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TACTIQUE,  ^ 

Ouvrage  dans  lequel  on  traite  de  l’arrange- 
ment & de  la  formation  des  troupes  ; des 
évolutions  de  l’Infanterie  & de  la  Cavalerie  ; 
des  principaux  ordres  de  bataille  ; de  la  mar- 
che des  Armées  & de  la  Caftramétation , ou 
de  la  maniéré  de  tracer  ou  marquer  les 
Camps  par  réglés  & par  principes. 


E L 


Chez  Charles- Antoine  Jombert  , Imprimeur-Libraire  du 
Corps  Royal  de  l’Artillerie  & du  Génie , rue  Dauphioe , 
à l’Image  Notre-Dame. 


M.  D C C.  L»V  I I I. 

Avec  Approbation  & Privilège  du  Roi. 
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Monseigneur, 


Les  Elimens  de  Tactique  que  je  mets  au  jour , 
ont  bien  des  titres pour paroître  fous  les  aufpices  de 
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votre  auguste  nom . L'importance  de  la  matière, 
& l'objet  que  je  me  fuis  propofé  de  travailler  à un 
ouvrage  qui  puijfefervir  dans  la  fuite  à l'infiruc- 
tion  de  Monseigneur  le  Duc  de  Bourgogne , 
font  les  motifs  qui  m ênhardijfent  à vous  le  pré- 
fehter _ 

Chargé  du  glorieux  emploi  d'initier  ce  jeune 
Prince  dans  les  Sciences  Mathématiques , il  me 
paroît  effentiel  de  lui  en  faire  appliquer  les  prin- 
cipes a l'art  de  la  Guerre , à cet  art  qui  fait  les 
Héros , & dont  les  principales  parties  font  fon- 
dées fur  la  Géométrie . 

Je  fens , Monseigneur , tout  ce  qiè exige  de 
moi  un  emploi  fi  précieux  ; mais  quelques  foibles 
que  foient  mes  talens , mon  z,ele  pour  un  Prince fi 
cher  à la  Nation,  m élever  a , j ofe  le  préfumer 
au  dejfus  de  moi-même  pour  y fuppléer.  J'y  don- 
nerai tous  mes  foins  & toute  mon  application  : je 
n aurai  rien  à defirer  ,fi je  puis  par-là  mériter  vo- 
tre approbation.  J' ofe  l’efpérer , Monseigneur, 
de  ce  caraïïere  de  bonté  & d’humanité  qu’on  ad- 
mire en  vous , qui  fait  déjà  les  délices  & le  bon- 
heur de  la  France , & qui  imprime  dans  tous  les 
coeurs  les  mêmes  fentimens  que  l’on  a pour  Louis 
le  Bien- aimE.  Que  ne  m'éfi-il permis  de  m’éten- 
dre fur  un  fujet  fi  intércffant  ! Le  coeur  fournir  oit 
aifcmcnt.  des  expreffions  à l’efprit  mais  je  me 
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borne , Monseigneur  , à vous  fupplier  de  vou- 
loir bien  honorer  mon  ouvrage  de  votre  augufte 
proteUion , & d’aggréer  les  affurances  du  très- 
profond  rejpeiï  avec  lequel je  fuis  3 


Monseigneur > 


Votre  très-humble  , très-obëiflînt 
& trètf-fidele  ferviteur  le  Blond. 
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PRÉFACE. 

T iA  Tactique  a toujours  etc  regardée  comme  une  des 
plus  importantes  parties  de  l’art  Militaire.  Elle  traite  de 
la  formation  des  troupes  pour  combattre,  de  leurs  dif- 
férais mouvemens,  des  ordres  de  bataille,  &c.  Elle  eft 
néceffiaire  non  feulement  aux  Officiers  particuliers  , 
mais  aux  Generaux  mêmes , pour  la  conduite  & la  dit 
pofition  des  armées. 

Les  Grecs  avoient  cultive'  ccttc  fcience  avec  beau- 
coup de  foin  ; ils  avoient  des  Profeffieurs  publics  pour 
l’enleigner  , comme  on  le  voit  dans  Thucydide,  Xér.o- 
phon  , &c  Plutarque.  Les  Princes  de  l’Europe  ayant  né- 
glige jufqu  a prêtent  un  établiffiement  fi  propre  à hâter 
les  progrès  de  l’Art  Militaire,  on  ne  peut  fc  former 
dans  la  Taétique  que  par  le  fecours  des  Livres  & par  la 
pratique. 

Nous  avons  plufieurs  bons  ouvrages  fur  la  guerre-, 
mais  on  ne  s’y  elt  point  propofé  de  traiter  méthodique- 
ment des  règles  de  la  Taétiquc.  Les  uns  contiennent 
des  Mémoires  & des  Obfervations  plus  propres  à ceux 
qui  commandent  les  armées , qu’aux  Officiers  particu- 
liers, & la  plupart  des  autres  font  remplis  de  petits  détails 
que  l’ufagc  du  fcrvice  ne  fçauroit  laitier  ignorer. 

•La  pratique  , d’un  autre  côté  , ne  peut  donner  que 
des  connoiffiances  vagues  & imparfaites;  car  afin  de  pro- 
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fîter  de  ce  que  l’on  voie  exécuter,  on  a befoin  de  prin- 
cipes qui,  comme  le  die  le  Chevalier  de  Ville , préparent 
Vefprit  pour  fe  pouvoir  prévaloir  des  chofes  qu'on  voit  & qu'on 
expérimente. 

Ces  différentes  confidérations  nous  ont  engagés  à en- 
ereprendre  l’ouvrage  que  nous  donnons  ici  au  public. 
Notre  inrenrion  a écé  d’y  expoler,  avec  ordre,  les  ré- 
glés fondamencalcs  de  la  Tactique , & de  les  faire  encrer 
facilement  dans  l’elprit  du  ledeur  , en  lui  rendant 
compte  des  railons  lut*  lelquelles  les  opérations  qu’on 
lui  enfeigne  font  établies. 

Cec  ouvrage  peut  être  regardé  comme  la  fuite  du 
Cours  de  Mathématique  à l’ufage  des  Militaires , que 
nous  avons  commencé  à exécuter  par  les  différens  Trai- 
tés que  nous  avons  déjà  publiés. 

Ces  Traités  font  : 

i°.  V Arithmétique  & la  Géométrie  de  l'Officier. 

z°.  Les  Elémens  de  la  Fortification. 

Et  30.  les  Elémens  de  la  guerre  des  Sieges , où  l’on  trou- 
ve un  précis  des  connoiflances  les  plus  utiles  aux  Offi- 
ciers fur  l’Artillerie , & fur  l’attaque  & la  défenfe  des 
Places. 


Il  manquoic  à ces  Trairés,  pour  en  former  une  ef- 
pece  de  Corps  complet  de  Mathématiques  Militaires, 
les  Elémens  de  la  Taflique  : en  donnant  aujourd’hui  cet 


ouvrage , notre  projet  à cet  égard  , fe  trouve  à peu  près 
rempli.  Nous  difons  à peu  près,  parce  que  notre  intention 
cft  d’y  joindre  un  Traité  de  Méchanique  & d’Hydrau- 
lique.  Ce  fera  le  premier  ouvrage  que  nous  donnerons 
au  public. 

Les  Elémens  de  Taflique  , dont  il  s’agit  de  rendre 
compte  ici , font  divife's  en  quatre  Livres 


Digitized  by  Google 


viij  PRÉFACE. 

Le  premier  conricnt  tout  le  détail  qu’on  a jugé  né-' 
ceflaire  pour  donner  des  idées  nettes  des  différentes 
cfpcces  de  troupes  ; de  leur  formation  ou  de  leur  arran- 
gement pour  combattre -,  de  leurs  armes;  des  Officiers 
qui  les  commandent , & de  tout  ce  qui  concerne  la 
compofition  du  bataillon  & de  l’efcadron. 

Le  fécond  Livre  a pour  objet  les  évolutions  de  l’in- 
fanterie & de  la  cavalerie.  On  a déjà  traité  cette  ma- 
tière dans  le  fixieme  volume  de  Y Encyclopédie  : on 
trouvera  de  plus  ici  plufieurs  oblervations  particuliè- 
res fur  le  quart  de  converfion  ; les  différentes  maniè- 
res de  défiler  , & la  formation  des  bataillons  triangu- 
laires, oéfogones  & ronds.  On  donne  auffi  dans  ce  Li- 
vre la  formation  des  colonnes  d’attaque  & de  retraite, 
& celle  du  Chevalier  F olard. 

Quoique  les  bataillons  triangulaires , oétogones  & 
ronds  ne  foient  guère  d’ufage,  il  y a pourtant  des  occa- 
fions  où  on  peut  les  employer  utilement.  On  n’a  pas 
cru  , par  cette  raifon  , devoir  fe  difpenfer  d’en  parler 
dans  cet  ouvrage.  On  y trouvera  même  leur  formation 
plus  raifonnée  que  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce 
même  fujet.  On  a employé  pour  cet  effet  un  peu  de 
Géométrie  & d’AIgebre  ; mais  quoiqu’on  ne  iuppole 
que  la  connoiffancc  des  premiers  élémens  de  ces  Scien- 
ces , on  a eu  l’attention  de  mettre  en  note  le  petit  nom- 
bre d’endroits  où  l’on  en  fait  ufage , afin  de  ne  point 
arrêter  ceux  qui  n’en  ont  aucune  teinture.  Il  y a une  feule 
remarque  où  il  en  eft  queftion  ; on  a eu  foin  d’avertir 
qu’on  pouvoir  la  pafler.  Ces  notes  & cette  remarque 
lerviront  à faire  voir  futilité  de  la  Géométrie,  & même 
de  l’AIgebre  dans  cette  matière.  On  fçait  que  ces  Scien- 
ces 
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PRÉFACE.  * ix 
ces  font  néceflaires  dans  le  Génie  & dans  l'Artillerie  -, 
c’eft  aux  Géomètres  à faire  voir  , par  des  exemples , 
qu’on  peut  auffi  les  appliquer  aux  autres  parties  de  l’Arc 
Militaire.  C’eft  le  meilleur  moyen  d’engager  les  Offi- 
ciers à s’en  occuper  férieufement. 

Nous  obferverons  à cette  occafion  qu’il  lêroit  peut-* 
être  très -avantageux  pour  le  bien  du  lérvice,  que  les 
Maîtres  de  Mathématique  fe  miftent  en  état  de  donner 
des  leçons  deTa<ftique,à  la  fuite  de  celles  de  fortifica- 
tion qu’ils  donnent  ordinairement.  La  jeune  Nobleflç 
auroit  par-là  un  moyen  de  fe  former  plus  aife'ment  & 
plus  parfaitement  dans  la  fcience  des  mouvemens  des 
troupes. 

Un  Officier  inftruit  de  la  théorie  de  ces  mouvemens, 
accoutumé  à les  exécuter  fur  le  papier,  s’intérefleroic 
bien  plus  particuliérement  aux  manoeuvres  qu’il  verroit 
faire  enfuite  à fon  Régiment.  Il  feroit  plutôt  en  état 
de  les  commander , & de  fervir  avec  diftinétion.  L’ou- 
vrage que  nous  donnons  fur  cette  matière  peut  fervir 
de  bafe  à ces  leçons.  Nous  avons  eu  cet  objet  en 
le  compofant  , & c’eft  particuliérement  par  cette 
confidération  que  nous  y avons  fait  quelque  légère  ap- 
plication de  la  Géométrie. 

Le  troifieme  Livre  traite  de  l’armée , & de  tout  ce 
qui  lui  appartient,  ou  qui  la  compofe. 

On  y verra  quels  font  les  avantages  & les  inconvé- 
niens  des  grandes  & des  petites  armées  * quel  eft  le 
nombre  de  cavalerie  qui  leur  convient,  relativement  à 
celui  de  l’infanterie , & aux  différens  pays  où  l’on  fait  la 
guerre , fuivant  le  fentiment  des  Auteurs  Militaires  les 
plus  accrédités. 


4 À v . 
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On  donne  dans  cette  même  partie  ou  ce  même  Li- 
vre , le  détail  des  Officiers  particuliers  de  l’armée , qui 
en  compolènt  la  majorité.  On  y traite  auffi  des  princi- 
paux ordres  de  bataille  en  plaine , & des  différens  arran- 
gemens  qu’on  peut  donner  à la  cavalerie  & à l’infante- 
rie , c’eft-a-dire , du  mélange  de  ces  troupes  dans  l’or- 
dre de  bataille.  On  ne  parle  point  dans  ce  Livre  de  tous 
les  ordres  de  bataille  qui  ont  été  imaginés  ou  propo- 
fés  ; la  difcuffion  & le  détail  de  ces  différens  ordres , ap- 
partient à un  Traité  complet  de  Taétique.  On  s’eft  ren- 
fermé ici  dans  ce  qu’il  y a de  plus  généralement  utile 
• fur  ce  fujet , & de  plus  univerlèllement  établi  par  l’auto- 
rité des  Militaires  les  plus  célébrés. 

On  donne  dans  ce  même  Livre  les  réglés  générales 
pour  la  marche  des  armées  ; on  traite  fort  en  détail 
de  la  formation  des  colonnes  fur  lefquelles  l’armée 
doit  marcher  y des  attentions  nc'ceffaires  pour  ren- 
dre leur  marche  régulière  & uniforme  , & pour  re- 
mettre les  troupes  en  bataille  dans  leur  ordre  primi- 
tif. 

Le  quatrième  Livre  a pour  objet  la  Caftramétation. 
Nous  avons  déjà  donné  un  Ouvrage  particulier  fur  ce 
fujet  en  1748.  M.  le  Marquis  de  Puyfegur.r  qui  a bien 
voulu  prendre  la  peine  de  le  lire  avec  attention,  nous  a 
communiqué  plufieurs  obfervations  & remarques  dont 
nous  avons  fait  ufage.  Nous  y avons  ajouté  tout  ce  qui 
nous  a paru  néceflaire  pour  en  faire  un  Traité  com- 
plet. II.  nous  paroît  difficile  de  fe  dilpenfer  de  fe  con- 
former aux  réglés  qui  y font  établies,  fi  l'on  veut  fui- 
vre  quelques  principes  dans  la  formation  ou  le  tracé 
des  camps. 
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Telles  font  les*  differentes  matières  qui  compofcnt 
nos  Elémens  de  TaÛique.  Le  fonds  en  eft  tiré  des  meilleurs 
Ecrivains  Militaires.  On  s’eft  aufli  fervi  utilement  des 
Ordonnances  ou  Réglemens  fur  la  guerre.  Mais  pour 
rendre  les  principes  plus  généraux , on  n'a  pas  toujours 
eu  égard  à la  hauteur  du  bataillon  fur  trois  ou  fix  rangs. 
On  l'a  fouvent  fuppofé  de  quatre,  parce  qu’on  a cru 
quil  étoit  plus  convenable  de  donner  des  réglés  qui 
pufTent  s’appliquer  également  à toutes  les  différentes 
hauteurs  qu'on  peut  donner  au  bataillon  & à l’efca- 
dron. 

Si  les  vues  qu’on  donne  dans  pluficurs  endroits  de 
cet  ouvrage  , pour  Amplifier  & faire  exécuter  plus 
parfaitement  différentes  manoeuvres  des  troupes , pa- 
roifTent  avoir  quelqu’inconvénient  dans  la  pratique  , 
elles  ferviront  au  moins  à faire  méditer  les  Officiers  fur 
ces  mêmes  objets , & à leur  faire  chercher  des  méthodes 
plusavantageufes.  Cet  ouvrage  répondra  au  but  que  l’on 
s’eft  propofé,  s’il  peut  les  difpofer  à raifonner  fur  les  opé- 
rations militaires,  à les  étudier,  & à en  pénétrer  les  ré- 
glés & les  principes. 

Si  notre  travail  eft  jugé  de  quelqu’utilité  pour  un 
objet  fi  important , nous  en  recevrons  la  récompenfè 
la  plus  flateufe  que  nous  puiffions  defirer , la  fàtisfàc- 
tion  d’avoir  contribué  par  nos  veilles  au  bien  du  fervice 
du  Roi 

Il  eft  à propos  d’obferver  ici  qu’on  ne  s’eft  point  atta- 
ché dans  cet  ouvrage , à exprimer  toujours  les  termes 
de  commandement  dont  on  fe  fert  pour  faire  exécuter 
les  différentes  manœuvres  qu’on  y enfeigne.  On  a eu 
plus  d’attention  à bien  expliquer  tout  ce  qui  peut  facili- 
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ter  l’intelligence  de  ces  manœuvre^.  Mais  il  eft  aife 
de  trouver  les  termes  néceffaires  à ce;t  effet,  lorfqu’on 
a des  idées  nettes  des  mouvemens  qu’on  veut  ordonner. 
On  peut  d’ailleurs  y fuppléer  par  les  Ordonnances  Mi- 
litaires qu’aucun  Officier  ne  doit  ignorer. 

On  trouvera  à la  fuite  de  cet  ouvrage  plufieurs  arti-  ' 
clés  du  fixieme  & du  fèptieme  volume  de  ['Encyclopédie , 
qui  peuvent  lui  fervir  de  fupplément.  Ces  articles  font 
au  nombre  de  quatre. 

Le  premier  contient  des  obfervations  générales  fur 
l’exercice  des  troupes. 

Le  fécond  eft  une  efpece  de  difTertarion  fur  le  feu  de  * 
l’infanterie  & fur  celui  de  la  cavalerie. 

Le  troifieme  contient  le  détail  de  l’opération  du 
fourrage  dans  les  armées,  & les  principes  qu’on  doit 
oblérver  pour  l’exécuter  fûrement. 

Le  quatrième  renferme  des  obfervations  générales 
fur  la  guerre , & fur  la  néceflité  d’en  étudier  la  théorie. 
Ce  dernier  article  eft  un  peu  plus  étendu  que  dans  ['En- 
cyclopédie. On  l’a  augmenté  de  plufieurs  notes  , & de 
quelques  obfervations  fur  la  guerre  des  fieges. 

On  ne  traite  point  danS  les  Elémens  de  Ta&iquc, 
des  aélions  des  troupes.  Ce  feroit  pourtant  la  fuite  na- 
turelle des  différentes  matières  qu’il  renferme.  Cette 
entreprifè  eft  trop  au  deffus  de  nos  forces  , pour 
penfer  à nous  en  charger  : mais  fi  quelqu’un  eft 
afTez  rempli  du  zele  militaire  pour  y travailler,  voici 
çn  peu  de  mots  la  maniéré  dont  nous  croyons  qu’on 
doit  l’exécuter  pour  en  faire  un  ouvrage  véritablement 
utile. 

Il  faudrait  d’abord  que  l’Auteur  siy  préparât  par 
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une  leéture  férieulè  & réfléchie  des  Auteurs  anciens  & 
modernes  qui  ont  écrit  fur  la  guerre.  Il  faudroit  auflï 
confulter  les  meilleurs  Hiftoriens  qui  font  entrés  dans 
le  détail  des  guerres  des  differentes  Nations,  <&  faire 
des  extraits  de  tout  ce  qu’on  trouveroit  de  réglés  j de 
principes  & d’exemples  lur  chaque  a&ion  particulière 
de  la  guerre.  Ces  extraits  ferviroient  enfuite  de  maté- 
riaux pour  la  compofition  de  l’ouvrage.  L’Auteur 
employeroic  les  autorités  & les  exemples  rapportés 
par  les  Auteurs  & les  Hiftoriens  , pour  bien  confta- 
ter  la  juftefle  des  réglés  qu’il  établiroit  fur  chaque  ma- 
tière. 

Un  Traité  de  la  guerre  fait  dans  cet  efprit , ne  feroit 
pas  immenfe.  En  remontant  aux  fources  ou  aux  Au- 
teurs originaux , on  éviteroit  la  répétition  de  ce  qu’ils 
ont  pris  les  uns  des  autres,  & par-là  on  diminucroit  beau- 
coup l'étendue  de  l’ouvrage. 

A l’égard  de  l’ordre  des  matières , il  faudroit  pren- 
dre le  plus  naturel. , 

On  traiteroit  d’abord  des  précautions  & des  atten- 
• rions  nécelTaires  pour  fe  préparer  à la  guerre  ; de  la  ma- 
niéré d’exercer  & de  difripliner  les  troupes , pour  les 
rendre  capables  de  fupporter  les  travaux  & les  fatigues 
militaires  nécelTaires  à cet  effet;  des  moyens  qu’on 
peut  employer  pour  ne  point  caufer  de  jaloufie  aux 
Puiffanccs  voiffnes  du  Prince  auquel  on  veut  faire  la 
guerre , & n’en  être  point  troublé  dans  la  pourfuite  de 
Ion  objet. 

On  parleroit  enfuite  de  la  maniéré  d’aflembler  les 
armées  : on  donneroit  des  principes  généraux  fur  le 
choix  des  lieux  les  plus  favorables  pour  la  réunion 


• N 


Digitized  by  Google 


xiv  PRÉFACE. 

des  troupes  relativement  à leur  nature  , aux  forces 
de  l’ennemi , & aux  de{Teins  que  l’on  fe  propofe  d’exé- 
cuter  : on  feroit  obfèrver  auffi  la  néceflite  de  bien 
connoîrre  le  pays  où  l’on  fait  la  guerre  : on  don- 
nerait les  principaux  moyens  dont  on  peut  fe  fer- 
vir  pour  acquérir  cette  connoiflanc e,  faute  de  laquelle , 
dit  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur,  il  fe  dorme  bien  des 
combats  mal  à-propos  , & l’on  perd  bien  du  monde  inutile- 
ment. 

Suppofant  enfuite  le  pays  parfaitement  connu , on 
verrait  quels  font  les  avantages  qu’on  en  peut  tirer  pour 
leà  différentes  opérations  militaires  -y  les  portes  qu’on 
peut  y occuper  relativement  aux  déteins  que  l’on  veut 
exécuter  ; le  plus  ou  le  moins  de  commodité  qu’il  peut 
donner  pour  les  marches , pour  les  fubfiftanccs  de  l’ar- 
mée , &c. 

On  fuppoferoit  enfuite  l’armée  atemble'e  plus  forte 
que  celle  de  l’ennemi , puis  égale  & inférieure  à l’armce 
oppofée. 

On  établirait  la  conduite  qu’on  jjeut  tenir  dans 
ces  différentes  fuppofitions , en  confidérant  toujours  la  • 
nature  des  lieux  qui  peuvent  être  le  théâtre  de  la  guerre, 
celle  des  troupes  que  l’on  doit  combattre , le  cara&ere 
üc  la  feience  des  Généraux  ennemis. 

On  donneroit  après  cela  des  principes  fur  le  choix 
des  camps  ; on  feroit  connoître  ce  qui  peut  les  ren- 
dre plus  ou  moins  avantageux , tant  pour  la  commo- 
dité des  vivres  & des  fourrages , que  pour  fe  conferver 
des  communications  importantes  , & netre  point 
obligé  de  combattre  malgré  foi 

Apres  ces  préliminaires,  on  entrerait  dans  le  détail 
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des  actions  des  troupes.  On  parleroit  des  batailles. 

On  donnerait  d’abord  les  différens  ordres  fur  lefqucls 
on  peut  combattre , fuivant  les  circonftances  du  terrein. 
On  examinerait  les  avantages  & les  inconvénieqs  des  ’ 
différens  ordres  propofés  par  les  Auteurs  militaires. 
On  établirait  quels  font  ceux  qui  peuvent  fervir  le 

Ï>lus  utilement , fuivant  les  lieux , la  nature  des  troupes , 
e cara&ere  & l’habileté  des  Généraux  ennemis. 

On  parleroit  enfuite  des  attentions  qui  doivent  précé- 
der les  batailles  ^ de  l’art  de  les  éluder,  lorfqu’on  doit  en 
craindre  l’événement , ou  lorfqu’on  a des  troupes  peu 
aguerries-,  de  celui  de  réduire  alors  l’ennemi  (ans  fe  com- 
mettre aux  événemens  d’une  aétion,  en  lui  coupant  fes  fub- 
fiftances,  & en  ruinant  Ion  armée  en  détail  j des  différen- 
tes confidérations  qui  peuvent  engager  un  Général  in- 
telligent à livrer  une  bataille  -,  de  l’ulàge  qu’on  doit  faire 
de  la  vi&oire  pour  en  faire  fentir  tout  le  poids  à l’en- 
nemi ; & en  cas  de  défaite , par  quelle  conduite  on  peut 
diminuer  les  avantages  de  l’armée  victorieufe , & quel- 
quefois même  la  battre,  comme  firent  les  Ducs  de 
Weimar  & de  Rohan , apres  la  perte  de  la  bataille  de 
Rhinfèld. 

Les  exemples  que  l’hiftoire  fournit  des  fautes  des 
Généraux  dans  ces  différentes  circonftances  , donne- 
raient des  vues  qui  pourraient  fervir  à éviter  les  mêmes 
fautes  dans  l«s  cas  lemblablcs.  Orv  verrait  par  ces  exerm 
pics  que  lorfqu’un  Général  a de  bonnes  troupes , & 
qu’il  ne  perd  pas  la  tête,  une  bataille,  quoique  perdue 
au  commencefnenr  de  l’adion  , peut  fouvent-  le  réta- 
blir au  point  de  faire  changer-  la  fortune,  6c  de  rame- 
ner la  viétoire.- 
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On  traiterait  de  même  des  autres  a&ions  de  la  guer- 
re , comme  des  attaques  & des  défenfes  de  poftes , des 
retraites,  du  paffage  des  rivières  & des  défilés , des  enle- 
* vcmens  de  convois , de  la  diipofition  des  quartiers  pour 
qu’ils  le  foutiennent  réciproquement , des  circonftan- 
ces  dans  lefqucls  on  peut  les  enlever , des  expéditions 
que  peuvent  faire  les  partis , &c. 

Un  ouvrage  qui  réunirait  ainfi  dans  un  ordre  mé- 
thodique ce  qu’il  y a de  réglés  & d’exemples  fur 
toutes  les  a&ions  de  la  guerre  dans  les  Auteurs  Militai- 
res , ne  pourroit  être  que  très-utile  aux  Officiers  par- 
ticuliers & généraux  : comme  ils  y trouveraient  raf- 
femble's  fous  un  même  point  de  vue,  ce  qui  eft  enlei- 
gné  dans  ces  Auteurs  lur  chaque  aétion  , il  pourroit 
leur  fournir  des  vues  & des  expédiens  qu’il  ferait  diffi- 
cile d’imaginer  fans  ce  fecours.  Aucun  ouvrage  fur  la 
guerre  n’clt  complet.  Il  faut,  en  les  étudiant,  fçavoir 
luppléer  aux  uns  par  les  autres  -,  travail  dont  peu  de  gens 
font  capables.  Dans  le  Traité  dont  nous  donnons  le 
plan , l’Auteur  prélenteroit  partout  un  tableau  de  tous 
les  avis  différens  difcutés  & examinés  avec  foin.  Il  fe- 
rait aile  par  ce  moyen  d’acquérir  la  fcience  militaire 
fans  une  étude  trop  pénible.  La  pratique  ferviroit  en- 
fuite  à graver  plus  profondément  dans  l’efprit  les  prin- 
cipes , par  les  différentes  applications  auxquelles  elle 
donnerait  lieu , & l’on  feroit  en  état , par  cette  prcpa- 
raticin,  d’y  faire  des  progrès  très-rapides. 

On  commence  à croire  affez  généralement  que  la 
fcience  de  la  guerre  eft  néceffaire  pour  fe  diftinguer 
dans  la  carrière  des  armes.  Ce  fentiment,  qu’on  doit 
vrailcmblablement  aux  écrits  de  M.  le  Chevalier  de 

Foïardy 
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Folard  , fortifie  par  la  prote&ion  du  Miniftre  de  la 
Guerre , & par  les  grâces  du  Roi , qu’il  a procurées  aux 
fujcts  appliqués , a réveillé  l’attention  des  Militaires  fur 
l’étude  de  leur  art.  Plufieurs  s’en  font  occupés  utile- 
ment, & nous  ont  donné  de  bons  ouvrages  fur  cet  ob- 
jet; mais  il  nous  manque  encore  un  Traité  tel  que  ce- 
lui dont  nous  venons  d’expofer  le  plan.  Nous  conve- 
nons que  l’exécution  n*en  eft  point  aife'e , parce  qu’il  ne 
s’agit  point  de  faire  une  fimple  compilation,  mais  de 
combiner  avec  choix,  jugement  & intelligence,  8c  lur- 
toutfans  partialité  pour  aucun  lyftême,  tout  ce  qui  ell 
rapporté  dans  les  Anciens  & les  Modernes , fur  les  diffé  • 
rentes. aétion s de  la  guerre,  pour  en  former  un  corps 
de  doctrine  dans  lequel  chaque  opération  ou  chaque 
adtion  le  trouve  traitée  avec  ordre,  netteté  & brièveté. 

L’utilité  qui  réfulteroit  de  cet  ouvrage , cft  un  motif 
qui  nous  paroît  fuffifant  pour  engager  quelque  habile 
homme  à en  effe&uer  le  projet.  Il  feroit  à propos  d’y 
joindre  les  principales  rules  de  guerre  des  Anciens  & 
des  Modernes , & de  le  terminer  par  un  extrait  raifon- 
né  des  différens  Réglemens  militaires  les  plus  en  ufage 
dans  le  ièrvice. 
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PROB.  III.  Mettre  des  troupes  en  colonne , & les  faire  marcher 
par  leur  gauche  fur  le  terrein  de  la  droite.  Ibid. 

PROB.  IV.  Mettre  en  colonne  des  troupes , & les  faire  marcher 
par  leur  droite  furie  terrein  de  la  gauche  de  la  ligne  fur  laquelle 
elles  font  en  bataille.  288 

PROB.  V.  Mettre  en  colonne  des  troupes , & les  faire  mar- 
cherpar  la  droite  en  avant  de  leur  ligne  ,fuppofant  que  le  terrein 
puifle  le  permettre.  289 

PROB.  VI.  Faire  marcher  des  troupes  en  avant , parla  gauche. 

Ibid. 

PROB.  VU.  Mettre  en  colonne  des  troupes , & les  faire  marcher 
par  l’aile  droite  fur  le  terrein  en  avant , fuppofant  que  le  terrein 
vis-à-vis  U centre  de  la  ligne  ne  foit  pas  libre , &c.  Ibid. 

CHAP.  VII.  Des  différentes  maniérés  de  remettre  en  bataille  des 
troupes  en  colonne.  193 

PROB.  I.  Remettre  une  colonne  en  batailU  en  faifant  face  au  ter- 
rein de  la  droite  de  la  colonne.  Ibid. 

PROB.  II.  Remettre  en  bataille  des  troupes  en  colonne  3 faifant 
face  du  côté  gauche  de  la  colonne.  291 
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CHAP.  IV.  Du  camp  de  la  Maifon  du  Roi.  3 j 1 

CH  AP.  V.  Tracé  général  du  camp.  3 

CHAP.  VI.  Du  tracé  du  camp  lorfque  le  front  de  bandiere  fait 
un  coude  ou  un  angle.  3 66 
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reté du  camp.  37Z 

Des  gardes  du  camp.  3 7 y 

Du  piquet.  • 377 
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Des  gardes  de  cavalerie.  379 
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ART.  III.  De  la  maniéré  dont  les  armées  exécutent  l'opération 
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ART.  IV.  De  la  guerre  en  général , & de  la  néceffité  d'en  étudier 
la  théorie.  438 
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J’ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un  Manufctir  qui  « 
pour  titre,  Elémens  de  Tactique*  par  M.  le  Blond,  Maître  des  Mathé- 
matiques des  Enfans  de  France,  & des  Pages  de  la  grande  Ecurie  du  Roi. 
Cet  ouvrage  fait  avec  beaucoup  de  foin  & d’érudition,  comprend  les 
meilleures  maximes  qu’onc  pu  donner  fut  la  Taâique  les  plus  grands  Maî- 
tres de  l’art.  11  fera  d’une  très-grande  utilité  pour  l’inftru&ion  du  Mili- 
taire , qui  trouvera  renfermé  dans  un  volume , ce  qui  ne  fe  rencontre  point 
dans  un  très-grand  nombre  d’autres.  Fait  à Paris  le  ai  Novembre  17 57., 

B E L 1 D O R. 

Le  Privilège  Je  trouvera  à la  fin  du  Dictionnaire  d' Architecture  de  Da « 
yiler. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 

P ACE  1 , après  Livre  I.  ajoutez , De  V arrangement  des  troupes  * de  leurs 
différentes  efpeces  * des  Officiers  qui  .les  commandent.*  de  leurs  armes  * & 
de  la  formation  du  bataillon  & die  l’efcadron. 

Mime  page * après  Chapitre  1.  ajoutez,  De  ta  formation  des  rangs  & des 
files. 

Page  18  , ligne  19 , life\  Article  1.  Du  nombre  d’hommes  du  bataillon. 

Page  3 <S  , ligne  première  * Article  HI.  li/êç  Article  IL 

Page  40 , ligne  première  * Article  IV.  life[  Article  HL  j 

Page  41 , ligne  1 1 , Article  V.  life\  Article  IV. 

Page  41  > ügne  3 , Article  VL  liferr  Article  V. 

Page  44 , ligne  5 , Article  VU.  lijer  Article  VL 

Page  45  , ligne  10 , 1.  û/fcç  Article  L Du  nombre  d’hommes  de  Fefcadron. 

Page  48  , ligne  7 , la  ficnne,  lifa  les  liens. 

Page  57  , après  le  titre  Articlh  1.  ajoutez.  De  Futilité  des  évolutions. 

Page  97  , ligne  1 5 , ces,  life^  fes. 

Page  1 3 5 , ligne  18  , kg,  üfii  Kg.  . 

Page  144,  ligne  5 , à compter  du  bas  de  la  page  * n.  1 14,  Ufe\  n.  1 x j. 

Page  145 , ligne  1 5 , & alors , life\  & lors. 

Page  1 j 5 , ligne  11,  13  & 14 , l’inltruétion  du  14  Mars , Sec.  lifeq  l’Inf- 
truéhon  du  14  Mai  1754,  fe  fert  à peu  près  de  cette  meme  méthode 
pour  changer  le  bataillon  en  colonne. 
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Page  181 , première  colonne  de  la  noce  } Vigne  4,  percce  , life\  percée 
Meme  note  & même  colonne  } ligne  10,  percés  , lifrç  percé. 

Seconde  colonne  de  ceue  même  note  , ligne  8 , rang , lifrç  rangs. 

Page  186,  après  Ig  titre  Article  I.  ajourez , Des  principales  manoeuvres  de 

la  cavalerie. 

Ibid,  ligne  19,  ce,  lifeç  un. 

Page  iç>i,  ligne  5 , à compter  du  bas  de  la  page  , fans  donner , lifeç  fans- 
fe  donner.  * 

Page  107 , ligne  14 , de  trois , devant  lui , lifeç  de  trois  pieds , devant  lui. 
Page  108  , ligne  1 6 , à la  queue , lifev  i la  guerre. 

Page  1 1 5 , ajoute \ après  la  remarque  de  cette  page , l'addition  p.  313,  qui' 
termine  le  rroilieme  Livre. 

Page  115,  colonne  à droite  de  la  note } ligne  8 , à un  , lifeç  à cet. 

Ligne  4 de  cette  même  page  j à la  place  ^'Observation  , mettc^  Art.  Il* 
De  la  difpofuion  des  camps  de  la  fécondé  ligne , du  quartier  du  Roi , &c~ 
Page  1 34  , ligne  9 , ai  commençant  à compter  par  le  bas  de  la  page , & l'ef- 
pace,  life\  & l’efpece. 

Page  Z47  , ligne  1 1 , capable , lifeç  capables. 

Page  149 , ligne  34 , en  cas , que , lifrç  en  cas  que. 

Page  181 , ligne  16 , quatre  cens  toifes , life\  quatre  mille  toifes. 

Même  page  i ligne  3 , XXVII , Lftç  XXII  l. 

Page  448  , ligne  5 , à compter  du  bas  de  la  page  , de  la , lifrç  de  le. 

Page  454  , ligne  19 , De  la  guerre  dêfenfive  j liiez  De  la  guerre  offenfivt. 


ELEMENS 


Digitized  by  Google 


ELEMENT 

D E 

TA CTIQ U 


LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  PREMIER. 


ARTICLE  PREMIER. 

Définitions. 

i.  L a TaBique  eft  proprement  Part  de  mettre  les  troupes  en 
bataille , ou  de  les  arranger  dans  l’ordre  le  plus  avantageux 
pour  combattre.  Elle  renferme  auffi  l’exercice  ou  le  manie- 
ment des  armes , les  évolutions , c’cft-à-dire , les  différens  mou- 
vemens  ou  motions  que  les  troupes  peuvent  exécuter , foit  pour 
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marcher  , Sc  pour  changer  leur  ordre , fuivanc  les  circonftan- 
ccs  dans  lefqucllcs  elles  le  trouvent  obligées  de  combattre. 

2.  On  appelle  troupe  tous  corps  de  gens  armés  deftinés  à com- 
battre cnfemblc. 

3.  Toutes  les  troupes  font  compofées  de  deux  cfpcccs  de 
combattans  ; les  plus  nombreux  font  uniquement  deftinés  à 
combattre  ; les  autres , outre  ce  devoir , font  encore  chargés  du 
foin  de  faire  agir  les  premiers,  Sc  de  les  commander  dans  tout 
ce  qui  concerne  ^Ic  fcrvicc  militaire.  On  les  appelle  Officiers. 

Les  troupes  font  de  deux  efpeces,  fçavoir  de  Cavalerie  Sc 
à' Infanterie. 

4.  La  Cavalerie  cft  compoféc  de  combattans  à cheval , Se 
l'Infanterie  de  combattans  à pied. 

Une  même  troupe  ne  Içauroic  contenir  des  combattans  à 
cheval , Se  d’autres  à pied  : chacune  doit  être  formée  de  la 
même  efpéce  de  conîbattans , afin  que  tous  les  hommes  qui 
la  compofent  puiflcnt  agir  également. 

Il  y a' quelques  troupes  qui  combattent  à pied  Sc  à cheval , 
fuivanc  les  différens  befoins  que  l’on  en  a ; mais  on  peut  fe 
difpcnfer  de  les  confidércr  fous  ces  deux  afpecls.  Car  lorf- 
qu’cllcs  combattent  à pied  , elles  doivent  être  regardées  com- 
me troupes  d’infanterie  , Sc  fi  elles  combattent  à cheval,  com- 
me troupes  de  cavalerie. 

j.  Les  fimples  combattans  de  l’infanterie  font  appelles 
Soldats  ou  Fantaffims , Si  ceux  de  la  cavalerie.  Cavaliers  ou 
Maîtres. 

6.  Les  troupes  qui  combattent  à pied  Se  à cheval  ont  le 
nom  de  Dragons. 

7.  Les  Officiers  des  troupes  font  fubdivifés  en  plufieurs  cf- 
peces , depuis  le  degré  immédiatement  au  dcflùs  du  foldat  ou 
du  cavalier  , jufqu’à  celui  qui  commande  les  armées  en  chef , 
que  l’on  nomme  le  Général  de  l'armée.  Ils  font  tous  fubordon- 
nés  les  uns  aux  autres,  de  maniéré  que  partout  où  il  y a des  trou- 
pes, le  commandement  fe  réduit  toujours  à un  feul  à qui  tous  les 
autres  obéifTent.  Car  lorfqu’il  s’en  trouve  plufieurs  de  même 
grade , c’eft  le  plus  ancien  dans  le  grade  qui  a le  commande- 
ment. 

Les  différentes  cfpeces  d’Officiers  font  néccfïaircs  pour  faire 
obfcrvcr  l’ordre , la  réglé  & la  difeipline  dans  les  troupes , 
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quel  qu’en  foie  le  nombre , pour  qu’il  y en  ait  qui  obfcrvcnt 
de  plus  près  la  conduite  du  (oldat , que  les  Commandans  puif- 
fent  fe  lupplécr  les  uns  Se  les  autres , 8c  qu’ils  fe  rendent  ha- 
biles dans  les  connoiffances  propr.es  «à  chaque  grade  d’Officicr, 
Se  enfin  pour  nourrir  8c  exciter  1’émiffation  en  faifant  palier  d’u® 
grade  inférieur  à un  fupéricur. 

8.  Les  hommes  qui  compofcnt  une  troupe  doivent  être  ar- 
rangés ou  difpofés  de  maniéré  qu’ils,  fe  fouriennent  récipro- 
quement , Se  qu’ils  ayent  la  liberté  de  fe  fervir  des  armes  avec 
lefquellcs  ils  doivent  combattre. 

Il  fuit  delà  qu’ils  ne  doivent  jamais  former  une  malle  con- 
fufe  Se  fans  ordre.  Car  dans  cet  état  ils  feroient  incapables 
d’agir  cnfcmble  uniformément  contre  l’ennemi , Se  d’exécuter 
les  différens  mouvemens  qui  leur  feroient  ordonnés. 

Il  eft  évident  que  pour  faciliter  l’exécution  de  ces  mouve- 
mens, les  hommes  qui  compofcnt  une  troupe  ne  doivent  point 
être  en  trop  grand  nombre  , ni  occuper  un  trop  grand  cfpace 
de  terrein  ; autrement  il  feroit  difficile  de  les  faire  mouvoir  ai- 
fément , & fans  déranger  leur  ordre  de  bataille.  C’eft  par  cette 
raifon  que  l’on  a pris  le  parti  de  partager  les  troupes  qui  com- 
pofent  les  armées  , en  différens  corps  particuliers , appellés 
bataillons  dans  l’infanterie  , Se  efeadrons  dans  la  cavalerie.  Ils 
font  fubdivifés  les  uns  8c  les  autres  en  petits  corps  appellés 
Compagnies. 

9.  Les  hommes  dont  les  troupes  font  compofécs,  font  pla- 
cés en  lignes  droites  à côté  les  uns  des  autres.  On  les  appro- 
che ainfi  pour  qu’ils  fe  garantiffent  réciproquement  d’être  at- 
taqué pa*r  les  flancs  ou  par  les  côtés,  8c  pour  qu’ils  n’aycnt  à 
combattre  que  devant  eux. 

10.  Une  ligne  de  combattans  placés  de  cette  manière  à 
côté  les  uns  des  autres,  8c  faifant  face  du  même  côté  , fe  nom' 
me  rang. 

On  met  plufieurs  rangs  les  uns  derrière  les  autres  , pour 

Îjuc  Leur  effet  foit  plus  confidérablc , que  les  derniers  rangs 
outiennent  les  premiers , qu’ils  puiffent  remplacer  les  hom- 
mes qui  y périffent. 

On  met  ordinairement  les  hommes  les  plus  courageux  8c 
les  plus  braves  au  premier  8c  au  dernier  rang  ; les  autres  font 
placés  dans  les  rangs  du  milieu , afin  qu’ils  foient  conduits  par 

A ij 
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le  premier,  5c  foutenus  par  le  dernier,  qui  les  contraint  de 
fuivre  le  mouvement  du  premier  rang.  Car  comme  le  fer , dit 
Xénophon,  coupc  d’autant  mieux  qu’il  a le  taillant  bien  acéré 
& d’une  bonne  trempe , & qu’il  eft  mis  en  mouvement  par 
une  main  forte  & robufte , ainfi  une  troupe  dont  le  premier 
& le  dernier  rang  font  compofés  d’hommes  forts  & vigoureux, 
doit  être  capable  de  produire  de  plus  grands  effets. 

ii.  Les  nommes  placés  les  uns  derrière  les  autres  fur  la 
même  ligne  droite , & dont  la  face  eft  du  même  côté , forment 
ce  que  l’on  appelle  des  files. 

Il  eft  clair  que  chaque  file  eft  compofée  d’autant  d’hommes 
qu’il  y a de  rangs  les  uns  derrière  les  autres  , & que  la  troupe  a 
autant  de  rangs  qu’il  y a d’hommes  dans  chaque  file. 

Les  rangs  doivent  être  placés  parallèlement  les  uns  derrière 
les  autres , de  manière  qu’ils  ne  fe  débordent  point , c’eft-à- 
dire , que  toutes  les  files  doivent  former  des  lignes  droites  per- 
pendiculaires au  premier  rang. 

1 1.  Le  premier  rang  d’une  troupe  , forme  la  tête  ou  le  front 
de  la  troupe  : le  deuxieme  eft  immédiatement  derrière  le  pre- 
mier, le  troifiemc  derrière  le  fécond,  & ainfi  de  fuite  jufqu’au 
dernier  qui  en  eft  la  queue. 

13.  Les  côtés  de  la  troupe  à droite  8c  à gauche  en  font  les 
flancs  ; le  flanc  droit  eft  celui  qui  eft  formé  par  la  file  qui  ter- 
mine le  front  de  la  troupe  à droite , & le  flanc  gauche  elt  la  file 
qui  termine  la  troupe  à gauche. 

Dans  l’ufage  ordinaire,  on  dit  fimplcmcnt,  pour  abréger,  la 
droite  ou  la  gauche  d’une  troupe , au  lieu  de  flanc  droit  & de 
flanc  gauche. 

14.  Le  milieu  d’une  troupe  fe  nomme  le  centre  de  la  troupe. 
La  file  du  centre  eft  celle  du  centre,  lorfque  le  nombre  des  files 
eft  impair.  Lorfqu’il  eft  pair , on  prend  pour  file  du  centre 
celle  des  deux  du  milieu  qu’on  juge  à propos. 

15.  Les  files  qui  vont  du  centre  vers  le  flanc  droit , font  ap- 
pelles files  de  la  droite , & celles  qui  vont  du  centre  vers  la 
gauche,  files  de  la  gauche. 

1 6.  Si  le  front  de  la  troupe  eft  divifé  en  pluficurs  parties , 
les  files  qui  occupent  la  partie  du  milieu , font  appcllées  files 
du  centre , les  autres  conservent  leur  nom  de  files  de  la  droite 
& de  la  gauche. 
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17.  Le  nombre  des  rangs  donc  chaque  troupe  eft  compoféc, 
ou  celui  des  hommes  de  chaque  file , fe  nomme  la  hauteur  de  la 
trouve. 

Ainfi  une  troupe  rangée  en  bataille  fur  quatre  rangs , eft  • 
à quatre  de  hauteur.  Elle  le  fera  à fix  , fi  elle  eft  fur  fix  rangs, 
ôcc. 


La  longueur  du  front  ou  des  rangs  d'une  troupe  fe  nomme 
l'étendue  de  la  troupe  , 6c  la  longueur  de  fes  files  en  eft  la  pro- 
fondeur. , 

. 18.  Le  premier  homme  de  chaque  file  , ou  ce  qui  eft  la 
même  choie  , celui  qui  fe  trouve  dans  le  premier  rang , eft  ap- 
pellé  chef  de file , 6c  celui  qui  termine  la  file  , ôc  qui  par  confié- 
quent  eft  dans  le  dernier  rang , eft  appellé  ferre-file. 

Il  fuit  de  ces  deux  dernières  définitions , que  les  hommes 
du  premier  rang  d’une  troupe , font  les  chefs  des  files  quelle 
contient,  8c  les  hommes  du  dernier,  les  ferre- files. 

Lorfque  la  file  contient  plus  de  quatre  hommes , comme 
huit  ou  feize,  6cc.  elle  fe  divife  en  deux  parties  appcllées  demi- 
file.  Alors  il  y a des  chefs  de  demi-files , 6 C des  ferres  demi-files. 

Si  la  troupe  eft , par  exemple,  à huit  de  hauteur,  les  foldats  du 
premier  6c  au  cinquième  rang  , font  les  chefs  de  demi-files  , 
8c  ceux  du  quatrième  6c  du  dernier , les  ferres  demi-files. 


ARTICLE  II. 

19.  De  la  formation  des  rangs , & de  leur  preffion  les  uns 
fur  les  autres. 

C ç n’eft  point  allez  que  les  troupes  forment  des  rangs  pour 
foutenir  les  efforts  de  l’ennemi , 6c  pour  agir  avec  force  contre 
lui.  Car  il  eft  évident  que  fi  les  hommes  qui  compofent  les 
rangs  font  éloignés  les  uns  des  autres,  ils  ne  peuvent  fe  proté- 
ger , ni  oppofer  aucune  réfiftance  confidérable  à l’ennemi. 
Pour  y parvenir , il  faut  qu’ils  forment  une  cfpccc  de  corps 
folide , ou  de  ligne  inflexible , dont  toutes  les  parties  foient 
capables  de  la  même  réfiftance.  Pour  cet  effet , il  faut  que 
l’elpacc  que  chaque  homme  occupe  dans  le  rang,  foit  le  plus 
petit  qu’il  eft  pofliblc.  Ce  qui  peut  fervir  à la  régler  dans  l’in- 
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fantcrie , ce  font  les  armes  du  foldat.  Il  doit  avoir  la  liberté 
de  s’en  fervir  facilement. 

20.  Les  armes  aujourd’hui  en  ufage  dans  l’infanterie  , font 
• le  fufil  avec  la  bayonnette  à douille  ( i) , qui  fe  met  au  bout 

du  canon  , avec  laquelle  le  foldat  peut  tirer  & recharger  fon 
fufil , fans  qu’il  en  éprouve  aucun  empêchement. 

On  donne  encore  une  épée  au  foldat  : mais  comme  elle  ne 
lui  fert  guère  que  de  parure  militaire,  depuis  l’invention  des 
bayonnettes,  que  même  elle  lui  eft  incommode  dans  la  plupart 
des  mouvemens  prompts  & rapides  qu’on  lui  fait  exécuter, 
la  confidération  de  cette  arme  ne  peut  entrer  dans  la  forma- 
tion ou  l’arrangement  des  troupes  dans  le  rang.  Il  n’y  a donc 
aujourd’hui  que  le  fufil  avec  la  bayonnette  qui  foit  l’arme  en 
ufage  dans  l’infanterie.  Ainfi  c’cft  l’cfpace  néceflaire  pour  s’en 
fervir  qui  peut  fervir  à régler  celui  que  chaque  foldat  doit  oc- 
cuper dans  le  rang.  Or  pour  faire  ufage  du  fufil , il  faut  que  le 
mouvemens  des  bras  foit  libre  , ou  comme  le  difent  nos  Or- 
donnances , avoir  la  liberté  du  coude. 

21.  L’expérience  fait  voir  qu’un  homme  d’une  taille  ordi- 
naire occupe  environ  12  ou  23  pouces  de  front,  ou  d’un  coude 
à l’autre , lorfqu’il  les  appuie  lur  les  côtés.  On  peut  réduire 
ces  cfpaces  à 1 8 pouces , en  preflant  les  foldats  un  peu  les 
uns  fur  les  autres  ; mais  alors  ils  fe  trouvent  gênés  dans  le  ma- 
niement de  leurs  armes  : èc  comme  ils  ne  font  pas  dans  le  rang 
pour  préfenter  uniquement  leur  corps  à l’ennemi , & qu’ils 
ont  befoin  de  l’ufagc  de  leurs  bras,  il  s’enfuit  qu’ils  ne  doivent 
être  ferrés  dans  le  -rang  qu’autant  qu’on  le  peut  fans  inconvé- 
nient à cet  égard.  Nous  luppofcrons  , pour  prendre  un  compte 
rond , qu’il  faut  deux  pieds  pour  l’cfpacc  de  chaque  foldat  dans 
le  rang.  C’cft  le  même  que  M.  le  Maréchal  de  Puyfeguc  éta- 
blit dans  fon  Livre  de  Y An  de  la  Guerre. 


(1)  Les  bayonnettes  furent  d'abord  à 
manches  de  bois  ; en  les  lailôit  entrer  dans 
le  bout  du  fufil , après  avoir  tire,  On  les  fit 
enfutte  à douille  , pour  éviter  au  foldat  la 
peine  de  les  ôter  pour  tirer.,  & de  les  re- 
mettre apres.  La  douille  efl  une  elpece  de 
petit  canal  de  fer  , qui  forme  le  manche  de 
la  bayonnette.  11  a trois  ou  quatre  pouces 
de  hauteur.  Le  bout  du  canon  du  fufil  en- 
tre dedans  ce  petit  canal , de  manière  que 
la  bayonnette  y eft  attachée  fixement  & lo- 


lidement , & que  fa  lame  eft  immédiate- 
ment au  delfus  de  l'ouverture  du  canon  5 ce 
qui  donne  la  liberté  a la  balle  de  fbrtir  du 
fufil , comme  s'il  n’y  avoir  point  de  bayon- 
nette. La  lame  de  la  bayonnette  a un  pied 
Se  demi  de  longueur , & le  fufil  environ 
cinq  pieds.  Il  (croit  à fouhaiter  qu'on  pût 
augmenter  (ins  inconvénient  la  -longueur 
de  la  bayonnette  pour  la  rendre  plus  redou- 
table a la  cavalerie. 
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az.  Si  les  hommes  doivent  être  preffés  dans  le  rang  pour 
lui  donner  de  la  lolidité , les  rangs  doivent  l’être  également 
les  uns  fur  les  autres  pour  en  donner  à toute  la  troupe."  Il  feroit 
à fouhaiter  qu’ils  puftènt  être,  pour  ainfi  à 'nc  y emboîtés  ou  col- 
lés les  uns  fur  les  autres  : mais  alors  la  troupe  ne  pourroit  mar- 
cher qu’avec  beaucoup  de  peine , & pendant  très-peu  de  tems. 

Si  on  la  fuppofe  immobile  , ou  qu’orr  veuille  la  faire  tirer  ar- 
rêtée , les  rangs  peuvent  alors  Ce  lerrcr  ainfi , &c  s'emboîter  de 
maniéré  que  le  quatrième  rang  ( fi  elle  a quatre  rangs  ) puifle  tirer 
fans  incommoder  le  premier  ,c’cft-à-dire,  que  le  bout  du  fufil 
des  foldats  du  quatrième  rang  dépalïe  les  hommes  du  premier. 
Mais,  s’il  s’agit  de  marcher  , il  faut  que  l’épaifTcur  du  rang, 
compris  l’intervalle  qui  le  fépare  du  rang  qui  fuit  immédiate- 
ment , foit  d’environ  trois  pieds.  Dans  cette  pofition , on  dit 
que  les  rangs  font  ferrés  à la  pointe  de  l’épée  ,(i)  parce  que  le 
bout  de  l’épée  des  foldats  de  chaque  rang  touche  le  devant  de 
la  jambe  de  ceux  qui  font  derrière. 

Cette  prefiion  de  rangs  ne  devroit  fc  faire  que  lorfqu’on  eft 
prêt  à combattre  , parce  qu’elle  gêne  toujours  un  peu  la  mar- 
che du  foldat , & que  d’ailleurs  il  ne  faut  qu’un  inftant  pour  fe 
ferrer  ainfi  les  uns  fur  les  autres. 

En  effet , foit  fuppofée  une  troupe  rangée  fur  cinq  rangs 
éloignés , par  exemple,  les  uns  des  autres  de  douze  pieds  ; alors 
le  premier  rang  fera  éloigné  du  dernier,  d’un  intervalle  de 
huit  toifes.  C’cft  pourquoi , ( comme  il  cft  obfcrvé  dans  une 
note  de  l’Art  de  la  Guerre  de  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur , 
T.  I,  page  194.  ) fi  l’ennemi  cft  à quinze  ou  feize  toiles,  la 
troupe  qui  a fes  rangs  ouverts,  a encore  le  tems  de  les  ferrer 


(1)  L'exprcflion  de  ferrer  Us  rangs  à la 
pointe  de  l’.pce , commence  à n’érre  plus 
d'un  ulàge  général  dans  les  troupes.  On 
lui  fobftituc  celle  de  ferrer  les  rangs  en 
avant. 

Ce  qui  a donné  lieu  àcetre  nouvelle  er- 
preflion  , c'efl  que  le  Roi  ayant  ordonné  de 
renoureller  les  ceincurons  de  l’infanterie 
{ ce  qui  doit  être  fait  dans  l'elpace  de  trois 
ans  ) les  nouveaux  ceinturons  ferons  faits 
de  maniéré  que  le  foldat  portera  l'épée  fur 
le  côté  le  long  de  la  cuide  , à peu  prés  de 
la  même  manière  qu'on  porte  les  couteaux 
de  chadê.  Lorfquc  toute  l'infanterie  portera 


ainfi  l'épée  , l’erprc filon  de  ferrer  les  rangs 
à la  pointe  de  iepee , 11e  fera  plus  exaéte  , 
parce  que  les  foldats  de  chaque  rang  ne 
pourront  plus  toucher  le  bout  des  épées  des 
foldats  du  rang  qui  les  précédera.  Cepen- 
dant comme  cette  expredîon  eft  ancienne , 
& <ju'il  ne  feroit  pas  impolfible  qu’elle  pré- 
value for  la  nouvelle , nous  continuerons  de 
nous  en  fervir  dans  cet  ouvrage  , mais  en 
lui  donnant  la  même  lignification  qu’à 
celle  de  ferrer  les  rangs  en  avant  , par  la- 
quelle on  entend  qu’il  faut  les  ferrer,  autant 
qu’il  eftpoffible , fans  trop  gêner  la  marche 
du  foldat. 
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avant  d’être  jointe  par  l’ennemi , &.  à plus  forte  raifon  fi  l’on 
cft  à une  plus  grande  diftancc. 

Il  y a une  attention  à faire  fur  ce  fujet,  qu’on  trouve  dans 
la  note  qu’on  vient  de  citer  : « c’cft  que  s’il  y avoir  de  la  ca- 
» valerie  à portée , comme  elle  peut  marcher  fort  vite,  il  faut 
» fe  ferrer  plutôt  ; mais  il  n’y  a que  les  Huflàrds  , ou  de  la  ca- 
» valerie  de  pareille  efpecc  , qui  puiffent  parcourir  cent  pas  , 
» qui  font  cinquante  toifes,  avant  que  votre  bataillon  ait  ferré 
» fes  rangs , le  dernier  n’ayant  que  huit  toifes  à parcourir.  » 
On  peut  voir  dans  le  T.  I , art.  V du  dixième  Chapitre  de 
l’Art  de  la  Guerre  , les  différens  inconvéniens  qui  réfultcnt  de 
marcher  toujours  à rangs  ferrés.  Quoique  l’opinion  contraire 
ait  des  partifans  très-éclairés,  nous  croyons  néanmoins  que 
ceux  qui  liront  avec  attention  ce  que  M.  le  Maréchal  de  Puy- 
fegur  a écrit  fur  ce  fujet , douteront  au  moins  de  la  néccflité 
de  marcher  ainfi , & de  la  plupart  des  avantages  qu’on  lui  at- 
tribue^ 

13.  Quoi  qu’il  en  foit,  comme  les  mouvemens  que  nous 
nous  propofons  d’expliquer  dans  cet  ouvrage  , exigent  dans 
pluficurs  cas  que  les  rangs  foient  ouverts , nous  appellerons 
rangs  ouverts  , ceux  qui  avec  leur*intervalle  occuperont  au 
moins  un  efpacc  double  de  celui  qu’ils  occupent  étant  ferrés , 
c’eft-à-dirc , fix  pieds  ou  environ.  L’Ordonnance  du  6 Mai 
1755  , preferit  pour  cet  intervalle  douze  pieds,  ou  fix  pas  de 
deux  pieds  chacun.  C’cft  à peu  près  la  même  diftance  qu’on 
obfervoit  entre  les  rangs  , fuivant  le  Réglement  du  2 Mars 
170.3  , rapporté  dans  le  Code  Militaire  de  M.  Briquet. 

24.  Comme  il  cft  néccflairc  dans  plufieurs  mouvemens  que 
les  files  foient  ouvertes  , nous  appellerons  auflî  files  ouvertes  , 
celles  qui  occuperont  avec  leur  intervalle  un  cfpace  à peu  près 
double  de  celui  qu’ils  occupent  étant  ferrés , c'eft-à-dirc , un 
cfpace  d’environ  quatre  pieds. 

Refte  à examiner  maintenant  quel  doit  être  le  nombre  des 
rangs  néceflàircs  pour  donner  à une  troupe  d’infanterie  la  for- 
mation la  plus  avantageufe  pour  le  combat. 

îy  Tout  le  monde  convient , & la  raifon  en  eft  évidente , 
qu’il  faut  néceflairement  pluficurs  rangs  les  uns  derrière  les 
autres , pour  que  la  troupe  foit  capable  de  réfiftance  8c  d’atta- 
quer avec  force  une  autre  troupe  ; mais  cette  confidération  ne 

fixe 
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fixe  pas  le  nombre  des  rangs , & il  faut  avouer  qu’il  eft  très- 
difficile  de  Je  faire  par  des  raifonnemens  folides  & démonftra- 
tifs , d’autant  plus  que  comme  les  a&ions  des  troupes  ne  font 
pas  toutes  de  la  même  efpcce  , & qu’elles  ne  combattent  pas 
toujours  de  la  même  manière,  il  eft  clair  que  leur  arrangement 
doit  varier  fuivant  les  circonftances  dans  lefquelles  elles  com- 
battent, c’eft-à-dire,  félon  qu’elles  fe  joignent  la  bayonnette 
au  bout  du  fufil , ou  que  fans  s’approcher , elles  fe  contentent 
de  fe  fulîllcr. 

L’ufage  a beaucoup  varié  fur  ce  fujet.  Chez  les  Grecs  la 
phalange  étoit  à feize  de  hauteur , & chez  les  Romains  les 
corps  d’infanterie  étoient  à dix.  En  France  , ainfi  que  dans  le 
refte  de  l’Europe , du  rems  de  MM.  de  Turenne  & de  Montécu - 
culi , l’infanterie  étoit  rangée  fur  huit  ou  fur  fix  rangs. 

Ce  dernier  Général  dit,  dans  fes  Mémoires  fur  la  Guerre, 
qu’il  faut  que  l’infanterie  foit  à fix  de  hauteur  , afin  qu’elle 
puifle  faire  un  feu  continuel  dans  l’occafion.  S’il  y avoit  moins 
de  fix  rangs , dit  cet  Auteur  célébré , le  premier  ne  pourroit  pat 
avoir  rechargé  quand  le  dernier  auroit  lire  ; ainfi  le  feu  ne  feroit 
pas  continuel.  Et fi  au  contraire  il  y en  avoit  plus  de  fix , le  pre- 
mier feroit  obligé  de  perdre  du  tems  & d attendre  que  Us  derniers 
eujfent  tirés  pour  recommencer. 

Si  le  feu  continuel  par  rang  avoit  été  la  feule  raifon  qui  eût 
fait  mettre  l’infanterie  à fix  de  hauteur  du  tems  de  Montécu- 
culi , on  auroit  dû  depuis , c’cft-i-dire , depuis  la  fuppreffion 
des  moufquets  en  1 704 , la  mettre  fur  trois  rangs.  ( t ) Car  l’ex- 
périence a prouvé  qu’on  peut  aifément  tirer  deux  coups  de 
fufil  contre  un  de  moufqucr.  C’eft  pourquoi  trois  rangs  de 
foldats  armés  de  fufils,  feront  en  état  de  tirer  autant  de  coups 
dans  le  même  tems  , que  fix  rangs  de  même  nombre  d’hom- 
mes armés  de  moufquets  , & par  conféquent  de  faire  aufli 
un  feu  continuel  par  rang.  Mais  ce  petit  nombre  de  rangs  qui 


(*)  Du  tems  de  Montccuculï , les  troupes 
étoient  armées  de  moufquets.  Cette  arme 
étoit  à peu  près  femblable  an  fufil  , qui 
ne  différé  guère  que  par  la  pierre  qui  fert 
a lui  faire  prendre  feu.  A la  place  de  cette 
pierre , on  le  fervoit  de  meche  allumée , 
t^tie  le  foldat  portoit  toujours  avec  lui  1 elle 
sattachoit  au  fcycm'm  avec  une  petite  ris. 
Le  lerpentin  étoit  joint  à la  platine , com- 


me le  chien  l’eft  au  fufil.  Son  extrémité  Ce 
terminoit  par  une  tête  de  (ërpent,  qui  for- 
moit  ceux  efpeces  de  feuilles  entre  lelquet-  • 
les  on  mettoit  la  meche.  On  voit  encore 
des  moufquets  dans  la  plupart  des  Arfe- 
naux.  La  préférence  qu'on  a donnée  au  fil- 
fil  fur  le  moulquct , vient  de  ce  qu'il  eft 
d'un  lcrvice  plus  prompt  & plus  commo- 
de. 

B 


Digitized  by  Google 


10  ELEMENS  DE  TACTIQUE, 
peut  fuffire  pour  tirer  , n’cft  pas  propre  à donner  de  la  folidité 
& de  la  force  k un  corps  de  troupes  d’infanterie.  On  l’j  ob* 
fervé  depuis  long-tems.  « Si  l’on  bailloit  à un  Capitaine  mille 
» corcelers , dit  la  Noue  dans  (es  Difcours  Militaires , pour  met- 
» tre  en  une  bataille , & qu’il  n’en  fit  que  deux  ou  trois  rangs , 
»j  les  goujats  des  foldats  fc  moqueroient  de  lui  ; parce  que  la 
ji  raijon  veut  qu'un  bataillon  ait  J a convenable  épaiffeur.  » 

Il  faut  donc  un  plus  grand  nombre  de  rangs  pour  le  choc. 
Plus  on  les  augmentera , plus  il  fera  redoutable  ; mais  cepen- 
dant cette  augmentation  ne  doit  point  être  portée  à l’excès , 
fi  ce  n’cft  dans  des  cas  particuliers,  où  il  faut  percer  une  trou- 
pe , forcer  une  brèche , &c.  Car  il  eft  évident  qu'une  troupe 
fera  d'autant  plus  avantageufement  formée  , quelle  aura  de  la  foli- 
dité dans  le  choc  , & quelle  aura  en  même  te  ms  un  plus  grand  nom- 
bre d'hommes  qui  agiront  offenfivement  contre  l'ennemi. 

Si  l’on  fuppofe,  par  exemple, Une  troupe  à feize  de  hauteur, 
comme  l’étoit  la  phalange  des  Grecs,  la  moitié  de  cette  trou- 
pe , au  moins,  ne  pourra  endommager  l’ennemi.  Cette  grande 
profondeur  ne  fervira  qu’à  foutenir  le  choc  des  premiers  rangs, 
à le  rendre  plus  redoutable,  & à lui  faire  furmonter  les  obfta- 
clcs  qu’on  peut  lui  oppofer.  Cet  avantage  eft  à la  vérité  très- 
grand  dans  bien  des  occafions  : mais  il  ne  s’enfuit  pas  pour 
cela  que  toutes  les  troupes  d’une  armée  doivent  être  rangées 
fur  un  ordre  aufli  pefant  ; parce  que  ce  n’cft  pas  allez  de  percer 
celle  des  ennemis  dans  quelques-unes  de  fes  parties,  il  faut  en- 
core agir  fur  toutes  les  troupes  dont  elle  eft  compofée , pour  les 
détruire  & les  renverfer.  Or  la  grande  profondeur  diminuant 
nécclïaircmcnt  le  front  des  troupes,  diminue  aulfi  le  nombre 
des  combattans  en  état  d’offenfer  l’ennemi. 

On  eft  bien  éloigné  d’approuver  par-là  le  peu  d’épaificur 
des  troupes  à quatre  de  hauteur  pour  le  choc , mais  celui  de 
fix  ou  de  huit  paroît  fuffifant  pour  la  folidité  & la  fermeté.  Et 
l’on  croit  qu’une  plus  grande , comme  de  feize  ou  de  vingt- 
quatre  rangs,  ne  doit  être  admife , comme  on  l’a  déjà  dit,  que 
pour  forcer  un  paflage,  ou  rompre  quelques  troupes  dont  la 
défaite  peut  donner  occafion  de  tomber  avec  avantage  fur  les 
corps  qui  en  étoient  foutenus.  C’eft  à quoi  la  colonne  de  M.  le 
Chevalier  de  Folard , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , peut 
fervir  utilement.  Noys  dirons  feulement  ici  à cette  occafion 
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3u’on  appelle  colonne  un  corps  de  troupes  rangé  fur  une  gran- 
c hauteur,  ou  dont  la  profondeur  a beaucoup  plus  d’étendue 
que  le  front. 

Dans  l’ufagc  ordinaire  le  front  d’une  troupe  en  bataille  a 
toujours  plus  d’étendue  que  la  hauteur  de  la  troupe.  C’eft  pour- 
quoi elle  forme  fur  le  terrein  un  parallélogramme  rcCtangle, 
ou  quarré  long , dont  le  front  cft  la  plus  grande  dimcnfion  , 
& la  hauteur  la  plus  petite.  C’eft  la  figure  fondamentale 
de  toutes  les  troupes  en  bataille.  Il  fe  trouve  néanmoins  plu- 
fieurs  circonftances  où  l’on  change  cette  difpofition  , mais  ce 
n’cft  que  pour  faire  ferme  pendant  quelque  tems,  & lorfqu’on 
cft  obligé  de  fe  défendre  de  pluficurs  côtés  à la  fois.  Lorf- 
qu’on veut  fe  remettre  en  marche  , la  troupe  reprend  la  figure 
rectangulaire , c’eft-à-dire,  celle  du  quarré  long , ou  quelques 
fois  du  quarré , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 


ARTICLE  III. 

1 6.  De  refpace  nécejfaire  pour  mettre  une  troupe  en  bataille. 

"Lorsqu’on  a réglé  ou  déterminé  l’efpace  que  chaque  hom- 
me occupe  dans  le  rang,  le  nombre  d’hommes  dont  il  cft  corn- 
pofé  , celui  des  rangs  & leur  diftance , il  eft  aifé  de  trouver  le 
terrein  néccftaire  pour  mettre  une  troupe  en  bataille  , en  mul- 
tipliant fon  front  par  fa  hauteur. 

Suppofons , par  exemple , qu’une  troupe  ait  i îo  hommes 
de  front , & qu’elle  foie  formée  fur  4 rangs , elle  aura , à raifon 
de  1 pieds  par  hommes  dans  le  rang , 140  pieds  de  front , ou 
40  toiles.  Si  les  rangs  font  à 3 pieds  les  uns  des  autres  , com- 
me lorfqu’ils  font  ferrés  à la  pointe  de  l’épée,  ils  donneront 
trois  intervalles  de  trois  pieds  chacun  , qui  feront  une  toife 
ÔC  demie.  Multipliant  les  40  toifes  de  iront  par  une  toife  SC 
demie , l’on  aura  60  toifes  quarrées  pour  l’efpace  que  la  troupe 
ou  le  bataillon  propofé  de  480  hommes  occupera  en  bataille. 

Il  cft  évident  qu’on  trouvera  de  la  même  maniéré  l’efpace 
néceftàirc  pour  mettre  en  bataille  telle  autre  troupe  d’infan- 
terie que  l’on  voudra,  quels  que  foient  l’épaifleur  des  files  &c  l’in- 
tervalle des  rangs , & qu’il  en  fera  de  même  pour  celles  de  ca~ 
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valeric  , lorfqu’on  aura  réglé  l’efpacc  que  le  cavalier  occupe 

dans  le  rang , le  nombre  des  rangs  & leur  intervalle. 

Pour  cet  effet , il  faut  examiner  d'abord  qu’elle  eft  l’épaif- 
feur  des  chevaux  dont  fe  fervent  les  cavaliers. 

27.  Les  chevaux  d’une  même  troupe  font  choifis  ordinaire- 
ment de  maniéré  qu’ils  ne  différent  pas  fenfiblement  les  uns 
des  autres  : c’cft  pourquoi  l’on  peut  fuppofer  que  leurs  dimen- 
lions  font  à peu  près  égales. 

L’expérience  fait  voir  qu’un  cheval  ordinaire  de  la  cavale- 
rie bien  entretenu  , peut  avoir  environ  quatre  pieds  dix  pouces 
d’élévation,  fept  pieds  de  longueur  du  devant  de  la  tête  à la 
queue  , & un  pied  dix  pouces  environ  de  largeur  aux  han- 
ches. 

Ces  dimenfions  étant  regardées  comme  à peu  près  exactes  , 
l’épaiffeur  d’une  file  de  cavalerie  feroit  fenfiblement  égale  à 
une  file  d’infanterie , fi  les  chevaux  pouvoient  fc  ferrer  exacte- 
ment les  uns  fur  les  autres , comme  les  foldats  dans  l’infan- 
terie , & marcher  dans  cet  état  avec  le  cavalier  deffus  ; mais  il 
faut  à l’épaiffeur  du  cheval  ajouter  celle  des  jambes  ou  des 
bottes  du  cavalier.  Il  faut  de  plus  que  le  mouvement  fe  fafic 
aifément , & pour  cet  effet  que  les  boues  fe  touchent  fans  que 
les  cavaliers  fe  ferrent,  ni  fe  bleffent  réciproquement.  Par  ces  dif-* 
férentes  confidérations,  on  compte  ordinairement  trois  pieds 
pour  l’épaifleur  de  chaque  cavalier  dans  le  rang. 

Ainfi  lorfque  le  nombre  des  cavaliers  qui  forment  un  rang 
eft  donné  , on  a la  longueur  ou  l’étendue  du  front  qu’ils  oc- 
cupent en  multipliant  leur  nombre  par  trois  pieds. 

Si  le  rang  eft  de  40  Maîtres , il  aura  1 10  pieds  ou  10  toifes 
de  longueur  ou  de  front. 

Pour  ce  qui  concerne  la  diftancc  des  rangs  de  la  cavalerie, 
on  la  régloit  autrefois  à 1 2 pieds  , comme  dans  l’infanterie 
mais  bien  des  Officiers  prétendent  qu’il  fuffit  de  laiffer  la  lon- 
gueur d’un  cheval  entre  les  rangs , c’cft-à-dire , environ  fepe 
pieds.  L’Inftriuftion  du  14  Mai  1754,  ne  preferit  rien  autre 
chofc  à cet  égard,  que  de  ferrer  les  rangs,  autant  qu’il  eft  pofii- 
blc,  fans  donner  d’atteintes  aux  chevaux. 

Si  l’on  fuppofe  que  cette  diftance  foit  réglée  à fept  pieds  & 
demi,  & que  la  cavalerie  foit  fur  trois  rangs,  comme  il  eft 
d’ufage  de  la  ranger  à la  guerre, les  deux  intervalles  des  noix 
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rangs  vaudront  ij  pieds,  qui  étant  joints  aux  n pieds  que 
que  les  chevaux  occupent  de  nie,  donneront  3 6 pieds  ou  6 toifes 
pour  la  profondeur  d’une  troupe  de  cavalerie , ou , ce  qui  eft  la 
même  cnofe , pour  la  longueur  de  fes  files. 

Si  la  troupe  a 40  Maîtres  de  front , elle  aura  20  toifes  de 
largeur  ou  d’étendue  , lcfqucllcs  étant  multipliées  par  les  fix 
quelle  occupe  en  profondeur  , donneront  1 20  toifes  quarrées 
pour  le  terrein  néceflaire  à une  troupe  de  1 20  Maîtres , pour 
fe  mettre  en  bataille  fur  trois  rangs. 


CHAPITRE  ri. 

Des  troupes  de  France . 

28.  L es  troupes  de  France  font  formées  de  difFérens  corps 
dont  les  uns  font.compofés  de  François , & les  autres  d’Etran- 
gers.  _ ' ' ' ' ' • . ' 

29.  L’infanterie  compoféc  de  troupes  Françoifes,  eft  appcl- 
lée  Infanterie  FrançoiJ'e , 8c  celle  qui  eft  compoféc  d’Etrangcrs, 
Infanterie  Etrangère. 

Toute  cette  infanterie  eft  partagée  en  différens  corps  ap- 
pel lés  Régimens.  Ils  font  chacuns  fous  les  ordres  d’un  chef  ap- 
pellé  Colonel.  Ils  contiennent  deux  ou  quatre  bataillons  : 
ils  font  fubdivifés  en  plufieurs  petits  corps  de  35  , 40  , 
ou  43  hommes , appellés  Compagnies  , qui  font  fous  les  or- 
dres d’un  Officier  que  l’on  nomme  Capitaine.  Parmi  ces  com- 
pagnies , il  y en  a une  particulière  à chaque  bataillon  du  Régi- 
ment , qu’on  nomme  Compagnie  de  Grenadiers.  Elle  eft  formée 
de  foldats  d’une  valeur  éprouvée,  choifis  dans  toute  les  com- 
pagnies du  Régiment  ou  du  bataillon.  On  appelle  Grenadiers 
les  foldats  dont  elle  eft  compoféc  , parce  qu'ils  fe  fervent  de 
grenades  dans  les  attaques  où  les  emploie  dans  la  guerre  dés 
fieges.  Cette  compagnie  n’cft  jamais  mêlée  ou  confondue 
avec  le  refte  du,  bataillon.  Dans  les  marches  elle  eft  toujours 
à la  tête  , excepté  dans  les  retraites  où  elle  eft  à la  queue  , 
comme  au  pofte  le  plus  périlleujf.  ",  . • 

Après  la  paix  d’Aix-la-Chapcllc  en  1748  , le  Roi  ayant  ré- 
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formé  quarante-huit  bataillons  de  fes  troupes , les  grenadiers 
de  ces  bataillons  furent  confcrvés  , & l’on  en  forma  un  corps 
particulier,  fous  le  nom  de  Grenadiers  de  France. 

Parmi  les  troupes  qui  compofent  l’infanterie  Françoifc , on 
comprend  encore  les  Milices.  Elles  font  compofées  de  foldats 
fournis  par  les  villes  & les  villages  des  Provinces  du  Royaume. 
On  en  forme  des  bataillons.  Il  y a dans  chacun  de  ces  batail-* 
Ions  deux  compagnies  de  grenadiers,  dont  l’une  s’appelle  Com- 
pagnie pojliche.  Dans  la  guerre  on  forme  des  corps  des  com- 
pagnies poftiches,  fous  la  dénomination  de  Grenadiers  Royaux. 

30.  il  y a dans  chaque  compagnie  d’infanterie  & de  cava- 
lerie des  loldats  dont  l’unique  fonction  cft  de  faire  les  bruits 
de  guerre  néceffaircs  pour  le  fervice.  On  leur  donne  le  nom  de 
Tambours  & de  Fifres  dans  l’infanterie , parce  que  les  inftru- 
mens  dont  ils  fc  fervent  font  ainfi  nommés;  Sc  Trompettes  &• 
Tymbaliers  dans  la  cavalerie , félon  qu’ils  fe  fervent  de  l’un  ou 
l’autre  de  ces  inftrumens. 

3 1 . Les  troupes  d’infanterie  & de  cavalerie  ont  chacune  des 
Enfeignes  militaires,  deftinées  à fervir  d’objet  de  ralliement  aux 
troupes  dans  l’occafion.  Ces  enfeignes  font  appcllées  Dra- 
peaux dans  l’infanterie,  Etendards  dans  la  cavalerie  , & C Gui- 
dons dans  les  dragons. 

Il  n’y  a pas  autant  de  Drapeaux  dans  le  bataillon  que  de 
compagnies.  Avant  la  paix  d’Aix-la-Chapelle  en  1748  , il  y en 
avoit  trois.  Depuis  cette  paix  ils  ont  été  réduits  à deux.  Les 
efeadrons  ont  chacun  deux  Etendards. 

31.  La  cavalerie,  fuivant  le  ftyie  des  Ordonnances  mili- 
taires , eft  diviféc  en  Gendarmerie , Cavalerie  légère , & Dra- 
gons. 

Les  deux  dénominations  de  Gendarmes  & de  Cavalerie  lé- 
gère,viennent  de  ce  qu’autrefois  les  troupes  de  cavalerie  étoient 
armées  différemment. 

Il  y en  avoit  dont  les  combattans  étoient  armés  de  toutes 
pièces , c’eft-i-dire  , qu’ils  avoient  pour  armes  défenfives  le  caf- 
que , la  cuiraffe , & toutes  les  autres  armures  néccflaires  pour 
couvrir  toutes  les  parties  du  corps.  Leurs  chevaux  memes 
* avoient  la  tête  & les  flancs  couverts  d’armes  défenfives.  Ces 
cavaliers  furent  d’abord  appcllés  Hommes  <T armes  , & enfuite 
Gendarmes. 


Digitized  by  Google 


/ 


..  LIVRE  I,  CHAPITRE  IL;  ,j 

Le  poids  confidérable  des  armes  du  Gendarme  , qui  le  ren- 
doit  propre  à foutenir  un  choc , & à combattre  de  pied  ferme 
ne  lui  permettoit  pas  de  pourfuivre  l'ennemi  lorfqu’il  étoic 
rompu.  Il  y avoit  pour  y fupplécr  une  autre  efpecc  de  cavale- 
rie plus  légèrement  armée  , qu’on  appelloit  par  cettç  raifon 
Cavalerie  légère. 

Quoique  cette  différente  manière  d’armer  la  cavalerie  ait 
été  totalement  abolie  fous  le  régné  de  Louis  XIV  , on  a con- 
fervé  néanmoins  le  nom  de  (gendarmes  à pluficurs  anciens 
Corps  qui  avoient  autrefpis  l’armure  du  Gendarme  , & l’on  a 
appellé  Cavalerie  légère  tous  les  autres  corps  de  la  cavalerie. 

A l’égard  du  corps  de  Dragons , il  forme  une  efpecc  parti- 
licrc  de  cavalerie  légère , deftinée  à combattre,*  pied  & à che- 
val , fuivant  les  différentes  occafions  , & à agir  avec  plus  de 
vîteffe  ou  de  célérité  que  les  autres  corps  de  fa  cavalerie.  Ce 
corps  eft  abfolument  indépendant  de  celui  de  la  cavalerie. 

3 3.  Le  corps  de  la  Gendarmerie  eft  divifé  en  troupes  par- 
ticulières appcllécs  Compagnies. 

34.  Les  compagnies  de  la  Gendarmerie  font  de  deux  for- 
tes : les  unes  font  deftinées  à la  Garde  du  Roi , & elles  for- 
ment le  corps  de  cavalerie  qu’on  appelle  la  Maifon  du  Roi  ; 
les  autres  compagnies,  qui  n’ont  pas  le  même  objet,  retiennent 
l’ancien  nom  de  Gendarmerie  , ou  de  Compagnies  et  Ordonnan- 
ces. 


Les  compagnies  qui  compofcnt  la  Maifon  du  Roi , font  les 

auatre  compagnies  des  Gardes  du  Corps  du  Roi , la  compagnie 
es  Gendarmes  de  la  Garde , celle  des  Chevaux-Légers  , & les 
deux  compagnies  de  Moufyuetaires. 

On  joint  a ces  différentes  compagnies,  celle  des  Grenadiers 
à cheval , qui  n’a  point  de  rang  réglé  dans  les  Ordonnances  ; 
mais  qui  dans  les  Dataillcs  combat  à la  droite  des  Gardes  du 
Corps.  Ce  corps  accompagne  toujours  la  Maifon  du  Roi  : il 
eft  à la  tête  dans  les  marches. 


35.  La  Cavalerie  légère  eft  divifée,  ainfi  que  l’infanterie  , 
en  Cavalerie  Françoife  & Etrangère.  L’une  & l’autre  font  for- 
mées de  Régimens  fubdivifés  en  compagnies,  comme  les  Ré- 
gimens  d’infanterie.  Chaque  Régiment  eft  fous  les  ordres  d’un 
chef  appellé  Colonel , ou  plutôt  Meftre  de  Camp  : il  contient 
ordinairement  depuis  deux  jufqu’à  fept  efeadrons.  Par  la  ré- 
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forme  faite  après  la  paix  d’Aix-la-Chapelle  en  1748 , ils  ont 
été  réduits  à deux  efeadrons,  à l’exception  de  celui  du  Colo- 
nel Général , qui  en  a confervé  trois , & des  Carabiniers  qui 
en  ont  dix.  Les  Carabiniers  forment  un  corps  particulier 
de  cavalerie  , qui  combat  à pied  comme  les  Dragons , lorfque 
le  Général  le  juge  néccflaire.  On  les  appelle  Carabiniers , parce 
qu’ils  font  armés  de  carabines. 

, 6.  Aux  différentes  troupes  précédentes  , il  faut  ajouter 
celles  qui  font  deftinées  à la  garde  & au  fervice  de  l’artillerie. 
Ces  troupes  forment  un  corps  de  fix  bataillons , fous  la  dé- 
nomination de  Corps  Royal  de  t Artillerie  & du  Génie , parce 
que  le  corps  des  Ingénieurs,  c eft-a  dire,  des  Officiers  chargés 
de  l’attaque  &-de  la  défenl'e  des  Places  , y a été  réuni  par 

l’Ordonnance  du  8 Décembre  1755. 

37.  Outre  les  troupes  dont  on  vient  de  parler,  il  y en  a 
une  autre  efpece  qu’on  appelle  troupes  légères  , dont  l'objet  cft 
d’aller  à la  découverte  de  l’ennemi , de  roder  continuellement 
autour  de  lui , pour  épier  fes  démarches  & le  harceler  par  dif* 
férens  partis.  Indépendamment  des  HufTards  qui  font  compris 
dans  la  cavalerie  Etrangère  , il  y a les  Compagnies  franches, 
les  Volontaires  de  Flandres , les  Volontaires  Royaux  , les  Can- 
tabres , les  Fifcher,  &c.  Ces  dernières  troupes  ne  font  pas  defti- 
nées à combattre  en  ligne  avec  les  autres  troupes. 

Comme  on  ne  fe  propofe  pas  d’expliquer  dans  cet  ouvrage 
ce  qui  concerne  le  détail  de  chaque  troupe  en  particulier,  on 
fe  contentera  de  l’idée  générale  qu’on  vient  d’en  donner.  On 
va  parler  dans  le  Chapitre  fuivant  des  différens  Officiers  qui 
les  commandent , & qui  font  chargés  de  veiller  à leur  con- 
duite. 


CHAPITRE  III. 
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CHAPITRE  III. 

Officiers  des  troupes  de  France. 


Article  premier. 

38.  Le  premier  Officier  ou  Commandant  général  des  trou- 
pes de  France  étoit  autrefois  le  Connétable.  Le  grand  pouvoir 
attribué  à cet  Officier  , en  fit  fupprimer  la  charge  par  Louis 
XIV.  Ce  font  à préfent  les  Maréchaux  de  France,  qui  n’étoient 
que  les  Lieurenans  du  Connétable,  qui  commandent  les  ar- 
mées. 

Dans  quelques  cas  particuliers , lorfquc  le  Roi  veut  accorder 
une  diftinétion  à un  Maréchal  de  France,  il  lui  donne  le  grade 
de  Maréchal  Général  des  Camps  & armées. 

On  trouve  dans  l’hiftoirc  des  grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne , trois  Maréchaux  de  France  qui  ont  porté  le  titre  de 
Maréchal  Général  des  Camps  & Armées  : fçavoir  le  Maréchal 
de  Biron , fécond  du  nom , le  Maréchal  de  Lefdiguieres , de- 
puis Connétable  , & le  Vicomte  de  Turenne.  Le  Maréchal  de 
Villars  a depuis  obtenu  ce  même  titre  en  1733  , Sc  M.  le 
Maréchal  de  Saxe  en  1746.  (1) 

(1)  Les  Auteurs  qui  ont  parlé  des  droits  cette  charge  ne  donnoient  pas  ce  droit  i 
4c  privilèges  de  cette  grande  charge  , ne  M.  de  Turenne.  Le  Pere  Daniel , qui  n’a- 
s'accordent  point  entr'eux.  Suivant  les  uns,  voit  pu  voir  les  provilions  de  M.  de  Turen- 
le  Maréchal  Général  des  Camps  4c  Armées  ne , ne  décide  rien  fur  ce  fujet.  Elles  ont 
doit  avoir  préférablement  aux  autres  Ma-  depuis  été  imprimées  dans  le  quatrième 
réchaux , même  plus  anciens , le  comman-  volume  du  Code  Militaire  de  M.  Briquet, 
dement  à la  guerre.  Suivant  les  autres , ces  On  y trouve  que  le  Maréchal  Général  des 
Maréchaux  confervent  dans  pluiïeurs  points  Camps  4c  Armées , eft  établi  pour  depar - 
le  rang  4c  le  droit  que  leur  donne  l’ancien-  tir , dans  les  armées  , Us  quartiers,  pofles 
neté.  M.  de  Turenne  ayant  obtenu  cette  6*  logis  des  gens  de  guerre , tant  de  cheval 
charge  en  1(71,  le  Roi  ordonna  qu'il  ne  que  de  pied  , l'artillerie , vivres  €r  muni- 
roulcroic  point  avec  les  autres  Maréchaux  lions , ès  lieux  qu'il  verra  (tre  les  plus  pro- 
ie France , 4c  qu'il  les  commanderait  tous,  près  û plus  commodes  à la  fuite  des  Camps 
mais  fans  tirer  à conlcquence  , 4c  pour  6-  armees , félon  qu'il  ejlimera  plus  à pro- 
cédé campagne  feulement,  dit  le  Comte  pospour  le  fervice  du  Roi , 6>c.  Il  elt  dit 
de  Bufft  dans  une  de  fes  lettres.  Ce  qui  fait  aufti  dans  les  mêmes  provilions , que  M.  de 
croire  à ce  Comte  que  les  Provilions  de  Turenne  jouira  des  mêmes  droits  & privi- 
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39.  Après  les  Maréchaux  de  France,  fuivent  les  Lieutenant 
Généraux  ; puis  les  Maréchaux  de  Camp.  Les  uns  & les  autres 
font  appelles  Officiers  Généraux , parce  qu’ils  ne  font  réputés 
Officiers  d’aucune  troupe  en  particulier  , & que  dans  leurs 
fonctions,  ils  les  commandent  toutes  indiftinclcment , lorf- 
qu’ils  fervent  à la  guerre,  c’cft-à-dire  , lorfqu’ils  ont  pour  cet 
effiet  des  Lettres  du  Roi,  qu’on  appelle  Lettres  de  fervice.  Ces 
Officiers  en  campagne  fervent  un  jour  à tour  de  rôle , & alors 
ont  dit  qu'ils  font  de  jour. 

Les  Maréchaux  de  Camp,  lorfquc  le  Roi  les  élève  à ce 
grade,  quittent  le  commandement  des  Régimens  qu’ils  avoient, 
ou  les  charges  qu’ils  poiïedoient , à moins  que  ce  ne  l'oit  des 
Régimens  étrangers , ou  des  charges  dans  Us  corps  deftinés  à 
la  garde  du  Roi. 

40.  Le  premier  grade  d’Officicr  dans  les  armées,  après  celui 
de  Maréchal  de  Camp,  cil  celui  de  Commandant  de  la  Cavale- 
rie. Ce  corps  a trois  autres  chefs  , qui  font  le  Colonel  Général, 
Je  Mefire  de  Camp  Général , & le  Commiffiaire  Général.  En  l’ab- 
fencc  de  ces  trois  Officiers  , c’tft  le  plus  ancien  Brigadier 
( grade  qui  eft  immédiatement  au  delïous  de  celui  de  Maré- 
chal de  Camp  ) du  corps  de  la  cavalerie  qui  la  commande. 

41.  Les  Dragons  qui  , comme  on  l’a  déjà  dit , font  un 
corps  particulier  dans  l’armée , ont  pour  les  commander  un 
Colonel  Général , & un  Mefire  de  Camp  Général.  Lorfque  ces 
deux  Officiers  font  abfcns,  c’cft  le  plus  ancien  Brigadier  du 
corps  des  Dragons  qui  les  commande.  (1) 

42.  L’infanterie  a eu  autrefois  un  Colonel  Général  pour  la 
commander.  Cette  charge , à laquelle  Henri  III  avoir  attribué 
tant  de  prérogatives  & de  privilèges , qu’elle  rendoit , pour 
ainfi  dire,  maître  de  toute  l’infanterie  l’Officier  qui  en  étoit 


leçes  qu’ont  joui  par  le  pafic  ceux  qui  ont 
étc  pourvu  de  la  même  charge. 

Il  eft  évident  par  ces  Provjfions  que  le 
Maréchal  Général  des  Camps  & Armées  , 
a le  commandement  fur  tous  les  autres 
Cominandans  de  l’armée  ; mais  elles  ne 
portent  point  que  les  autres  Maréchaux  de 
France  lui  feront  fubordonnés.  C’eft-là  , 
lans  doute , la  railbn  pour  laquelle  le  Roi 
ordonna  qu’ils  f 11  lient  lôus  les  ordres  de 
M.  de  Turenne  en  tSyr  , fans  tirer  à con- 
quence.  On  peut  voit  ce  que  le  Pere  Da- 


niel dit  fiir  ce  fujet  dans  l’hiftoirc  de  la  Mi- 
lice Françoilè , T.  II , p.  ; 1 , & les  provi- 
fions  de  M.  de  Turenne , T.  IV  du  Code 
Militaire  de  M.  de  B.iejuet , p.  ; 87. 

(1)  Les OfüciersGéncraux  & Brigadiers 
qui  n'ont  point  de  Lettres  de  fervice , n’ont 
aucun  rang  ni  commandement  à prendre 
en  cette  qualité.  Il  en  eft  de  meme  des 
Colonels , Mettre  de  Camp  & Lieutenans- 
Colonels  réformés  à la  fuite  des  Corps  , & 
des  Officiers  qui  ont  obtenu  de  femblabies 
commifiions.  Ordonnance  du  3}  Juin  17  po. 
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pourvu  , fut  fuppriméc  par  Louis  XIV  , & rétablie  fous  la  mi- 
norité de  Louis  XV.  Mais  elle  a encore  été  depuis  fupprimée 
en  1730,  fur  la  démiffion  volontaire  de  feu  M.  le  Duc  d’Or- 
léans , pour  lequel  elle  avoit  été  rétablie.  Aucun  Officier  par- 
ticulier n'a  jamais  fait  les  fondions  de  cette  charge,  c’eft  pour- 
quoi l’infanterie  n’a  point'  de  Commandant  particulier  dans 
une  armée  comme  la  cavalerie  & les  dragons.  (1) 

43.  Les  Brigadiers  des  armées  du  Roi , ont  rang  immédiate- 
ment après  les  Officiers  qu’on  vient  de  nommer.  Ils  font  atta- 
chés à la  cavalerie , à l’infanterie,  ou  aux  dragons.  Ils  confer- 
vent  avec  le  grade  de  Brigadier  les  emplois  qu’ils  avoient  avant 
de  l’avoir  obtenu  , & ils  en  exercent  les  fondions. 

44.  Après  les  Brigadiers , font  les  Colonels  ou  Mejlres  de 
Camp. 

Dans  la  cavalerie  , le  Colonel  Général  retient  pour  lui  fcul 
le  nom  de  Colonel.  Ceux  qui  commandent  les  Régimens  ont 
le  titre  de  Mejlre  de  Camp.  Il  en  cft  de  même  dans  les  dragons. 
L’ufage  en  étoit  auffi  établi  dans  l’infanterie , lorfqu’il  y avoit 
un  Colonel  Général , mais  depuis  fa  fuppreffion , les  Com- 
mandans  des  Régimens  d’infanterie  portent  le  nom  de  Co- 
lonels. Par  les  Ordonnances  Militaires,  les  Colonels  & les 
Meftres  de  Camp  font  égaux  en  grade  : dans  l’ufage  ordinaire, 
on  fc  fert  allez  indifféremment  de  l’un  ou  l’autre  terme  pour 
la  cavalerie  & pour  les  dragons. 

4j.  Outre  les  Commandans  des  Régimens , les  Capitaines 
des  compagnies  de  laMaifon  du  Roi,  de  la  Gendarmerie , & 
quelques  autres  Officiers  de  ces  corps , ontjauffi  rang  de  Mef- 
tre  de  Camp,  (z)  Le  Roi  accorde  même  des  Brevets  de  ce 


(1)  Les  Suidés  ont  un  Colonel  Général. 
Il  avoit  autrefois  fur  tous  les  Suides  em- 
ployés en  France , les  mêmes  droits  te  pré- 
rogatives que  le  Colonel  Général  de  l'in- 
fanterie Framjoife.  Mais  après  la  mort  de 
M.  le  Comte  de  Soillons , arrivée  en  1 <7  ; , 
le  Roi,  en  donnant  cette  charge  à M.le  Duc 
du  Maine , en  fupprima  la  nomination  aux 
difïcrens  emplois  de  ce  corps , & fe  la  ré- 
lêrva.  Ces  réferves , dit  le  Pere  Daniel, 
(bot  exprimées  dans  les  provifions  de  M.  le 
Duc  du  Maine.  Le  Colonel  Général  des 
Suidés , en  vertu  de  (k  charge , commande 
toutes  les  troupes  de  la  nation. 


(x)  Les  Commandans  des  compagnies 
de  Gendarmes  , Chevaux- Légers , Moul- 
quetaires , ceux  des  compagnies  de  la  Gen- 
darmerie , & même  celui  des  Grenadiers  à 
cheval , ont  le  titre  de  Capitaincs-Lieute - 
nans , parce  que  l’autorité  que  le  Roi  don- 
ne aux  Commandans  de  ces  compagnies , 
dit  le  Pere  Daniel , eft  la  même  que  celle 
du  Capitaine  dans  les  autres  compagnies , 
& que  le  Capitaine  Lieutenant  a les  gages 
de  Capitaine , Sa  ceux  de  Lieutenant,  nij- 
roire  de  U Milice  Françoife  ,T.  II  ,p-  >8 J. 
Le  Roi  eft  lui -même  Capitaine  de  ces 
compagnies.  C’eft-li  vrailémblablcmenc 
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grade  à des  Officiers  qu’il  veut  favorifcr , donc  les  emplois  ne 
le  donnent  pas.  Les  Capitaines  des  Gardes  Françoifes  & Suif- 
fes  , ont  rang  de  Colonels  d’infanterie. 

4 6.  Après  le  Colonel  ou  le  Mcftrc  de  Camp  d'un  Régiment 
d’infanterie  ou  de  cavalerie,  eft  le  Lieutenant-Colonel , lequel 
doit  aider  le  Colonel  dans  toutes  fes  fondions,  & le  rempla- 
cer lorfqu’il  eft  abfcnt. 

Lorfquc  les  troupes  font  en  campagne , outre  les  Officiers 
Généraux  de  jour , il  y a un  Brigadier , un  Colonel , & un 
Lieutenant-Colonel  de  fervicc,  qu’on  dit  être  de  pitjuet.  Ces 
Officiers  font  nommés  à tour  de  rôle;  ils  font  de  fervicc  pen- 
dant 24  heures. 

47.  Les  Capitaines  font  ceux  , qui , comme  nous  l’avons 
déjà  dit , commandent  les  compagnies  dont  les  Régimens 
font  compofés.  Ils  font  chargés  chacun  des  foins  d’entretenir 
leur  compagnie. 

Les  Colonels,  Mcftres  de  Camp,  & les  Licutenans-Colo- 
nels  avoient  aufli  autrefois  une  compagnie  qu’ils  comman- 
doient  & qu’ils  cntrctcnoicnt  ; mais  ils  n’en  ont  plus  depuis 
la  paix  d’Aix-la-Chapelle  en  1748. 

Le  Roi  donne  quelquefois  le  grade  de  Capitaine  à des  Offi» 
ciers  qui  n’ont  point  de  compagnie. 

48.  Chaque  Régiment,  tant  de  cavalerie,  que  de  dragons 
& d’infanterie,  a un  Officier  particulier  chargé  de  tout  le  dé- 
tail, de  la  police  & de  la  difeipline  du  Régiment.  On  le  nom- 
me le  Major  du  Régiment.  Il  a rang  de  Capitaine  fans  avoir 
de  compagnie.  Il  a fous  lui  un  Aide-Major , pour  l’aider  dans 
fes  fondions.  Dans  l’infanterie ,' où  les  Régimens  font  plus 
nombreux  que  dans  la  cavalerie,  il  y a outre  l’Aide -Major 
d’autres  Officiers  chargés  de  mêmes  fondions.  On  les  nomme 
Sous- Aide-Majors , ou  plus  communément  Garçons  Majors.  ( 1 ) 

49.  Dans  toutes  les  compagnies  des  difFérens  Régimens , il 


la  raifon  qui  fait  donner  le  titre  de  Capi- 
taine-Lieutenant a ut  Commandant  de  ces 
Corps. 

(1)  La  Mailôn  du  Roi  a un  Major , qui 
eft  celui  des  Gardes  du  Corps.  Il  y a outre 
cela  deux  Aides-Majors  des  Gardes , & 4 
autres  Aides-Majors  particuliers  , un  pour 
chaque  compagnie. 

Les  Gendarmes , Chcvaut-Légers , Se 


les  Moulquetaires  n'ont  point  de  Major  en 
titre,  celui  des  Gardes  du  Corps  l'étant  de 
toute  la  Maifon  du  Roi  : mais  il  y a Hans 
chacun  de  ces  corps  des  Officiers  qui  font 
les  fondions  d’Aidc-Majors. 

La  Gendarmerie  a un  Major  particulier. 
Cette  place  ayant  été  fuppriuaéc  en  1 7 1 4 K 
a étc  rétablie  en  17  ; j. 
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y a un  Lieutenant  qui  aide  le  Capitaine  dans  fes  fonctions, 
& qui  commande  la  compagnie  en  Ton  abfencc. 

jo.  Dans  la  cavalerie  &:  dans  les  dragons  , il  y a ordinaire- 
ment, pendant  la  guerre , dans  chaque  compagnie,  un  troifîcmc 
Officier  appelle  L omette , parce  qu’une  de  Tes  principales  fonc- 
tions eft  ac  porter  l’Etendard  , que  l’on  appelloic  autrefois 
Cornette.  Cet  Officier  cfl  immédiatement  au  deflous  du  Lieu- 
tenant. Il  n’eft  pas  entretenu  pendant  la  paix.  Dans  l’in- 
fanterie , à la  place  du  Cornette  , il  y a en  tems  de  guerre 
un  Sous-Lieutenant,  qu’on  appelle  aufli  Enjligne , parce  qu’il 
porte  le  Drapeau  : on  le  fupprime  à la  paix  comme  le  Cor- 
nette. , 

j i . Les  Lieutenans , Sous-Lieutcnans  , Cornettes  & Enfci- 
gnes  , font  nommés  Officiers  fttbalternes.  Ils  ont  néanmoins 
un  Brevet  du  Roi , en  vertu  duquel  ils  font  reçus  dans  leur 
emploi. 

ji.  Après  le  Cornette  , dans  les  compagnies  de  cavalerie 
& de  dragons  , il  y a un  Maréchal  des  Logis.  Cet  Offi- 
cier eft  chargé  du  détail  de  la  compagnie  : c’eft  proprement 
l’homme  d’affaire  du  Capitaine  pour  veiller , fous  fes  ordres  , 
à tout  ce  qui  concerne  le  fervice  de  la  compagnie.  Le  Ma- 
réchal des  Logis  a fous  lui  un  Brigadier  & un  Sous-Bri- 
gadier, qui  font  compris  dans  le  nombre  des  cavaliers  ou  dra- 
gons de  la  compagnie,  mais  qui  ont  néanmoins  quelque  com- 
mandement fur  les  autres  cavaliers  ou  dragons. 

j 3.  Dans  l’infanterie,  après  les  Sous -Lieutenans  ou  En- 
feignes  font  les  Sergens.  Leurs  fon&ions , à l’égard  des  fol- 
dats  de  leur  compagnie  , font  les  mêmes  que  celles  des  Ma- 
réchaux de  Logis  Ils  ont  fous  eux  des  Caporaux  Sc  des  u4nf- 
peffitdes , qui  font  du  nombre  des  foldats , mais  qui  les  com- 
mandent néanmoins  en  l’abfence  des  Sergens  dont  ils  font 
proprement  les  aides. 

54.  Les  Maréchaux  des  Logis  & les  Sergens  font  nommés 
dans  l’ufage  ordinaire  , bas-Officiers.  Ils  n’ont  point  de  Let- 
tres du  Roi  pour  exercer  leurs  fon&ions  ; ils  ne  tiennent 
leur  autorité  & leur  titre , que  du  Colonel  de  leur  Régiment 
& de  leur  Capitaine. 

je.  Outre  tous  les  Officiers  dont  on  vient  d’expliquer  les 
différens  grades , il  y a encore  des  InffieSeurs  Généraux  de  la 
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cavalerie  6c  de  l’infanterie.  Ces  Officiers  font  choifis  ordinai- 
rement parmi  les  Licutcnans  Généraux  , les  Maréchaux  de 
Cajnp  & les  Brigadiers.  Leurs  fonctions  con liftent  à faire 
des  revues , à examiner  fi  les  troupes  font  en  bon  état , fi  les 
Officiers  particuliers  font  bien  leur  devoir , & fi  les  troupes 
font  bien  entretenues,  (i) 

On  a déjà  obfcrvé  que  tous  les  Officiers  en  général  font 
fubordonnés  les  uns  aux  autres  , 8c  que  partout  où  il  y a des 
troupes  , le  commandement  fe  réduit  toujours  à un  feul  , 
à qui  tous  les  autres  obéiffent.  Cette  fubordi  nation  bien 
établie,  6c  l’application  de  chaque  Officier  à bien  remplir  fes 
fonctions , produit  l’ordre , la  réglé  6c  la  difeipline  dans  les 
troupes,  quel  qu’en  foit  le  nombre. 

j 6.  Dans  la  Maifon  du  Roi  8c  dans  la  Gendarmerie,  c’eft 
l’Officier  de  la  plus  ancienne  compagnie  qui  commande , lorf- 
que  ces  troupes  ne  font  point  à la  guerre.  Lorfque  la  Mai- 
fon du  Roi  lcrt  en  campagne  , le  Roi  nomme  un  Lieutenant  . 
de  fes  Gardes  pour  la  commander.  C’eft  ordinairement  le 
plus  ancien  Lieutenant-Général  des  Gardes  du  Corps.  Si  la 
Gendarmerie  fert  dans  la  même  armée , elle  eft  aum  fous  les 
ordres  du  Commandant  de  la  Maifon  du  Roi.  Ce  Comman- 
dant a fous  lui  deux  Brigadiers  d’armée , fçavoir,  le  plus  an- 
cien Brigadier  des  Gardes  du  Corps  , qui  fait  les  fonctions  de 
Brigadier  de  la  Maifon  du  Roi , 6c  le  plus  ancien  Brigadier  de 
la  Gendarmerie  , qui  commande  ce  corps , fous  les  ordres  du 
Commandant  de  la  Maifon.  ' 

Chacun  de  ces  trois  Officiers  reçoit  une  lettre  de  fervice  du 
Roi , pour  remplir  les  fonctions  de  fon  emploi. 

Lorfque  la  (ycndarmerie  fe  trouve  dans  une  armée , où  la 
Maifon  du  Roi  ne  fert  point , elle  eft  commandée  par  le  plus 
ancien  Brigadier  de  fon  corps. 

57.  L’infanterie  n’ayant  point  de  Commandans  particu- 

(1)  Au*  diffcrens  Officiers  précédons  , 
on  peut  ajouter  les  Commijfaires  des  Guer- 
res. Ils  ne  font  pas  chargés  du  comman- 
dement , mais  de  la  conduite , police  & 
difeipline  des  troupes.  Ils  doivent  leur 
faire  obferver  les  Ordonnances  Militaires. 

Ils  marchent  à la  gauche  du  Commandant 
de  la  troupe  à laquelle  ils  font  attachés. 


Dans  les  armées  ils  ont  le  détail  des  Hô- 
pitaux , du  pain , de  la  viande , Sec.  fous  les 
ordres  de  l'Intendant,  de  l’armée.  Ils  font 
les  inventaires  des  grains  qui  fo  trouvent 
dans  les  environs  , & ils  ont  la  conduite 
des  différentes  provilîons  qui  fo  font  par 
voiture. 
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liers , lorfqu’il  y a pluficurs  Régimcns  cnfemble , c’eft  le  Com- 
mandant du  plus  ancien  Régiment  qui  commande  , à moins 
qu’il  n’y  ait  un  Officier  Général , ou  un  Brigadier  qui  ait  des 
lettres  de  fervicc  pour  commander , relativement  à l'on  grade 
militaire. 

Parmi  les  Officiers  d’infanterie  , de  cavalerie  fie  de  dragons, 
à grade  égal  , c’eft  l’Officier  d’infanterie  qui  commandc'dans 
les  places  de  guerre  , Se  autres  lieux  fermés  , 8c  en  campagne 
c’eft  l’Officier  de  cavalerie  ou  de  dragons , fuivant  l’ancien- 
neté du  grade.  Si  les  commilfions  font  du  même  jour,  l’Offi- 
cier de  cavalerie  a le  commandement. 

Quoique  le  Roi  foir  le  maître  de  donner  les  grades  fie  les 
emplois  comme  il  le  juge  à propos  , voici  néanmoins  l’ordre 
qu’il  s’eft  preferit  à cet  égard  , 5c  qu’il  fuit  ordinairement. 


ARTICLE  IL 

j 8 . Ordre  dans  lequel  les  Officiers  montent  aux  grades  ou  aux 
emplois  de  l'armée. 

Les  Maréchaux  de  France  font  choifis  parmi  les  Licutc- 
nans-Généraux.  Ceux-ci  parmi  les  Maréchaux  de  Camp , qui 
font  pris  dans  le  nombre  des  Brigadiers , fie  les  Brigadiers  par- 
mi les  Colonels  fie  les  Meftres  de  Camp.  Comme  le  Roi  ac- 
corde à plufieurs  Officiers  le  grade  de  Colonel  , fans  qu’ils 
ayent  de  Régiment,  ces  Officiers  parviennent  à celui  de  Bri- 
gadier, comme  les  Colonels  en  pied.  Tels  font  les  Officiers 
de  la  Maifon  du  Roi  8c  de  la  Gendarmerie.  Les  Capitaines 
aux  Gardes  Françoifes  8c  SuifTes,  8c  les  Lieutenans-Coionels. 
Les  Brigadiers  fe  prennent  encore  parmi  les  Officiers  de  l’Ar- 
tillerie , 8c  les  Ingénieurs  qui  ont  obtenu  le  brevet  de  Co- 
lonel. 

Les  Colonels  ou  Meftres  de  Camp  doivent  nvoir  fervi  pen- 
dant quelque  tems  dans  les  Moufquctaires  , dans  le  Régiment 
du  Roi , ou  dans  quelqu’autre  troupe. 

Le  plus  ancien  Capitaine  d’un  Régiment  eft  ordinairement 
celui  qui  remplit  la  place  de  Lieutenant-Colonel,  lorfqu’ellc 
vient  à vaquer.  • 
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La  place  de  Major  fc  donne  à un  Capitaine,  6c  fuivant  les 
Ordonnances  militaires , il  n’eft  pas  néccflairc , dans  ce  choix , 
d’avoir  égard  au  rang  d’ancienneté. 

Les  Capitaines  doivent,  pour  obtenir  leur  emploi,  avoir 
quelque  lervice  dans  les  troupes,  c’cft-à-dirc,  qu’ils  doivent 
avoir  été  Lieutenant , Sous-Lieutenant , Cornette  ou  Mouf- 
quetairc. 

Les  Lieutenans  font  pris  parmi  les  Sous-Lieutcnans , En- 
feignes  ou  Cornettes , lorfqu’il  y en  a ; linon  on  les  prend  par- 
mi la  jcunclïc  qui  n’a  pas  encore  fervi. 

Les  Maréchaux  des  Logis  & les  Scrgens  font  toujours  tirés 
du  nombre  des  cavaliers  6c  foldats  de  leur  compagnie.  Lors- 
qu'on cft  content  de  leur  Service  , on  les  Sait  quelquefois  mon- 
ter au  grade  d’Officier.  Cette  marque  de  diftin&ion , très- 
utile  pour  le  bien  du  Service , s’accorde  plus  communément 
dans  la  cavalerie  que  dans  l’infanterie. 

Remarque. 

Il  cft  très-important  cjue  tous  les  Officiers  s’appliquent  cha- 
cun non  feulement  à bien  remplir  les  fondions  de  leur  em- 
ploi , mais  à Se  mettre  en  état  de  palier  aux  grades  Supérieurs 
auxquels  ils  peuvent  parvenir.  C’cft  des  Officiers  particuliers 
que  dépend  en  partie  le  Succès  de  la  plupart  des  entreprises 
militaires  , 6c  rien  n’eft  plus  propre  à les  former  que  de  les 
faire  palier  par  tous  les  différens  grades.  Tout  le  monde  fçait 
que  M.  de  Turenne  avoit  porté  le  moufquct  en  Hollande.  On 
prétend  qu’en  Allemagne,  la  plupart  des  Princes  ne  rougif- 
ient  pas  d’en  ufer  de  même  avant  de  parvenir  à avoir  un  Ré- 
giment. Le  Czar  Pierre  le  Grand , pour  montrer  l’exemple 
a fa  Noblcllc  de  palier  par  tous  les  emplois  militaires  , vou- 
lut d’abord  être  nmplc  Tambour. 


♦ 


C HAPITRE  IV. 
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y 9.  Des  armes  des  troupes. 

Non  s avons  déjà  obfervé  cjuc  les  armes  de  l’infanterie 
étoient  l’épée  & le  fufil  avec  la  bayonnette  à douille , qui  fc 
met  au  bout  du  canon  , 8c  qui  n’empêche  point  le  foldat  de 
tirer. 

Le  fufil  du  foldat  a environ  cinq  pied  de  longueur,  la 
bayonnette  qu’on  y ajoute  en  a un  & demi.  Mais  comme  le 
bout  du  canon  entre  d’environ  quatre  pouces  dans  la  douille 
de  la  bayonnette , il  s’enfuit  que  toute  la  longueur  du  fufil , 
avec  la  bayonnette  au  bouc , eft  d’environ  fix  pieds  deux  pou- 
ces. La  baguette  avec  laquelle  on  charge  le  fufil , eft  annuelle- 
ment de  fer. 

Le  calibre  du  canon  du  fufil  eft  fait  pour  une  balle  de  dix- 
huit  à la  livre  ; mais  comme  à force  de  tirer  il  fe  craffe  en  de- 
dans , on  les  fait  un  peu  plus  petites , c’eft-à-dire , de  vingt  8c 
une  k la  livre.  On  charge  le  fufil  d’une  quantité  de  poudre , à 

Îieu  près  du  poids  de  la  moitié  de  la  balle;  c’eft  pourquoi  une 
ivre  de  poudre  peut  fervir  à tirer  environ  quarante  coups. 

60.  Pour  abréger  le  tems  néceflaire  pour  charger  le  fufil, 
on  fc  fert  de  charges  toutes  faites , qui  contiennent  la  pou- 
dre 8c  la  balle  enfemble.  Il  ne  s’agit  plus  que  d’en  déchi- 
rer avec  les  dents  le  bout  oppofé  à celui  qui  contient  la 
balle  , afin  d’en  tirer  la  poudre  néceflaire  pour  amorcer  le 
fufil  , 8c  d’introduire  enfuite  le  refte  de  la  charge  dans  le 
canon.  Ces  charges  font  appcllécs  cartouches  ( 1 ) : par  leur 

(1)  Pour  faire  une  cartouche , on  pré- 
pare un  morceau  de  papier  de  fix  pouces  de 
longueur , & de  deux  pouces  fix  lignes  de 
largeur.  On  colle  les  deux  bords  de  la  lar- 
geur de  trois  ou  quatre  lignes  : on  roule 
le  papier  autour  d'un  moule  cylindrique 
de  fept  à huit  pouces  de  longueur , de  fix 
lignes  crois  quarts  de  diamètre  creufé  dans 
un  des  bouts  en  cavité  fpherique  , afin  de 
recevoir  1a  balle  qu’on  y met.  Le  plus  étroit 


des  bords  collés  doit  déborder  la  balle  d’en- 
viron cinq  lignes  pour  la  couvrir.  Lors- 
qu'elle eft  couverte , on  retire  le  moule 
afin  que  la  colle  fcche.  On  grofitt  avec  du 

Îiapier  les  balles  qui  ne  font  point  de  ca- 
ibre. 

Pour  garnir  la  cartouche , on  y intro- 
duit la  poudre  avec  une  ntefure  de  cuivre 
ou  de  fer  blanc.  Cette  ntefure  doit  conte- 
nir environ  la  4/'  partie  de  la  livre.  L'ex- 
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moyen  le  foldat  peut  tirer  jufqu’à  fix  coups  par  minute  (i). 

6 1 . Les  piques  formoient  autrefois  une  arme  excellente  pour 
mettre  l’infanterie  en  état  de  réfifter  à la  cavalerie  en  plaine  : 
« Sans  la  pique , qui  eft  la  Reine  des  armes  à pied , dit  Atonté- 
» cuculi , un  corps  d’infanterie  attaquée  par  un  efeadron  , ou 
» par  un  bataillon  avec  des  piques  , ne  peut  demeurer  entier, 
»>  ni  faire  une  longue  réfiftance.  » Nos  fufils  avec  la  bayon- 
netre  au  bout , ne  font  pas  le  même  effet , à caufc  de  leur  peu 
de  longueur. 

La  pique  avoir  quinze  pieds  de  long.  Cette  arme  eft  très- 
ancienne.  Quelques  Auteurs  en  attribuent  l’invention  aux 
Lacédémoniens.  Elle  faifoit  la  force  des  fameufes  phalanges 
Grecques.  Le  Pere  Daniel  prétend  qu’elle  fut  remife  en  ufage 
par  les  SuifTes.  « Ce  qui  paroît  les  avoir  déterminé  à s’en  fervir, 
» dit  cet  Auteur  , eft  qu’après  avoir  fccoué  le  joug  de  la  Mai- 
as  fon  d’Autriche , ils  fe  virent  attaqués  par  la  cavalerie  qu’on 
« envoyoit  contre  eux  , & comme  ils  n’en  avoient  point,  ou 
» qu’ils  n’avoient  pas  le  moyen  d’en  entretenir,  ils  eurent  re- 
» cours  à cette  arme  , qui  en  effet  a été  depuis  employée  au 
» même  ufage  parmi  les  autres  nations.  Hijloire  de  la  Milice 
» Françoife. 

Bien  des  Militaires  habiles , & entr’autres  le  célébré  Cheva- 
lier Folard , regrettent  la  fupprcfîîon  des  piques.  Ils  préten- 
dent que  ce  n’cft  que  par  fon  rétabliffement , qu’on  pourra  re- 
donner à l’infanterie  fon  ancienne  fupériorité  fur  la  cavalerie. 

Lorfquc  les  piques  étoient  en  ufage,  le  tiers  du  bataillon 
fut  pendant  long-tcms  compofé  de  piquiers.  On  en  réduifit 
enfuite  le  nombre  à la  cinquième  partie  du  bataillon  , & c’cft 
celui  qu’il  y avoit  lors  de  leur  fupprcfîîon  totale  en  1705. 

Ci.  Les  Officiers  d’infanterie  font  tous  armés  A'efpontons  , 
efpcce  de  pique  de  fept  ou  huit  pieds  & demi  de  longueur  (1). 


teneur  de  l’ouverture  ne  doit  avoir  que  fix 
lignes  de  diamètre.  On  tortille  en  pointe 
le  papier  de  la  cartouche  qui  refte  ruide. 
EUm.  de  l' Art  Milit.  par  M.  d'Hericourt. 

(1)  Cen’eftque  depuis  1704  que' tous 
les  foldats  ("ont  armés  de  fufils  & de  hayon- 
nettes  : auparavant  les  différons  corps  de 
l’infanterie  étoient  armés  de  piques  & de 
moufijuets. 

(1)  L'cfponton  cfl  une  arme  de  trés-pea 


de  défenfo , qu’on  peut  regarder  comme 
une  arme  de  parade , propre , dit  M.  le 
Maréchal  de  Puyfegur , a ceux  qui  fort 
cflropics  , O qui  ont  peine  à marcher.  Il 
propolè  de  lui  fubftirucr  le  fufil  avec  la 
bayonnette , c’eft-à-dire , d’armer  tous  les 
Officiers  de  l’infanterie , comme  le  font 
ceux  des  grenadiers.  Car  des  qu’on  foppofo 
que  le  fuiil  avec  la  bayonnette  eft  l'arme  la 
plus  avantageufo  pour  toutes  fortes  d'ac- 
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II  faut  cependant  en  excepter  les  Officiers  des  Grenadiers , qui 
ont  chacun  un  fufd  avec  une  courte  bayonnette , fufpcnduc 
à une  courroie  de  cuir,  qui  foutient  en  même  tems  une  gi- 
becière dans  laquelle  ils  mettent  la  poudre  8c  le  plomb  dont  ils 
ont  befoin  pour  tirer. 

6 3.  Les  Sergens  font  armés  de  hallebardes  de  fix  pieds  8c 
demi.  Ceux  des  Grenadiers  ont  des  fufils  comme  les  Officiers. 

6 4.  Les  Grenadiers  , outre  leurs  armes  ordinaires  qui  lont 
le  fufil , la  bayonnette , 8c  un  fabre  recourbé  , ont  chacun  une 
hache  ; la  plupart  de  ces  haches  ont  un  marteau  d’un  côté. 
Elles  fervent  à rompre  les  pâli  (Ta  des  des  retranchcmcns  8C  des 
chemins  couverts , a couper  les  haies  , rompre  les  portes , 8cc. 
des  différons  polies  que  les  Grenadiers  veulent  forcer.  11  y en 
a ordinairement  dix  grandes  par  compagnies. 

Us  ont  auffi  une  bandoulière  à laquelle  cil  attachée  une 
Grenadiere  ou  Giberne . C’cll  une  cfpece  de  fac  ou  de  gibe- 
cière à poche  de  cuir  de  vache , pour  mettre  des  grenades. 

Les  armes  des  cavaliers  font  l’épée  ou  le  fabre , le  mouf- 
queton  , 8c  une  paire  de  pillolets. 

L’infanterie  n’a  point  d’armes  défenfives , mais  les  cava- 
liers portent  un  plaltron  ou  demi-cuiralTe  à l’épreuve  du  mouf- 
queton.  Elle  leur  couvre  le  devant  du  corps.  Us  ont  de  plus 
une  calotte  de  fer  battu  qui  fc  met  fous  le  chapeau , 8c  qui 
garantit  de  l’effet  des  coups  de  fabre  fur  la  tête. 

Les  Officiers  de  cavalerie  portent  des  cuiraffes  entières.  Us 
ont  auffi  des  calottes  de  fer  pour  le  même  ufage  que  les  ca- 
valiers. Leurs  armes  offenfives  font  l’épée  ou  le  fabre  , 8c  une 
paire  de  pillolets. 

65.  Les  Dragons  font  armés  d’un  fufil  avec  la  bayonnette , 
comme  les  foldats  du  corps  de  l’infanterie.  Us  ont  une  épée , 
dont  la  lame  doit  avoir  au  moins  deux  pieds  neuf  pouces  , 
fans  y comprendre  la  garde  8c  la  poignée.  Us  ont  un  pillolct 
d’un  côté  à l’arçon  de  la  felle , 8c  un  outil  comme  une  hache , 
un  marteau , ou  une  pioche  de  l’autre.  Us  ont  des  bottines  au 

tions  , il  n'y  a point  de  bonnes  rai (ons  à donner  des  pertuifannes  de  dix  à onze  pieds 
alléguer  pour  armer  les  Officiers  diflérem-  de  longueur  , ainfi  qu'aux  Sergens  & aux 
ment.  Mais  fi  malgré  cela  on  ne  veut  point  Caporaux  ; ce  qui  les  rendroit  plus  utiles  un 
leur  donner  le  fufil,  on  pourroit  au  moins,  jour  de  combat, 
comme  le  dit  un  fjavam  Officier  , leur 

D ij 
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lieu  de  bottes , pour  avoir  la  facilité  de  marcher  fie  de  com- 
battre à pied. 

66.  A toutes  ces  différentes  armes,  ajoutons  que  dans  cha- 
que compagnie  de  cavalerie  il  y a quatre  cavaliers  , qui  au  lieu 
de  moufqucton , ont  des  carabines  rayées  en  dedans  , efpcce 
de  moufqueron  particulier , dans  lequel  on  fait  entrer  d’abord 
la  balle  à force  , avec  un  petit  marteau  appcllé pouffe  balle  : on 
l’enfonce  enfuitc  avec  une  baguette  de  fer  julqu’au  fonds  du 
canon  , c’cft-à-dire , jufqu’à  la  charge  de  poudre.  Cette  arme 
a plus  de  portée  que  le  fufil , fie  elle  cft  fort  utile  dans  les  four- 
rages fie  dans  les  occafions  où  la  cavalerie  cft  obligée  de  tirer 
fur  l’ennemi. 

Après  toutes  les  notions  préliminaires  qu’on  vient  de  don- 
ner fur  la  formation  des  troupes  , fur  leur  arrangement  & leur 
armement , on  va  entrer  plus  particuliérement  dans  le  détail 
du  bataillon. 


CHAPITRE  V- 
6-j.  Du  Bataillon . 

L 

C e qui  fe  préfente  d’abord  à examiner  dans  le  bataillon  , 
c’eft  le  nombre  de  foldats  dont  il  doit  être  formé  ou  compofé 
pour  marcher  aifément , & être  capable  de  quelque  effort  con- 
iîdérable.  Comme  on  ne  peut  gucre  fixer  ce  nombre  par  des 
raifonnemens  folides;il  faut  fe  fervir  d’exemples,  d’ulagcs  6 C 
d’obfervations , au  lieu  de  démonftrations. 

Il  eft  aifé  de  remarquer  d’abord  qu’un  corps  trop  nom- 
breux d’infanterie  ne  pourroit  ni  fe  mouvoir  aifément,  ni 
marcher  long  - tems  en  ordre  de  bataille , que  d’ailleurs  ce 
corps  agiroit  très-lentement,  parce  que  la  fituation  duterrein 
l’obligcroit  fouvent  de  fe  rompre  pour  pafTer  dans  des  lieux 
étroits  fie  ferrés.  Ajoutons  à ces  obfervations  , que  fi  ce  corps 
étoit  une  fois  dérangé  ou  mis  en  défordre  dans  le  combat 
il  feroit  très-difficile , pour  ne  pas  dire  impoffiblc , de  le  ral~ 
lier , c’cft-à-dirc ,, de  réunir  toutes  fes  parties  difpcrfées. 
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Les  Grecs  partagcoicnc  leur  infanterie  en  phalanges  , ou 
corps  de  4096  hommes  rangés  fur  16  de  hauteur  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit.  Ces  gros  corps  avoient  zj 6 hommes 
de  front , 6c  ils  étoient  foutenus  par  d’autres  corps  plus  légè- 
rement armés  rangés  fur  huit  de  hauteur. 

Les  Romains,  au  lieu  de  cet  ordre  fi  pefant  des  Grecs,  divi- 
foient  l’infanterie  de  leurs  Légions  en  dix  corps  ou  cohortes, 
de  cinq  à fix  cens  hommes  à dix  de  hauteur,  ce  qui  donnoic 
depuis  cinquante  jufqu’â  foixante  hommes  de  front. 

L’ordre  des  Grecs  préfentoit  des  cfpcccs  de  corps  folides , 
invincibles  en  terrein  uni  6c  régulier  , mais  peu  propres  à 
pourfuivre  l’ennemi  Sc  à.  combattre  dans  les  lieux  ferrés,  iné- 
galement , élevés  5c  coupés  par  des  haies , des  folles  ou  des  ra- 
vines. 

C’efl:  pourquoi  les  Romains  ayant  éprouvé  la  difficulté  de 
réfifter  à la  phalange  en  plaine,  employèrent  leur  fcicncc  mi- 
litaire , à l’attirer  dans  des  terreins  inégaux  , 5c  l’attaquant 
alors  avec  leurs  petits  corps  d’infanterie  , ils  trouvèrent  le 
moyen  de  la  défordonner  ou  de  la  rompre , 5c  de  la  vaincre. 

L’ordre  des  Romains  ayant  ainfi  prévalu  fur  celui  des 
Grecs , fut  infcnfiblcment  adopté  de  toutes  les  Nations  fou- 
mifes  à leur  Empire  , 5c  il  fublilta  autant  de  tems  que  cet  Em- 
pire fut  dans  la  (plaideur  : mais  lors  de  fa  décadence , il  s’abâ- 
tardit 6c  fc  perdit , de  maniéré  que  les  Romains  devinrent  in- 
férieurs dans  l’art  de  la  guerre  aux  Nations  barbares  qui  les 
fubjuguerent.  Ceux  qui  voulurent  l’étudier  6c  le  faire  revi- 
vre dans  le  quinzième  ficelé , furent  obligés  de  le  chercher 
dans  le  petit  nombre  des  Hiftoricns  5c  des  anciens  Auteurs 
Militaires,  échappés  à la  barbarie  des  tems.  C’cft  à quoi  le  fa- 
meux Maurice  de  Naffau  , Prince  d’Orangc  , s’appliqua  avec 
fuccès.  Il  parvint , comme  le  dit  M.  de  Rofiaing , dans  fon 
Mémoire  lur  la  Légion  , à éclairer  toute  l'Europe  par  l'ordre  6' 
la  discipline  qu'il  étabhjfoit  che ç les  Hollandois  : on  fe  forma  , on 
s'inflruifit  fous  fes  yeux  & à fon  école , mais  l’on  n'imita  rien  fer- 
vilement.  L'on  prit  les  connoiffances  , & l’on  en  fit  i application 
conformément  au  génie  de  la  Nation. 

En  effet , notre  façon  de  former  nos  troupes  n’cft  pas  entiè- 
rement la  même  que  celle  des  Romains.  Leurs  Légions  éroienr 
eompofées  d’infanterie , 5c  d’un  corps  de  cavalerie  qui  y écoit. 
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attachée.  Nous  avons  jugé  à propos  de  féparcr  ces  deux  cfpc- 
ccs  troupes  , qui  devroient  toujours  fe  loutcnir  réciproque- 
ment ; mais  nos  corps  particuliers  d’infanterie  & de  cavalerie, 
c’eft- à-dire,  nos  bataillons  fie  nos  efeadrons , ne  différent  guère 
de  ceux  des  Romains. 

Les  noms  de  bataillon  fie  d’efeadron  font  fort  anciens  dans 
les  troupes.  Le  premier  a été  donné  autrefois  à des  troupes 
de  cavalerie , fie  le  fécond  à des  troupes  d’infanterie.  Dans  la 
relation  de  la  bataille  de  Dreux , donnée  en  i 561 , les  troupes 
des  gens  de  pied  y font  encore  appellécs  efeadrons.  On  y trouve 
aufïi  des  bataillons  fie  des  Régimens  ; mais  il  parent  que  les 
bataillons  étoient  beaucoup  plus  coniîdérables  que  les  autres 
corps  , fie  qu’ils  n’étoient  pas  de  même  nombre  de  foldats  (i). 

Depuis  la  fin  du  règne  d’Henri  IV  , fie  pendant  celui  de 
Louis  XIII , on  trouve  l’infanterie  des  armées , divifée  en  ba- 
taillons , fie  la  cavalerie  en  efeadrons  , à peu  près  comme  au- 
jourd’hui. Mais  nous  n’avons  rien  de  précis  dans  les  Hifto- 
riens  , fur  leur  formation  fie  leur  compofition.  M.  le  Maré- 
chal de  Puyfegur  eft  le  premier  qui  dans  fon  Livre  de  l 'Art 
de  la  Guerre  , en  ait  parlé  avec  précifion. 

Cet  illuftre  Auteur  nous  apprend  que  jufqu’cn  1678  , qui 
étoit  la  dernière  année  de  la  guerre  terminée  par  la  paix  de 
Nimegue , les  bataillons  de  l’infanterie  Françoife  étoient  de 
dix-fept  compagnies  , dont  feize  ordinaires  , fie  une  des  Gre- 
nadiers , à chacune  desquelles  il  y avoit  pour  Officiers  à Hauf- 
fecol  (z),  un  Capitaine,  un  Lieutenant  fie  un  Sous-Licutc- 
nant,  fie  pour  bas-Officicrs,  deux  Sergens , trois  Caporaux  , 
trois  Anfpcfladcs.  A l’égard  des  foldats  , il  y en  avoit  quaran- 
te, fie  de  plus  un  Tambour , ce  qui  non  compris  les  trois  Offi- 
ciers , failoit  cinquante  hommes  par  compagnie.  Il  y avoit 


( 1)  On  trouve  les  Plans  & la  Defeription 
de  cette  bataille  dans  les  Mémoires  de 
Coudé.  T.  IV  , p.  178  & é8/.  Edition  de 
*74  5 • 

(1)  Le  Haufecol  efl  un  diminutif,  ou 
un  relie  des  armes  dcfenlives  que  les  Offi- 
ciers de  l’infanterie  croient  autrefois  obli- 
ges de  porter  lolqu'ils  étoient  de  lèrvice  , 
ou  que  leurs  troupes  croient  de  garde  : ce 
n’eft  plus  aujourd'hui  qu'une  efpecc  de  de- 
mi-cercle de  cuivre  de  trois  ou  quatre  pou- 
ces  de  diamètre.  Il  cil  échancrc  en  dedans, 


pour  pouvoir  cmbralfer  la  partie  extérieu- 
re du  col  , auquel  il  cil  attaché  par  un  ru- 
ban. Les  Officiers  de  l’infanterie  Françoilê 
ont  des  hauilécols  dores  , & les  Officiers 
Suillès  le  portent  argenté.  Les  basOffi- 
ciers , c’eft-à-dire  , les  Sergens  & les  Ca- 
poraux , 11e  portent  point  le  baullecol , 
mais  (împlement  les  Officiers  brevetés  par 
le  Roi.  C’elt  pourquoi  l'on  appelle  ordi- 
nairement Officiers  à h.wjfccols , les  Colo- 
nels, les  Capitaines , les  Lieutenans , Sous- 
Lieutenans  & Enleignes , lorfju’il  y en  a. 
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auflî  un  Aide-Major  par  bataillon  , & dans  les  bataillons  Co- 
lonels, c’cft-à-dirc  , dans  ceux  oit  les  Colonels  avoient  leur 
compagnie , il  y avoir  un  Major.  Par  conféquenc  les  batail- 
lons étoicnt  de  huit  cent  cinquante  hommes,  ôc  de  j i Officiers, 
ce  qui  faifoit  en  tout  901  hommes. 

» Les  Officiers  étoicnt  armés  de  piques  de  dix  pieds  , les 
»>  deux  Sergcns  de  hallebardes  de  fix  à fept  pieds , quatre  fol- 
» dats  armés  de  fufils , douze  armés  de  piques  de  quatorze 
» pieds  de  long,  & tout  le  refte  de  moufqucts.  La  compagnie 
» de  Grenadiers  étoit  toute  armée  de  fufil , avec  des  bayon- 
» nettes  à manches  de  bois  pour  mettre  dans  le  canon  après 
» avoir  tiré,  quand  on  joignoit  l’ennemi.  Tous  les  Sergcns  8c 
» foldats  portoient  des  baudriers  de  cuir  de  vaches  au  lieu  de 
» ceinturons,  & tous  les  moufquetaires  , ( c’cft-à-dirc , tous 
*»  les  foldats  avec  des  moufqucts,  ) des  bandoulières  de  mê- 
>»  me,  où  pendoient  des  charges  de  bois,  qui  contenoient  cha- 
»>  cune  la  mefure  d’un  coup  de  poudre.  Les  bataillons  fc  met- 
» toient  en  bataille  fur  fix  rangs , 8c  vers  la  fin  des  campagnes 
» on  les  réduifit  à cinq. 

» Les  bataillons  du  Régiment  des  Gardes  Françoifcs  étoient 
» de  fix  compagnies  qui  faifoient  enfemble  huit  cens  hommes. 
» Ils  n’avoient  pas  encore  de  compagnies  de  Grenadiers,  mais 
» bien  un  nombre  de  foldats  dahs  les  compagnies,  qui  étoicnt 
n deftinés  à faire  le  fcrvice  avec  les  compagnies  des  Grena- 
» diers  du  refte  de  l’infanterie. 

» Quant  à l’infanterie  étrangère  , les  bataillons  Suifies 
» étoicnt  de  quatre  compagnies  de  deux  cens  hommes  cha- 
» cune , compris  les  Officiers , ce  qui  formoit  les  bataillons 
» de  huic  cens.  » Il  en  étoit  de  meme  des  autres  bataillons 
étrangers.  Ils  étoicnt  tous  armés  comme  ceux  de  l’infanterie 
Françoifc. 

La  dernière  année  de  la  guerre  rcrminée  par  la  paix  de  Ni- 
megue , c’cft  à-dire , en  1 678  , « on  ôta  de  chaque  bataillon 
» de  l’infanterie  Françoife  , quatre  compagnies,  dont  on  for- 
» ma  d’autres  bataillons.  Il  ne  reftoit  plus  par  ce  rctranche- 
» ment  que  treize  compagnies  à chaque  bataillon , qui  fai- 
» foient  6 jo  hommes , fans  les  Officiers.  Ils  fe  mcttoicnt  en 
» bataille  à cinq  de  hauteur. 

» A la  Guerre  de  1688  , les  bataillons  de  l’infanterie  Fran- 
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» çoifc  furent  d’abord  de  feize  compagnies  de  cinquante 
» hommes  chacune  , non  compris  les  Officiers  : mais  deux 
jj  ans  après  on  ôta  trois  compagnies  de  chaque  bataillon , 
»>  dont  on  forma  d’autres. 

» Les  compagnies  qui  n’étoient  que  de  cinquante  hommes, 
» furent  mifes  à j j , dont  dix  foldats  étoient  armés  de  piques. 
» Ces  bataillons  étoient  de  71  j hommes  , de  40  Officiers. 
jj  Ils  fe  mettoient  d’abord  à cinq  de  hauteur  ; mais  vers  la  fin 
n de  la  campagne , la  plupart  ne  fe  mettoient  qu’à  quatre. 

jj  Les  Régimens  d’infanterie  étrangère , comme  les  Suifles, 
» furent  réduits  à trois  compagnies  de  deux  cens  hommes 
jj  chacune  : ils  formoient  leurs  bataillons  de  fix  cens  hom- 
» mes , compris  les  Officiers.  Il  en  fut  de  même  à propor- 
» tion  des  autres  Régimens  étrangers.  On  quitta  au  com- 
jj  mencemcnt  de  cette  guerre  les  baudriers , & l’on  prit  les 
» ceinturons.  On  ôta  auliî  les  bandoulières  de  vache , & l’on 
» prit  des  fournimens  à la  place. 

» Dans  la  guerre  commencée  en  1701 , les  bataillons  de 
jj  l’infanterie  Françoife  ont  été  de  treize  compagnies  r com- 
»j  pofées  chacune  de  trois  Officiers  à haulïecol  , & de  cin- 
»j  quantc  hommes,  compris  deux  Sergens  &C  un  Tambour, 
jj  & de  quarante  Officiers  ; ce  qui  faifoit  690  hommes 
»j  pour  tout  le  bataillon.  En*entrant  en  campagne  , la  plus 
•j  grande  partie  de  l’infanterie  fe  mettoit  en  bataille  fur  qua- 
jj  tre  rangs , le  relie  fur  trois , vers  la  fin  de  la  campagne  il  en 
jj  rclloit  très-peu  fur  quatre. 

jj  Lorfque  cette  guerre  commença , il  y avoit  déjà  quelques 
» Régimens  qui  avoient  quitté  les  piques  : le  relie  en  avoir 
»»  toujours  la  cinquième  partie  armée  : mais  dans  l’hyvcr  de 
»>  1703  à 1704,  elles  furent  entièrement  abandonnées,  & les 
»j  moufqucts  le  furent  aulfi  peu  de  tems  après,  jj 

Dans  la  guerre  de  1733  , les  bataillons  étoient  compofés 
de  1 6 compagnies  de  40  hommes  chacune  , & d’une  dix-fep- 
ticmc  de  Grenadiers  de  45  hommes  ; ce  qui  faifoit  68  j hom- 
mes. Il  y avoit  de  plus  51  Officiers. 

Dans  celle  de  1744  , terminée  par  la  paix  d’Aix-la-Cha- 
pelle en  1748  , ils  ont  été  compofés  de  même  nombre  d’hom- 
mes , excepté  néanmoins  les  Officiers  qui  n’étoient  que  34  par 
bataillon. 
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Depuis  cette  paix  les  bataillons  François  ont  été  réduits  à 
treize  compagnies , dont  douze  font  de  40  hommes  chacune , 
y compris  deux  Scrgcns,  trois  Caporaux  , trois  AnfpefTades  , 
8c  un  Tambour  ; la  treizième  de  Grenadiers  eft  de  45  hom- 
mes. A l’égard  des  Officiers , il  y a un  Capitaine  & un  Lieu- 
tenant dans  chaque  compagnie  ; celle  des  Grenadiers  a feule- 
ment de  plus  un  Sous-Lieutenant  : ce  qui  fait  en  tout  606 
hommes  pour  tout  le  bataillon  , non  compris  le  Colonel , le 
Lieutenant-Colonel , & le  Major.  Ces  deux  premiers  Officiers 
avoient  une  compagnie  avant  la  réforme  de  1748  : depuis 
cette  réforme  ils  n’en  ont  plus.  (1) 

Il  fuit  de  l’expofé  qu’on  vient  de  faire  de  la  force  du  ba- 
taillon François  , que  depuis  1688  , ce  corps  de  troupe  a tou- 
jours été  compofé  a peu  près  de  fix  à fept  cens  hommes,  qu’on 
a prefquc  toujours  mis  en  bataille  à quatre  de  hauteur. 

Un  bataillon  d’environ  600  hommes , à quatre  de  hauteur , 
donne  un  front  d’environ  150  hommes, qui, à deux  pieds  par 
homme,  eft  de  300  pieds  ou  de  jo  toifes,  8c  à un  pied  & demi , 
de  11  j pieds,  qui  font  environ  38  toifes.  Cette  grande  éten- 
due donne  beaucoup  de  difficulté  à faire  mouvoir  le  batail- 
lon en  bon  ordre.  C’eft  pourquoi  pluficurs  Militaires  habiles , 
&c  entr’autres  le  fameux  Chevalier  Folard , prétendent  qu’il 
doit  être  réduit  à une  moindre  étendue , ce  qui  ne  fe  peut , 
voulant  confervcr  le  même  nombre  d’hommes  dans  le  ba- 
taillon , qu’en  augmentant  fa  profondeur , ou  le  nombre  de 
fes  rangs. 

L’Offi  cicr  auquel  on  attribue  le  Mémoire  fur  la  Légion , 
( M.  de  Rojîaing)  p rétend  que  la  vraie  proportion  du  nombre 
d’hommes  du  bataillon  , eft  de  300  ou  400 , non  compris  les 
Officiers  & les  Grenadiers.  Ce  corps  rangé  à huit  de  hauteur  , 
donneroit  un  front  de  cinquante  hommes  ou  de  cinquante 
files , propre  à marcher  & à combattre  partout  fans  défordre. 

Il  eft  certain  que  dcstcorps  peu  nombreux  font  plus  aifés  à 
conduire  en  bon  ordre  , & à faire  mouvoir , que  ceux  qui  le 
font  plus  ; .jnais  ils  ont  auffi  moins  de  force  dans  le  choc  , 8c 
d’ailleurs  les  pertes  y font  bien  plus  fenfiblcs  que  dans  les 

(1)  Par  une  Ordonnance  du  premier  niere  qu’ils  l’étoicnt  dans  la  guerre  de- 
Aout  17  jj  , les  bataillons  ont  été  remis  à 1741 , avant  la  réforme  de  1748. 
dii-fept  compagnies , de  la  même  ma- 
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grands  corps.  C’cft  pourquoi,  comme  on  ne  pourra  jamais 
établir  par  des  raifons  l'olides  &c  convaincantes  la  vraie  pro- 

Ijortion  du  bataillon  , non  plus  que  le  rapport  du  fronc  à la 
îauteur  , on  ne  peut  mieux  faire  que  de  s’en  tenir  fur  ce  fujet 
aux  connoiflances  tirées  de  l’ufage  ou  de  Pexpériencc. 

Ainli  l’ufage  des  Romains,  & celui  qui  fe  trouve  allez  conf- 
tamment  établi  en  France  depuis  près  de  cent  ans  , étant  de 
faire  le  bataillon  d’environ  fix  à fept  cens  hommes , c’eft  de  ce 
nombre  à peu  près  que  l’on  doit  le  former. 

Quant  à fa  difpolition  , comme  du  tems  des  Condés  & des 
Turcnncs,  le  bataillon  étoit  à huit  de  hauteur,  & que  les  Gé- 
néraux qui  l’ont  réduit  à quatre  , n’ont  pas  encore  effacé  , com- 
me le  dit  M.  le  Maréchal  de  Puyfcgur,  la  mémoire  de  ces 
grands  hommes , il  fcmblc  qu’on  ne  pourroit  rien  faire  de  mieux 
que  de  les  imiter , c’eft-à-dire,  de  former  le  bataillon  fur  huit 
rangs. 

Il  faut  pourtant  obfcrvcr  que  cette  épaiiïcur  eft  moins  favo- 
rable aux  aétions  de  feu  , que  celle  de  quatre  rangs  ; & comme 
dans  les  dernières  guerres  on  a beaucoup  plus  fait  ufage  du 
feu  que  de  l’arme  blanche  ou  de  la  bayonnette , il  convient 
par  cette  raifon  que  le  bataillon  foit  difpofé  à pouvoir  agir 
également  par  le  feu  & par  les  armes  blanches;  pour  cet  effet , 
il  doit  avoir  deux  difpolitions  relatives  à chacune  de  ccs  deux 
differentes  manières  de  combattre. 

La  première  pour  tirer  , peut  être  de  trois  ou  quatre  rangs , 
(i  ) &:  la  féconde,  pour  joindre  l’ennemi,  de  lix  ou  huit  rangs. 


(i)  Lorfou’on  veut  foire  tirer  quatre 
rangs  à la  fois , on  a imagine  depuis  quel- 
ques années  d'emboittr  , pour  ainli  dire  , 
les  rangs  les  uns  dans  les  autres  , de  ma- 
niéré que  les  fulilsdes  (oldats  du  quatrième 
rang  puillént  depafler  un  peu  le  premier. 
Dans  cet  état  d'emboîtement,  les  deux  pre- 
miers rangs  ont  un  genou  à terre , & les 
jambes  entrelalfces  les  unes  dans  les  autres  : 
le  troilîeme  & le  quatrième  rang  font 
droits?  mais  ils  font  ferrés  fur  les  deux  pre- 
miers , de  manière  que  les  foldats  du  troi- 
ficme  ont  les  jambes  placées  dans  celles  du 
fécond , & que  ceux  du  quatrième  les  ont 
dans  celles  du  troilîeme. 

Dans  cet  arrangement  les  foldats  du 
premier  rang  peuvent  fe  fervir  aifement 


de  leurs  armes , mais  ceux  du  fécond  font 
dans  une  attitude  trop  gênante  & trop  con- 
trainte pour  pouvoir  le  faire  facilement?  le 
troilîeme  rang  a l’avantage  de  tirer  aulC 
facilement  que  le  premier  ? mais  pour  le 
quatrième  , l'expérience  fait  voir  dans 
l’exercice  que  fon  feu  eft  toujours  dangé- 
reux  poui~_Jj*  tere  du  bataillon.  Car  qtteï- 
qu’attenflplque  l’on  prenne  pour  que  les 
fulils  du  quatrième  rang  dcpalfent  le  pre- 
mier , il  arrive  louvent  que  les  Officiers 
ont  des  coups  de  feu  dans  leurs  habits , & 
les  foldats  du  premier  rang  les  cheveux 
brûlés.  Pour  remédier  à cet  inconvénient , 
on  peut  faire  tirer  leulement  les  trois  pre- 
miers rangs , lorlque  la  troupe  eft  fur  qua- 
tre rangs , ou  la  mettre  fur  trois  dans  les 
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Comme  toutes  les  réflexions  précédentes  ne  donnent  rien 
de  précis  pour  la  formation  du  bataillon  , Se  qu’il  faut  un 
ordre  primitif  & général  pour  faire  paroître  les  troupes  Se  les 
mettre  en  bataille , nous  obferverons  que  l’Ordonnance  du  6 
Mai  1 75  j , fur  l’exercice  de  l’infanterie  , porte  # 

Que  toutes  les  fois  que  C infanterie  prendra  les  armes  en  quel • 
quoccafion  que  ce  foit  , elle  fera  formée  fur  trois  rangs  , & que 
pour  l'exercer  fur  une  plus  grande  profondeur , on  lui fera  doubler 
les  fies  , afin  de  la  mettre  à ftx  de  hauteur,  excepté  les  Grenadiers 
& les  piquets  (i)  , qui  referont  à trois  de  hauteur , à moins  d'un 
ordre  contraire. 

Cette  Ordonnance  preferit , comme  on  le  voit , les  deux 
ordres  précédons,  pour  la  formation  du  bataillon  ; mais  com- 
me elle  établit  celui  de  trois  rangs  , pour  l’ordre  primitif  Se  or- 
dinaire , s’il  étoit  permis  de  faire  quelques  réfléxions  fur  ce  fu- 
jet , on  obfcrveroit  qu’au  lieu  de  mettre  les  troupes  fur  trois 
rangs  toutes  les  fois  qu’elles  doivent  paroître  , ou  de  prendre 
cet  ordre  pour  le  primitif,  il  feroit  peut-être  plus  convenable 
de  lui  fubftitucr  celui  de  fix  qu’on  doit  regarder  comme  le 
plus  ordinaire  Sc  le  plus  effènticl,  étant  celui  avec  lequel  elles 
doivent  joindre  l’ennemi.  Dans  la  difpofition  pour  tirer  , il 
faut  luppofcr  qu’alors  les  troupes  ne  peuvent  s’aborder.  C’cft 
pourquoi  elles  peuvent  changer  leur  ordre  ordinaire  avec  moins 
d’inconvénient  que  dans  le  premier  cas  ; d’ailleurs  le  mouve- 
ment d’une  troupe  cft  bien  plus  aifé  fur  lîx  rangs  que  fur  trois, 
parce  que  fon  front  cft  de  la  moitié  plus  petit. 

avions  de  feu  où  les  troupes  ne  peuvent  fe  du  bataillon,  pour  former  un  corps  toujours 
joindre  ou  s'aborder.  prêt  à marcher.  Ce  corps  eft  commandé 

Obfervons  cependant  ici  qu'ancienne-  par  un  Capitaine  & un  Lieutenant.  Il  eft 
ment  on  failbit  tirer  cinq  rangs  à la  fois  compofé  de  48  fuliliers  de  deux  Scrgens , 
(ans  inconvénient  : on  failôit  mettre  les  & d’un  Tambour.  La  durée  de  leur  lervice 
deux  premiers  rangs  i genou , le  troificme  eft  de  vingt-quatre  heures  : pondant  ce 
étoit  fort  courbé  , le  quatrième  l'émit  tems , ni  les  Officiers,  ni  les  foldats  ne  doi- 
moius , & le  cinquième  tiroit  debout.  Doc ■ vent  point  (ë  deshabiller,  afin  d’etre  en  état 
fine  Milit.  de  la  Fontaine  ,p.  44p.  de  marcher  au  premier  commandement. 

(1)  On  appelle  troupe  de  piquet  , ou  On  en  parlera  dans  la  luire  plus  particulic- 
fimplement  piquet , un  certain  nombre  de  renient, 
lôldats  détachés  de  toutes  les  compagnies 

Eij 
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ARTICLE  III. 

68.  De  F arrangement  des  Compagnies  & des  Officiers 
dans  les  Bataillons. 

Les  compagnies  qui  forment  le  bataillon  ont  toujours  été 
arrangées  d’une  maniéré  particulière  dans  le  bataillon. 

M.  le  Maréchal  de  Puyfegur  nous  apprend  dans  fon  Livre 
de  l 'Art  de  la  Guerre , que  pendant  les  trois  guerres  qui  ont 
précédé  la  paix  d’Utrccht  , c’eft-à-dire,  depuis  1671 , l’ordre 
des  compagnies  dans  le  bataillon  , a toujours  été  le  même. 
La  compagnie  des  Grenadiers  a toujours  occupé  la  droite  du 
bataillon  ; la  compagnie  Colonelle  , ou  la  première  compa- 
gnie enfuite,  & ainfi  des  autres,  fuivant  l’ancienneté  des  Capi- 
taine , cnfortc  que  celle  du  dernier  Capitaine  formoit  la  gau- 
che ou  le  flanc  gauche  du  bataillon. 

A l’égard  de  la  place  des  Officiers , le  Commandant  étoit  à 
la  tête  ou  centre  , & les  trois  Drapeaux  derrière  lui. 

Les  Capitaines  formoient  un  rang  derrière  le  Commandant, 
partageant  entr’eux  tous  le  front  du  bataillon. 

Les  Lieutenans  ou  Sous-Licutenans  formoient  un  rang  der- 
rière celui  des  Capitaines, placés  tous  indifféremment , fans  ob- 
ferver  dé  être  vis-à-vis  de  leurs  compagnies  ou  de  celles  des  autres. 

Cet  arrangement  fe  faifoit  également  en  tems  de  paix , 
comme  en  tems  de  guerre  ; cependant  il  n’étoit  pas  généra- 
lement obfervé  par  tous  les  Régimens.  Il  y en  avoit  donc 
le  premier  Capitaine  étoit  placé  a la  droite  avec  fa  compa- 
gnie , comme  dans  l’arrangement  précédent  ; mais  le  fécond 
étoit  à la  gauche , quelquefois  avec  fa  compagnie.  Comme  les 
deux  flancs  du  bataillon  en  font  les  poftes  les  plus  périlleux, 
on  les  appelle  pofles  d honneur , Sc  par  cetce  raifon  ce  font  les 
deux  premières  compagnies  qui  doivent  les  occuper. 

Il  faut  obfervcr  que  lorfqu’un  bataillon  termine  à gauche 
une  fuite  de  bataillons , la  première  compagnie  occupe  Ta  gau- 
che , parce  que  la  gauche  cft  alors  le  pofte  le  plus  expofe  ou  le 
plus  dangereux  du  bataillon. 
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À l’égard  du  relie  de  la  diftribution  ou  du  partage  des  Offi- 
ciers , il  fe  faifoit  de  cette  manière. 

Le  troifiemc  Capitaine  fc  mettoit  à la  queue  du  bataillon  , 
derrière  je  centre.  Un  autre  des  moins  anciens  fc  plaçoit  der- 
ficre  la  droite  , & un  autre  de  même  derrière  la  gauche  , cha- 
cun de  ces  trois  Capitaines  étoit  accompagné  d’un  Lieutenant 
& d’un  Sous-Lieutenant,  lorfqu’il  y avoir  des  Officiers  de  cette 
derniere  efpece. 

Le  refit  des  Officiers  fe  partageoit  dans  tout  le  front  du  batail- 
lon , à la  tête  du  premier  rang , à égale  difiance  ,Jans  aucun  nom- 
bre de  files  déterminés  à leurs  ordres. 

Quant  aux  Sergens , on  en  mettoit  un  fur  chaque  flanc  des 
rangs,  c’eft  à-dire,  dans  les  files  qui  terminoient  le  bataillon 
à droite  8c  à gauche.  Il  y en  avoit  aulfi  quelques-uns  de  placés 
dans  les  rangs , le  relie  étoit  derrière. 

Il  cil  aifé  de  remarquer  que  la  difp^fition  des  Officiers  étoit 
très-défc£lueufc  dans  ces  deux  arrangemens , parce  qu’ils  fe 
trouvoient  prefque  tous  placés  hors  de  leurs  compagnies , 8c 
qu’ils  n’avoient  chacun  aucune  partie  déterminé  du  bataillon 
loumife  à leur  commandement.  Cette  obfervation  que  l’on 
doit  à M.  le  Maréchal  de  Puyfegur , a fait  imaginer  à cet  hom- 
me illullrc  un  moyen  de  les  rendre  plus  utiles  dans  le  batail- 
lon. C’cll  celui  de  les  faire  combattre  avec  les  compagnies 
qu’ils  commandent. 

Suppofant  que  les  bataillons  foient  mis  en  bataille  fur  cinq 
rangs.  Il  compofe  une  file  de  chaque  compagnie,  d’un  Capo- 
ral au  premier  rang  , d’un  Anfpcfladc  au  fécond  , d’un  Capo- 
ral au  troifiemc , d’un  AnfpeflTadc  au  quatrième  , 8c  d’un  Ca- 
poral au  cinquième.  Comme  il  fuppofe  trois  Anfpefladcs  dans 
chaque  compagnie , il  fait  mettre  ce  dernier  au  premier  rang 
avec  pluficurs  foldats  choifis  parmi  les  plus  braves  de  la  com- 
pagnie. 

Par  cet  arrangement  les  Caporaux  8c  les  Anfpefladcs  peu- 
vent veiller  très-aifément  à la  conduite  de  la  compagnie , 8c 
fervir  à la  faire  combattre  en  bon  ordre. 

A l’égard  des  Officiers  , il  faut  aufli*les  faire  combattre  avec 
leur  compagnie.  C’eft  pourquoi  , fi  le  Capitaine  a un  pofie 
d'honneur  dans  le  bataillon , la  compagnie  doit  l'avoir  auffi. 

Comme  le  Colonel  ou  le  Commandant  du  bataillon  , doit 
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être  à la  têrc  du  centre,  fa  compagnie,  au  lieu  d’être  à la  droite, 
dit  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur , fera  placée  au  centre  : là  le 
Commandant  aura  particuliérement  fous  fes  ordres  les  com- 
pagnies voilincs  du  centre  , qui  formeront  à peu  près  le  tiers 
du  bataillon.  La  droite  fera  aux  ordres  du  premier  Capitaine , 
après  le  Commandant , lequel  fc  placera  avec  fa  compagnie  le 
troilïcmc  de  la  droite  ( fuppofant  le  bataillon  de  treize  compa- 
gnies. ) Le  fécond  Capitaine  avec  fa  compagnie  fc  placera  le 
troificme  de  la  gauche.  M.  de  Puyfegur  propofe  ccr  arrange- 
ment , par  la  raifon  que  les  deux  compagnies  de  la  droite  6c 
de  la  gauche  pouvant  être  détachées  pour  agir  hors  du  batail- 
lon , les  deux  anciens  Capitaines  de  la  droite  8c  de  la  gauche , 
retourneront  à leur  porte , à moins  que  l’on  ne  détache  un 
plus  grand  nombre  de  compagnie. 

Le  troificme  Capitaine  tfu  Régiment  placera  fa  compagnie 
à la  gauche  de  celle  du«Commandant  dans  le  centre  , 6c  il  fe 
mettra  à la  queue  au  cinquième  rang. 

Le  quatrième  Capitaine  formera  avec  fa  compagnie  la  fé- 
conde de  la  droite  du  centre,  6c  il  fe  mettra  à la  queue  com- 
me le  troificme. 

Le  cinquième  Capitaine  aura  fa  compagnie  la  fécondé  de  la 
gauche  du  centre  ; le  refte  des  compagnies  doit  être  placé  à peu 
près  dans  le  même  ordre. 

« Du  nombre  des  Capitaines,  Officiers  fubaltcrnes , 6c  Ser- 

gens  préfens  , il  y en  aura  une  partie  au  premier  rang  , un 
» Capitaine  à chacun  des  autres,  placé  toujours  dans  fa  com- 
»>  pagnie.  Si  celui  du  fécond  rang  cft  auprès  du  centre  , cc- 
» lui  du  troificme  fera  vers  la  droite , celui  du  quatrième  vers 
» la  gauche,  6c  celui  du  cinquième  vers  le  centre.  Les  Licu- 
’>  tenans  6c  Sous-Lieutcnans,  auffi-bien  que  les  Sergens  placés 
n dans  le  même  ordre  de  leurs  compagnies. 

» Par  cet  arrangement  de  compagnies  dans  le  bataillon , 
» 8c  d’Officiers  6c  Sergens  mêlés  dans  les  rangs , on  établit 
» un  ordre  qu’il  cft  difficile  de  rompre  : on  fortifie  tous  les 
« rangs  ; chacun  cft  à fa  place,  6c  chacun  fçait  à qui  il  eft  fubor- 
» donné.  » 

Il  cft  aifé  de  s’appcrcevoir  de  l’avantage  qui  réfulte  de  ces 
arrangemens.  Toutes  les  parties  du  bataillon  font  toujours  ac- 
compagnées de  leurs  Officiers  , qui  les  conduifent,  6c  qui 
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combattant  avec  elles  , remédient  dans  le  moment  à tous  les 
inconvéniens  qui  peuvent  leur  arriver. 

Par -là  le  bataillon  fc  trouve  divifé  en  autant  de  parties 
qu’il  contient  de  compagnies , & chacune  de  ces  parties  peut- 
être  regardée  comme  une  file  du  bataillon  ; divifion  bien 
plus  avantageufe  que  celle  des  hommes  du  front  du  bataillon  , 
qui  eft  trop  petite  , & fufceptible  de  trop  d’embarras  & de 
calcul  pour  rompre  le  bataillon  & le  faire  mouvoir  fur  tel 
front  que  l’on  veut. 

De  cette  manière,  dit  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur,  « un 
» Commandant  de  bataillon  voit  ceux  qui  font  bien  , & qui 
» ont  le  plus  de  foin  de  faire  reprendre  aux  foldats  de  leur 
» compagnie  les  rangs  qu’ils  ont  quittés.  Le  Capitaine  voit 
» fi  les  Officiers  de  la  fienne  font  leur  devoir,  & s’il  ne  man- 
» que  pas  quelques  foldats  ; chaque  Officier,  Sergent,  Capo- 
» ral  & Anfpeüadc , a un  petit  nombre  de  foldats  à fes  orarcs 
» qu’il  connoît  tous  : c’clt  pourquoi  pas  un  ne  peut  quitter 
» lans  qu’on  s’en  apperçoive  , & il  ne  peut  pas  même  fc  placer 
v ailleurs  qu’à  fa  compagnie  ; car  s’il  va  fc  mettre  à une  autre , 
» les  foldats  le  renverront  à la  fienne. 

»>  Mais  quand  un  bataillon  n’a  d’autre  divifion  que  celle 
» des  files,  qui  cft  d’un  homme  fcul  à chaque  rang,  & que 
» tous  les  Officiers  font  difperfés  indifféremment  dans  le 
» front , Se  à la  queue  du  bataillon  , dès  qu’il  cft  rompu  , ou 
*»>  qu’il  a paffé  défilés,  quand  il  faut  fc  réformer  , les  foldats  ne 
» reconnoifïènt  plus  leurs  files  , & fc  placent  en  confufion 
» trop  dans  un  endroit.  Se  trop  peu  dans  un  autre  : pluficurs 
» même  ne  fuivent  pas  toujours  ; enfortc  que  ce  n’cft  qu’avec 
» beaucoup  de  tems  que  les  Officiers  peuvent  venir  à bout  de 
» remettre  en  ordre  , encore  en  eft-il  peu  qui  y travaillent. 
» Mais  par  l’arrangement  que  je  propole,  dit  toujours  M.  de 
» Puyfegur , les  Officiers  ne  peuvent  pas  avoir  d’exeufe  de 
» ne  pas  refter  à leurs  compagnies,  n’étant  pas  Officiers  pour 
» combattre  feulement  de  leurs  perfonnes.  » 
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ARTICLE  IV. 

Difpofhion  ou  formation  du  bataillon  fuivant  f Ordonnance 
du  6 Mai  tjbb  , fur  l’exercice  de  l'infanterie. 

C ette  difpofition  a beaucoup  de  rapport  avec  la  précédente 
propoféc  par  M.  le  Maréchal  de  Puyj'egur , pour  l’arrange-  . 
ment  des  Officiers  dans  le  bataillon  ; ce  qui  fait  préfumer 
que  les  obfcrvations  de  cet  illuftre  Auteur  ont  pu  y contri- 
buer. Quoiqu’il  en  foit  , cette  Ordonnance  établit  d’abord , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , que  toutes  les  fois  que  l’infan- 
terie prendra  les  armes , clic  fera  mife  à trois  de  hauteur , 6c. 
que  lorfqu’on  voudra  l’exercer  aux  évolutions , elle  fera  à fix. 

Les  compagnies  du  même  bataillon  doivent  être  comptées 
ou  jointes  enlemblc  deux  à deux  , pour  former  des  divifions 
de  deux  compagnies.  Ces  divifions  font  appellées  pelotons 
dans  cette  Ordonnance.  Ils  font  formés  dans  l’ordre  fuivant. 

La  première  8c  la  fepticme  compagnie  (i)  compofent  le  pre- 
mier peloton  qui  doit  fermer  la  droite  du  bataillon. 

La  deuxieme  6c  la  huitième  forment  le  deuxieme  peloton 
qui  ferme  la  gauche  du  bataillon. 

Le  troifieme  6c  la  neuvième  compagnie  donnent  le  troific- 
me  peloton  qui  doit  fc  placer  fur  la  gauche  du  premier.  « 

Le  quatrième  peloton  cft  compol'é  de  la  quatrième  6c  de  la 
neuvième  compagnie  ; il  doit  fc  placer  fur  la  droite  du  dcCl- 
xieme. 

Les  cinquième  8c  fixicmc  pelotons  font  formés,  l’un  des  cin- 
quième 6c  onzième  compagnies  , 6c  l’autre  de  la  fixicmc  6c  de 
la  douzième  : ils  doivent  remplir  fucceffivcment  dans  le  même 
ordre  le  centre  du  bataillon. 

Les  premières  compagnies  de  chaque  peloton  en  doivent 
prendre  la  droite  dans  le  premier  , le  troifieme  6c  le  cinquiè- 
me peloton , 6c  la  gauche  dans  le  deuxieme , le  quatrième  6c  le 
fixicmc. 

(i)  Tout  cct  arrangement  fuppofe  le  bataillon  de  i j compagnies , fçavoir  de  r i ordi- 
naires , & d’une  de  Grenadiers , comme  il  l’ctoit  avant  l’augmentation  du  premier  Août 
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La  compagnie  des  Grenadiers  doit  être  à.  la  droite  du  ba- 
taillon dans  cette  difpofition , comme  elle  l’étoit  dans  les  au- 
tres', & à fa  gauche , lorfqu’il  eft  formé  par  la  gauche. 

Le  piquet  doit  être  placé  à la  gauche  du  bataillon , s’il  eft 
formé  par  la  droite  , & à la  droite , s’il  l’eft  par  la  gauche. 
C’eft-à-dirc,  qu’il  occupe  toujours  le  flanc  du  bataillon  oppofé 
à celui  qui  eft  occupé  par  les  Grenadiers. 

Les  Grenadiers  & le  piquet  doivent  être  en  bataille  fur  trois 
rangs , foit  que  le  refte  du  bataillon  foit  à trois  de  hauteur  ou 
à fix. 


ARTICLE  V. 

70.  Place  des  Officiers  à la  tête  du  bataillon. 

Lorsque  les  bataillons  font  en  bataille  fur  trois  rangs , ic 
que  les  Officiers  doivent  être  à la  tête  de  leurs  troupes , Te  Co- 
lonel eft  à cinq  pas  (1)  en  avant  du  centre  du  cinquième  pe- 
loton du  premier  bataillon  ; le  Lieutenant-Colonel  un  pas  en 
arriéré  à fa  gauche.  Les  Commandans  des  autres  bataillons 
font  quatre  pas  en  avant  du  centre  du  cinquième  peloton  de 
leur  bataillon.  Les  Capitaines  & Licutenans  font  en  avant , vis- 
à-vis  le  centre  de  leurs  compagnies  ; fçavoir  les  Capitaines  à 
deux  pas  du  premier  rang , & les  Lieutcnans  un  pas  en  arriéré 
à leur  gauche , dans  les  compagnies  qui  forment  les  droites 
des  pelotons , Sc  à leur  droite  dans  celles  qui  en  forment  les 
gauches. 

Les  Sergcns  doivent  être  à la  droite  ou  à la  gauche  du  pre- 
mier & du  rroifieme  rang  , félon  la  formation  de  leur  com- 
pagnie dans  le  peloton. 

Le  Capitaine  des  Grenadiers  eft  à la  tête  du  centre  de  fa 
compagnie , deux  pas  en  avant  ; le  Lieutenant  un  pas  derrière 
le  Capitaine , fur  la  droite , & le  Lieutenant  en  fécond  fur 
la  gauche , les  deux  Sergens  font  à la  droite  du  premier  & du 
troifiemc  rang. 


( 1 J Ces  pas , ainiî  que  les  fuivans , lôiu  des  pas  ordinaires  de  deux  pieds. 
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Le  Capitaine  de  piquet  fe  place  de  même  à la  tête  de  fa 
troupe , ainfi  que  le  Lieutenant  8c  les  deux  Sergcns. 


ARTICLE  VL 

71 . D ifpojîtion  des  Officiers  lorfque  le  bataillon  doit  faire  feu. 

L A difpofition  précédente  des  Officiers  n’étant  que  pour 
paroître , on  y fait  les  changemcns  fuivans , lorfque  les  Régi- 
mens  étant  fur  trois  rangs,  doivent  manœuvrer  8c  être  exercés 
au  feu. 

Le  Colonel , le  Lieutenant-Colonel , 8c  les  Commandans 
de  bataillon , gardent  leur  même  pofition  à la  tête  du  batail- 
lon , ainfi  que  le  Capitaine  des  Grenadiers,  8c  celui  du  pi- 

3 uct.  A l’égard  des  autres  Officiers  , une  partie  doit  entrer 
ans  les  rangs  de  la  troupe  à laquelle  ils  font  attachés,  8c  l’au- 
tre partie  doitpafler  derrière , Içavoir  : 

« Le  Capitaine  de  la  première  compagnie  de  chaque  pelo- 
» ton  , à la  droite  ou  à la  gauche  du  premier  rang  du  peloton, 
»>  félon  qu’il  fera  formé  par  fa  droite  ou  par  fa  gauche , le  Ca- 
» piraine  de  la  deuxieme  compagnie  du  peloton  , un  pas  der- 
’>  riere  le  centre  du  peloton  , en  ferre-file  ; le  Lieutenant  de 
» la  première  compagnie  du  peloton  à la  droite  ou  à la  gau- 
n che  du  troificmc  rang  du  peloton  , félon  que  le  peloton  fera 
» formé  par  la  droite  , ou  par  la  gauche  , le  premier  Sergent 
» de  cette  compagnie  entre  le  Capitaine  8c  le  Lieutenant , 8c 
» le  deuxieme  derrière  le  flanc  de  fa  compagnie  en  ferre-file. 
jj  Le  Lieutenant  de  la  deuxieme  compagnie  du  peloton  , à la 
» gauche , ou  à la  droite  du  premier  rang , félon  que  le  pelo- 
» ton  fera  formé  par  la  gauche  ou  par  la  droite  , 8c  les  deux 
» Scrgens  derrière  lui , aux  troifieme  8c  deuxieme  rangs.  Le 
>j  Lieutenant  dcs'Grcnadiers  fera  derrière  le  centre  de  la  com- 
J»  pagnie  en  ferre-file , le  Sous-Lieutenant  8c  le  premier  Ser- 
» gent  fermeront  les  droites  du  premier  8c  du  troifieme  rang , 
’>  8c  le  fécond  Sergent  fera  en  ferre-file  à la  gauche  du  Lieure- 
»>  nant.  Le  Lieutenant  du  piquet  fera  placé  derrière  le  centre 
» du  troifieme  rang  ; les  deux  Sergens  fermeront  les  gauches 
» du  premier  8c  du  troifieme  rangs.  >j 
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Lorfque  le  Colonel  ou  le  Lieutenant-Colonel  font  abfens, 
le  plus  ancien  Capitaine  du  bataillon  doit  prendre  leur  place. 

On  remplit  de  la  même  manière  celle  des  Commandans  de 
bataillon  en  leur  abfcnce. 

Les  places  des  autres  Officiers  oui  peuvent  manquer , doi- 
vent être  remplies , fçavoir  : «■  Celle  ac  Capitaine  par  le  Licu- 
» tenant , celle  du  Lieutenant , par  le  premier  Sergent , & 

» celle  du  premier  Sergent  par  le  deuxieme , dont  en  ce  cas 
»j  la  place  reliera  vuidc  j obfervant  de  ne  point  faire  palier 
» d’une  compagnie  à l’autre  les  Officiers  du  même  peloton  , li 
» ce  n’cft  pour  les  places  de  Commandant  & de  lerrc-file  du 
» peloton , qui  feront  toujours  remplies  par  les  Officiers  de 
» l’une  ou  de  l’autre  compagnie  du  peloton , les  plus  élevés 
» en  grade  ou  les  plus  anciens  à grade  égal. 

» Si  cependant  il  nefe  trouvoit  point  de  Capitaine  dans  le  x 

»»  premier  ou  le  fécond  peloton  d’un  bataillon  , le  Comman- 
« dant  en  nommeroit  un  pour  en  prendre  le  commandement , 

» afin  que  les  pelotons  des  ailes  loicnt  toujours  commandés 
» par  un  Capitaine.  »> 

Le  bataillon  devant  toujours  être  formé  fur  trois  rangs , 
fuivant  l’Ordonnance  du  6 Mai  1755  » 1uc  nous  copions  ici 
lorfqu’on  veut  le  mettre  fur  fix , les  Officiers  &.  les  Sergens 
ci-après  défignés , doivent fe  meure  à la  tête  Je  leur  peloton  à la 
même  dijlance  du  premier  rang } que  les  rangs  en  ohjèrreront  en - 
tr  eux  lorsqu'ils  feront  ferrés. 

« Le  Capitaine-Commandant  fera  au  centre  du  peloton , le 
» Lieutenant  & le  premier  Sergent  de  la  compagnie  de  la  gau- 
» che  à fa  gauche , de  maniéré  que  les  deux  Lieutenans  foient 
»>  aux  ailes  du  peloton  : les  autres  Sergens  des  deux  compa- 
■»  gnics  pafleront  en  ferre-file  à la  droite  6c  à la  gauche  de 
« l’Officier  de  ferre-file  , qui  fera  relié  à fa  place. 

» Lorfqu’il  manquera  quclqu’Officicr,  on  fera  palier  un  Ser- 
»>  gent  de  plus  au  front  du  peloton  , de  maniéré  qu’il  relie 
» toujours  un  Officier  & un  Sergent  de  ferre  - file  à chaque 
» peloton.  » 

La  figure  première  (PI.  1.)  repréfentc  le  bataillon  divifé 
dans  fes  fix  pelotons  avec  les  Officiers  à la  tête , fuivant  l’ar- 
rangement preferit  par  l’Ordonnance  précédente  du  6 Mai 
17 j j.  Ce  bataillon  ell  à fix  de  hauteur.  Comme  depuis  cette 
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Ordonnance  il  a été  augmenté  de  quatre  compagnies  , c’eft-à- 
dire,  de  deux  pelotons.  La  figure  que  l’on  donne  ici  peut  re- 
préfenter  le  bataillon  dans  fon  état  préfent , en  fuppofant  qu’il 
a huit  pelotons  au  lieu  de  fix. 


ARTICLE  VII. 


7 1.  Arrangement  des  foldats  dans  les  rangs. 

h Les  files  de  la  droite  & de  la  gauche  des  pelotons , feront 

remplies  par  des  Caporaux  &.  des  Anfpcftadcs  des  compa- 
» gnies  qui  formeront  chacune  de  ces  files. 

33  Le  refte  des  rangs  de  chaque  compagnie  fera  formé  , fça- 
33  voir  : le  premier  rang  , des  plus  anciens  foldats  ; le  troifie- 
33  me  , de  ceux  qui  fuivent  les  premiers  en  ancienneté  ; le  fur- 
33  plus  de  la  compagnie  formera  le  fécond  rang,  (i  ) On  fuivra 
33  le  même  ordre  dans  la  diftribution  des  rangs  de  la  compa- 
>s  gnie  des  Grenadiers.  A l’égard  du  piquet,  on  en  rangera  les 
>3  foldats  fucceflîvcment  par  files , félon  la  place  que  les  com- 
33  pagnies  qui  les  auront  fournis,  occuperont  dans  l’ordre  des 
33  pelotons,  obfervant  cependant  que  les  droites  & les  gau- 
js  ches  des  rangs  foient  appuyées  par  des  Caporaux  & Anlpef- 
33  fades.  »> 

Les  rangs  de  chaque  peloton  doivent  être  égalifés  de  ma- 
niéré que  toutes  les  nies  foient  complcttes.  On  doit  obfcrvcr 
aulîî  qu’elles  foient  en  nombre  pair , & pour  cet  effet  lorfqu’il 
y aura  des  foldats  furnuméraires  dans  un  peloton  , on  les  fera 
paffer  dans  ceux  qui  en  auront  befoin , s’il  s’en  trouve  de  refte, 
on  les  joindra  au  piquet. 

Les  deux  Drapeaux  de  chaque  bataillon  doivent  être  au  cen- 
tre du  cinquième  peloton  dans  le  fécond  rang  : il  doit  y avoir 
un  Sergent  à la  droite  & à la  gauche  des  deux  Enfeignes , & 
dans  le  même  rang  , de  maniéré  qu’ils  faftcnt  tous  quatre , 
nombre  dans  la  formation  des  rangs  du  peloton.. 


(i)  Cet  arrangement  cft  pour  la  troupe 
en  bataille  fur  trois  rangs  ; lorfqu' elle  fera 
mile  etifuite  fur  fix , le  premier  rang  de  la 
première  difpolition, formera  les  deux  pre- 
miers de  la  féconde  > le  fécond , le  troiiie- 


me , le  quatrième  , le  dernier  , le  cin- 
quième 3c  le  fixiemc  rang.  Ain/i  les  plus 
anciens  foldats  compolêront  dans  cet  état 
les  deux  premiers  rangs  3c  les  deux  der- 
niers. 
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Telle  eft  la  nouvelle  formation  du  bataillon  François , fui- 
vant  l’Ordonnance  du  6 Mai  1755.  R CR  évident  qu’elle  eft 
infiniment  fupéricurc  à l’ancienne , fi  juftement  critiquée  &C 
blâmée  par  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur , &c  qu’elle  a même 
quclqu’avantage  fur  celle  que  propofe  cet  illuftre  Auteur.  Car 
comme  il  divilc  le  bataillon  par  compagnie  , cette  divifion  pa- 
roît  donner  dc  trop  petites  parties.  Celle  des  pelotons  ou  com- 
pagnies couplées , diminue  de  moitié  le  nombre  de  ces  parties. 
Elle  les  rend  plus  confidérablcs , fans  qu’elles  foient  pour  cela 
fort  étendues.  Elles  font  de  même  fous  la  conduite  de  leurs 
Officiers  naturels  , c’cft-à-dire  , des  compagnies  qui  forment 
les  pelotons.  Ces  Officiers  font  placés  de  maniéré  qu’ils  peu- 
vent aifément  contenir  leurs  foldats  en  bon  ordre  , Sc  les  ani- 
mer par  leur  exemple  à bien  faire  en  combattant  avec  eux. 
C’eft-là  le  principal  objet  qu’avoit  M.  le  Maréchal  de  Puyfe- 
gur , qui  fc  trouve  ainfi  parfaitement  rempli  par  la  formation 
actuelle  de  notre  bataillon. 


. CHAPITRE  VI. 

73.  De  ÜEfcadron . 

L 

A p r.  é s avoir  donné  la  formation  & la  compofition  du  ba- 
taillon , on  va  donner  quelque  détail  fur  celle  de  l’cfcadron. 
Ces  deux  corps  de  troupes  dont  les  armées  font  compofécs  , 
en  étant  pour  ainfi  dire  les  élémens,  il  convient  d’avoir  des 
notions  exactes  de  ce  qui  les  concerne  chacun  en  particu- 
lier. 

L'efcaJron , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  e/l  une  troupe  de 
combattons  à cheval , rangés  fur  plufieurs  rangs  , armés  & a/fem- 
blés  pour  combattre  enfemble , comme  les  foldats  dans  le  batail- 
lon. 

Les  mêmes  raifons  qui  ont  fait  partager  l’infanterie  en  ba- 
taillons , ont  auffi  donné  lieu  à la  divifion  de  la  cavalerie  en 
efeadrons,  avec  cette  différence  néanmoins  que  les  efeadrons 
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ont  dû  être  compofés  d’un  moindre  nombre  de  combattons 

3ue  les  bataillons.  Car  comme  le  propre  de  la  cavalerie  eft 
'agir  avec  plus  de  vîtefle  & de  célérité  que  l’infanterie,  fi  les 
efeadrons  étoient  aulïï  nombreux , ou  formés  d’un  même  nom- 
bre d’hommes  que  les  bataillons,  leurs  mouvemens  en  feroient 
moins  vifs  & moins  prompts  ; ce  qui  diminueroit  la  force  ou 
l’impétuofité  de  leur  choc.  D’ailleurs , il  feroit  alors  fort  diffi- 
cile de  les  faire  marcher  en  bon  ordre , & fans  fe  rompre. 

Les  Grecs  ont  toujours  fait  combattre  leur  cavalerie  par  ef- 
eadrons ou  par  petites  troupes  formées  de  plufieurs  rangs  pla- 
cés les  uns  derrière  les  autres.  Les  Romains  paroifTcnt  en  avoir 
ufé  de  même,  c’eft  le  fentiment  de  M.  Folard , qui  eft  très- 
▼raifcmblable  par  le  témoignage  de  plufieurs  Auteurs  ; mais 
qui  n’eft  pas  néanmoins  généralement  adopté  de  tous  les  Sça- 
vans. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  cavalerie  en  France  n’a  pas  toujours 
été  rangée  en  efeadrons  : elle  a combattu  long-tcms  fur  un 
feul  rang.  La  lance , qui  faifoit  la  principale  arme  ofFenfive 
du  gendarme  ou  du  cavalier  , étoit  le  motif  de  cette  difpofi- 
tion.  On  s’en  fervoit  pour  défarçonner  & culbuter  l’ennemi 
qu’on  avoit  en  tête , & la  maniéré  dont  fe  faifoit  cet  afïaut, 
ne  comportoit  point  , comme  le  dit  le  Pcre  Daniel , un  fé- 
cond ni  un  troificme  rang  de  lances  derrière  le  premier, 
parce  qu’il  falloir  que  le  lancier  parcourût  un  certain  cfpace 
devant  lui  pour  aller  affronter  l’ennemi  avec  force  , & tâcher 
de  le  culbuter. 

Cette  maniéré  de  combattre , qui  pouvoir  fe  foutenir  con- 
tre des  troupes  rangées  de  la  même  manière , fe  trouva  trop 
foible  lorfqu’il  fallut  agir  contre  des  troupes  rangées  fur  plu- 
fieurs rangs  : c’eft  pourquoi  on  commença  fous  Henri  II , à 
former  des  efeadrons  de  lances.  Vers  la  fin  de  ce  régné , dit 
M.  de  la  Noue  , les  pertes  que  nous  fîmes  nous  apprirent  quelles 
étoient  provenues  en  partie  de  la  foiblejfe  de  notre  ordre , & delà 
fermeté  de  celui  de  nos  ennemis,  (i) 

Pour  y remédier  , on  difpofa  les  lanciers  en  efeadrons , ou 

{ictites  troupes  fur  trois  rangs  de  hauteur.  Mais  il  n’y  avoit  que 
e premier  rang  qui  pût  faire  ufage  de  la  lance  ; le  fécond  & 


(i)  Difcours  politiques  & militaires , par  M.  de  la  Noue. 
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Je  troifieme  ne  fervoient  qu’à  foutenir  le  premier , 8c  ils  étoienc 
d’ordipairc  contraints  de  jecrer  leurs  lances  , & de  fe  fervir 
de  l’épée.  M.  de  la  Noue  prétend  que  l’Empereur  Charles- 
Quint  eft  le  premier  qui  ait  formé  des  efeadrons  de  lances  ; 
mais  quoi  qu’il  en  foit,  les  efeadrons  de  la  cavalerie  Alleman- 
de , ou  des  Reitres , étoient  en  ufage  avant  ceux  de  lances  ou 
de  lanciers  en  France. 

La  cavalerie  légère  , qui  n’avoit  point  de  lances , fe  rangeoit 

(>lus  facilement  en  efeadrons  que  la  Gendarmerie  ; mais  les 
ances  ayant  été  abolies  fous  le  regne  de  Henri  IV,  toute  la 
cavalerie  fut  armée  à peu  près  de  la  même  maniéré , & difpo- 
fée  également  en  efeadrons  : on  voit  par  ce  court  expofé  de  la 
formation  de  l’ancienne  cavalerie  Françoife , que  fa  difpofi- 
tion  en  efeadrons  ne  remonte  pas  plus  haut  que  la  fin  du  quin- 
zième fieele  ou  le  commencement  du  feizieme. 

Ce  qui  fe  préfente  d’abord  à examiner  dans  l’cfcadron  , 
c’eft  le  nombre  d’hommes  ou  de  combattans  dont  il  doit  être 
compofé  , & le  nombre  de  rangs  qu’il  doit  former. 

M.  de  la  Noue  , qui  dans  le  quinzième  de  fes  Difcours poli- 
tiques & militaires  , fe  fait  ces  mêmes  queftions , y répond  en 
difant  que  pour  le  nombre  d’hommes  de  l’efcadron  , il  vou- 
droit  fe  régler  félon  l’ordre  de  l’ennemi.  Car  s’il  en  a de  gros  , 
il faut , dit  cet  Auteur , en  avoir  quelques-uns  de  même  ; à l’égard 
des  rangs,  la  valeur  des  hommes  doit  décider  de  leur  nom- 
bre : étant  grande  moins  en  voudrois  faire  , dit- il , & étant  pe- 
tite plus. 

Comme  cette  confidération  ne  donne  rien  de  précis  fur  ce 
fujet , & qu’en  effet  il  n’eft  pas  plus  aifé  de  fixer  le  nombre  & 
l’arrangement  des  hommes  qui  doivent  compofer  l’efcadron  , 
que  de  ceux  qui  compofent  le  bataillon  , nous  allons  obferver 

2ucl  a été  l’ufage  à cet  égard  dans  les  précédentes  guerres  de 
ouis  XIV  & de  Louis  XV. 

Mais  nous  remarquerons  auparavant  que  fous  le  regne 
d’Henri  IV,  nos  efeadrons  furent  d’abord  très-nombreux , & 
qu’ils  l’étoient  encore  du  tems  de  IValfiein  & de  Guflave  Adol- 
phe. M.  Folard  , qui  le  rapporte  dans  fon  Commentaire  fur 
Polybe , T.  IV  , pag.  1 37  , ajoute  qu’on  les  forma  enfoire  de 
deux  cens  Maîtres , mais  que  l’expérience  fit  voir  qu’ils  étoient 
encore  trop  gros  ; c’eft  pourquoi  on  les  réduifit  à 1 jo  ou  à 1 10 
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Maîtres , fur  trois  de  file.  On  en  ejl  demeuré  à peu  près  à ce 
nombre , & je  crois , continue-t’il , qu’on  a bien  fait. 

A l’égard  du  nombre  des  rangs  de  l’efcadron , M.  Folard 
voudroit  qu’il  fût  de  quatre.  Il  appuie  fon  fentiment  de  l’exem- 
ple à' Henri  IV , du  Prince  Alexandre  Fameje  , & du  Duc 
d ’Albe  , qui  rangeoient  les  leurs  fur  huit  Sc  fur  fix  rangs.  Guf- 
tave  Adolphe  formoit  la  ficnne  fur  cinq  rangs , M.  de  Turenne 
fur  quatre  , & fouvent  fur  cinq.  Voila  , dit  le  célébré  Com- 
mentateur de  Polybe  , des  autorités  fort  graves  , ce  me  femble. 

Qui  font  ceux  qui  ont  réduit  les  ef cadrons  fur  trois  de  profondeur ? 
Sont-ce  des  gens  refpedabUs  par  leur  ff  avoir  & par  leurs  adions  ? • 

non  fans  doute  ; mais  des  nommes  très~médiocres , que  riennau- 
torijoit  que  leurs  emplois  & lafauffe  opinion  de  leur  mérite.  On 
s’égare  toujours  avec  de  tels  guides  ; mais  jamais  avec  des  hommes 
tels  que  les  Gujlaves  & Us  Turennes. 

« Jufqu’en  1678  , qui  étoit  la  derniere  année  de  la  guerre 
» terminée  par  la  paix  de  Nimegue,  les  Régimens  de  cavalerie, 
u comme  le  rapporte  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur , étoient  de 
« douze , neuf  & fix  compagnies , chaque  compagnie  com- 
» pofée  d’un  Capitaine , un  Lieutenant,  un  Cornette,  un  Ma- 
» réchal  des  Logis , Sc  cinquante  cavaliers , compris  deux  Bri- 
» gadiers  & un  Trompette.  Chaque  efeadron  étoit  de  trois 
» compagnies , ce  qui  faifoit  cent  cinquante  Maîtres  & douze 

Officiers.  I) 

Les  efeadrons  de  Dragons  étoient  de  pareil  nombre  de  com- 
battans , ainlî  que  ceux  de  la  Gendarmerie , & tous  ces  efea- 
drons fc  formoient  fur  trois  rangs. 

A la  guerre  de  1688  , les  nouveaux  Régimens  de  la  cava- 
lerie légère  , étoient  de  douze  compagnies  chacune  de  50 
Maîtres,  fc  de  quatre  Officiers  ; les  clcadrons  étoient  de  trois 
de  ces  compagnies  comme  les  précédens  , & par  conféquent 
d’un  pareil  nombre  d’hommes  , c’cft-à-dire , de  ijo  & de  12 
Officiers'. 

Les  Régimens  de  Dragons  étoient  compofés  d’un  même 
nombre  de  compagnies  , & les  efeadrons  de  trois  de  ces  com- 
pagnies , ou  de  150  hommes  & de  1 2 Officiers. 

« Les  anciens  Régimens  de  cavalerie  légère  avoient  leurs 
»>  compagnies  chacune  de  quarante  Maîtres  & quatre  Offi- 
» ciers , &C  formoient  leurs  efeadrons  de  quatre  compagnies  , 

» faifant 
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>»  faifant  ccnt  foixante  Maîtres  , 8c  fcize  Officiers.  Les  efca- 
m drons  de  la  Gendarmerie  étoient  tous  de  ccnt  cinquante  ou 
» environ.  Tous  ces  efeadrons  fe  formoient  fur  trois  rangs.  *> 
Dans  la  guerre  de  1701  , la  cavalerie  légère  8c  les  Dra- 
gons ont  eu  leurs  compagnies  à trente-cinq  hommes  , non 
compris  les  Officiers.  Les  efeadrons  étoient  de  quatre  com- 
pagnies, faifant  cent  quarante  hommes,  & de  feize  Officiers. 
Les  efeadrons  de  la  Gendarmerie  étoient  compofés  du  même 
nombre  d’hommes , ainfi  que  ceux  de  la  Maifon  du  Roi. 

« Dans  la  Cavalerie  8c  les  Dragons , comme  le  pied  com- 
as plct  de  cent  quarante  à un  efeadron  eft  foiblc,  en  entrant 
w en  campagne  ils  n’étoient  pas  tous  fur  trois  rangs , parce 
» que  tous  n’étoient  pas  complets  : vers  le  milieu  beaucoup 
» étoient  à deux  , 8c  vers  la  fin , peu  à trois.  » 

Dans  la  guerre  de  1733  , les  efeadrons  ont  été  de  même 
nombre  de  compagnies  8c  d’Officiers , que  dans  celle  de  1 70 1 . 
Mais  les  compagnies  étoient  de  quarante  Maîtres , ce  qui  don- 
noit  cent  foixante  Maîtres  ou  Cavaliers  par  efeadron.  Ils  ont 
été  compofés  de  la  même  manière  dans  celle  de  1741 , termi- 
née par  la  paix  d’ Aix-la-Chapelle  en  1748. 

Dans  cette  guerre,  en  1744,  les  Régimcns  de  cavalerie  fu- 
rent mis  à quatre  efeadrons  , 8c  ceux  des  Dragons  à cinq  : 
après  la  paix  , on  a réduit  tous  ceux  de  cavalerie  à deux  efea- 
dions  , a l’exception  néanmoins  du  Colonel  Général , qui  en 
a confcrvé  trois , 8c  des  Carabiniers , qui  en  ont  dix  : chaque 
compagnie  a été  réduite  à trente  hommes,  compris  deux  Briga- 
diers 8c  un  Trompette.  Elles  ont  pour  Officiers  un  Capitaine, 
un  Lieutenant , 8c  de  plus  un  Maréchal  des  Logis.  Ainfi  l’ef* 
cadron  de  cavalerie , depuis  1748  , eft  de  ccnt  vingt  hommes , 
8c  de  douze  Officiers  , en  comprenant  dans  ce  nombre  quatre 
Maréchaux  des  Logis  (1).  Les  efeadrons  de  Dragons  font  de 
même  nombre  d’hommes  , c’cft-à-dire , qu’ils  font  auffi  com- 
pofés de  quatre  compagnies  de  trente  hommes  chacune , d’un 
Maréchal  des  Logis , 8c  de  deux  Officiers , qui  font  un  Capi- 
taine 8c  un  Lieutenant. 

Il  fuit  de  l’expofé  qu’on  vient  de  voir , que  I’ufage  a fixé 

(1)  Par  une  Ordonnance  du  premier  trangere,  ont  étéVcmifes  à 40  Maîtres , 
Décembre  17  f ( , les  compagnies  des  Ré-  de  même  que  celles  des  cinq  Brigades  du 
gioaens  de  cavalerie , tant  Irançoife  qu'E-  Régiment  des  Carabiniers. 
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depuis  long-tcms  en  France  le  nombre  d’hommes  de  I’efca- 
dron  , depuis  1 10  , 140 , & 1 ^o,  jufqu’à  160 , & que  fon  or- 
dre de  bataille  a toujours  été  fur  trois  rangs. 


I I. 

74.  De  1 arrangement  des  compagnies  & des  Officiers 
dans  refcadron. 

L’arrangement  des  compagnies  & des  Officiers  dans  l’cf- 
cadron , doit  être  à peu  près  le  même  que  dans  le  bataillon  , 
c’«ft-à-dire , que  les  compagnies  doivent  fe  placer  de  manière 
qu’elles  ayent  chacune  leurs  Officiers  à leur  tête. 

Dans  l’ufage  ordinaire  , l’cfcadron  étant  de  quatre  compa- 
gnies , la  première  fe  met  à la  droite  de  l’cfcadron  , à moins 

3u’il  ne  foit  k la  gauche  d’une  ligne  formée  de  plufieurs  efea- 
rons.  La  fécondé  compagnie  eft  au  flanc  gauche  , ou  au  flanc 
oppofé  à celui  qui  eft  occupé  par  la  première.  La  troifleme 
touche  la  première  par  fa  droite  ou  par  fa  gauche  , & la  qua- 
trième entre  la  féconde  êt  la  troifleme. 

A l’égard  des  Officiers , le  Commandant  de  l’cfcadron  fe 
place  au  centre  , parce  que  c’eû  , comme  le  dit  M.  le  Maré- 
chal de  Puyfegur , le  véritable  pofte  de  celui  qui  commande. 
Ainfl  fa  compagnie  étant  à la  droite  ou  à la  gauche  de  l’efca- 
dron  , il  ne  combat  pas  avec  elle  : pour  ce  qui  eft  des  autres 
Officiers , ils  font  à la  tête  de  leurs  compagnies. 

Quand  il  s’agit  de  combattre , les  Capitaines,  Lieutenans  & 
Cornettes , font  à la  tête  ou  au  fronc  de  l’efcadron  : « La 
» croupe  de  leurs  chevaux  fe  met  entre  les  épaules  des  deux 
» chevaux  des  deux  cavaliers  qui  font  derrière  eux  ; les  deux 
» Cornettes  qui  portent  les  Etendards  , font  dans  les  premiers 
» rangs  des  cavaliers  de  leurs  compagnies;  quelques-uns  les 
» mettent  dans  le  fécond  rang  : les  Tymbales  font  dans  le  fe- 
» cond  rang , ôc  derrière  le  troifleme  font  les  Maréchaux  des 
» Logis.  » .» 

Comme  dans  cet  arrangement  le  Commandant  de  I’efca- 
dron  n’eft  pas  avec  fa  compagnie  , M.  de  Puyfegur  propofe,  fi 
i’efeadron  eft  de  trois  compagnies,  de  mettre  celle  du  Com- 
mandant au  centre  , ôc  s’il  eft  de  quatre , de  la  mettre  la  fe- 
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condc  de  la  droite  ; « enfuite  le  premier  Capitaine  à la  droite 
» avec  fa  compagnie  , le  fécond  Capitaine  à la  gauche , & le 
»>  troifieme  Capitaine , le  deuxieme  de  la  gauche.  » 

Tous  ces  Capitaines  doivent  combattre  dans  le  premier 
rang  de  leur  compagnie  ; parce  que  s’ils  avoient  lîmplement 
la  croupe  de  leurs  chevaux  , c’eft-à-dire  * la  moitié  de  leur  lon- 
gueur dans  le  rang  , & le  refte  en  dehors  , comme  les  Ordon- 
nances le  preferivent , ils  empêcheroicnt  les  deux  cavaliers  du 

Eremiet  rang.,  devant  lefquels  ils  feroient  ainfi  placés , de  com- 
attre  avec  le  fabre  ou  l’épée , ce  qui  diminueroit  la  force  du 
premier  rang;  mais  quelle  que  foit  la  difpofition  des  Ordonnan- 
ces à ce  fujet , ceux  qui  ont  de  l’expérience  dans  les  combats 
de  cavalerie  , prétendent  que  dans  Paétion  les  chevaux  des 
Officiers  font  entièrement  hors  du  premier  rang  ou  dans  ce 
rang.  Comme  la  première  pofition  eft  moins  avantageufe  que 
la  leconde  , c’eft  avec  raifon  que  M.  de  Puyfegur  la  défaprou- 
ve  pour  le  combat. 

À l’égard  de  la  place  des  autres  Officiers  , « les  Lieutenans 
m des  deux  compagnies  du  centre  , dit  l’Auteur  que  nous  ve- 
» nons  de  citer  , feront  placés  , un  au  fécond  rang  de  là 
» compagnie  , & l’autre  au  troifieme  de  la  fienne.  Les  deux 
»»  autres  formeront  le  dernier  rang. 

» Des  quatre  Cornettes , les  deux  des  deux  compagnies  du 
» centre , au  premier  rang  de  leurs  compagnie?  , & les  Cor- 
» nettes  qui  portent  les  Etendards  au  fécond  rang  de  leurs 
« compagnies , dont  les  cavaliers  feront  particuliérement  char- 
» gés  de  veiller  à la  fureté  de  ces  Etendards. 

» Des  quatre  Maréchaux  des  Logis , ceux  des  deux  compa- 
» gnics  qui  ferment  l’efeadron  , feront  au  premier  rang , les 
»»  deux  autres  feront,  l’un  dans  le  fécond  rang,  & l’autre  dans 
» le  troifieme  , chacun  à fa  compagnie.  Les  Brigadiers  & 
» Sous-Brigadiers  feront  répartis  chacun  à fa  compagnie , & 
» les  cavaliers  auffi  , fuivant  que  les  Capitaines  qui  les  con- 
» noiflènt,  le  jugeront  à propos.  LeTymbalier  fera  dans  le 
» dernier  rang.  *> 

Quant  au  Major  & à l’Aide- Major  , au  lieu  de  com- 
battre à la  tête  de  l’efeadron  , comme  ils  le  font  communé- 
ment , M.  de  Puyfegur  croit  que  leur  véritable  fonction  con- 
fifte  plutôt  à bien  foire  marcher  les  efeadrons  de  leurs  Régi- 
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mens , & à obfcrver  les  mouvemens  de  l’ennemi  pour  en  aver- 
tir les  Commandans  des  efeadrons,  s’il  en  eft  befoin , moins  à 
portée  de  les  voir  que  ces  Officiers , parce  que  dans  ce  moment 
chacun  na  d'autre  attention  qu'à  ce  qui  ejl  devant  foi. 

Par  cet  arrangement  des  Officiers  dans  l’efcadron  , chaque 
Capitaine  eft  à portée  de  faire  exécuter  à fa  compagnie  les  aif- 
férens  mouvemens  qui  lui  font  ordonnés  par  le  Commandant. 
Toutes  les  parties  de  l’efeadron  font  aulfi  également  foutenues 
des  Officiers  qui  animent  par  leur  exemple  les  cavaliers  à 
bien  combattre  , & qui  font  en  état  de  leur  faire  obfcrver 
exaébement  leur  ordre  de  bataille. 

Obfcrvons  i°.  que  lorfque  l’efcadron  eft  près  de  combat- 
tre , les  rangs  fe  ferrent  les  uns  fur  les  autres  autant  qu’il  eft 
poffible,  c’eft-à-dire,  autant  qu’on  le  peut,  fans  expofer  les 
chevaux  à fc  donner  d’atteintes. 

a0.  Que  les  divifions  de  l’efcadron  ne  doivent  point  être  comp- 
tées par  files , c’eft-à-dire,  par  un  nombre  déterminé,  comme 
4,6,8,  Sec.  ainfi  qu’il  fc  pratique  mal-à-propos,  dit  M.  de 
Puyfegur,  pour  mettre  l’efcadron  en  marche  , parce  que  cette 
méthode  eft  trop  longue , vu  qu’on  na  pas , dit-il , ce  tems-là 
dans  l’adion , mais  qu’il  faut  regarder  chaque  compagnie , cha- 
que Brigade  , comme  une  file,  quand  cette  divifion  eft  néccf- 
lairc,  parce  qu’alors  chaque  Capitaine  eft  le  Major  de  fa  com- 
pagnie , & fes  fubalternes  fes  Aides-Majors. 

Si  l’cfcadron  ne  peut  pas  marcher  de  front,  cet  Auteur 
propofe  de  le  partager  en  deux  divifions  de  deux  compagnies 
chacune,  ou  en  quatre  chacune  d’une  compagnie  , ou  en  Bri- 
gades, c’cft-à-dire,  par  demi-compagnie  , ou  enfin  par  les 
divifions  de  la  Brigade  , &c.  félon  l’étendue  du  lieu  où  l’efca- 
dron  doit  paffer. 

3°.  Qu’il  y a des  Régimens  qui  forment  une  petite  troupe 
de  cavaliers  des  différentes  compagnies  de  l’efcadron  qui  fe 
place  au  flanc  des  efeadrons  pour  pouvoir  fe  porter  partout 
où  il  eft  befoin.  Monfieur  de  Puyfegur  n’approuve  pas  l’u- 
fage  où  l’on  eft  de  former  cette  troupe  de  différentes  compa- 
gnies. Pourquoi  vouloir , dit-il , par-là  augmenter  toujours  la 
confufion,  & ne  fe  pas  fervir  d'une  compagnie,  ou  d’une  partie  de 
compagnie , puisqu’elles  font  difpofées  pour  cela  ayant  toutes 
leurs  Officiers  ? L’Ordonnance  au  vingt-deux  Juin  1755,  fut 
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l'exercice  de  la  cavalerie  , prelcrit  la  formation  de  cette  petite 
troupe  par  efeadron  , toutes  les  fois  qu’un  Régiment  prendra 
les  armes  en  entier  pour  manœuvrer.  Cette  troupe  doit  être 
commandée  par  un  Lieutenant  6c  un  Maréchal  des  Logis  au 
choix  du  Commandant.  Elle  doit  fe  mettre  fur  un  rang  à 20 
pas  en  arrière  du  centre  de  l’cfcadron  , & exécuter  les  mêmes 
mouvemens  que  le  refte  de  l’cfcadron  , foit  cju’il  marche  en 
. avant  ou  en  arriéré.  Le  Lieutenant  doit  être  a la  tête  , vis-à- 
vis  le  centre  de  cette  troupe , 8c  le  Maréchal  des  Logis  der- 
rière. 

4°.  Quoique  la  cavalerie  foit  divifée  en  efeadrons  , & que 
dans  les  batailles  8c  autres  grandes  actions  , clic  combatte 
dans  cet  arrangement , il  y a néanmoins  plusieurs  fortes  de 
fervices  où  l’on  emploie  des  troupes  de  quarante  8c  de  cin- 
quante Maîtres , pour  aller  en  détachement , Sc  pour  fervir  de 
garde  au  camp,  ou  au  lieu  occupé  par  les  troupes  en  campa- 
gne. Ces  troupes  font  ordinairement  commandées  par  un  Ca- 

Îitaine , un  Lieutenant , un  Cornette , 8c  un  Maréchal  des 
ogis.  L’Ordonnance  du  ai  Juin  175  j , établit  deux  Lieutc- 
nans  au  lieu  d’un.  Elle  ordonne  audi  que  parmi  les  cavaliers 
qui  compofcnt  les  troupes  de  cette  efpecc , il  y en  ait  quatre 
armés  de  carabines , 8c  que  chacune  ait  un  Trompette. 


CHAPITRE  VII. 

■j  y En  quoi  conjîjle  l exercice  ou  le  maniement  des  armes. 

-A.  près  avoir  expliqué  la  formation  ou  l’arrangement  des 
troupes  pour  combattre , il  faut  confidérer. 

i°.  Que  dans  cet  ordre  elles  doivent  fe  fervir  de  leurs  ar- 
mes. 

Et. 2°.  exécuter  enfemble  tous  les  commandemens  nécef- 
faires  , pour  fe  mouvoir  8c  former  de  différentes  manières  , 
fuivant  que  les  circonftances  peuvent  l’exiger. 

La  maniéré  de  fe  fervir  des  armes  en  ufage  à la  guerre , ou 
dont  les  troupes  font  armées,  fe  nomme  ordinairement  /’ exer- 
cice >ou  le  maniement  des  aimes . 


* zed  by  Google 


j4  ELEMENS  DE  TACTIQUE, 

Ainfi  apprendre  l’exercice  à des  foldats , c’eft  leur  appren- 
dre à tirer , à charger  leur  fufil , & à s’en  fervir  la  bayonnette 
a’u  bout , de  maniéré  que  les  mêmes  mouvemens  , ou  les  mê- 
mes actions  ou  opérations  , foient  exécutés  cnfcmble  par 
toute  la  troupe  qui  fait  l’exercice. 

L’exercice  ou  le  maniement  des  armes  devroit  naturelle- 
ment précéder  le  détail  des  évolutions  ; mais  comme  il  con- 
tient plufieurs  chofes  arbitraires,  que  d’ailleurs  tout  Officier  . 
qui  réfidc  à fa  troupe  ne  peut  manquer  de  s’en  inftruirc  très- 
promptement  & très-ailément  par  la  pratique  , ce  qui  n’eft 
pas  la  même  chofe  pour  les  évolutions , nous  avons  cru  devoir 
nous  difpenfer  d’en  parler  dans  cet  ouvrage. 

Dire  que  l’exercice  contient  plufieurs  chofcs  arbitraires  , 
eft  un  fentiment  qui  n’eft  pas  fort  difficile  à prouver. 

Car  L'exercice , fuivant  M.  Bottée  ( 6c  la  plupart  des  Auteurs 
Militaires  ) , cefl  Cart  de  Ce  fervir  avec  grâce , promptitude  & ac- 
cords , des  armes  propres  a L infanterie. 

Scs  réglés  générales  font  de  faire  obferver  au  foldat  une  con- 
tenance jure  y noble  & aifie  dans  tous  fes  mouvemens.  Or  il  eft 
poffible  que  des  mouvemens  qui  parodient  aifés  &.  naturels 
aux  uns  ne  le  parodient  pas  aux  autres.  Il  l’eft  également  que 
de  petits  mouvemens , ou  des  tems  imperceptibles  aux  yeux 
des  fpe&ateurs  , foient  jugés  inutiles  par  les  uns , & néccflai- 
res  par  les  autres.  Delà  cette  diverfité  de  fentimens  ou  d’opi- 
nions, qui  font  que  l’exercice  n’eft  pas  le  même  partout,  quoi- 

3u’il  ait  pour  objet  le  maniement  des  mêmes  armes , c’eft-à- 
ire , du  fufil  & de  la  bayonnette.  ( i ) 

Nous  prenons  donc  le  parti  de  renvoyer  , pour  cette  partie 
de  la  guerre,  aux  Ordonnances  Militaires,  particuliérement  à 
celle  du  6 Mai  1755  , J®*  regk  déjvûtivement  tout  ce  qui  a rap- 
port à cet  objet , & à ce  que  M.  le  Maréchal  de  Puyjegur  en  ait 
dans  fon  Livre  de  l'Art  de  la  Guerre,  art.  III , pag.  1 3 1 , de  l’édi- 
tion in-40  ; où  il  examine  à quoi  ton  peut  réduire  le  maniement 
des  armes  pour  ne  rien  faire  d inut  ile.  * 

Indépendamment  du  maniement  des  armes  , les  foldats  doi- 


( 1 } « C'cft  une  chofe  nécellaire  que  » c'cft  même  de  toute!  le!  parties  de  la 
•>  l'exercice  ou-  le  maniement  des  armes , » guerre , celle  à laquelle  il  en  faut  flûre 

» dit  M.  le  .Maréchal  de  Saxe , pour  déga-  » le  moins , fi  l’on  en  excepte  celle  d’évi- 
» ger  le  (bldat  te  le  rendre  droit  s mais  on  >»  ter  les  mouvemens  qui  lont  dangereux  , 
>’  ne  doit  pas  y mettre  toute  foa  attention;  » Sa.  » RxvtrUe  ou  Man.  fur  U Guerre . 
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vent  encore  être  exercés  dans  tous  les  differens  travaux  qu’ils 
peuvent  exécuter  dans  les  armées  : on  doit  auffi  les  habituer  à 
fupporter  la  fatigue  des  marches , & l’intempérie  des  faifons. 
C’eft  en  cela  que  confifte  ce  que  l’on  appelle  en  général  V exer- 
cice. Nous  renvoyons  fur  ce  fujet  à une  diflertation  inférée 
dans  le  fixiemc  volume  de  l’ Encyclopédie , que  nous  ajouterons 
à la  fin  de  cet  ouvrage.  Nous  y en  joindrons  aufli  une  autre 
fur  les  differens  feux  de  l’infanterie. 


CHAPITRE  VIII. 

76.  Des  differens  pas  que  les  troupes  doivent  faire  pour  rendre 
leur  marche  réglée  & uniforme. 

^^uelqo’utile  que  foit  l’exercice  ou  le  maniement  des  ar- 
mes pour  dégager  le  foldar , & le  rendre  plus  adroit , la  ma- 
niéré de  le  faire  marcher  demande  encore  plus  d’attention. 
C’eft  dans  les  jambes , dit  M.  le  Maréchal  de  Saxe , fie  non 
pas  dans  les  bras  que  confifte  l’cffentiel  de  l’exercice.  Qui- 
conque fait  autrement  , eft  , félon  cet  illuftre  Général , un 
ignorant  qui  n'en  ejl  pas  feulement  aux  premiers  élémens  de  ce 
que  ton  appelle  le  métier  de  la  guerre. 

En  effet , la  juftefle  des  différens  mouvemens  des  troupes 
dépend  des  jambes.  Ce  font  elles  qui  font  garder  l'enfemble  fi 
néccflàire  dans  la  marche  , fie  t^ins  tous  les  autres  mouvemens 
qu’on  fait  exécuter  aux  foldats. 

L’Ordonnance  du  6 Mai  1755,  établit  pour  cet  effet  trois 
fortes  de  pas,  foit  que  le  foldat  marche  directement  devant 
lui , foit  qu’il  marche  obliquement  ou  de  côté.  Les  premiers 
font  appellés  pas  direds  , fie  les  féconds  pas  de  côtés , ou  pas 
obliques. 

Les  pas  directs  ou  obliques,  fe  diftinguent  en  petits  pas , en 
pas  ordinaires , fie  en  pas  redoublés. 

Les  petits  pas  font  d’un  pied  , mefuré  d’un  talon  à l’autre  : 
c’eft  celui  qu’on  fait  en  fe  promenant. 

Le  pas  ordinaire  eft  de  deux  pieds,  c’eft  celui  qu’on  fait  or- 
dinairement lorfqu’on  marche  fans  effort  fie  fans  précipitation. 
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Le  pas  redoublé  a la  même  étendue  que  le  pas  ordinaire  , 
mais  il  fe  fait  une  fois  plus  vite. 

Le  petit  pas  & le  pas  ordinaire  doivent  chacun  être  faits 
dans  l’intervalle  d’une  fécondé , pendant  la  durée  de  laquelle 
on  peut  prononcer  diftinékement  un , deux  : dans  ce  même 
tems  on  lait  deux  pas  redoublés. 

Le  pas  oblique , petit  ou  ordinaire , doit , félon  l’Ordon- 
nance que  l’on  vient  de  citer  , fe  faire  également  dans  l’inter- 
valle d’une  fécondé.  Son  étendue  doit  être  au  plus  de  dix  huit 
pouces  d’un  talon  à l’autre.  A l’égard  de  fon  obliquité  , on  la 
réglé  ou  on  la  dirige  fur  le  lieu  où  l’on  veut  s’avancer  fur  la 
droite  ou  fur  la  gauche  de  la  troupe.  Deux  pas  ordinaires  de 
cette  efpccc , faits  dans  le  même  tems  d’une  féconde , font 
deux  pas  obliques  redoublés. 

Le  petit  pas  rend  la  marche  grave  & majeftueufe.  Le  pas  ordi- 
naire la  rend  propre  à durer  long-tcms.  A l’égard  du  pas  re- 
doublé , il  convient  lorfqu’il  s’agit  de  tomber  avec  vivacité  fur 
une  troupe  ennemie  : comme  il  le  fait  avec  une  fois  plus  de  vî- 
tefle  que  les  autres  , on  ne  peut  s’en  fervir  que  pendant  un  in- 
tervalle de  tems  fort  court. 

C’eft  pourquoi  on  doit  obfervcr  de  ne  faire  ufage  du 
pas  redoublé  quenlorfque  l’efpace  qu’on  veut  faire  parcourir 
aux  troupes  a trop  peu  d’étendue  pour  les  fatiguer , & pour 
les  mettre  hors  d’haleine. 

Les  foldats  doivent  exécuter  cnfcmblc  chacun  de  ces  diffé- 
rens  pas , comme  fi  toutes  les  parties  de  la  troupe  ou  du  ba- 
taillon , n’avoient  qu’un  feul  même  mouvement.  Le  bruit 
des  inftrumens  peut  fervir  très-utilement  à faire  parvenir  les 
foldats  à ce  point  de  juftefle  & de  précifion  ; ( i ) mais  les  fré- 
quens  exercices  peuvent  les  accoutumer  à s’en  palier. 

(l  ) M.  le  Maréchal  de  Saie  prérend  , beancoup  de  vraifcmblance , que  c’eft  pour 
dans  fes  Mémoires  liir  la  Guerre  , que  le  ce  fujerque  les  inftrumens  propres  au  bruit 
feul  moyen  de  faire  marcher  les  (oldats  militaire , ont  été  établis  dans  les  troupes, 
enfemble  , cft  de  les  faire  marcher  enca-  Tout  le  monde  Içait  que  les  Lacédémo- 
dence.  La  mefure  des  inftrumens  fe  faifânt  nient  marchoient  au  combat  au  l'on  de  la 
entendre  partout  également , chaque  foldat  flûte, 
la  fuit  machinalement.  Il  prétend , avec 

Fin  du  Livre  I. 
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LIVRE  SECOND. 

Des  Evolutions  de  V Infanterie  & de  la  Cavalerie. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Obfervations  generales  fur  Us  évolutions. 


ARTICLE  PREMIER. 

77 . Les  évolutions  forment  une  partie  très-confidérable  de 
l’Art  Militaire.  Il  eft  très-eflentiel  que  les  troupes  y foient 
bien  exercées  pour  êcre  en  état  d’exécuter  tous  les  mouvemens 
qui  peuvent  leur  être  ordonnés.  Il  en  eft , difoit  Démétrius  de 
Phalere , cC une  armée  comme  d'un  édifice  : comme  celui-ci  eft  fo- 
lide , lorj qu’on  a foigneufement  travaillé  en  détail  fur  toutes  Us 
parties  qui  le  compojent , de  même  une  armée  eft  forte  lorfque  cha- 
que compagnie , chaque  foldat  ont  été  inftruits  avec  foin  de  tout  ce 
qu’il  doit Jaire.  Hift.  de  Polybe. 

L’Officier  particulier  doit  fçavoir  les  mêmes  chofes  que  le 
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foldat  , & connoîcrc  de  plus  les  ufagcs  particuliers  de  cha- 
que évolution , pour  fe  fervir  des  moyens  les  plus  ftmplcs  pour 
les  exécurer:  car  , comme  le  penfoit  Scipion  , félon  Polybc  , 
rien  n’ejl  plus  néceffiaire  à t heureux  fuccès  des  entreprifes  que  l'ha- 
bileté des  Officiers  particuliers. 

Toutes  les  Nations  policées  ont  eu  dans  tous  les  tems  des 
réglés  pour  la  formation  &c  le  mouvement  des  troupes.  Sans 
la  connoiflancc  Se  la  pratique  de  ces  règles  , une  armée  ou 
une  troupe  de  gens  de  guerre  ne  feroit  qu’une  mafle  confufe , 
dont  toutes  les  parties  s’embarrafïeroicnt  réciproquement. 
Les  évolutions  remédient  à cet  inconvénient.  Par  leur  moyen 
on  donne  à une  troupe  & à toutes  fes  parties , des  mouvemens 
réguliers  qui  la  maintiennent  dans  l’ordre  quelle  doit  ob- 
ferver. 


ARTICLE  II. 

78.  Des  évolutions  de  rinfanterie  ou  du  bataillon. 

Les  évolutions  du  bataillon  peuvent  être  confidérées  de 
trois  maniérés  différentes , fçavoir  : 

i°.  Eri  mouvemens  qui  s’exécutent  homme  par  homme. 
i°.  En  mouvemens  qui  s’exécutent  par  tout  le  bataillon  cn- 
fcmble,  confidéré  comme  corps  folide. 

Et  30.  en  mouvemens  par  parties  ou  par  divifion  du  bataillon. 
Les  mouvemens  qui  fc  font  homme  par  homme , font  ceux 
dans  lefquels  les  hommes  qui  compofent  le  bataillon  agifTcnt 
en  particulier  indépendamment  les  uns  des  autres.  Ils  fe  meu- 
vent néanmoins  tous  enfemblc  de  la  même  maniéré  , & dans 
le  même  temps  ; mais  chacun  exécute  fon  mouvement  fans 
confidérer  celui  de  fon  camarade  , qui  l’exécute  uniformément 
avec  lui. 

Les  mouvemens  qui  fe  font  partout  le  bataillon,  font  ceux 
dans  lefquels  les  foldats  qui  le  compofent  fe  meuvent  par  un 
mouvement  commun , comme  fi  le  bataillon  étoit  un  corps 
folide , inflexible , dont  toutes  les  parties  fuffent  liées  ou  unies 
enfemblc,  fans  pouvoir  fe  féparer. 

Eufin  les  mouvemens  par  parties  ou  par  divifions  du  batail- 
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Ion  , font  ceux  dans  lefquels  chaque  divifion  fe  meut,  comme 
faifant  un  tout  particulier , 8c  cela , fans  égard  au  mouvement 
particulier  des  autres  divifions  , que  pour  agir  uniformément 
avec  elles , lorfqu’clles  fe  meuvent  du  même  fens  ou  de  la 
même  maniéré. 

79.  Du  mouvement  d'homme  par  homme. 

Ce  mouvement  a pour  objet  de  faire  tourner  la  face  du  ba- 
taillon de  tel  côté  que  l’on  veut , fans  qu’il  change  de  terrein  ; 
ce  qui  fert  à le  faire  marcher  vers  la  droite , ou  vers  la  gauche , 
ou  en  arrière. 

Cette  évolution  peut  s’exécuter  également  à .files  ferrées  8c 
ouvertes , 8c  à rangs  ferrés  & ouverts. 

Nous  fuppoferons  fur  les  planches  que  les  files  8c  les  rangs 
font  ferrés  , 8c  afin  que  les  figures  occupent  moins  d’efpace  , 
nous  prendrons  une  partie  du  bataillon  pour  le  bataillon  en- 
tier , mais  ce  que  cette  partie  exécutera  s’appliquera  aifément 
à tout  le  bataillon. 

Soit  ( Figure  z , Pl.  z.  ) le  hataillon  ABCD  * ou  une  de 
fes  parties  quelconques  , rangée  en  bataille  fur  quatre  rangs. 

Les  foldars  font  marqués  par  des  points  noirs  , qui  défi- 
gnent  le  centre  de  l’efpace  qu’us  occupent.  Comme  on  fuppofe 
que  les  foldats  fe  touchent,  il  ne  faudroit  point  d’intervalle 
entre  ces  points  ; mais  alors  les  figures  feroient  trop  confufes , 
8c  les  mouvemens  trop  difficiles  à obfcrver.  On  a tiré  fur  cha- 
que point  une  petite  ligne  droite  pour  exprimer  les  armes  du 
ioldac , c’cft-à-dire  , le  côté  où  il  les  prélente  , 8c  par  confé- 
quent  où  fa  tête  cft  tournée. 

Ain  fi  dans  cette  figure  le  bataillon  fait  face  au  haut  de  la 
planche. 

Si  l’on  veut  qu’il  falfe  face  au  flanc  droit  B C , ou  , ce  qui 
eft  la  même  choie,  au  terrein  oppofé  à ce  flanc , on  fait  ce  com- 
mandement : A droite. 

Alors  tous  les  hommes  de  la  troupe  tournent  fur  eux-mê- 
mes jufqu’à  ce  qu’ils  aient  en  face  le  terrein  oppofé  àBC. 
( fig.  3.)  , 

Pour  faire  ce  mouvement , les  foldats  s’appuient  fur  une 
feule  jambe , 8c  ils  tournent  fur  le  talon , comme  fur  un  pivot. 

On  pourroit  tourner  également  fur  l’une  ou  fur  l’autre  jam- 

H ij 


60  ELEMENS  DE  TACTIQUE, 
be  , mais  l’ufage  a décidé  pour  la  gauche.  Ainfi  c’eft  fur  cette 
jambe  que  tournent  tous  les  hommes  du  bataillon.  Ils  doivent 
commencer  & achever  ce  mouvement  fans  interruption  , ôc 
dans  le  même  tems  ; le  faire  brufquement  fans  que  les  armes 
& les  bras  changent  de  fituation. 

Suivant  l’Ordonnance  du  6 Mai  1755  , il  doit  y avoir  un 
intervalles  de  deux  pouces  entre  les  deux  talons  de  chaque  fol- 
dat. 

Il  eft  évident  que  fi  l’on  fait  exécuter  cjuatre  fois  de  fuite 
ce  même  mouvement,  Sc  toujours  du  meme  fens,  le  qua- 
trième remettra  le  bataillon  dans  fa  première  pofition  , & que 
tous  les  hommes  qui  le  compofent  auront  chacun  décrit  la 
circonférence  d’un  cercle  dont  chaque  mouvement  particu- 
lier eft  le  quart.  Ce  mouvement  s’appelloit  autrefois  par  cette 
raifon  quart  de  tour  à droite  ou  à gauche , à préfent  on  le  nom- 
me Amplement  à droite  ou  à gauche. 

Il  eft  d’ufage,  lorfqu’on  fait  faire  à droite  à une  troupe,  de  lui 
faire  exécuter  les  quatre  parties  de  ce  mouvement.  Ainfi  au 
premier  commandement  à droite , la'  troupe  fait  face  au  ter- 
rein  du  flanc  droit  ; au  fécond  , elle  fait  face  à la  queue  du 
bataillon  ; au  troificme  , au  terrein  du  flanc  gauche  ; & au 
quatrième  , elle  fe  remet  dans  fa  première  pofition. 

La  troifieme  figure  , planche  z > repréfente  la  troupe  qui  a 
fait  un  à droite. 

La  quatrième  figure , la  même  troupe  qui  a fait  deux  à droite. 

La  cinquième,  la  troupe  qui  en  a fait  trois.  Le  quatrième 
à droite , qui  la  remet  dans  fa  première  pofition  , peut  être  re- 
préfenté  par  la  fécondé  figure. 

Il  eft  évident  que  les  mêmes  mouvemens  que  l’on  vient 
d’expliquer  pour  faire  tourner  le  bataillon  vers  la  droite , peu- 
vent s’exécuter  également  en  tournant  vers  la  gauche. 

Pour  cet  effet , la  troupe  étant  en  bataille  ffig.  z ,pl.  z,  le 
Commandant  dit  à gauche  3 alors  chaque  foldat  tourne  à gau- 
che , comme  il  tournoit  à.  droite  dans  le  mouvement  précé- 
dent j ce  qui  peut  être  repréfenté  par  la  cinquième figure , &c. 
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Remarques. 

I. 

80.  Ayant  expliqué  les  quatre  mouvemens  à droite  , il  cft 
aifé  , fans  le  fccours  de  nouvelles  figures , de  concevoir  la  ma- 
niéré dont  les  mêmes  mouvemens  s’exécutent  à gauche  ; c’eft 
pourquoi  on  a cru  qu’il  étoit  inutile  de  les  multiplier  fans  né- 
ceflîte  à cette  occanon.  On  fe  contentera,  de  même  dans  la 
fuite , de  ne  donner  des  figures  que  pour  les  mouvemens  d’un 
feul  côté , c’cft  à-dire , pour  la  droite  ou  pour  la  gauche. 

I I. 

81.  Le  tour  entier  que  l’on  exécute  par  quatre  à droite, 
comme  on  vient  de  l’expliquer,  peut  fc  faire  en  deux  fois,  en 
faifant  faire  un  demi-tour  par  un  feul  mouvement  à tous  les 
foldats  du  bataillon. 

Pour  cet  effet , on  commande  au  bataillon  de  faire  demi- 
tour  à droite  ( c’cft  ainfi  qu’on  s’exprime  pour  faire  décrire 
une  demi-circonférence  à tous  les  foldats  de  la  troupe  ou  du 
bataillon  ) : alors  en  fe  tournant  vers  la  droite , Sc  faifant  le  de- 
mi-tour d’un  feul  mouvement  fur  le  talon  gauche,  ils  font  face 
au  côté  oppofé  au  front  du  bataillon.  Un  fécond  demi-tour 
exécuté  de  même , les  remet  dans  leur  première  pofition. 

Le  demi-tour  à gauche  s’exécute  également  en  faifant  tour- 
ner lcs^hommcs  de  ia  troupe  vers  la  gauche  au  lieu  de  la  droite. 

L’Ordonnance  du  6 Mai  17  j 5 , ordonne  d’exécuter  ce  mou- 
vement en  trois  tems.  Au  premier , le  foldat  doit  porter  le 
pied  droit  derrière  le  gauche  , les  deux  talons  à quatre  pou- 
ces de  diftancc  l’un  de  l’autre.  Au  fécond , le  foldat  doit  tour- 
ner fur  les  deux  talons  jufqu’à  ce  qu’il  faffe  face  du  côté  op- 
pofé ; & au  troifieme y reporter  le  pied  droit  à côté  du  gauche. 

I I I. 

8a.  Lorfqu’une  troupe  a fait 'un  mouvement  à droite  ou  à 
gauche  , & qu’on  veut  qti’ellc  reprenne  fa  première  pofition  , 
on  lui  dit  : Remettez-vous  : ce  que  la  troupe  exécute  en  faifant 
un  mouvement  oppofé  à celui  qu’elle  a d’abord  fait , ou  en 
revenant  fur  fes  pas  de  la  même  maniéré. 
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Ainfi  la  troupe  ayant  d’abord  fait , par  exemple,  un  demi- 
tour  à droite , elle  le  remettra  en  faifant  un  demi-tour  à gau- 
che ; & lî  elle  en  avoit  fait  un  à gauche , clic  fe  rcmectroit  en 
en  faifant  un  autre  à droite. 

' Si  elle  a fait  un  à droite  ou  un  à gauche  , elle  fe  remettra  de 
même  par  un  autre  quart  de  tour  oppofé  au  premier , c’eft-à-di- 
re,  à gauche  ou  à droite. 

IV. 

83.  On  ne  fait  point  faire  trois  quarts  de  tour  par  un  feul 
commandement , parce  que  les  hommes  de  la  troupe  auroient 
trop  de  peine  à l’exécuter  de  fuite , & avec  exa&itude. 

V. 

84.  Ce  mouvement  des  à droite , & des  à gauche , s’enfei- 
gne  ordinairement  dans  l’exercice  ou  le  maniement  des  armes, 
parce  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  faire  faire  l’exercice  , fans  le  fe- 
cours  de  cette  évolution  , attendu  quelle  apprend  à fc  tour- 
ner de  tous  les  fens  pour  charger  le  fulil , le  manier , Sc  le 
préfenter.  Mais  fon  ufage  indifpenfable  dans  l’exercice , n’em- 
pêche point  qu’elle  ne  foit  comprifc  dans  les  différentes  mo- 
tions du  bataillon  , dont  elle  eft  la  première  & la  plus  fimplc. 
On  a cru  par  cette  raifon  quelle  devoit  précéder  ici  les  au- 
tres , d’autant  plus  que  l’on  ne  parle  point  du  maniement  des 
armes  dans  cet  ouvrage. 


CHAPITRE  II. 

* 

8 5 . De  la  maniéré  de  ferrer  le  bataillon. 

O n ferre  le  bataillon  en  avançant  les  files  & les  rangs  les 
uns  fur  les  autres , & on  l’ouvre  en  les  éloignant  pour  lui  don- 
nes plus  de  front  ou  de  profondeur. 

Il  faut  fuppofer  que  le  bataillon  dont  on  veut  ferrer  les 
rangs,  les  a d’abord  allez  éloignés  les  uns  des  autres,  pour 
qu  ils  puiflent  s’approcher  davantage.  Car  il  eft  évident  que 
s ils  étoient  à trois  pieds  de  diftancc , c’cft-à-dire , ferrés  à la 
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pointe  de  l’épée  , le  mouvement  dont  il  s’agit  feroit  im- 
poffible. 

Il  faut  auffi  pour  ferrer  les  files  quelles  foient  allez  disantes 
les  Unes  des  autres  pour  qu’on  puifle  les  approcher  davantage, 
c’eft-à-dire  qu’elles  occupent  un  efpace  de  plus  de  deux  pieds 
dans  le  rang. 

On  peut  ferrer  le  bataillon  de  plufieurs  manières. 
i°.  Par  rangs  en  avant. 
x°l  Ç en  arrière. 

3°i  Par  ranSs  l fur  fon  centre. 

4° ^ r fur  la  droite. 

j°>  par  files  < fur  la  gauche. 

6°  j ( fur  le  centre. 


• 

Pour  ferrer  le  bataillon  par  rangs  en  avant,  on  ordonnera 
au  premier  rang  de  ne  pas  bouger , & aux  autres  de  s’appro- 
cher de  ce  rang  jufqu’à  une  diftancc  déterminée  quelconque. 

Le  fécond  rang  doit  marcher  très-lentement,  afin  que  les 
autres  ferrent  infenfiblamcnt,  & que  tout  le  reflerrement  des 
rangs  foit  fait  dans  le  même  tems. 

La  fixieme  figure , repréfentc  une  partie  d’un  bataillon  en 
bataille  à rangs  ouverts , & qui  n’a  point  fait  de  mouvement. 

La  feptieme  figure  , fait  voir  ce  même  bataillon  , dont  les 
quatre  derniers  rangs  ont  été  ferrés  fur  le  premier,  de  ma- 
nière que  le  fécond  s’étant  approché  du  premier,  le  troificme 
a pris  la  place  du  fécond,  & que  le  quatrième  s’étant  approché 
du  troifieme , le  cinquième  a pris  la  place  qu’occupoit  le  troi- 
fieme  rang. 

Il  eft  clair  que  par  ce  mouvement , le  bataillon  a diminué 
de  moitié  l’efpacc  qu’il  occupoit  en  hauteur  ou  en  profondeur. 

Dans  cette  figure  les  points  noirs  repréfentent  les  hommes , 
après  le  refTcrremcnt  du  bataillon  , & les  zéro , les  places 
qu’occupoient  ceux  des  quatrième  & cinquième  rangs  , lcf- 
quelles  demeurent  vuides  par  le  ferrement  des  rangs  de  la 
troupe  fur  le  premier. 

On  fe  fervira  de  ces  deux  fortes  de  points  dans  les  figures 
fuivantes , & on  les  employera  dans  le  même  fens. 
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Remarques. 

I. 

86.  Il  eftaffez  d’ufage,  dans  les  différens  mouvemcns  que 
l’on  fait  exécuter  aux  troupes , pour  les  exercer  aux  évolutions* 
& lorfque  la  manœuvre  ou  l 'évolution  qu’on  veut  leur  faire 
exécuter  enfuite  , ne  demande  pas  une  pofirion  ou  un  arrange- 
ment différent  de  celui  que  le  bataillon  avoir  d’abord , de  le 
faire  remettre , après  chaque  mouvement,  dans  fa  première  pofi- 
tion. 

Ainfi  après  avoir  fait  ferrer  les  rangs  en  avant,  on  les  fait 
ouvrir  en  arriéré  pour  les  remettre,  comme  ils  étoient  d’abord. 
Pour  cet  effet,  on  ordonne  au  premier  de  ne  point  bouger; 
on  fait  faire  aux  autres  demi-tour  à droite,  & on  les  fait  mar- 
cher chacun  en  avant  jufqu’à  ce  qu’ils  occupent  le  même  ter- 
rein  fur  lequel  ils  avoient  d’abord  été  placés.  Ori  fait  faire  en- 
fuite  à ces  rangs  demi-tour  à gauche  , pour  faire  face  du  mê- 
me côté  que  le  premier  rang.  Et  la  tronpc  eft  ainfi  remife  dans 
fa  première  pofition. 

Dans  ce  mouvement  les  rangs  qui  vont  en  avant  pour  fe 
remettre , marchent  d’un  pas  égal.  Mais  le  fécond  ne  fe  met 
en  mouvement  que  lorfque  le  premier  s’efi:  avancé  de  l’inter- 
valle qui  doit  être  entre  les  rangs;  le  troificmc  , que  quand  Je 
fécond  s’eft  avancé  de  la  même  quantité , & ainfi  du  quatriè- 
me. 

I I. 

• 

87.  On  peut  faire  ferrer  les  rangs  en  avant  en  marchanç. 
Pour  cet  effet , le  premier  rang  marche  très-doucement , ou  il 
fait  des  pas  d’environ  un  pied , les  autres  rangs  vont  plus  vîte , 
ou  ils  font  de  plus  grands  pas , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  entière- 
ment ferrés  les  uns  fur  les  autres. 

Pour  ferrer  le  bataillon  par  rangs  en  arrière,  on  ordonne 
au  dernier  rang  A B , [fi g.  8.  ) de  ne  pas  bouger , & aux  quatre 
autres  de  faire  demi-tour  à droite  ; ce  que  les  lignes  qui  repré- 
sentent les  armes  ou  le  devant  des  rangs , font  voir  exécuté  dans 
la  figure. 

On  fait  enfuite  ferrer  ces  rangs  fur  le  dernier  A B , de 

même 
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même  manière  que  dans  le  mouvement  précédent.  Ce  q*u 
étant  fait,  (fig.  9.)  on  ordonne  aux  quatre  premiers  rangs  de 
faire  demi-tour  à gauche , pour  faire  face  au  terrein  oppoïé  au 
front  du  bataillon  ; ce  qui  eft  exécuté.  ( fig.  10.) 

Par  ce  mouvement  le  bataillon  laiflc  vers  le  front  une  éten- 
due vuide  égale  à celle  qu’il  occupe  après  l’avoir  exécuté,  & il 
diminue  l’elpace  qu’il  occupoit  en  profondeur  de  la  moitié , 
comme  dans  le  mouvement  précédent. 

Pour  faire  remettre  le  bataillon  , on  commandera  au  der- 
nier rang  de  ne  point  bouger  , & l’on  ordonnera  aux  autres 
de  marcher  en  avant  , juiqu’à  ce  qu’ils  aient  repris  chacun 
leur  première  pofition. 

Pour  ferrer  le  bataillon  par  rangs  fur  fon  centre , on  le  fup- 
pofera  fur  cinq  rangs  en  bataille,  ou  fur  un  autre  nombre  quel- 
conque impair. 

On  ordonnera  au  rang  du  milieu  AB,  ( fig . 11.  ) de  ne  pas 
bouger , on  fera  faire  demi-tour  à droite  au  premier  6c  deu- 
xieme rang  ; on  les  fera  enfuite  marcher , ainfi  que  le  quatrième 
ÔC  le  cinquième  rang,  pour  ferrer  furie  troilicmc  AB;  ce  qui 
étant  fait,  le  premier  8c  deuxieme  rang  feront  demi-tour  gau- 
che pour  faire  face  au  même  côté  que  le  refte  du  bataillon. 

8 S.  Il  eft  aifé  de  ferrer  le  bataillon  par  la  même  méthode 
fur  tel  rang  que  l’on  veut.  Il  fuffit  d’ordonner  au  rang  fur  le- 
quel on  veut  ferrer , de  ne  pas  bouger , 6c  de  faire  avancer  fur 
lui  les  autres , comme  on  vient  de  l’exécuter. 

89.  Pour  remettre  le  bataillon  dans  fon  premier  ordre  , ou 
fa  première  pofition  , on  ordonnera  aux  deux  derniers  rangs 
de  faire  demi-tour  à droite  , enfuite  de  marcher,  ainfi  qu’aux 
deux  autres  de  la  tête , pour  reprendre  le  terrein  qu’ils  occu- 
poient  d’abord.  Lorfque  les  deux  derniers  rangs  y feront  par- 
venus , ils  feront  demi-tour  à gauche,  & la  troupe  fera  alors 
dans  fon  premier  état. 

90.  Pour  ferrer  le  bataillon  par  files  , c’cft-à-dire , pour  di- 
minuer l’étendue  de  fon  front , il  faut , comme  on  l’a  déjà  dit, 
que  les  files  foient  allez  cfpacécs  les  unes  des  autres  , pour 
qu’elles  puiffent  fe  rapprocher  : car  il  eft  évident  que  fi  elles 
(ont  fi  proches  , que  les  foldats  n’aient  que  la  liberté  du  coude  , 
c’eft-à-dire  , fi  chaque  file  n’occupe  qu’environ  deux  pieds  , 
le  rclTerrement  ne  feroit  pas  pofliblc.  Nous  fuppoferons  dans 
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lçs  exemples  fuivans,  qu’elles  ont  quatre  pieds  de  largeur,  y 
compris  î’épaifleur  des  hommes  de  la  file.  C’eft  environ  deux 
pieds  d’intervalle  de  l’une  à l’autre.  Les  fuppofitions  différen- 
tes qu’on  pourra  faire  à cet  égard , ne  changeront  rien  à 
l’exécution  des  mouvemens  que  l’on  va  expliquer. 

Nous  avons  dit  qu’on  ferre  les  bataillons  par  files  fur  la 
droite,  fur  la  gauche,  & fur  le  centre;  ces  différens  mouve- 
mens n’ont , pour  ainfi  dire,  befoin  , ni  d’explication  , ni  de 
figures  , après  ce  qu’on  a vu  ci-devant  fur  la  maniéré  de  ferrer 
les  rangs  du  bataillon. 

En  cet  effet , il  n’y  a qu’à  regarder  les  files  comme  des  rangs , 
St  faire  enfuitc  fur  ces  files,  confidérées  comme  rangs,  les 
mêmes  opérations  par  lefquclles  on  a ferré  les  rangs. 

Ainfi  pour  ferrer  le  bataillon  AB  CD,  fig.  iz.  fur  la  file 
B C de  la  droite , il  faut  commander  à cette  file  de  ne  pas  bou- 
ger ; à toutes  les  autres  de  faire  à droite  , & de  s’approcher  , 
ou  fe  ferrer  enfuitc  fur  BC.  La  Ji*.  13  fait  voir  ce  mouvement 
exécuté.  On  ordonne  après  cela  à toutes  les  files  qui  ont  mar- 
ché de  faire  à gauche,  cour  faire  face  du  même  côté  que  la  file 
B C ; & l’on  a le  bataillon  ferré  fur  cette  file  , réduit  a la  moi- 
tié de  fon  front,  {fig.  14  ,pl.  3.  ) 

On  ferrera  le  bataillon  de  la  même  maniéré  fur  la  file  de  la 
gauche. 

Pour  le  ferrer  fur  la  file  du  centre  EF  ,fig.  ii> , on  ordon- 
nera à cette  file  de  ne  pas  bouger , aux  files  de  la  droite  de  faire 
à gauche  fur  le  talon  droit , St  à celles  de  la  gauche  de  faire  à 
droite  fur  le  talon  gauche  : après  quoi  on  commandera  aux 
files  de  la  droite  St  de  la  gauche  de  fe  ferrer  fur  la  file  du  cen- 
tre E F ; les  files  de  la  droite  partiront  du  pied  dre*: , & celles 
de  la  gauche  du  pied  gauche.  Elles  marcheront  le  pas  ordi- 
naire fur  celle  du  centre  , St  elles  s’arrêteront  fucce/fivcment  à 
mefurc  qu’elles  joindront  celle  qui  les  précédé. 

On  fera  enfuitc  remettre  les  nies  de  la  droite  St  de  la  gau- 
che dans  la  même  pofition  que  celle  du  centre,  en  faifant 
faire  un  à droite  , fur  le  talon  droit , aux  files  de  la  droite  , St 
un  d gauche  , fur  le  talon  gauche , aux  files  de  la  gauche.  Alors 
tout  le  bataillon  fera  face  du  même  côté  A B , & il  aura  dimi- 
nué également  fon  étendue  vers  la  droite  St  la  gauche. 
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LIVRE  II,  CHAPITRE  III. 

Remarques. 

I. 

II  eft  évident  qu’on  ferrera  de  la  même  manière  le  batail- 
lon fur  telle  autre  file  qu’on  voudra. 

1 L 

On  peut  ferrer  le  bataillon  de  pied  ferme  fur  celle  de  fes 
files  que  l’on  veut , comme  on  vient  de  l’expliquer  ; mais  on 
peut  aufli  le  ferrer  de  même  en  marchant.  Alors  les  files  s’ap- 
prochent en  marchant  autant  qu’il  eft  polfible  de  celle  fur  la- 
quelle elles  doivent  fe  ferrer. 


CHAPITRE  III. 

9 1 . Des  différentes  maniérés  cf  ouvrir  le  bataillon. 

Les  mouvemens  néceiïaircs  pour  ouvrir  le  bataillon , font 
abfolument  les  mêmes  que  ceux  qui  fervent  à le  ferrer , mais 
ils  s’exécutent  en  fens  contraire  ; ainfi  on  peut  ouvrir  le  ba- 
taillon. 

i°.  } r en  avant. 

a0.  > par  rangs  ? en  arriéré. 

3°.  ' C en  avant  & en  arrière. 

4°.  ^ r vers  la  droite. 

5°.  S par  files  ^ vers  la  gauche. 

6°.  > c vers  la  droite  & la  gauche. 

Pour  ouvrir  le  bataillon  A B C D , (fig.  16.)  par  rangs  en 
avant , on  ordonne  au  dernier  rang  D C , de  ne  point  bouger, 
aux  autres  de  marcher  en  avant. 

On  obferve  de  ne  faire  marcher  le  fécond  rang  qu’après 

Sue  le  premier  eft  avancé  d’une  diftance  convenable  ; le  troi- 
eme  qu’après  que  le  deuxieme  a marché  un  peu  en  avant  ; Sc 
ainfi  des  autres  rangs. 

Lorfque  le  premier  rang  eft  auffi  avancé  qu’on  le  veut , Sc 

1 >i 


6B  ELEMENS  DE  TACTIQUE, 
qu’ils  fc  trouvent  à peu  près  également  efpacés  ou  diftans  les 
uns  des  autres , le  Commandant  du  bataillon  leur  ordonne  de 
s’arrêter,  en  difant  : Halte. 

La  figure  fait  voir  ce  mouvement  achevé  ; le  premier  rang 
A B étant  parvenu  en  F G , le  dernier  n’a  point  bougé. 

Les  zéro  marquent  la  place  que  le  fécond  Se  le  quatrième 
rang  occupoient  avant  de  marcher  en  avant. 

On  fuppofe  dans  la  figure  que  l’on  a doublé  l’intervalle  des 
rangs.  Ainfi  le  premier  À B s’eft  avancé  d’un  intervalle  AF, 
égala  la  profondeur  du  bataillon  ; le  fécond  s’cll  avancé  du 
premier  à la  diftance  d’un  intervalle  double  de  celui  qui  étoit 
d’abord  entre  les  rangs  ; le  rroificme  eft  venu  occuper  la  place 
AB  du  premier,  & le  quatrième  celle  du  troifieme , le  cin- 
quième D C n’a  pas  bougé. 

On  ouvrira  de  la  même  manière  le  bataillon  par  rangs  en 
arriéré. 

On  ordonnera  au  premier  rang  de  ne  pas  bouger  : on  fera 
faire  demi-tour  à droite  aux  autres  rangs  , & l’on  comman- 
dera enfuite  au  dernier  rang  de  marcher  devant  lui , autant 
qu’on  le  jugera  nécclTairc , Se  aux  autres  rangs  de  marcher  à fa 
fuite , comme  dans  le  mouvement  pour  ouvrir  les  rangs  en  ( 
avant. 

Lorfiju’on  les  trouvera  allez  avancés  , on  leur  ordonnera 
de  s’arrêter  , & de  faire  demi-tour  à gauche  pour  faire  face  du 
même  côté  que  le  premier  rang. 

Pour  ouvrir  le  bataillon  ABCD,  ( fig . ij.)  en  avant  Se 
en  arrière , on  ordonnera  au  rang  du  centre  F'G  , de  ne  point 
bouger , & à ceux  de  derrière , de  faire  demi-tour  à droite. 
On  fera  enfuite  marcher  les  premiers  & derniers  rangs  en 
avant,  dans  le  même  tems,  autant  qu’on  le  jugera  néccflaire. 
On  les  fera  enfuite  arrêter  en  difant  : Halte.  On  commandera 
aux  derniers  rangs  de  faire  demi-tour  à gauche  ; alors  le  ba- 
taillon ACBD,  occupera  l’cfpace  HILK,  c’eft- à-dire  qu’il 
aura  augmenté  en  avant  & en  arriéré  , l’cfpacc  qu’il  occupoit 
d’abord. 

Pour  ouvrir  le  bataillon  par  files , il  faut  regarder  les  rangs  • 
commes  des  files , en  faifant  faire  à droite  ou  à gauche  aux 
files  , fuivant  les  mouvemens  qu’elles  doivent  faire  en  avant 
ou  en  arriéré.  Et  faifant  enfuite  tout  ce  qui  a cté  pratiqué  ci- 
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LIVRE  II,  CHAPITRE  III.  C9 
devant  pour  ouvrir  les  rangs  du  bataillon , on  ouvrira  égale- 
* ment  les  files. 

Ainfi  pour  ouvrir  le  bataillon  X [fig.  18.  ) par  files  vers  la 
droite , on  ordonnera  à la  file  AB  de  la  gauche  de  ne  pas  bou- 
ger , 5c  aux  autres  de  faire  à droite.  On  les  fera  enfuite  mar- 
cher en  avant , obfervantque  la  fécondé  ne  fc  mette  en  mar- 
che , que  lorfque  la  première  aura  fait  quelques  pas  en  avant  ; 
la  troiiicmc , de  même  après  la  féconde , ainfi  de  fuite.  Lorf- 
que la  file  de  la  droite  fera  allez  avancée , on  ordonnera  à 
toutes  les  files  de  s’arrêter , ou  de  faire  halte , on  fera  faire  à 
gauche , fur  le  talon  droit , à toutes  les  files , excepté  la  pre- 
mière AB , qui  n’a  pas  bougé  , 5c  le  bataillon  fera  face  alors 
v du  même  côté  AC. 

On  ouvrira  de  la  même  maniéré  le  bataillon  par  files  vers 
• la  gauche , 6c  vers  la  droite  5c  la  gauche  en  même  tems , en 
ordonnant  à la  file  du  centre  de  ne  bas  bouger  , 5cc. 

Il  eft  évident  que  par  ce  mouvement  on  augmente  le  front 
du  bataillon,  de  la  même  maniéré  que  par  le  précédent  on 
augmente  fa  profondeur.  C’cft  pourquoi,  li  l’on  veut  écarter  les 
files , de  forte  que  leur  intervalle  foit  double  de  celui  qu’elles 
ont  ordinairement  quand  elles  font  ferrées,  il  faut  que  la  file 
de  la  droite  , fi  l’on  ouvre  le  bataillon  de  ce  côté  , marche  de- 
vant elle  d’un  efpace  égal  à celui  du  front  de  la  troupe , 5c 
que  les  autres  qui  la  fuivent  , règlent  leurs  pas  de  maniéré 

Îu’elles  laifïent  mfenfiblement  entr’elles  un  intervalle  double 
e celui  qu’elles  avoient  d’abord. 

Si  l’on  vouloit  que  l’intervalle  des  files  devînt  triple  ou  qua! 
druplc,  6cc.  il  faudroit  que  la  file  du  bataillon  du  côté  qu’on 
veut  l’ouvrir,  s’avançât  d’un  efpace  triple  ou  quadruple  , ôcc. 
du  front  qu’il  avoit  avant  ce  mouvement. 

Lorfqu’on  veut  doubler  l’intervalle  des  files,  ou  au  lieu  de 
deux  petits  pas  d’un  pied  qu’elles  occupent  étant  ferrées, 
leur  en  donner  un  de  quatre , le  foldat  qui  fuit  la  première  file 
qui  marche  en  avant  fur  la  droite  ou  la  gauche  du  bataillon  , 
commence  à marcher  au  troifieme  pas  de  la  file  qui  le  pré- 
cédé : au  cinquième  , lorfque  l’intervalle  des  files  doit  être  tri- 
ple , Scc.  6c  cela  afin  que  toutes  les  files  marchent  cnfemblc, 
6c  que  le  mouvement  foit  plus  promptement  exécuté. 
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Remarque.  • 

91.  Dans  les  différons  mouvcmcns  qu’on  vient  d’expliquer, 
on  a obfcrvé  de  faire  marcher  les  foldats  en  avant , 6c  non 
de  côté  , ou  par  pas  obliques , afin  de  rendre  ces  mouvemens 
plus  réguliers.  On  peut  néanmoins  dans  plufieurs  cas  fe  fervir 
très-avantageufement  du  pas  oblique  , preferit  par  l’Ordon- 
nance du  6 Mai  1755,  pour  Amplifier  l’exécution  de  ces  diffé» 
rentes  évolutions.  Il  y a un  fiecle  qu’on  en  faifoit  u(agc  dans 
les  exercices  pour  ouvrir  les  files.  Il  peut  également  fervir  pour 
porter  une  troupe  en  avant  fur  la  droite  ou  fur  la  gauche  , 8C 
lui  faire  infcnfiblemcnt  changer  de  terrein. 


CHAPITRE  IV. 

93.  De  la  maniéré  de  doubler  les  rangs  & les  files  d'une  troupe  , 
ou  <T un  bataillon  >&  de  les  dédoubler. 

D O u B LE  R les  rangs  d'une  troupe , ce  n’eft  pas  lui  en  don- 
ner huit  lorfqu’clle  n’en  n’a  que  quatre  , 6c  doubler  les files  , ce 
n’eft  pas  non  plus  fi  elles  font  par  exemple , au  nombre  de 
1 10  en  former  140  j mais  doubler  les  rangs  , c’cft  doubler  le 
nombre  d’hommes  de  chaque  rang,  8c  doubler  les files , c’eft 
également  doubler  le  nombre  d’hommes  dont  elles  font  com- 
pofées. 

Ainfi  fi  l’on  a un  bataillon  dans  lequel  les  rangs  foient  de 
1 10  hommes , doubler  les  rangs  de  ce  bataillon  , c’cft  les  met- 
tre à 240  , 6c  doubler  les  files  fi  elles  font  à quatre  hommes , 
c’eft  les  mettre  à huit. 

Il  eft  évident  qu’en  doublant  les  rangs,  on  augmente  le 
front  du  bataillon  de  moitié,  mais  qu’on  diminue  aufli  fes  files 
de  moitié,  8c  qu’en  doublant  les  files  on  diminue  le  front  du 
bataillon  de  moitié  ; mais  qu’on  augmente  fa  hauteur  de  moi- 
tié. Car  comme  le  bataillon  eft  compofé  de  deux  dimenfions , 
fçavoir  de  fon  étendue  de  front , 8c  de  fa  hauteur  ou  profon- 
deur , 8c  que  dans  les  différens  mouvemens  donc  nous  venons 
de  parler , on  n’y  ajoute  pas  de  nouveaux  foldats , il  eft  clair 
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qu’on  ne  peut  augmenter  une  dimenfion  qu’aux  dépens  de  l’au- 
tre , c’cft-à-dire , le  front  que  par  la  hauteur , & celle-ci  par 
le  front. 

Comme  ces  manœuvres  d’augmenter  & de  diminuer  les 
rangs  & les  files  du  bataillon,  fc  font  plus  commodément , & 
par  cette  râifon  , plus  ordinairement  en  les  augmentant  ou  di- 
minuant de  la  moitié  , que  fi  on  les  augmcntoit  ou  diminuoit 
de  toute  autre  partie  , elles  ont  été  appcllécs  doublemens  & dé- 
doublemens.  Delà  vient  qu’on  les  énonce  par  ces  expreflions  , 
doubler  &C  dédoubler  les  rangs  ; doubler  & dédoubler  les  files. 

Ces  différentes  évolutions  ont  pour  objet  d’étendre  ou  de 
rcflerrer  le  bataillon  pour  augmenter  la  force  de  l’une  ou  de 
l’autre  de  fes  dimenfions,  fuivant  le  terrein  qu’il  doit  occuper, 
& la  pofition  de  l’ennemi  qu’il  doit  combattre.  On  va  donner 
la  maniéré  de  les  exécuter. 

On  peut  doubler  les  rangs  en  avant  & en  arriéré  ; les  diffe- 
rentes manières  de  faire  ce  mouvement  peuvent , fuivant 
M.  Bottée , fc  réduire  à cinq  principales. 

1 °.  Par  rangs. 

2°.  Par  demi-files. 

30.  Par  quart  de  files. 

4°.  Sur  les  ailes. 

j°.  En  dedans  ou  dans  le  centre. 

Par  le  premier  doublement , on  double  l’intervalle  des  rangs 
en  doublant  leur  étendue. 

Par  le  fécond , on  confervc  le  même  intervalle  des  rangs 
en  les  doublant. 

Par  le  troifieme , on  partage  la  troupe  en  deux  parties , lorf- 
qu’elle  a beaucoup  de  hauteur,  enfortc  qu’il  y a entre  ces  deux 
parties  un  intervalle  capable  de  contenir  plufieurs  rangs. 

Par  le  quatrième , on  ouvre  les  files , lorfqu’elles  font  trop 
ferrées  de  maniéré  qu’on  puiffe  paflèr  dans  les  intervalles , & 
Ion  met  les  chefs  de  demi-files  au  premier  rang. 

Enfin  le  cinquième  , c’eft  lorfque  les  files  font  trop  ferrées  , 
& qu’on  veut  que  le  premier  rang  occupe  les  ailes  ou  les  flancs 
du  bataillon. 
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PROBLEME  I. 

94.  Doubler  les  rangs  à droite  en  avant. 

On  commandera  au  premier  & au  troificme  rang  de  ne 
point  bouger  ; au  fécond  & au  dernier  de  marcher  enfem- 
ble  , fçavoir  le  fécond  pour  entrer  dans  les  intervalles  des 
hommes  du  premier,  & le  quatrième  dans  le  troificme. 

Pour  entrer  ainfi  les  uns  dans  les  autres  , chaque  loldat  du 
fécond  rang  va  fe  placer  à la  droite  de  fon  chef  de  file  dans 
le  premier  , de  même  chaque  foldat  du  quatrième  a la  droite 
du  troificme  rang  qui  cft  dans  la  même  file. 

Si  le  doublement  fe  faifoit  à gauche , chaque  foldat  du  fé- 
cond & quatrième  rang , fe  placcroit  à la  gauche  du  foldat 
qui  cft  vis-à-vis  de  lui,  dans  le  rang  qui  doit  être  doublé. 

Si  la  troupe  étoit  fur  un  plus  grand  nombre  de  rangs  que 
quatre,  par  exemple,  fur  fix , il  faudroit  ordonner  alors  au 
premier,  au  troifieme,  & au  cinquième,  de  ne  point  bouger, 
ou , ce  qui  eft  plus  commode,  ordonner  comme  on  le  fait  dans 
l’ufagc  ordinaire,  aux  rangs  irfpairs  de  ne  point  bouger,  & 
aux  autres,  c’eft-à-dire,  aux  rangs  pairs,  de  doubler,  &c. 

On  double  plus  communément  les  rangs  à gauche  qu’à 
droite  , mais  ce  mouvement  n’a  pas  plus  de  difficulté  d’un  côté 
que  de  l’autre. 

Soit  la  troupe  ou  le  bataillon  A B C D , (fîg-  19.)  dont  on 
veut  doubler  les  rangs  à droite,  on  commandera  donc  au  pre- 
mier A B , & au  troifieme  E F , ou  aux  rangs  impairs , de  ne 
point  bouger , & aux  deux  autres  de  doubler,  fçavoir  le  fécond 
G H dans  le  premier  AB,  & le  dernier  D C dans  le  troifieme 
E F.  Alors  les  foldats  de  G H iront  fe  mettre  chacun  à la 
droite  de  leur  chef  de  file  dans  le  rang  AB,  pendant  que  ceux 
de  DC  feront  de  même  dans  EF. 

Pour  faire  remettre  cette  troupe  dans  fa  première  pofition , 
on  dira  : Rangs  (jui  avej  doublé  , remettez-vous.  Alors  les  rangs 
qui  ont  doublé  font  demi -tour  à droite  fur  le  talon  droit, 
lorfquc  le  doublement  a été  fait  à droite,  comme  on  le  fup- 
pofe  ici , & à gauche  fur  le  talon  gauche , lorfqu’il  a été  fait 
a gauche , Sc  au  mot  de  marche  , les  foldats  des  rangs  qui  ont 
doublé  partant  du  pied  gauche , font  autant  de  pas 
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prendre  les  places  qu’ils  occupoicnt  d’abord,  qu’ils  en  ont  fait 
pour  joindre  les  rangs  qu’ils  ont  doublés. 

Lorfqu’ils  y font  parvenus  , on  leur  ordonne  de  s’arrêter  , 
& enfuite  de  faire  face  en  tête  par  un  demi-tour  à droite  fur 
le  talon  droit,  ou  par  un  demi-tour  à gauche  fur  le  talon  gau- 
che. 

On  doublera  de  la  même  manière  les  rangs  en  arrière  , 8c 
pour  cet  effet  on  fera  entrer  le  troificme  rang  dans  le  quatriè- 
me , Se  le  premier  dans  le  fécond. 

Remarques. 

I. 

9 j.  Plufieurs  Officiers  font  remettre  par  un  à droite  , ou  un 
à gauche , les  rangs  qui  ont  doublés  ; 8c  cela  , parce  que  les 
foldats  de  ces  rangs  n’ont  pas  ordinairement  allez  de  place 
dans  les  rangs  qu’ils  ont  doublés  pour  faire  commodément  le 
demi-tour  à droite  ou  à gauche.  D’ailleurs  la  marche  en  de- 
vient un  peu  plus  aiféc  , le  foldat  fe  préfentant  alors  plus  di- 
rectement à la  ligne  oblique  qu’il  doit  décrire  pour  fe  remet- 
tre , 8c  que  de  plus  il  ne  s’agit  plus  , lorfqu’il  cft  parvenu  à fon 
premier  pofte , que  de  faire  un  à gauche  fur  le  talon  gauche , 
pour  faire  face  à fon  chef  de  file. 

I I. 

Il  cft  évident  que  pour  doubler  les  rangs,  il  faut  qu’ils  foient 
en  nombre  pair  dans  le  bataillon.  C’eft  pourquoi  s’ils  étoient 
en  nombre  impair  , comme  par  exemple  cinq  ou  fept , on  fup- 
primeroit  le  dernier  rang , 8c  l’on  en  formeroit  des  files  à la 
droite  ou  à la  gauche  du  Dataillon. 

PROBLEME  IL 

96.  Doubler  les  rangs  par  demi- file  s à droite  en  avant. 

Soit  le  bataillon  A B C D,  ( fi  g.  10.)  rangé  fur  quatre 
rangs.  On  ordonnera  aux  deux  premiers  A B , £ F , de  ne  pas 
bouger , 8c  l’on  fera  aux  autres  ce  commandement  : A droite 
par  chefs  de  demi  - files , double \ vos  rangs  en  avant.  Alors 
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les  foldats  du  troifieme  rang  GH  , qui  cft  formé  ou  compofé 
des  chefs  de  demi-files,  avanceront  pour  fe  mettre  chacun  à 
la  droite  de  leur  chef  de  file  dans  le  premier  rang , ceux  du 
quatrième  les  fuivront , & fe  placeront  derrière  eux  dans  le  fé- 
cond rang. 

Pour  les  faire  remettre  on  ordonnera  aux  rangs  qui  ont 
doublé  , de  faire  demi-tour  à droite  ou  à gauche  , & alors  les 
foldats  du  quatrième  rang  fortiront  du  fécond  pour  aller  re- 
prendre leur  premier  polte  ; ceux  du  troifieme  les  fuivront 
pour  aller  aufli  reprendre  leur  premier  terrein  : lorfqu’ils  y fe- 
ront parvenu  les  uns  & les  autres , on  leur  fera  faire  face  en 
tête  par  un  demi-tour  à droite  fur  le  talon  droit.  Voye\  la  pre- 
mière remarque  du  problème  précédent  fur  la  maniéré  de  faire 
remettre  les  rangs  qui  ont  doublé.  Elle  peut  également  s’ap- 
pliquer ici. 

On  doublera  de  même  manière  les  rangs  par  demi-files  à 
gauche , & par  demi-files  en  arriéré , à droite  ou  à gauche. 

PROBLEME  III. 

97.  Doubler  les  rangs  par  quart  de  files  en  avant. 

Si  la  troupe  ou  le  bataillon  eft  rangé  fur  quatre  rangs  , ce 
mouvement  eft  abfolument  le  même  que  le  premier  de  ce  cha- 
pitre. Si  on  le  fuppofe  fur  un  plus  grand  nombre  de  rangs , 
comme  par  exemple  fur  huit , elle  fe  réduira  au  précédent. 

Pour  cet  effet , on  le  fuppofera  partagé  en  deux  troupes  de 
quatre  rangs  chacune  , la  première  fera  compofé  des  quatre 
premiers  rangs  AB,  EF,  G H & I L , & la  féconde  des  qua- 
tre derniers  KM,NP,RS  & CD,  {fie.  2t.) 

On  doublera  les  deux  premiers  rangs  À B & E F , par  demi- 
files  à droite  ou  à gauche  , c’eft-à-dirc  , par  les  deux  rangs 

GH  & IL.  ' 

On  doublera  de  même  les  deux  rangs  KM  &c  N P , par  les 
demi-files  que  forment  les  rangs  RS  , & C D , & l’on  aura  le 
bataillon  dont  les  rangs  feront  doublés  par  quart  de  file  en 
avant. 

On  fera  remettre  chaque  rang  dans  fa  première  pofition  , 
comme  dans  le  fécond  mouvement  de  ce  chapitre. 

Il  cft  évident  que  ce  mouvement  s’exécutera  en  arrière 
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avec  la  même  facilité  qu’en  avant.  Il  en  fera  de  même  de  ce- 
lui de  doubler  les  rangs  fur  le  centre  ou  fur  les  quarts  de  files 
du  milieu  par  quarts  de  files  de  la  tête  8c  de  la  queue , ou  bien 
fur  la  tête  8c  fur  la  queue , par  quarts  de  files  du  milieu. 


PROBLEME  IV. 

98.  Doubler  les  rangs  en  avant  par  demi-files  fur  les  ailes. 

Soit  le  bataillon  ou  une  partie  du  bataillon  A B CD , ( fig. 
22.)  rangé  fur  quatre  rangs , 8c  dont  on  veut  doubler  les  rangs 
en  avant  par  demi-files  fur  les  aîles. 

On  commandera  aux  deux  premiers  rangs  AB,  EF,  de 
ne  point  bouger , 8c  aux  deux  derniers  GH  8c  D C,  de  ferrer 
à la  pointe  de  l’épée.  On  fera  faire  à droite  à chacun  de  ces 
demi-rangs  de  la  droite , & à gauche  à chacun  de  ceux  de  la 
gauche.  On  fera  enfuite  marcher  ces  demi-rangs  devant  eux 
jufqu’à  ce  que  les  files  du  centre  ou  du  milieu  L M & N P , 
foient  à la  droite  & à la  gauche  des  demi-files  du  bataillon  , 
c’eft-à-dire , LM  à la  droite  de  B F , 8c  N P à celle  de  A F. 

On  fera  faire  après  cela  un  à droite  8c  un  à gauche  à ces  de- 
mi-rangs ainfi  avancés,  8c  on  les  fera  marcher  devant  eux  juf- 
qu’à ce  qu’ils  foient  dans  la  direction  des  deux  rangs  A B , 8c 
EF,  qui  n’ont  point  bougés. 

Un  mouvement  oppofé  à celui  qu’on  vient  de  décrire,  les 
fera  remettre  dans  leur  première  poution. 

Il  eft  évident  qu’on  doublera  de  la  même  maniéré  les  rangs 
en  arriéré.  Car  fi  l’on  fait  faire  un  demi-tour  à droite  ou  à gau- 
che à la  troupe , pour  qu’elle  faite  face  à la  queue  du  bataillon , 
on  pourra  alors  regarder  les  derniers  rangs  , comme  les  pre- 
miers , 8c  ceux-ci  comme  les  derniers.  Il  ne  s’agit  plus  après 
cela  que  de  répéter  ou  de  faire  exécuter  par  la  troupe  ainfi 
tournée , le  mouvement  qu’on  vient  d’expliquer. 

On  pourra  aufli  doubler  par  ce  même  problème  les  rangs  en 
avant  ou  en  arriéré  par  quarts  de  file. 

Pour  exécuter  ce  mouvement , la  troupe  doit  être  rangée 
fur  huit , douze , feize , 8cc.  de  hauteur , c’cft-à-dire  que  le 
nombre  de  fes  rangs  doit  être  multiple  de  quatre , ou  qu’il 
puifTe  fe  divifer  par  quatre.  Suppofons  le  bataillon  C D E F, 
( fig.  23.  ) rangé  lur  huit  de  hauteur  : on  imaginera  une  ligne 

K ij 
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droite  quelconque  AB,  qui  le  partagera  en  deux  troupes  de 
quatre  de  hauteur  chacune. 

On  regardera  chacune  de  ces  troupes , comme  une  troupe 
dont  il  faut  doubler  les  rangs  par  demi-files  fur  les  aîles  ; ce 
qu’on  exécutera  facilement  par  le  moyeu  du  problème  précé- 
dent. 

Il  eft  évident  que  ce  mouvement  ayant  été  exécuté  fur 
chacune  des  deux  parties  du  bataillon  C D E F , dans  le  même 
tems  , ce  bataillon  aura  doublé  fes  rangs,  par  quarts  de  files 
fur  les  aîles. 

La  figure  rend  cela  trop  fcnfiblc  pour  s’y  arrêter  plus  long- 
tems. 

On  doublera  également  les  rangs  de  cette  même  troupe  par 
quarts  de  files  de  la  tête  8c  de  la  queue. 

Pour  cet  effet , on  confidércra  encore  la  troup'c  ou  le  ba- 
taillon ABCD,  (fig.  z 4. } qu’on  fuppofe  toujours  à huit  de 
hauteur , divifé  en  deux  troupes  particulières  de  quatre  rangs 
chacune;  on  ordonnera  aux  quatre  rangs  du  milieu  de  ne 

Î'oint  bouger , Sc  l’on  fera  doubler  les  deux  premiers  rangs  de 
a troupe  de  la  tête  , c’eft-à-dire,  le  premier  Sc  le  fécond  par 
demi-files  de  cette  troupe  fur  les  aîles  en  arriéré.  On  fera  éga- 
lement doubler  les  deux  derniers  rangs  de  la  fécondé  troupe 
en  avant  par  demi-files  fur  les  aîles,  Sc  lorfquc  ce  mouve- 
ment fera  exécuté  par  chacune  des  deux  troupes , ce  qui  doit  fc 
faire  dans  le  même  tems,  la  troupe  entière  aura  doublé  fes  files 
par  quarts  de  files  de  la  tête  Sc  de  la  queue , ce  qui  eft  évident. 

Dans  la  figure , les  deux  premiers  demi-rangs  de  la  tête  à 
droite , ont  fait  à droite  pour  s’avancer  vers  la  droite  , Sc  ceux 
de  la  gauche , à gauche , pour  s’avancer  aulfi  de  ce  côté.  Les 
deux  derniers  demi-rangs  de  la  queue  ont  fait  auffi  chacun  le 
même  mouvement. 

Les  lignes  ponctuées  reprefentent  le  chemin  qu’ils  font  à 
droite  Sc  à gauche  pour  aller  occuper  les  aîles  des  quatre  rangs 
du  milieu. 

On  doublera  encore  les  files  par  quarts  de  files  fur  les  aîles 
en  tête  Sc  en  queue,  en  fc  fervant  de  la  même  méthode.  Car 
fuppofant  toujours  la  troupe  à huit  de  hauteur,  Sc  diviféc  en 
deux  troupes  de  quatre  rangs  chacune , le  troificmc  Sc  qua- 
trième rang  de  la  première  partie  doubleront  le  premier  8c  le 
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fécond  en  avant  par  demi-files  fur  les  ailes;  le  cinquième  fie 
le  fixicme  , c’cft-à-dirc  les  deux  premiers  de  la  fécondé  trou- 
pe , doubleront  également  les  deux  derniers  en  arrière  par  de- 
mi-files fur  les  ailes , ficc. 

PROBLEME  V. 

99.  Doubler  les  rangs  en  dedans  par  demi-files. 

Pour  exécuter  ce  mouvement  foit  la  troupe  AB  CD  , {fig- 
ai,  pi.  on  ordonnera  aux  deux  derniers  rangs,  fi  Ta 

troupe  cft  rangée  fur  quatre  rangs  , comme  on  le  fuppofe 
ici,  aux  trois  derniers,  fi  elle  eft  fur  fix,  Scc.  de  ne  point 
bouger  , Sc  aux  deux  premiers  rangs  de  faire  à droite  8c  à gau- 
che par  demi -rangs.  Chaque  demi-rang  de  la  tête  marche- 
ra enfuite  devant  lui , c’cft-à-dirc , ceux  de  la  droite  vers  la 
droite  , ceux  de  la  gauche  vers  ce  côté,  8c  cela  jufqu’à  ce  que 
les  files  du  centre  de  la  droite  fie  de  la  gauche , détordent  la 
droite  ou  la  gauche  des  deux  derniers  rangs  qui  n’ont  point 
bougé,  de  l’épaiflcur  d’une  file.  On  fait  faire  après  cela  face  en 
tête  par  un  à droite , ou  un  à gauche  aux  deux  rangs  qui  ont 
marché  ; l’on  fait  avancer  Tes  deux  derniers  dans  l’inter- 
valle qui  fe  trouve  ainfi  entre  les  deux  parties  des  premiers , fie 
le  mouvement  eft  achevé,  (fig.  z6.  ) 

Ce  mouvement  s’exécutera  en  arrière  avec  la  même  facilité. 
Car  faifant  face  à tous  les  rangs  , à la  queue  du  bataillon  , par 
un  demi-tour  à droite  ou  à gauche , les  deux  derniers  rangs 
pourront  alors  être  regardés  comme  les  premiers  ; c’eft  pour- 
quoi ce  qu’on  vient  d’expliquer  pour  doubler  ces  rangs  en  de- 
dans, s’appliquera  également  à doubler  les  deux  derniers  de  la 
même  maniéré. 

Pour  doubler  les  rangs  en  dedans  par  quarts  de  files , Iorf- 
que  la  troupe  AB  CD,  ( fig.  2 y.  ) cft  par  exemple  à huit  de 
hauteur. 

On  la  confidérera  comme  féparéc  en  deux  parties,  chacune 
de  quatre  de  hauteur  , 8c  alors  on  fera  pour  chaque  partie  ce 
qui  vient  d’être  enfeigné  ci-devant.  La  figure  z6  repréfente 
ce  mouvement. 

On  a marqué  par  des  zéro  la  place  qu’occupoient  les  rangs 
qui  ont  doublé. 
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On  doublera  également  les  rangs  du  centre  en  dedans  , par 
quarts  de  files  de  Ta  tête  8c  de  la  queue. 

Pour  cet  effet  on  fera  marcher  à droite  les  quatre  demi-rangs 
du  centre  de  la  droite,  & à gauche  ceux  de  lagauchc,  jufqu’à  ce 
que  les  files  du  ccnrtc  de  ces  rangs  fc  trouvent  dans  l’aligne- 
ment de  la  file  de  la  droite  8c  de  la  gauche  des  rangs  de  la  tête  & 
de  la  queue.  Après  quoi , on  fera  faire  un  demi-tour  à droite  aux 
deux  rangs  de  la  tête  ; on  les  fera  marcher  devant  eux  , pour 
aller  fe  placer  dans  l’intervalle  des  deux  premiers  demi-rangs 
du  centre,  où  étant  parvenus,  ils  feront  face  en  tête  par  un 
demi-tour  à gauche.  Pendant  que  ces  deux  rangs  s’avanceront 
ainfi  vers  le  troifiemc  8c  le  quatrième , le  feptiemc  8c  le  hui- 
tième marcheront  devant  eux  pour  aller  fe  mettre  à la  hau- 
teur du  cinquième  5c  du  fixicme  rang.  -Lorfqu’ils  y feront  ar- 
riyés , le  mouvement  dont  il  s’agit  fera  exécuté.  Voy.  la fig.  z8. 

On  doublera  de  même  les  rangs  de  la  tête  5c  de  la  queue, 
par  quarts  de  files  du  centre  ou  du  milieu. 

Pour  faire  ce  mouvement , {fig.  zg.  ) on  fera  marcher  fur 
la  droite  8c  fur  la  gauche  chacun  des  demi-rangs  de  la  droite 
5c  de  la  gauche  du  premier  5c  du  fécond  rang  , 8c  de  même 
ceux  du  fcpticme  8c  du  huitième , qui  marcheront  en  avant 
jnfqu’à  ce  que  les  files  du  centre  qui  les  terminent , fe  trouvent 
dans  l’alignement  des  files  de  la  droite  8c  de  la  gauche  des 
rangs  du  centre , 8cc. 


CHAPITRE  V. 

ioo.  Du  doublement  des  files. 

T'ouï  ce  que  l’on  a dit  fur  le  doublement  des  rangs,  peut 
s’appliquer  au  doublement  des  files  , 8c  s’exécuter  de  la  même 
maniéré. 

Car  fi  l’on  fait  faire  à droite  ou  à gauche  aux  rangs  d’une 
troupe  en  bataille , elle  fera  face  à l’une  de  fes  ailes  , 8c  alors 
les  files  pourront  , comme  on  l’a  déjà  dit,  être  confidérécs 
comme  des  rangs  , 8c  les  rangs  comme  des  files. 

C’eft  pourquoi  on  pourra  doubler  les  files  en  autant  de  ma- 
nières qu’on  a doublé  les  rangs , fçavoir  : 
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i°.  Par  files  à droite  & à gauche. 

a°.  Par  files  «n  tête. 

3°.  Par  files  en  queue. 

4°.  Par  tête  & par  queue. 

5°.  En  dedans. 

Pour  doubler  les  files  à droite  ou  à gauche  , il  faut  que  les 
rangs  foient  allez  ouverts  pour  qu’un  autre  rang  puiiïe  le  pla- 
cer dans  leur  intervalle. 

Il  faut  remarquer  que  ce  qu’on  appelle  ici  doubler  les  files , 
s’exprimeroit  plus  exactement  par  doubler  le  nombre  des  rangs , 
puisqu'on  ne  lçauroit  doubler  le  nombre  d’hommes  des  files, 
qu’on  ne  double  le  nombre  des  rangs  de  la  troupe  ou  du  ba- 
taillon : mais  comme  il  ne  s’agit  pas  d’introduire  de  nouveaux 
termes  dans  les  évolutions , mais  de  bien  expliquer  ceux  qui 
font  en  ufage,  nous  entendrons  donc  par  doubler  les  files , dou- 
bler leur  étendue  , ou  le  nombre  d hommes  dont  on  les  avait  compo- 
fées  d'abord. 

Lorfque  les  rangs  font  ferrés  à la  pointe  de  l’épée , & qu’on 
ne  veut  point  les  ouvrir , on  ne  peut  doubler  les  files  que  par 
l’une  des  quatre  dernières  maniérés  qu’on  vient  de  déterminer, 
c’cft-à-dire  par  tête  ou  par  queue , par  tête  & par  queue , & 
en  dedans.  Quand  ils  font  ouverts , on  peut  fc  fervir  de  toutes 
les  différentes  manières  de  doublement , mais  c’eft  tout  au  plus 
dans  l’exercice , dit  M.  Bottée  : car  comme  les  dernières  font 
moins  (impies  que  la  première  , celle-ci  doit  être  préférée  tou- 
tes les  fois  qu’on  veut  imiter  les  mouvemens  ou  les  manœu- 
vres qu’on  exécute  à la  guerre. 

PROBLEME  I. 

toi.  Un  bataillon  ou  une  troupe  quelconque  étant  en  bataille  , 
doubler  les  files  à droite. 

Soit  la  troupe  A BC  D , (fig.  30.  ) rangée  fur  quatre  rangs, 
il  s’agit  de  doubler  fes  files  à droite. 

Si  les  rangs  de  cette  troupe  font  ferrés , on  les  fera  ouvrir 
par  ce  commandement  : Ouvre\  vos  rangs.  Alors  le  premier 
rang  marchera  en  avant  de  trois  fois  l’efpace  néceflairc  pour 
l’intervalle  d’un  rang,  & fon  épaiffeur  , c’cft-à-dire,  dans  cet 
exemple,  de  neuf  pieds;  le  fécond  s’avancera  feulement  de  fix. 
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£c  le  troificmc  de  trois  ; le  dernier  ne  bougera  pas. 

Si  la  troupe  étoit  rangée  fur  fix  rangs , le  premier  s’avancc- 
roit  de  quinze  pieds , le  fécond  de  douze , le  troificmc  de  neuf, 
le  quatrième  de  fix , le  cinquième  de  trois , Se  le  fixiemc  ne 
bougeroit  point. 

On  fuppofe  dans  la  figure  que  les  rangs  font  ouverts , Se 
qu’il  ne  s’agit  plus  que  de  faire  doubler  les  files. 

On  ordonnera  pour  cet  effet  aux  files  qui  doivent  être  dou- 
blées, de  ne  point  bouger.  Ces  files  font  la  première  à droite, 
lorfque  le  doublement  fe  fait  à droite,  puis  la  troificmc,  la 
cinquième  , la  feptieme  , Sec.  afin  que  les  files  qui  doivent 
être  doublées  fe  trouvent  chacune  entre  celles  qui  doivent 
doubler. 

On  commandera  enfuite  aux  files  qui  doivent  doubler  de 
faire  à droite  fur  le  talon  gauche,  & d’entrer  dans  celles  qui 
n’ont  point  bougé  à leur  droite  , ce  qui  peut  fe  faire  de  deux 
maniérés. 

i°.  Lorfque  les  chefs  de  files  qui  doublent  fe  mettent  devant 
les  chefs  de  files  qui  font  doublés. 

a°.  Lorfque  les  chefs  de  files  qui  doublent  fe  mettent  der- 
rière ceux  des  files  qu’on  veut  doubler. 

Cette  dernière  méthode  paroît  préférable  à la  première, 
parce  qu’il  cft  plus  aifé  aux  chefs  de  file,  qui  doivent  doubler, 
de  fe  placer  dircélcmcnt  derrière  ceux  des  files  qu’on  veut  dou- 
bler , que  de  fe  mettre  directement  devant  eux.  C’eft  auflî  celle 
qui  cft  d’un  ufage  plus  commun  ; mais  quelle  que  foit  celle  de 
ces  deux  maniérés  qu’on  adopte , les  hommes  des  files  qui  dou- 
blent, doivent  toujours  entrer  dans  celles  qu’ils  doivent  dou- 
bler , en  partant  du  pied  gauche , Se  en  marchant  de  côté  ou 
par  pas  obliques,  fans  tourner  le  corps. 

Ce  mouvement  peut  s’exécuter  fans  que  les  files  qui  doivent 
doubler  faffent  à droite  , furtout  lorfque  le  doublement  fe 
fait  en  avant  : car  on  peut  faire  marcher  les  foldats  pour  leur 
faire  joindre  les  files  qu’ils  doivent  doubler  par  un  pas  obli- 
que ou  de  côté  : mais  le  mouvement  qu’on  leur  fait  d’abord 
faire  à droite,  les  met  en  état  de  marcher  plus  facilement , Se 
par  conféqucnt  avec  plus  de  grâce  pour  s’avancer  dans  les  files 
qu’ils  doivent  doubler. 

Quoi  qu’il  en  foit , chaque  foldat  doit  obferver  d’occuper  le 

milieu 
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milieu  de  l’intervalle  qui  fe  trouve  entre  les  hommes  des  files 
qui  font  doublées. 

Lorfque  les  files  qui  doublent  font  ainfi  entrées  dans 
celles  qu’elles  doivent  doubler , on  les  fait  arrêter  en  difant  : 
Halte. 

Si  elles  ont  un  à droite  pour  s’avancer  dans  les  files  voifi- 
nes,  on  leur  fait  faire  face  en  tête  par  un  à gauche  fur  le  ta- 
lon gauche. 

Pour  faire  reprendre  à la  troupe  fon  premier  arrangement , 
on  ordonne  aux  files  qui  ont  été  doublées  de  ne  point  bouger, 
& l’on  fait  aux  autres  ce  commandement  : A gauche , remette { 
vos  files. 

Alors  les  files  qui  ont  doublé  font  à gauche , & elles  vont , 
en  marchant  de  côté  , reprendre  la  place  qu’elles  avoient 
d’abord  occupée , &c. 

Il  cft  évident  qu’on  doublera  les  files  à gauche  de  la  même 
maniéré , en  faifant  faire  du  côté  du  flanc  gauche , ce  que 
l’on  vient  de  faire  exécuter  vers  le  droit. 

Lorfque  les  files  font  doublées  , il  cft  clair  que  l’on  a di- 
minué le  nombre  des  hommes  du  front  du  bataillon  de  moi- 
tié ; fi  après  cela  elles  fc  trouvent  encore  en  nombre  pair,  & 
qu’on  les  redouble  une  fécondé  fois , elles  feront  quadruplées, 
& le  front  du  bataillon  réduit  au  quart  de  celui  qu’il  avoit 
d’abord  ; ce  qui  cft  évident.  • 

PROBLEME  II. 

101.  Doubler  les  files  par  demi-rangs  vers  l'aile  droite  ou  gauche. 

Soit  la  troupe  ou  le  bataillon  ABCD  , ( fig . 31.  ) dont  on 
veut  doubler  les  files  par  demi-rangs  , par  exemple , de  la  gau- 
che AD  vers  la  droite  BC. 

On  commandera  aux  demi-rangs  de  la  droite  de  ne  pas 
bouger , & à ceux  de  la  gauche  de  faire  à droite  fur  le  talon 
gauche,  & de  marcher  enfuite  tous  cnfemble  de  côté  pour 
entrer  dans  les  intervalles  des  demi-rangs  qu’ils  doivent  dou- 
bler ; fçavoir  le  premier  dans  le  milieu  de  l’intervalle  du  pre- 
mier & du  fécond  demi-rang  de  la  droite;  le  fécond,  dans 
l’intervalle  du  fécond  & troificme,  &c.  Lorfqu’ils  feront  exac- 
tement placés  derrière  les  demi-rangs  dont  ils  doivent  dou- 
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bler  les  files , on  leur  fera  faire  face  en  tête  par  un  à gauche. 

On  fera  remettre  la  troupe  dans  fa  première  pofition , en 
ordonnant  aux  demi-rangs  qui  ont  doublé , de  faire  à gauche , 
& de  marcher  enfuite  de  côté , en  faifant  face  à l’aîle  gauche 
pour  aller  reprendre  leur  premier  porte  à cette  aile.  Lorfqu’ils 
y feront  parvenus  , on  leur  commandera  de  faire  halte , ou  de 
s’arrêter , & on  leur  fera  faire  face  en  tête  par  un  à droite. 

Il  cft  évident  qu’on  doublera  les  files  de  la  gauche  par  de- 
mi-rangs de  la  droite  de  la  même  maniéré. 

Remarques. 

I. 

103.  Au  lieu  de  faire  marcher  par  le  côté  les  demi-rangs 
qui  doivent  doubler  les  files  des  autres  , ainfi  que  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  la  Taétique,  le  preferivent  , on  pourroit, 
ayant  d’abord  fair  faire  un  demi-tour  à droite  ou  à gauche  à 
ces  demi-rangs , les  faire  enfuite  marcher  devant  eux  , c’eft-i- 
dire,  faifant  face  à la  queue  du  bataillon,  jufqu’au  milieu  de 
l’intervalle  des  rangs  dont  ils  doivent  doubler  les  files  ; après 
quoi  leur  faifant  faire  à droite  ou  à gauche  pour  faire  face  à 
l’aîle  dans  laquelle  ils  doivent  entrer,  leur  ordonner  de  mar- 
cher dans  l’intervalle  des  demi-rangs  de  cette  aile , jufqu’à  ce 
que  les  chefs  8e  files  de  ces  demi-rangs  foient  parvenus  dans  la 
première  file  de  la  droite  ou  de  la  gauche  de  ce  bataillon  : alors 
les  demi-rangs  qui  auront  ainfi  marché , feront  face  en  tête 
par  un  à droite  ou  un  à gauche. 

Ce  mouvement  s’exécuteroit  de  cette  maniéré  avec  plus  de 
grâce,  de  régularité  , & de  facilité  qu’en  faifant  marcher  les 
loldats  de  côté  , comme  il  eft  enfeigné  dans  les  différens 
Traités  d 'évolutions.  Voye f la  figure  32. 

I I. 

Il  crt  clair  qu’au  lieu  de  doubler  ainfi  les  files  en  dedans , c’cft- 
à-dire , en  faifant  placer  les  chefs  de  files  des  demi-rangs  qui 
doivent  doubler  derrière  ceux  des  demi-rangs  qui  ne  doivent 
pas  bouger,  on  peut  faire  ce  mouvement  en  avant,  en  faifant 
placer  les  chefs  de  files  des  demi-rangs  qui  doivent  marcher,  dc- 
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vant  les  demi-rangs  dont  les  files  doivent  être  doublées,  &c. 
PROBLEME  III.. 

1 04.  Doubler  les  files  à droite  ou  à gauche  par  quarts  de  rangs. 

Ce  problème  peut  être  confidéré  comme  entièrement  fem- 
blable  au  précédent , & par  confisquent  il  peut  s’exécuter  de 
la  même  manière. 

Pour  le  démontrer , foit  le  bataillon  A B C D , ( figure  33.  ) 
dont  on  veut  doubler  les  files  par  quarts  de  rangs  à droite. 

On  imaginera  la  troupe  partagée  en  deux  parties  égales  X 
& Y , par  une  ligne  droite  F G , tirée  de  la  tête  à la  queue. 

Alors  les  quarts  de  rangs  de  la  troupe  enticre  feront  les  de- 
mi-rangs de  la  moitié  de  chacune  de  ces  deux  parties.  C’cft 
pourquoi  doublant  les  files  de  ces  parties  par  demi-rangs  à. 
droite,  il  eft  évident  qu’on  aura  doublé  les  files  de  la  troupe 
entière  par  quarts  de  rangs  à droite , ce  qu’il  falloit  exécuter. 

Il  eft  clair  que  ce  mouvement  s’exécutera  de  la  même 
maniéré  à gauche  , & qu’il  partage  la  troupe  en  deux  parties 
éloignées  l’une  de  l’autre  de  l’étendue  d’un  quart  de  rang. 

PROBLEME  IV. 

ioj.  A droite  & à gauche  par  quarts  de  rangs  des  ailes , doubler 
les  files  fur  les  quarts  de  rangs  du  milieu. 

Il  s’agira , comme  dans  le  problème  précédent , de  confidé- 
rer  la  troupe  comme  diviféc  en  deux  parties  égales , par  une 
ligne  tirée  de  la  tête  à la  queue , fie  de  faire  doubler  les  files  de 
la  gauche  des  demi-rangs  de  la  droite , par  les  demi-rangs  de  la 
droite  de  cette  partie , &.  les  files  de  la  droite  des  demi-rangs 
de  la  gauche,  par  les  demi-rangs  de  la  gauche  de  cette  partie, 
& le  mouvement  fera  exécuté.  Voyeq  la  fig.  34. 

PROBLEME  V. 

106.  A droite  &•  à gauche  par  quarts  de  rangs  du  milieu , doubler 
les  files  des  quarts  de  rangs  des  ailes. 

Pour  exécuter  ce  mouvement  , on  confidérera  encore  la.. 

L ij 
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troupe  comme  divifée  en  deux  parties  égales  par  le  centre , &C 
l’on  doublera  les  files  des  demi-rangs  à droite,  de  la  partie  de  la 
droite,  par  les  demi-rangs  de  la  gauche  de  cette  même  partie; 
& les  files  des  demi-rangs  à gauche , de  la  partie  de  la  gauche  , 
par  les  demi-rangs  de  la  droite  de  cette  même  partie. 

Par  ce  dernier  mouvement  la  troupe  fe  trouve  féparée  en 
deux  parties  éloignées  l’une  de  l’autre  de  l’intervalle  d’un  de- 
mi-rang. Voyei  La  figure  3b. 

PROBLEME  VI. 

1 07.  Doubler  les  files  en  tête  ou  en  avant. 

' On  fuppofe  toujours  la  troupe  rangée  fur  un  nombre  de 
files  paires  , c’eft-à-dire  , qui  peuvent  fe  divifer  exa&emcnt 
en  deux  parties  égales. 

Soit  la  troupe  A BCD,  (fig.  36.)  dont  on  veut  doubler 
les  files  en  avant  ; ce  mouvement  peut  s’exécuter  vers  la  droite 
B C , ou  la  gauche  AD.  Nous  fuppoferons  qu’on  veut  le  faire 
vers  BC. 

On  commandera  à la  file  BC  , de  ne  point  bouger,  ainfi 
qu’à  la  troifieme , cinquième , fcpticmc  , & ainfi  de  fuite  ; en- 
forte  que  chaque  file  qui  doit  fe  mouvoir  fe  trouve  toujours 
entre  deux  files  qui  ne  bougent  point. 

On  fera  enfuite  marcher  en  avant  les  files  qui  doivent  dou- 
bler, jufqu’à  ce  que  les  ferre-files  débordent  le  premier  rang, 
de  l’intervalle  qui  eft  entre  les  rangs. 

On  commandera  à toutes  les  files  qui  auront  marché  de 
faire  à droite,  & de  s’avancer  devant  elles  jufqu’à  ce  quelles 
faient  chacune  vis-à-vis  la  file  qu’elles  avoient  à droite  , &C 
qui  n’a  pas  bougé.  Ce  qui  étant  exécuté  , on  leur  fera  faire 
face  en  tête  par  un  à gauche , & le  mouvement  propofé  fera 
achevé. 

Pour  faire  remettre  cette  troupe  dans  fa  première  pofition , 
les  files  qui  auront  doublé  feront  a gauche , &c  elles  marcheront 
devant  elles  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  parvenues  vis-à-vis  le  mi- 
lieu des  intervalles  des  files  quelles  ont  doublées  : là  elles  fe- 
ront à gauche  , pour  faire  face  à la  queue  du  bataillon  , & 
elles  marcheront  enfuite  devant  elles  pour  reprendre  leur  pre- 
mière place  j entre  les  files  qui  n’ont  point  bougé  ; elles 


Digitized  by  Google 


LIVREII,  CHAPITRE  V.  Sj 

feront  après  cela  face  en  tête  par  un  demi-tour  à droite. 

Ce  mouvement  s’exécutera  de  la  même  maniéré  à gauche. 

Remarques. 

I. 

Il  eft  d’ufage,  avant  que  de  doubler  les  files  en  avant,  de  faire 
ferrer  les  rangs  à la  pointe  de  l’épée.  Cette  attention , qui 
jn’eft  point  absolument  néceflairc , donne  néanmoins  plus  de 
facilité  pour  exécuter  ce  mouvement  avec  précifion.  Car  les 
foldats  n’ayant  entr’eux  que  l’intervalle  dont  ils  ont  befoin 
pour  marcher , font  moins  expofés  à fe  déranger  de  l’ordre 
qu’ils  doivent  obfcrver. 

I I. 

On  peut  doubler  de  la  même  maniéré  les  files  en  arriéré. 

Car  ayant  fait  faire  demi-tour  à droite  ou  à gauche  aux  files 
qui  doivent  doubler , elles  n’ont  plus  qu’à  faire  les  mêmes  ma- 
nœuvres en  arrière  qu’on  vient  de  leur  faire  faire  en  avant. 

I I I. 

On  doublera  aufii , en  fuivant  la  méthode  de  ce  problème, 
les  files  en  avant  & en  arrière,  ou  en  tête  & en  queue  en  même 
tems. 

Pour  cet  effet , on  fuppofera  la  troupe  partagée  en  deux  par- 
ties égales  par  une  ligne  droite  parallèle  à la  tête  ou  à la  queue 
du  bataillon  ,qui  coupera  les  files  en  deux  également  : alors  il 
ne  s’agira  plus  que  de  doubler  la  partie  de  la  tête  par  les  files 
de  cette  partie  en  avant  ; & de  doubler  celle  de  la  queue  en 
arrière  ; ce  qui  étant  fait , la  troupe  aura  doublé  fes  files  en 
avant  & en  arriéré. 

PROBLEME  VI  I. 

1 08 . Doubler  les  files  en  dedans  , vers  la  droite  ou  vers  la  gauche. 

Soit  le  bataillon  A B C D , [fig.  3j.  ) dont  on  veut  doubler 
les  files  en  dedans  vers  la  droite  BC. 

On  diftinjrucra  d’abord  les  files  qui  doivent  doubler  de  celles 
qui  doivent  être  doublées.  Ces  dernières  font  dans  ce  problème 
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la  première,  troificme,  cinquième,  Sec.  On  ordonnera  à ces 
files  , c’eft  à-dire , à celles  qui  doivent  être  doublées  , de  s’ou- 
vrir en  avanc  Se  en  arriéré  , jufqu’à  ce  que  les  demi-files  de  la 
tête  débordent  le  premier  rang  de  l’intervalle  qui  doit  être 
entre  les  rangs  , 8c  que  celles  de  la  queue  débordent  également 
le  dernier  rang. 

Ce  mouvement  étant  exécuté  , les  filesqui  doivent  doubler 
font  à droite , & elles  vont  enfuite  occuper  la  place  ou  l’inter- 
valle laiiïe  par  les  files  qui  fe  font  ouvertes , 8c  qui  doivent  être 
doublées. 

Lorfqu’clles  font  parvenues  dans  la  direétion  des  demi-files 
qui  ont  marché  en  avant  8c  en  arriéré , on  leur  fait  faire  face 
en  tête  par  un  à gauche , Se  le  mouvement  eft  achevé. 

Pour  remettre  la  troupe  , les  files  Qui  ont  doublé  font  à 
gauche  , 8c  enfuite  elles  vont  reprendre  leur  première  place, 
St  les  files  qui  fe  font  ouvertes  en  avant  8c  en  arriéré , font  les 
mouvemens  néceffaires  pour  venir  occuper  leur  première  pofi- 
tion , c’eft-à-dire,  que  celles  qui  ont  été  en  avant  fqnt  un  demi- 
tour  à droite  ou  à gauche,  pour  faire  face  à la  queue  du  ba- 
taillon , 8c  marcher  enfuite  vers  le  centre , pour  reprendre  la 
place  qu’elles  y occupoient  d’abord  , pendant  que  celles  qui 
fe  font  ouvertes  en  arriéré , marchent  en  avant , pour  fe  re- 
joindre aux  précédentes. 

PROBLEME  VIII. 

i ojj.  Doubler  les  files  par  demi-rangs. 

On  peut  doubler  les  files  par  demi-rangs. 

i°.  En  avant,  ou  en  arriéré. 

2°.  Par  la  tête  8c  par  la  queue  en  même  tems. 

Et  fi.  en  dedans. 

Soit  la  troupe  F GH  K,  (fig.  38.  ) dont  on  veut  doubler 
les  files  par  demi-rangs  en  avant , par  exemple , vers  la  droite 
G K. 

Ce  doublement  peut  fe  faire  de  deux  manières. 

Dans  la  première , tous  les  demi-rangs  de  la  droite  G K , 
doivent  marcher  en  avant  jufqu’à  ce  que  les  ferre-filcs  débor- 
dent les  chefs  de  files  des  demi-rangs  de  la  gauche , de  l’in- 
tervalle qui  doit  être  entre  les  rangs.  Après  quoi  l’on  fait  faire 
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à droite  aux  demi-rangs  de  la  gauche,  8c  on  les  fait  marcher 
devant  eux  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parvenus  derrière  les  demi- 
rangs  qui  ont  marché  en  avant  ; lorfqu’ils  en  occupent  cxa&c- 
ment  la  place  , on  leur  fait  faire  face  en  tête  par  un  à gau- 
che , 8c  le  mouvement  eft  achevé.  ° 

Dans  la  fécondé  maniéré,  les  demi-rangs  de  la  droite  ne 
doivent  pas  bouger.  A l’égard  de  ceux  de  la  gauche.  On  les  fait 
marcher  en  avant  jufqu’à  ce  que  les  ferre-hlcs  débordent  les 
chefs  de  files  des  demi-rangs  de  la  droite,  de  l’intervalle  qui 
doit  être  entre  les  rangs.  On  commande  alors  aux  demi  rangs 
qui  ont  marché , de  faire  à droite , 8c  d’aller  devant  eux  juf- 

3u’à  ce  que  la  file  qui  mène  la  tête  fe  trouve  alignée  fur  la  hic 
c la  droite  qui  n’a  point  bougé , 8c  les  autres  files  qui  la  fui- 
rent , fur  toutes  celles  qui  compofent  les  demi-rangs  de  la 
droite  : alors  on  ordonne  aux  files  qui  ont  marché  de  faire 
à gauche  pour  faire  face  à la  tête  du  bataillon , 8c  le  mouve- 
ment eft  exécuté. 


Remarques. 

I. 

Cette  fécondé  maniéré  de  doubler  les  files  par  demi-rangs , 
eft  dIus  fimplc  que  la  première , parce  qu’il  n’y  a que  la  moitié 
du  bataillon  qui  femeut,  pour  exécuter  le  mouvement  dont 
il  s’agit,  au  lieu  que  dans  la  première,  la  troupe  entière  a bc- 
foin  de  fe  mouvoir  ; mais  on  peut  faire  exécuter  les  mouve- 
mens  de  chacune  de  ces  parties  dans  le  même  tems. 

I I. 

On  ne  pilera  pas  de  la  maniéré  de  faire  remettre  la  trou- 
pe , après  quelle  a exécutée  le  mouvement  précédent.  Cette 
opération  paroît  trop  aifée  pour  s’arrêter  à la  détailler.  On 
en  ufera  de  même  dans  les  mouvemens  fuivans. 

Il  eft  évident  que  le  mouvement  qu’on  vient  d’expliquer 
s exécutera  a gauche  comme  on  vient  de  le  faire  à droite. 

On  doublera  aulfi  également  les  files  en  arriéré  ou  en  queue 
par  demi-rangs , de  la  même  maniéré  qu’en  avant  ou  en  tête. 

Pour  les  doubler  en  dedans , par  exemple,  vers  la  droite. 

Les  demi-rangs  de  la  droite  s’ouvriront  en  avant  8c  en  ar> 
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riere  , c’eft-à-dirc,  que  les  demi-files  des  demi  rangs  de  la  tête 
marcheront  en  avant  jufqu’à  ce  que  les  lerre-files  de  ces  demi- 
rangs  débordent  les  chefs  de  files  , des  demi-rangs  de  la  gau- 
che^ de  l’intervalle  qui  doit  être  entre  les  rangs,  6c  les  demi- 
files  des  demi -rangs  de  la  queue,  feront  demi-tour  à droite  , 
pour  faire  face  à la  queue.  Après  quoi  ces  demi-rangs  marche- 
ront devant  eux  , fur  le  derrière  du  bataillon  , jufqu'à  ce 
qu’ils  débordent  le  dernier  des  demi  - rangs  qui  doivent 
doubler  les  files  , de  l’intervalle  qu’on  doit  laifler  entre  les 
rangs.  On  fera  faire  demi-tour  à gauche  à ces  demi-rangs , 
pour  qu’ils  fafiTent  face  en  tête  , 6c  l’on  commandera  aux  de- 
mi-rangs qui  doivent  doubler,  de  faire  à droite,  6c  de  marcher 
enfuite  devant  eux  pour  aller  fc  placer  dans  l’intervalle  des 
demi-rangs  de  la  tête  6c  de  la  queue  de  la  droite  du  bataillon. 
Lorfqu’ils  y feront  parvenus , on  leur  fera  faire  face  en  tête  par 
un  à gauche , 8c  le  mouvement  fera  exécuté. 

Il  cft  évident  qu’on  doublera  de  la  même  maniéré  les  files 
de  la  gauche  en  dedans , par  demi-rangs  de  la  droite. 

PROBLEME  IX. 

i io.  Doubler  les  files  par  quarts  de  rangs. 

Ce  problème  peut  s’exécuter  en  autant  de  manières  que  le 
précédent , 6c  par  les  mêmes  mouvemens. 

Soit  la  troupe  ou  le  bataillon  ABCD,  { fig.  39-)  dont 
on  veut  doubler  les  files , par  exemple  , à droite  en  avant  par 
quarts  de  rangs. 

On  la  fuppofera  partagée  en  deux  également  de  la  tête  i la 
queue,  par  une  ligne  droite  F G.  On  confidérera  alors  cha- 
cune de  fes  moitiés , comme  une  troupe  particulière  dont  les 
demi-rangs  feront  les  quarts  de  rangs  de  la  troupe  entière.  Or 
il  cft  évident  que  fi  l’on  fait  doubler  les  files  de  chaque  demi- 
troupe  par  demi-rangs  vers  la  droite  , la  troupe  ou  le  bataillon 
propofé  ABCD,  aura  doublé  fes  files  par  quarts  de  rangs  à 
droite;  ce  qu’il  falloir  exécuter. 

On  voit  par  cet  exemple , qu’il  ne  s’agit  dans  ce  problème 
que  de  répéter  les  mêmes  manœuvres  du  précédent.  C’eft 
pourquoi  l'on  croit  pouvoir  fc  difpenfer  d’entrer  dans  un  plus 
grand  détail  des  autres  mouvemens  qui  le  concernent. 

Pour 
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Pour  doubler  les  files  de  la  même  troupe  en  tête  ou  en 
queue , à droite  5c  à gauche  , par  quarts  de  rangs  du  milieu. 

On  la  fuppofera  encore  diviféc  en  deux  parties  égales  par 
la  ligne  droite  FG,  ( fig.  40.  ) qui  coupe  les  rangs  en  deux  éga- 
lement. 

On  ordonnera  aux  quarts  de  rangs  de  la  droite,  6c  à ceux 
de  la  gauche  de  ne  point  bouger , 5c  aux  quarts  de  rangs  du 
milieu  de  marcher  en  avant  jufqu’à  ce  que  leurs  fcrrc-files  dé- 
bordent les  chefs  de  files  des  quarts  de  rangs  de  la  droite  5c 
de  la  gauche,  de  l’intervalle  qui  cft  entre  les  rangs. 

On  commandera  alors  aux  quarts  de  rangs  du  milieu  vers 
la  droite  , de  faire  à droite  , à ceux  de  la  gauche,  de  faire  à 
gauche , 5c  de  marcher  enfuitc  devant  eux  , jufqu’à  ce  qu’ils 
loient  parvenus  vis-à-vis  les  quarts  de  rangs  dont  ils  doivent 
doubler  les  files.  Lorfqu’ils  feront  exactement  placés  vis-à-vis 
ces  files , on  leur  fera  faire  face  en  tête  ; fçavoir  aux  quarts  du 
milieu  à droite , par  un  à gauche  , 6c  à ceux  de  la  gauche  par 
un  à droite  , 6c  le  mouvement  fera  exécuté. 

Il  eft  évident  que  ce  mouvement  s’exécutera  en  arrière  de  la 
même  façon. 

Par  cette  évolution  la  troupe  fc  trouve  partagée  en  deux 
parties  à droite  5c  à gauche  , éloignées  l’une  de  l’autre  de  l’in-  % 
tervalle  d’un  demi-rang. 

Si  l’on  veut  doubler  les  files  du  milieu  à droite  5 C à gau- 
che par  quarts  de  rangs  des  aîles , il  faut  faire  faire  à ces  quarts 
de  rangs  ce  qu’on  vient  de  faire  exécuter  à ceux  du  milieu. 

On  doublera  de  même  les  files  fur  les  ailes  par  tête  6c  par 
queue , par  quarts  de  rangs  du  milieu  , foit  à droite  ou  à gau- 
che , ou  bien  à droite  6c  à gauche  en  même  tems.  O11  les  dou- 
blera également  par  quarts  de  rangs  en  dedans,  foit  vers  la 
droite  ou  vers  la  gauche,  foit  en  avant  ou  en  arrière,  5c  foit 
enfin  par  la  tête  6c  par  la  queue.  Tout  cela  paroît  trop  aifé  à 
exécuter,  après  ce  qui  précède,  pour  s’y  arrêter  plus  long-tems. 

♦ 
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CHAPITRE  VI. 


Des  converfions. 


ARTICLE  PREMIER . 

Du  Quart  de  Converfton. 

lu.  Par  les  mouvcmens  à droite  & à gauche,  on  fait 
faire  face  au  bataillon  de  tel  côté  que  l’on  veut,  mais  il  n’op- 
pofe  pas  de  tous  côtes  les  mêmes  hommes,  ni  la  même 
force  à l’ennemi.  Après  un  à droite  ou  un  à gauche , la  troupe 
ou  le  bataillon  fait  face  au  terrein  oppofé  au  flanc  droit  ou  au 
flanc  gauche  , mais  avec  un  front  d’autant  d’hommes  feule- 
ment qu’il  y a de  rangs  dans  le  bataillon  , ou  d’hommes  dans 
chaque  files  ; & comme  le  nombre  de  ces  hommes  cft  ordinai- 
rement réduit  à quatre,  ou  à fix,  faifant  faire  ainfi  un  à droite  ou 
un  à gauche,  on  réduit  le  front  du  bataillon  au  nombre  de  4 
ou  de  6 hommes,  c’cft-à-dire,  que  les  files  deviennent  alors  des 
* rangs  , & les  rangs  des  files  : mais  la  longueur  exccffive  de  ces 
files  par  rapport  au  petit  front  du  bataillon , ne  permet  pas  que 
tous  les  hommes  du  bataillon  puiiïcnt  concourir  à fa  défenfe. 
11  n’y  auroit  tout  au  plus  que  les  fept  ou  huit  premières  files 
des  aîles  ou  des  flancs,  qui  pourroient  fe  fervir  de  leurs 
armes  contre  l’ennemi.  Àinfi  dans  cette  pofition  le  batail- 
lon ne  pourroit  agir  avec  une  force  proportionnée  au  nom- 
bre de  fes  combattans. 

On  voit  par-là  que  fi  le  bataillon  cft  attaqué  par  l’un  ou 
fautre  de  fes  flancs  , il  faut  quclqu’aurre  mouvement  que  celui 
desd  droite  ou  à gauche  , afin  qu’il  fe  préfentc  en  force  pour 
réfifter  aux  efforts  de  l’ennemi.  S’il  eft  attaqué  par  la  queue , 
il  eft  aifé , en  faifant  faire  à la  troupe  un  demi-tour  à droite  ou 
à gauche  y de  préfenter  des  rangs  à l’ennemi  : mais  ces  rangs 
font  renverfés  dans  leur  ordre.  Le  premier,  qui  contient  les 
plus  braves  foldats  de  la  troupe , & les  Officiers  de  la  tête , fe 
trouve  le  dernier,  & par  conféquent  le  plus  éloigné  de  l’enne- 
mi. Les  Officiers  qui  fe  trouvent  à la  tête  du  bataillon  , font 
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obligés  de  le  rompre  pour  pafler  au  travers , afin  d’être  plus 
près  de  l’ennemi , ou  bien  , fuivant  l’ufagc  , d’en  faire  le  tour, 
ce  qui  demande  quelque  tems.  Pour  remédier  à ces  difFérens 
inconvéniens , on  a cherché  le  moyen  de  tourner  ou  plutôt  de 
faire  tourner  le  bataillon  de  manière  qu’il  puilïc  fe  préfenter  à 
l’ennemi  de  tous  les  côtés,  avec  toute  fa  force , c’eft-à-dire, 
avec  les  Officiers  de  la  tête , & les  foldats  du  premier  rang. 
Ce  mouvement  eft  appcllé  converfion  , parce  qu’il  change  l’af- 
pect  du  bataillon. 

La  converfion  s’exécute  par  toute  la  troupe  cnfcmble , re- 
gardée comme  un  fcul  corps  , dont  toutes  les  parties  fe  meu- 
vent en  même  tems  & de  même  fens.  Elle  peut  également  fe 
faire  vers  la  droite , ou  vers  la  gauche.  Si  la  converfion  le  fait 
vers  la  droite , le  chef  de  file  de  la  droite  ne  change  pas  de 
place.  Il  tourne  fur  le  talon  gauche , comme  fur  un  pivot , pen- 
dant que  tout  le  refte  de  la  troupe  exécute  ce  même  mouve- 
ment de  la  même  manière  qu’une  règle  ou  un  plan  rectangu- 
laire quelconque  tourneroit  autour  d’une  cheville  qui  traverfe- 
roit  l’une  de  les  extrémités. 

Si  la  converfion  fe  fait  vers  la  gauche , c’eft  le  chef  de  file 
de  ce  côté  qui  fort  de  pivot  à toute  la  troupe,  qui  tourne  au- 
tour de  lui  ou  fur  lui. 

. Pour  avoir  une  idée  exaétc  de  ce  mouvement , il  faut  pren- 
dre une  carte  à jouer  , ou  tel  autre  reétangle  que  l’on  voudra, 
& l’arrêter  fur  une  table  à l’une  de  fes  angles  avec  une  épingle 
ou  une  cheville , & le  faire  tourner  autour  de  cette  épingle  ou 
cheville , comme  autour  d’un  pivot  ; on  aura  la  repréfentation 
de  la  maniéré  dont  tourne  une  troupe  ou  un  bataillon  fur  le 
terrein. 

L’épingle  ou  la  cheville  repréfentera  le  chef  de  file  qui  fert 
de  pivot,  & la  carte  ou  le  rcôtanglc,  la  troupe  qui  fait  la  con- 
verfion. Si  l’on  divife  la  carte  ou  la  réglé  en  pluficurs  cfpaccs 

1>aralleles,  les  lignes  qui  formeront  ces  cfpaces  repréfenteront 
es  difFérens  rangs  du  bataillon  qui  tournent  en  même  tems, 
& fi  l’on  exprime  enfuite  par  des  points  noirs  , comme  dans 
les  figures  des  articles  précédens  , les  foldats  que  ces  lignes 
doivent  contenir , on  verra  clairement  que  dans  tout  le  mou- 
vement de  la  troupe,  le  foldat  décrit  une  circonférence  con- 
centrique à celle  du  pivot , qui  eft  d’autant  plus  grande  qu’il 
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eft  éloigné  de  ce  même  pivot.  La  troupe,  en  faifant  ce  mouve- 
ment, peut  tourner  tout  autour  d’elle , ou  revenir  occuper  fon 
premier  terrein  fans  s’arrêter  : mais  comme  ce  mouvement 
tout  entier  ne  feroit  d’aucune  utilité , on  le  divife  ordinaire- 
ment en  quatre  parties  égales , appellécs  quans  de  convcrfions. 

Ainfi  faire  faire  un  quart  de  convcrfion  à une  troupe,  c’cft 
la  faire  mouvoir  ou  tourner  fur  la  droite , ou  fur  la  gauche , 
de  maniéré  que  chaque  foldat  décrive  un  quart  de  circonfé- 
rence. ' 

D’où  il  fuit  que  fi  la  troupe,  avant  que  d’exécuter  le  quart 
de  convcrfion  , cft  oppofée  à l’Orient , clic  le  fera  au  Nord  ou 
au  Midi , après  l’avoir  exécuté.  On  peut  faire  deux  quarts  de 
convcrfions  de  fuite  du  même  côté  : ce  mouvement  qui  eft  en 
ufage  , fe  nomme  demi-converfon. 

La  troupe  fait  alors  face  à fa  queue , comme  dans  le  demi- 
tour  à droite  ou  à gauche  : mais  elle  y fait  face  avec  les  chefs  de 
files  ou  foldats  <iu  premier  rang , & avec  les  Officiers  qui 
mènent  la  tête , c’cft-i-dire , avec  toute  la  force  dont  elle  eft 
capable  ; avantage  qui  ne  peut  avoir  lieu  dans  les  demi-tours  à 
droite  ou  à gauche  : mais  auffi  dans  le  mouvement  de  conver- 
fion  la  troupe  change  de  terrein , au  lieu  qu’elle  occupe  le 
même  dans  le  demi-tour  à droite  ou  à gauche. 

Nous  verrons  dans  l’évolution  appellée  contre-marche , une 
autre  maniéré  de  porter  la  tête  à la  queue  du  bataillon  fans 
changer  de  terrein. 

On  peut  faire  auffi  trois  quarts  de  convcrfions  de  fuite  ; 
mais  ce  mouvement  n’eft  guère  en  ufage  : on  n’eft  point  af- 
traint  non  plus  à faire  le  quart  de  converfion  entier;  celui 
qui  le  commande  cft  le  maître  de  faire  arrêter  la  troupe  quand 
il  lui  plaît. 

Dans  la  figure  41  , le  bataillon  A BCD  a fait  un  quart  de 
convcrfion  à gauche  fur  le  foldat  A de  la  gauche  du  premier 
rang.  On  a marqué  par  des  zéro  la  place  des  foldats  de  ce  ba- 
taillon avant  le  quart  de  converfion  , & par  des  points  noirs 
à.  l’ordinaire  , celles  qu’ils  occupent  après  l’exécution  de  ce 
mouvement , c’cft-à-dire , lorfqu’il  eft  parvenu  en  AEFG, 
où  il  fait  face  à l’aîlc  gauehc  de  fa  première  pofition.  Le  rec- 
tangle ou  quarré  long  A I K H , repréfente  l’cfpace  qu’il  occupc- 
roit , s’il  faifoit  un  fécond  quart  de  convcrfion  , ALMN 
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eclui  qu’il  occupcroit  s’il  en  faifoit  un  troificme  : un  quatrième, 
le  remettroit  dans  fa  première  pofition. 

Si  l’on  tire  la  diagonale  AC  du  rc&angle  ou  quarré  long 
A BC  D , & que  du  point  A , pris  pour  centre , & de  l’inter- 
valle de  cette  diagonale  , on  décrive  l’arc  C F , il  exprimera 
le  chemin  du  ferre-fîle , de  l’aîle  ou  flanc  oppofé  k celui  fur  le- 
quel fe  fait  le  mouvement.  C’eft  pourquoi  fl  l’on  achève  de 
décrire  la  circonférence  du  cercle  dont  AC  cft  le  rayon  , clic 
renfermera  le  terrein  nécefïàirc  pour  exécuter  la  converfion 
entière  du  bataillon  ABCD.  Si  l’on  tire  aufli  la  diagonale 
AF  de  la  fécondé  pofition  du  bataillon  , on  verra  facilement 
que  l’angle  FAC  , formé  par  les  deux  diagonales  A C & A F, 
eft  droit , &t  qu’ainfi  dans  chaque  «juart  de  converfion  , le  fol- 
dat  du  dernier  rang  de  la  file  de  l’aile  oppofée  au  mouvement, 
décrit  un  quart  de  circonférence  dans  chaque  quart  de  con- 
verfion , comme  tous  les  autres  foldats  du  bataillon. 

Dans  le  quart  de  converfion  , l’aîle  qui  foutient , c’cft-à- 
dire  la  file  dans  laquelle  fe  trouve  le  pivot  & les  files  voifines, 
jufqu’au  tiers  à peu  près  du  front  du  bataillon , doivent  mar- 
cher très-lentement , 8c  obfervcr  le  mouvement  de  celle  qui 
mene  le  flanc  oppofé  , pour  fe  régler  fur  elle  de  manière  que 
les  rangs  foient  toujours  en  ligne  droite  ; comme  s’ils  étoient 
autant  de  lignes  inflexibles  mouvantes , autour  du  centre  ou 
du  pivot.  i 

Il  cft  aifé  au  premier  rang  du  bataillon  d’exécuter  avec  pré- 
cifion  le  quart  de  converfion  , parce  que  les  foldats  marchent 
librement  devant  eux  , fans  être  gênés  par  le  mouvement  des 
autres  rangs  qui  le  fuivent  : mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des 
autres  rangs  dont  la  marche  eft  fort  difficile , 8c  demande  beau- 
coup d’attention.  C’eft  ce  que  nous  allons  voir  dans  les  obfcr- 
vations  fuivantes. 


ARTICLE  II. 

in.  Obfervaitons fur  l' exécution  du  quart  de  converjîon . 

Comme  tous  les  différens  quarts  de  convcrfions  s’exécutent 
de  la  même  maniéré , ce  que  l’on  dira  pour  un  fcul  s’appliquera 
à tous  les  autres. 
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Soit  la  troupe  ou  le  bataillon  A B C D , ( Jig . 42.  ) rangé  fur 
trois  rangs,  qui  doivent  faire  un  quart  de  convcrfion  à droite 
ou  à gauche  , on  le  fuppofera  à gauche  fur  le  pivot  A , au- 
tour duquel  tous  les  hommes  de  la  troupe  doivent  tourner. 

Il  cft  évident  que  les  hommes  ou  tous  les  foldats  du  pre- 
mier rang  peuvent  fc  mouvoir  autour  du  foldat  A , pour  dé- 
crire le  quart  de  converfion,  en  confervant  toujours  la  même 
diftancc  entr’eux , c’cft-à-dirc , fans  être  plus  gênés  en  mar- 
chant , que  dans  la  première  pofition  A B : mais  lorfquc  ce 
premier  rang  s’ébranle  pour  faire  ce  mouvement , les  autres  fe 
mettent  en  devoir  de  le  fuivre  ; & comme  ils  n’ont  pas  l’avan- 
tage d’avoir  le  pivot  fur  la  ligne  que  forme  le  rang , ils  ne  peu- 
vent pas  fuivre,  auiîî  facilement  que  les  foldats  du  premier  , le 
mouvement  du  foldat  qui  fert  de  pivot. 

Pour  le  démontrer  , nous  fuppoferons  que  le  bataillon 
ABC  D , {fig.  42.  ) a exécuté  une  partie  de  fon  mouvement, 
& que  le  premier  rang  AB,  cft  parvenu  en  A G.  Les  points 
noirs  dans  la  figure  marquent  les  foldats  dans  la  pofition  AG, 
Se  les  zéro  la  place  des  mêmes  foldats  avant  le  mouvement. 

Les  arcs  tracés  du  centre  ou  pivot  A , dans  l’angle  G AB  , 
marquent  le  chemin  de  chacun  des  foldats  du  premier  rang 
pour  parvenir  en  A G ; ceux  qui  joignent  les  foldats  du  fécond 
rang  HI , avec  les  lieux  qu’ils  occupoient  d’abord  en  E F , ex- 
priment le  chemin  fait  par  les  foldats  du  fécond  rang,  pour 
parvenir  en  H I ; & les  autres  qui  partent  de  D C , Se  qui  fc 
terminent  en  L M , le  chemin  des  foldats  du  troificmc  rang. 

Cela  pofé,  il  eft  aifé  de  remarquer  que  fi  les  foldats  du  fé- 
cond rang,  vers  l’aîle  gauche , c’cft-à-dire  du  côté  de  la  file 
où  cft  le  pivot  A , marchoicnt  devant  eux , comme  ceux  du 
premier  rang , ils  s’approcheroient  du  pivot  A , au  lieu  de 
confcrvcr  toujours  en  marchant  la  même  diftance  A E de  ce 
pivot.  Ils  font  donc  obligés  de  gagner  un  peu  de  terrein 
vers  la  droite  ou  vers  l’aîlc  oppofée  au  pivot , mais  fans  faire 
face  à cette  droite,  pour  ne  pas  perdre  de  vue  le  pivot  Se 
leurs  chefs  de  files , ou  les  foldats  au  premier  rang  fur  le  mou- 
vement dcfqucls  ils  doivent  régler  le  leur.  Pour  cet  effet  ils 
font  obligés  de  marcher  de  côte  , c’cft- A-dire  , d’une  manière 
beaucoup  plus  gênante  & plus  incommode  que  celles  des  fol- 
dats du  premier  rang. 
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Ce  que  l’on  vient  de  dire  de  la  difficulté  de  marcher  dans  le 
quart  de  converfion  pour  les  loldats  du  deuxieme  rang , s’ap- 
plique également  à ceux  du  troiliemc  & du  quatrième , s’il  y 
en  avoit  un.  Ils  font  même  obligés  de  s'avancer  encore  plus 
fur  la  droite  que  ceux  du  deuxieme  , Se  par  conséquent  de 
marcher  d’une  façon  plus  incommode  Se  plus  gênante. 

A l’égard  des  Soldats  placés  à l'extrémité  des  ailes  ou  rangs 
oppofés  au  pivot,  il  cft  clair,  parla  figure,  qu’ils  marchent 
plus  aifément  que  les  quatre  ou  cinq' premiers  du  côté  du  pi- 
vot, & qu’ils  le  font  d’autant  plus  commodément  qu’ils  en 
font  éloignés  davantage.  A l’incommodité  de  la  marche  de 
côté  des  quatre  ou  cinq  premiers  Soldats  des  rangs  qui  font 
derrière  le  pivot,  on  peut  ajouter  le  peu  d’cfpacc  qu’ils  ont 
pour  fc  mouvoir,  qui  cft  bien  plus  petit,  comme  on  en  peut 
juger  par  la  proximité  des  arcs  qui  expriment  le  chemin  qu’ils 
ont  décrit,  que  dans  les  autres , qui  confcrvcnt  en  marchant 
à peu  près  la  même  étendue  ou  le  même  cfpacc  que  dans  le 
rang.  On  dit  à peu  près , parce  que  cet  efpacc  fera  toujours 
plus  petit  que  celui  que  le  loldat  occupe  dans  le  rang  (i)  : mais 
il  augmentera  néanmoins  à mefurc  que  le  Soldat  fera  éloigné 
du  flanc  où  le  pivot  aura  été  choifi. 

Si  l’on  éleve  des  perpendiculaires  (Jtg.  43.  ) fur  le  premier 
rang  A B , du  centre  de  chaque  homme  , & qu'on  les  prolonge 
en  dedans  jufqu’au  dernier  rang,  on  verra  fcnfiblcmcnt  que 
les  foldats  du  premier  rang  dans  leurs  mouvemens , laiflent 
ces  perpendiculaires  à droite.  Se  que  les  foldats  des  autres 
rangs  font  d’abord  obligés  de  les  laifler  à gauche  , c’eft-à-dirc, 

(1)  Pour  le  démontrer , (oit  le  bataillon 
ou.Ia  troupe  C H I A , ( fig.  44.  ) dont  C H 
efl  le  premier  rang  , de  A l le  fécond.  On 
fuppole  que  l'on  veut  faire  faire  un  quart 
de  converfion  à cette  troupe  fur  le  pivot  C 
de  la  gauche.  Les  points  A,  B,  U,  H , F,  I , 
marquent  le  centre  de  chacun  des  foldats 
de  ce  rang.  Dans  la  converlîon  le  quart  de 
cercle  que  décrit  le  iôldat  B , a pour  rayon 
C B , celui  que  décrit  D , C D , &c.  Il  faut 
démontrer  que  DM  cft  plus  grand  que  LBy 
N E , plus  que  M D ; I1  F , plus  grand  que 
N E,&c. 

Pour  cela  , prenant  les  parties  des  cir- 
conférences concentriques  entre  les  [ayons 


A C , C B , C D,  5rc.  pour  des  lignes  droi- 
tes , l'on ^tura  les  triangles  A B L , B M D , 
qui  auront  des  bafer égales  A B & B D , & 
chacun  un  angle  droit  à ALB,  B M D » 
les  dfrnx  autres  angles  valent  enfemble  on 
angle  droit  : mais  l'angle  C B A , ou  L BA, 
eft  plus  grand  que  M D B : donc  fou 
complément  LAB  eft  plus  petit  que  MDB  : 
donc  dans  les  deux  angles  ALB,  B M D , 
le  côté  M D , oppofé  a l'angle  M B D , eft 
plus  grand  que  L B,  dans  le  (econd  triangle 
oppofé  à l'angle  LAB  , plus  petit  que 
MDB.  On  démontrera  de  meme  que 
N E eft  plus  grand  que  M D , &c. 
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de  s’écarter  vers  la  droite  , & de  s’en  écarter  d’autant  plus 

3u’ils  font  éloignes  du  premier  rang , c’cft-à-dirc , que  les  fol- 
ats  du  fécond  rang  s’en  écartent  moins  que  ceux  du  troisiè- 
me , & ceux-ci  moins  que  ceux  du  quatrième  : mais  plus  les 
foldats  des  derniers  rangs  font  proches  du  pivot , & plus  il  faut 

Su’ils  s’éloignent  de  la  perpendiculaire  élevée  fur  chacune 
es  places  qu’ils  occupent,  & cela  dans  un  cfpacc  très-petit; 
ce  qui  rend  nécelïài rement  cette  manœuvre  fort  difficile.  Auffi 
cft-il  fort  rare  de  voir  exécuter  le  quart  de  converfion  avec 
précifion  & exaébitude.  Le  premier  rang  dont  la  manœuvre  eft 
aifée , le  fait  aflfcz  bien  ; dans  le  fécond  , les  foldats  , comme 
22,  23  & 24,  qui  ont  un  affez  grand  tour  à faire  , fans  s’éloi- 
gner beaucoup  de  la  perpendiculaire  élevée  fur  ce  rang , le  font 
encore  avec  allez  de  précifion  ; mais  les  foldats  13,  14  ou  1 y 
du  même  rang , qui  doivent  gagner  un  peu  de  terrein  à droite 
fur  un  très-petit  efpace  , fe  preflènt  beaucoup  fur  la  droite. 
Ceux  de  la  droite  ne  s’ouvrant  pas  allez  par  rapport  à cette  pref- 
fion  , il  arrive  que  le  rang , au  lieu  d être  maintenu  en  ligne 
droite,  fait  un  enfoncement  ou  un  ventre  en  arrière,  qui  le  lait 
fouvent  rompre  ou  crever.  Si  les  foldats  de  la  gauche  pref- 
fent  moins  ceux  de  la  droite , il  arrive  que  le  quart  de  con- 
verfion eft  achevé  , qu’ils  n’ont  pas  gagné  allez  de  terrein  à 
droite , Se  que  le  rang  déborde  la  file  du  pivot.  Ces  incon- 
véniens  font  encore  plus  fcnfibles  dans  le  troificme  rang  qui 
manœuvre  communément  plus  mal  que  le  fécond  , & ainli 
des  autres. 

Les  différentes  irrégularités  qui  arrivent  ordinairement 
dans  l’exécution  du  quart  de  converfion , Se  que  l’on  vient 
d’expofer , font  connues  depuis  long-tcms.  Plufieurs  Officiers 
intelligcns  ont  cherché  à y remédier  : voici  plufieurs  moyens 
ou  expédions  qu’on  a propofés  pour  cet  effet. 


ARTICLE  III. 
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ARTICLE  III. 

j 1 3 . Moyens  dont  on  peut  fe  fervir  pour  exécuter  le  quart 
de  converjîon  avec  plus  de  préciflon. 

I. 

O n avertit  communément  les  foldars  des  derniers  rangs  de 
bien  fuivre  leurs  chefs  de  files.  Si  cette  exprclfion  veut  dire  leule- 
ment  qu’après  le  quart  de  convcrfion  chaque  foldat  doit  fe  re- 
trouver derrière  fon  chef  de  file,  on  a raifon  : mais  fi  par  ce  com- 
mandement on  prétend  obliger  les  foldats  du  dernier  rang  à 
fuivre  exactement  leurs  chefs  de  files  dans  l’exécution  du 
quart  de  converfion , c’eft  ce  qui  fouffre  beaucoup  de  diffi- 
cultés. 

Car  i°.  tous  ceux  qui  font  derrière  le  pivot  qui  ne  bouge 
point , ou  qui  ne  tourne  que  fur  lui-même , ne  peuvent  fuivre 
ces  mouvemens  qu’avec  peine , parce  qu’ils  font  très-peu  fen- 
fibles. 

Et  i°.  chaque  foldat  devant  décrire  autour  du  pivot  un  quart 
de  cercle,  dont  fa  diftance  au  pivot  eft  le  rayon  , comme  les 
chefs  de  files  font  plus  près  du  pivot  que  les  autres  foldats  de 
la  même  file,  le  quart  de  cercle  qu’ils  décrivent  eft  auffi  plus 
petit  que  l’cfpace  parcouru  par  les  autres  de  chaque  file,  ce  qui 
empêche  qu’ils  ne  pudTenc  le  fuivre  exa&ement. 

I I. 

On  approche  les  rangs , autant  qu’il  eft  poffiblc , avant  que  de 
faire  le  quart  de  convcrfion  : mais  cette  attention  ne  fait  que 
diminuer  les  inconvéniens,  fans  les  fauver  entièrement. 

I I I. 


On  fait  mouvoir  toute  la  troupe  , & le  pivot  même  , en  la 
faifant  tourner  de  manière  que  le  pivot  décrive  auffi  une  aflTez 
grande  portion  de  circonférence  , ou  quelqu’autre  courbe  à 
peu  près  femblablc.  Mais  ce  mouvement  qu’on  ^ourroit  ap- 


Digitized  by  Google 


9S  EL  EM  ENS  DE  TACTIQUE, 
peller  quart  de  convcrfion  à pivot,  demande  beaucoup  d’ef- 
pacc  pour  être  exécuté.  Sa  pohtion  ne  peut  d’ailleurs  être  fixée 
comme  lorfque  le  pivot  ne  change  pas  de  place.  Delà,  s’il  v 
avoit  plufieurs  troupes  les  unes  derrière  les  autres,  avec  des 
intervalles  égaux  à leur  front , &C  qu’on  voulût  les  mettre  en  ba- 
taille à droite  ou  à gauche  , à côté  les  unes  des  autres  , par  un 
quart  de  convcrfion , il  pourroit  arriver  que  chacune  auroit  fon 
front  plus  ou  moins  avancé,  fuivant  le  mouvement  du  pivot.  Ce 
qui  demanderait  quelque  tems  pour  y remédier , c’clt-à-dire  , 
pour  aligner  les  bataillons  fur  la  même  ligne  droite. 

I V. 

Après  que  la  troupe  a exécuté  le  quart  de  convcrfion  , on  la 
fait  marcher  en  avanc  pendant  quelque  tems  pour  la  remet- 
tre , c’cft.à-dirc , pour  corriger  ce  qu’il  y a de  défectueux 
dans  fon  arrangement.  Ainfi  après  le  quart  de  convcrfion  à 
gauche , on  fait  ferrer  les  derniers  rangs  à droite  : mais  cette 
manœuvre  ne  peut  que  remédier  à un  mal  déjà  fair,  au  lieu 
de  le  prévenir  ; d’ailleurs  elle  demande  beaucoup  de  terrein  , 
Si  elle  peut  encore  occafionncr  quelque  dérangement  dans  le 
front  des  bataillons  , lorfqu’il  y en  a plufieurs  les  uns  derrière 
les  autres , qui  font  le  quart  de  convcrfion  pour  fc  mettre  fur 
la  même  ligne  droite,  Sc  faire  tous  enfcmble  face  à l’un  de 
leurs  flancs. 

On  trouve  néanmoins  cet  expédient  dans  les  Ordonnances 
de  Louis  XIV  ; on  y ajoute  même  qu’il  faut  faire  marcher 
la  troupe  en  avant,  non  feulement  après  le  quart  de  conver- 
fion  , mais  même  avant  de  le  faire , parce  que  fans  cette  pré- 
caution , le  quart  de  converfion  , a mauvaife  grâce , difent  ces 
mêmes  Ordonnances  : mais  cette  mauvaife  çracc  n’efi:  autre 
choie  que  les  irrégularités  qui  arrivent  aux  derniers  rangs 
de  la  troupe  qui  fait  le  quart  de  converfion  , Si  qui  ne  peu- 
vent manquer  d’arriver  en  voulant  faire  exécuter  ce  mouve- 
ment à ces  rangs  de  la  même  maniéré  qu’au  premier. 

Pour  trouver  un  autre  expédient  , il  faut  obfcrver  que, 
quoique  la  comparaifon  des  Grecs,  d’une  troupe  qui  fait  un 
quart  de  converfion  , à un  parallélépipède  , ou  à un  folidc 
rectangulaire , qui  fc  meut  fur  un  de  fes  angles , foit  exac- 
tement vraie  pour  le  fonds  , il  cft  pourtant  aifé  de  rcmar  - 
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quer  qu’une  croupe  compofée  de  plusieurs  parties  qui  ont  cha- 
cune un  mouvement  particulier  , ne  peut  fe  mouvoir  aulfi 
facilement  dans  le  quart  de  converfion  , que  fi  coûtes  ces  par- 
ties étoient  liées  enlemble  comme  dans  un  folidc.  Si  le  batail- 
lon étoit  fur  un  plan,  8c  qu’on  fît  mouvoir  le  plan  fur  un  pi- 
vot placé  à l’un  de  fes  angles,  pour  lui  faire  décrire  un  quart 
de  cercle  , alors  tous  les  hommes  de  la  troupe  feroient  empor- 
tés du  même  fens , tout  aufli  facilement  les  uns  que  les  autres  : 
le  quart  de  converfion  exécuté  de  cette  maniéré  , n’auroit 
point  mauvaife  grâce  , parce  qu’il  n’y  auroit  qu’un  feul  prin- 
cipe de  mouvement  qui  agiroit  également  fur  toutes  les 
parties  de  la  troupe  : mais  loriqu’ellcs  fc  meuvent  féparément, 
8c  qu’elles  marchent  différemment , il  eft  impofliblc  que  le 
mouvement  du  corps  entier  ne  fc  refïcnte  de  ces  inégalités. 
On  croit  donc  qu’au  lieu  de  regarder  une  troupe  qui  fait  un 
quart  de  convcriion  , comme  un  parallélépipède  ou  un  folide 
rectangulaire  , il  feroit  plus  à propos  de  la  confidérer  comme 
étant  compofée  d’autant  de  folides  particuliers  qu’il  a de  rangs, 
8c  regarder  chacun  de  ces  rangs  comme  fe  mouvans  indépen- 
damment les  uns  des  autres  , mais  proportionnellement  au 
mouvement  général  qui  doit  réfultcr  de  tous  leurs  mouvemens 
particuliers. 

On  a déjà  fait  remarquer  que  dans  le  quart  de  converfion  , 
le  premier  rang  exécute  fon  mouvement  fans  peine  8c  avec 
precifion.  Ainfi  , pour  que  les  autres  rangs  aient  la  même 
facilité  , il  ne  s’agit  que  de  les  mettre  fuccelfivement  dans  le 
cas  du  premier. 

Pour  y parvenir  , il  faut  que  le  premier  rang  exécute  lente- 
ment le  mouvement  qu’il  doit  faire  ; que  dès  qu’il  s’ébranle 
le  fécond  fe  tourne  un  peu  à droite  ( fuppofant  que  le  quart 
de  converfion  fe  fafTe  de  droite  à gauche  ) , 8c  qu’il  gagne,  par 
un  mouvement  vif  vers  ce  côté  , avant  de  commencer  à dé- 
crire fon  quart  de  cercle , autant  de  rerrein  en  ligne  droite  qu’il 
y en  a entre  lui  8c  le  premier  rang.  Lorfqu’il  cft  ainfi  arrivé 
fur  ce  terrein  , il  tourne  alors,  ayant  pour  pivot  le  foldat  de  la 
gauche , 8c  il  fait  le  quart  de  converfion  avec  autant  de  facilité 
que  le  premier  rang. 

Pendant  que  le  deuxieme  rang  gagne  ainfi  le  terrein  du 
premier,  le  troificmc  fe  tourne  aulfi  un  peu  vers  la  droite,  8c 

N ij 
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il  marche  de  ce  côté  pour  arriver  aufli  fur  ce  même  terrein  , 
dans  le  tems  que  le  fécond  rang  commencé  à décrire  fon  quart 
de  converfion  , & à la  diftancc  du  pivot  du  premier  de  l’inter- 
valle , qui  eft  entre  ce  rang  & le  troifiemc.  Lorfqu’il  y eft  par- 
venu, il  fait  fon  quart  de  converfion , en  prenant  pour  pivot  le 
foldat  de  la  gauene  ; ce  qu’il  exécute  tout  aufli  facilement  que 
le  premier  rang. 

S’il  y avoit  un  quatrième  rang^  on  fuivroit  la  même  métho- 
de , c’cft-à-dirc , qu’on  feroit  marcher  le  quatrième  rang  fur 
le  terrein  du  premier,  de  maniéré  que  le  foldat  de  la  gauche  arri- 
vât fur  ce  rang  à la  diftancc  du  pivot  de  l’intervalle  qui  eft: 
entre  le  premier  & le  quatrième  rang.  Il  en  fera  de  même  pour 
les  autres  rangs  s’il  y en  a un  plus  grand  nombre.  . 

Pour  rendre  tout  ceci  plus  fcnfible,  foit  A B C D,  [fig.  45.) 
une  troupe  ou  un  bataillon  rangé  en  bataille  fur  trois  rangs  , 
qui  doit  faire  un  quart  de  converfion  de  droite  à gauche  fur  le 
pivot  A. 

Les  arcs  décrits  fur  la  ligne  ou  le  rang  A B , repréfentent 
les  quarts  de  cercles  que  décrivent  les  foldats  du  premier  rang 
dans  le  quart  de  converfion. 

Lorfque  ce  rang  eft  en  mouvement,  le  fécond  rang  EF, 
vient  fc  placer  fur  le  front  AB,  de  I en  G , c’cft-à-dirc  , que 
le  foldat  E de  la  gauche  vient  fc  placer  en  I , à la  diftance  À I 
du  pivot  A , égale  à l’intervalle  A E , & le  foldat  F de  la  droite 
du  même  rang  en  G ; & cela  , en  fuivant , ainfi  que  les  autres 
foldats  du  même  rang,  les  lignes  porxftuécs  dans  le  parallélo- 
gramme oblique  1EFG  ; ce  qu’ils  font  tous  enfcmblc  après 
s’être  tournés  un  peu  vers  la  droite , pour  marcher  parallèle- 
ment à El. 

Lorfque  ce  rang  eft  ainfi  parvenu  en  IG,  if  fart  fon  quart 
de  converfion  G N fur  le  pivot  I , après  lequel  il  fe  trouve  en 
IN,  placé  derrière  le  premier  AM,  comme  dans  la  première 
pofirion  du  bataillon. 

Pendant  que  le  fécond  rang  fait  fon-mouvement , le  troi- 
ficme  D C vient  gagner  le  terrein  L H , du  front  du  bataillon  , 
par  les  lignes  ponctuées  du  parallélogramme  LD  CH  ; le  fol- 
dat D , arrive  en  L,  à la  diftancc  AL,  égale  à AD , & le  fol- 
dat C en  H.  Alors  le  rang  LH  fait  fon  quart  de  converfion 
fur  le  pivot  L , & lorfqu’il  l’a  exécuté , il  fc  trouve  placé  ca 
LO,  derrière  le  fécond  IN,  &c. 
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ARTICLE  IV. 

1 14.  De  la  conversion  avec  le  pivot  au  centre. 

Comme  on  trouve  dans  le  quart  de  converfion  tout  ce  qui 
concerne  la  converfion  entière  , il  fuffira  de  confidérer  ici  le 
quart  de  converfion  lorfquc  le  pivot  cftau  centre. 

Cette  cfpece  particulière  de  quart  de  converfion,  en  prenant 
pour  pivot  le  foldat  du  centre  du  premier  rang , fc  nomme  or  • 
dinairement  le  moulinet , 2e  quelquefois  aufli  converfion  centrale. 

On  peut  l’exécuter  pour  pluficurs  raifons. 

i°.  Parce  que  dans  cette  manœuvre  il  faut  moins  de  terrein 
pour  tourner  le  bataillon , que  s’il  tournoit  fur  un  de  fes  an- 
gles , 2c  qu’il  peut  fe  rencontrer  des  terreins  ferrés  &c  coupés , 
où  un  bataillon  auroit  à peine  l’efpace  néceflàire  pour  tourner, 
le  pivot  étant  au  centre , 2c  dans  lefquels  il  ne  l’auroit  pas',  s’il 
étoit  à un  des  angles. 

10.  Pour  accélérer  l’exécution  du  quart  de  converfion  : car 
en  prenant  le  pivot  au  centre , on  diminue  la  moitié  du  che- 
min que  font  les  foldats  lorfquc  le  pivot  eft  aux  flancs , 6c  l’on 
diminue  par  conféqucnt  de  moitié  le  tems  du  mouvement;  ce 
qui  eft  très-important  dans  plufieurs  occafions , principale- 
ment lorfque  l'ennemi  marchant  pour  tomber  fur  le  flanc  , qui  efl 
toujours  le  plus  proche  de  lui , & qui  eft  celui  fur  lequel  il  faut  que 
le  bataillon  tourne  pour  lui  faire  front , ce  flanc  demeure  long-tems 
expofe , & le  bataillon  court  rijque  d'être  attaqué , avant  qu'il  ait 
achevé  fon  tour , auquel  cas  il  ne  peut  foutenir  le  choc.  Art  de  la 
Guerre  de  M.  le  Maréchal  de  Puyfcgur  , Tom.  I,  p.  158. 

30.  Pour  maintenir  des  troupes  qui  marchent  en  colonne , 
ou  les  unes  derrière  les  autres  (ur  la  même  direftion  où  on 
les  a mifes  d’abord  ; 2c  cela  fi  par  quelques  raifons,  on  eft  obligé 
de  leur  faire  faire  un  quart  de  converfiçn  , pour  faire  face  à 
un  flanc  de  la  marche , & qu’enfuitc  on  leur  fafle  faire  un  autre 
quart  de  converfion  pour  reprendre  leur  chemin.  Si  on  fait 
tourner  ces  bataillons  fur  le  centre , on  ne  change  pas  la  di- 
xe&ion  de  leur  marche  , parce  que  les  pivots  reftent  fur  la 
même  ligne  ; ce  qui  n’arrive  pas  lorfqu’on  fait  le  quart  de 
converfion  en  prenant  l’un  des  angles  pour  pivot.  C’cft  ce 
qui  peut  fe  démontrer  très  - aifément  de  cette  manière. 
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Soient  les  bataillons  A B , A B , &c.  ( fig.  4G  , pl.  V7.  ) qui 
marchent  à la  fuite  l’un  de  l’autre  dans  la  ligne  droite  X Y , 
qui  pafle  par  leur  centre.  Si  l’on  fuppofe  que  chaque  bataillon 
fa  (Te  un  quart  de  converfion  fur  le  centre,  pour  faire  face  à. 
l’un  de  fes  flancs , par  exemple , au  flanc  A , ils  feront  portés 
en  ab  ,ab , & c.  Si  on  leur  tait  faire  enfuite  un  autre  quart  de 
converfion  dans  le  fens  oppofé  au  premier,  c’cft-à-dirc,  de 
gauche  à droite , fi  le  premier  a été  tait  de  droite  à gauche  , il 
eft  évident  que  tous  ces  bataillons  reprendront  leur  première 
pofition. 

Si  G H {fig.  4j-  ) cft  la  dirc&ion  du  chemin  que  fuivent 
les  mêmes  bataillons  A B,  AB,  & c.  6c  que  le  flanc  gauche,  par 
exemple,  de  ces  bataillons  toit  fur  cette  ligne,  fi  on  leur  fait 
faire  face  en  flanc  par  un  quart  de  converfion  de  droite  à gau- 
che , ils  feront  placés  fur  la  même  ligne  en  a b , ab.  Sic.  6c 
fi  enfuite  on  veut  les  remettre  en  marche , fuivant  leur  pre- 
mière dirc&ion  , on  ne  pourra  le  faire  qu’en  leur  faifant  exé- 
cuter un  quart  de  converfion  de  gauche  à droite  , fur  l’angle 
oppofé  au  premier  pivot.  Alors  ils  fe  trouveront  placés  en 
CD  , CD,  ôcc.  où  les  gauches  C , C , ôte.  font  éloignées  de 
leur  première  pofition  de  l’intervalle  du  front  du  bataillon. 
Comme  on  fuppofe  l’ennemi  fur  le  flanc  gauche  de  la  marche 
de  ces  bataillons,  cette  manœuvre  les  en  approche  de  l’étendue 
de  leur  front;  fi  elle  étoit  répétée  deux  fois  , ils  s’en  appro- 
cheraient de  deux  fois  cette  même  étendue  ; ce  qui  feroit  un 
inconvénient  fore  confidérable. 

Si  l’on  veut  faire  reprendre  aux  troupes  en  marche  leur 
première  direction , elles  ne  font  plus  en  ligne  droite  les  unes 
a la  fuite  des  autres , principalement  s’il  y a un  grand  nombre 
de  troupes  en  marche  , 6t  qu’il  n’y  en  ait  qu’une  partie  qui  ait 
fait  la  manœuvre  qu’on  vient  d’expliquer.  Dans  ces  fortes  de 
circonftanccs , le  quart  de  converfion,  le  pivot  au  centre  ( 1 ) , eft 


(1)  On  peut  remédier  à l'inconvénient 
précédent  fans  faire  de  converfion  centrale. 
Pour  cet  effet , il  faut  faire  faire  aui  trou- 
pes qui  font  fiir  le  flanc  de  la  marche,  trois 
quarts  de  converfion  de  fuite , du  meme 
côté  vers  lequel  on  a fait  le  premier.  De 
cette  maniéré  chacune  fait  le  tour  entier  , 
8;  (c  retrouve  après  dans  (à  première  pofi- 
tion. 

Les  troupes  cxçrcées  à faire  le  quart  de 


converfion  ordinaire , ne  doivent  avoir  au- 
cune difficulté  à exécuter  ce  mouvement, 
qui  étoit  en  ufage  chez  les  Anciens.  Poly- 
hc  dit  que  Scipion  , le  fécond  Africain , 
exerçant  fes  troupes  à Carthage  la  neuve  , 
& ne  voulant  les  accoutumer  qu'aux  mou- 
venrens  les  plus  utiles , ordonna  à fà  cava- 
lerie , entr’autres  choies , de  fçavoir  bien 
exécuter  trois  quarts  de  converfion  de  fuite. 
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donc  plus  avantageux  que  celui  qui  eft  à l’un  des  angles.  Il 
s’agit  de  donner  la  maniéré  de  l’exécuter. 

On  prend  pour  pi,vot  le  chef  de  file  qui  eft  au  milieu  ou 
au  centre  du  bataillon.  On  confiderc  enluite  la  troupe  com- 
me féparée  ou  divifée  en  deux  parties , à l’une  defquellcs  on 
fait  faire  le  quart  de  converfion  en  avant  , & à l’autre  en 
arriéré.  La  file  où  eft  le  pivot , eft  celle  qui  termine  la  partie 
du  bataillon  qui  fait  le  quart  de  converfion  en  avant , laquelle 
partie  l’exécute  de  la  même  manière  qu’on  l’a  expliqué  ci-de- 
vant. Le  plus  difficile  de  cette  manœuvre  fe  fait  par  la  partie 
du  bataillon  qui  fait  le  quart  de  converfion  en  arrière. 

Cette. partie  fait  d’abord  un  demi-tour  à droite , pour  faire  ' 
face  à la  queue  du  bataillon , & enfuite  un  quart  de  converfion 
du  même  côté  que  l’a  fait  l’autre  partie  du  même  bataillon , 
c’cft-à-dire qu’elle  le  fait  à droite,  fi  la  première  partie  l’a 
fait  de  ce  côté  , ou  à gauche , fi  cette  même  partie  l’a  fait  vers 
la  gauche. 

Suppofons  que  le  bataillon  A B D E , {fis,.  48.  ) qui  fait  le 
quart  de  converfion  fur  le  centre  C,  le  fafle  de  droite  à gau- 
che, le  chef  de  file  placé  au  milieu  ou  au  centre  du  premier 
rang  AB,  fervira  de  pivot , & la  partie  du  bataillon  de  la 
droite  de  la  file  C M , fera  le  quart  de  converfion  en  avant , de 
droite  à gauche , à la  manière  ordinaire  , c’cft-à-dirc,  que  cette 
partie  CBDM,  viendra  fe  placer  en  CF  G N,  par  un  quart 
de  converfion  de  droite  à gauche. 

Pendant  Je  tems  que  cette  moitié  du  bataillon  fera  cette 
manœuvre,  l’autre,  après  avoir  fait  un  demi-tour  à droite , fera 
un  quart  de  converfion  de  droite  à gauche.  Ce  qu’il  de 
particulier  dans  ce  mouvement,  c’eft  que  le  foldat  M , ferre- 
file  de  la  file  dc'Ia  droite  du  milieu  du  bataillon  dans  ftf  pre- 
mière pofition  , qui  devroit  fçrvir  de  pivot  au  quart  de  conver- 
fion de  la  partie  C A E M du  bataillon  , ne  le  peut , parce  que 
le  bataillon  fe  trouveroit  alors  avoir  fes  deux  parties  féparées 
entr’clles  de  l’intervalle  delà  hauteur  ou  profondeur  du  bataillon. 

Pour  éviter  cet  inconvénient , le  loldat  C , qui  a fervi  de 

{livot  au  quart  de  converfion  de  la  première  partie  du  batail- 
on , en  fert  encore  à la  fécondé.  Pendant  qu’il  tourne  avec  la 
droite  du  bataillon  , le  foldat  marqué  M , décrit  un  quart  de 
cercle  autour  du  pivot  C , tel  qu’il  eft  marqué  dans  la  figure  : 
les  autres  foldais  de  la  partie  AC  MB,  en  font  de  même , en 
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fc  jcttant  fur  la  droite , & en  marchant  de  manière  que  cha- 
que demi-rang  de  la  gauche  fc  trouve  toujours  en  ligne  droite 
avec  les  demf-rangs  de  la  droite.  Lorfgue  , cette  partie  aura 
décrit  le  quart  de  convcrfion  , celle  de  la  gauche  aura  ainfi  éga- 
lement fait  le  lien.  C’eft  pourquoi  il  ne  s’agira  plus  que  de  lui 
faire  faire  un  demi-tour  à gauche,  pour  que  tout  le  bataillon 
entier  fc  trouve  faire  face  du  même  côté  IF. 


Remarques. 

I. 


On  peut  faire  faire  non  fculemont  le  quart  de  converfion  à 
un  bataillon  fur  un  pivot  pris  au  milieu  ou  au  centre  du  pre- 
mier rang  , mais  encore  à tel  endroit  de  la  troupe  qu’on  veut, 
comme  au  tiers  ou  au  quart.  Il  fuffit  pour  cet  effet  d’exécuter 
tout  ce  qu’on  vient  d’expliquer  pour  le  quart  de  convcrfion  fur 
le  centre  , & d’obferver  que  la  file  où  l'on  prendra  le  pivot , 
termine  la  partie  de  la  troupe  qui  fait  le  quart  de  converfion 
en  avant:  mais  on  remarquera  qu’en  changeant  ainfi.la  poil- 
tion  du  pivot  , il  en  réfulte  quelque  changement  au  terrein 
que  la  troupe  occupe  j c’cft-a-dire  , qu  elle  fc  trouve  , apres  le 
quart  de  converfion , plus  avancée  ou  reculée  que  fi  on  avoit 
pris  le  pivot  au  centre.  CYft  pourquoi , lorfqu’il  n’y  a pas  de 
raifon  particulière  pour  changer  ainfi  la  pofition  du  pivot , il 
paroît  qu’il  eft  plus  à propos , pour  conferver  le  meme  ter- 
rein  , autant  qu’il  eft  pofhble,  de  prendre  plutôt  le  pivot  au 
centre  du  bataillon,  que  dans  tout  autre  point,  conformé- 
ment à la  méthode  que  l’on  vient  d’expliquer , qui  eft  la  plus 
ufitée  & la  plus  fimple. 


Le  pivot  pourroit  auffi  être  pris  dans  celui  des  rangs  que 
l’on  voudroit  du  bataillon,  comme  au  troifieme,  au  quatriè- 
me, &c.  en  avertiflant  feulement  les  rangs  qui  fe  meuvent 
dans  la  même  file,  de  faire  aufli  leur  quart  de  converfion 
autour  de  lui  : mais  cette  méthode  n’cft  pas  d ufage,  à caufe 
de  fon  peu  d’utilité. 

V III. 


Lorfqu’un  bataillon  eft  en  bataille,  & qu’on  veut  le  faire 
marcher  fur  un  de  fes  flancs  par  deux  divifions  chacune  de  la 
moitié  du  front  .du  bataillon.  On  peut,  comme  le  dit  M.  le 

Maréchal 
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Maréchal  de  Puyfegur , faire  exécuter  à chacune  de  ces  parties 
un  quart  de  converfion  fur  le  centre  ; c’eft-à-dire , fur  deux 
pivots  pris  chacun  au  milieu  de  chaque  demi-rang  du  front  du 
bataillon.  Lorfquc  ce  mouvement  cft  exécuté  ,Tes  deux  di vi- 
dons du  bataillon  fc  mettent  en  marche , obfervant  de  garder 
toujours  la  même  diftance  entr’ellcs  , afin  qu’elles  puifïent  fc 
mettre  en  bataille  exactement  par  un  autre  quart  de  conver- 
fion fur  le  centre , exécuté  dans  un  lens  oppofé  au  premier. 

Par  ce  mouvement  on  diminue  le  chemin  que  feroient  les 
foldats  les  plus  éloignés  du  pivot , fi  on  faifoit  le  quart  de  con- 
verfion ordinaire,  &c  on  fc  tourne  ainfi  en  bien  moins  de  tems. 


ARTICLE  V- 

1 1 5.  Des  converjîons  à plufieurs  pivots , ou  par  différentes 
divifions  du  bataillon. 

O n appelle  divifions  d’une  troupe  ou  d’un  bataillon  , les 
différentes  parties  dans  lcfquelles  on  le  partage  pour  le  faire 
marcher  ou  défiler. 

Pour  frire  tourner  le  bataillon  fur  plufieurs  pivots  à la 
fois  , il  faut  qu’il  foit  rompu  ou  partagé  en  divifions.  Alors 
chaque  divifion  a fon  pivot  , & toutes  tournant  enfcmblc 
du  même  côté  , par  un  quart  de  converfion , elles  font  face  à 
l’un  des  flancs  du  bataillon  , & elles  fc  trouvent  placées  les 
unes  derrière  les  autres  ; ce  qui  les  met  en  état  de  marcher 
vers  le  terrein  du  flanc  du  bataillon  auquel  elles  font  face. 

Le  quart  de  converfion  à plufieurs  pivots,  ou  par  divifions  , 
demande  quelques  obfcrvations  particulières , dont  voici  les 
deux  principales. 

i°.  Il  faut  que  les  divifions  du  bataillon  aient  plus  d’éten- 
due de  la  droite  à la  gauche , que  de  profondeur  de  la  tête  à la 
queue,  parce  que  le  quart  de  converfion  après  qu’il  cft  fait, 
mettant  les  files  de  chaque  divifion  dans  la  direction  des  rangs, 
il  arriveroit  que,  fi  les  files  oceupoient  plus  d’efpace  que  les 
rangs,  étant  ferrées  autant  qu’elles  peuvent  l’être,  elles  nepour- 
roient  être  renfermées  dans  l’étendue  du  front  du  bataillon, 

O 
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C’cft  pourquoi  le  quart  de  converfion  par  divilions  feroit  alors 
impoüible. 

Soie  fuppofé,  par  exemple,  un  bataillon  de  480  hommes, 
à huit  de  hauteur  , les  rangs  feront  de  foixantc  hommes.  Sup- 
pofons  qu’on  veuille  le  rompre  par  dix  divifions  , elles  auront 
chacune  fix  hommes  de  front , & huit  de  profondeur.  Si  on 
les  conçoit  à la  fuite  l’une  de  l’autre  , les  files  de  ces  dix  divi- 
fions feront  enfemble  de  dix  fois  huit  hommes,  c’eft-à-dire  , 
de  quatre-vingts  : mais  le  front  du  bataillon  n’étant  que  de  foi- 
xantc , les  quatre-vingts  hommes  de  files  ne  pourront  fc  tenir 
dans  cette  même  étendue  : donc,  &c. 

z°.  En  fuppofant  les  divifions  plus  étendues  en  largeur  qu’en 
profondeur,  comme  dans  la  troupe  ABCD  , ( fig . 49.  ) di- 
viféc  en  trois  parties  égales  AE,EF&FB,il  arrivera  en- 
core très-fouvent  que  fi  chaque  homme  décrit  exa&emcnt  le 
quart  de  cercle  , comme  on  le  décrit  dans  le  quart  de  conver- 
fion  ordinaire  , les  foldats  les  plus  éloignés  du  pivot  de 
chaque  divifion , anticiperont  fur  le  terrein  de  la  divilion  voi- 
fine  ; ce  qui  ne  peut  manquer  de  rendre  leur  mouvement  im- 
po/îible , ou  du  moins  très-défe&ueux. 

La  figure  précédente  rend  cet  inconvénient  très-fenfible. 
On  a tracé  les  quarts  de  cercles  que  décrivent  les  chefs  de  files 
8c  les  ferrc-files , qui  terminent  la  droite  de  chacune  de  ces 
divifions.  Or  l’on  voit  que  les  arcs  qui  marquent  le  chemin 
des  fcrre-files,  anticipent  fur  le  terrein  des  divifions  de  leur 
droite  ; ce  qui  fait  voir  que  ces  ferre-files  doivent  être  fort  gê- 
nées ou  embarraflecs  dans  l’exécution  de  leur  mouvement. 

Cette  obfcrvation  a été  faite  par  M.  le  Maréchal  de  Puyfie- 
gur,  dans  fon  Traité  de  l 'An  de  la  Guerre . 

L’infpe&ion  de  la  figure  bo  , pl.  VII , dans  laquelle  on  a 
marqué  le  bataillon  précédent  arrêté  au  milieu  de  Ion  mouve- 
ment, fuffit  pour  en  démontrer  la  jufteffe. 

On  a tracé  dans  cette  figure  le  chemin  que  fait  chaque  fol- 
dat  de  la  droite  du  premier  & du  dernier  rang  de  chaque  di- 
vifion , afin  de  faire  voir  que  le  premier  rang  de  toutes  ces  di- 
vifions fait  fon  mouvement  fans  aucun  obllacle  ; mais  qu’il 
a’en  cft  pas  de  même  des  foldats  de  la  droite  des  trois  der- 
niers rangs  de  chaque  divifion , qui  étant  plus  éloignés  du  pi- 
vot que  les  foldats  dé  la  gauche  du  premier  rang , ne  peuvent 
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pafler  le  premier  front  du  bataillôn,  ou  la  ligne  fur  laquelle 
font  les  pivots , fans  fe  rompre.  C’cft  pourquoi  les  foldats  de 
ces  droites  , au  lieu  de  fe  tenir  toujours  derrière  leurs  chefs  de 
files,  doivent  aller  droit  devant  eux  , jufqu’à  ce  que  la  droite 
de  chacun  de  ces  derniers  rangs  ait  pâlie  au-delà  du  pivot  de 
la  divifion  qui  le  fuit  immédiatement  à droite.  Alors  ils  peu- 
vent s’ouvrir  ou  fe  jetter  fur  leur  droite,  autant  qu’il  eft  necef- 
faire  pour  bien  achever  leur  mouvement , en  fe  redreflant  fur 
la  gauche  de  leur  divifion , dont  les  foldats  ont  dû  exécuter  le 
quart  de  converfion  fans  être  obligés  de  s’ouvrir , ni  de  fe  ref- 
lerrer. 

Plus  la  troupe  qui  fait  ainfi  le  quart  de  converfion  fur  plu- 
fieurs  pivots , a de  rangs , & plus  il  faut  d’attention  pour  le 
faire  exécuter  exactement: 

M.  le  Maréchal  de  PuyfegUr  remarque  encore  à ce  fujet , 

3ue  fi  l’on  s’apperçoit  de  quelqu’imperfeCtion  dans  l’exécution 
c ce  mouvement , on  ne  doit  pas  l’attribuer  aux  troupes  qui 
le  font , mais  au  mouvement  même  qui  ne  peut  fc  faire  fans 
qu’il  y arrive  un  peu  de  confufion;  mais  qu’il  n’en  eft  pas  pour 
cela  moins  utile  , parce  que  cette  efpccc  d’irrégularité  ne 
paroît  que  dans  le  tems  du  mouvement.  Car  aufli-tôt  qu’il  eft 
fini , les  troupes  fe  trouvent  en  bataille  comme  elles  doivent 
l’être  fur  des  lignes  droites. 


ARTICLE.  VI. 

1 1 6.  Du  mouvement  du  bataillon  fur  fa  droite  ou  fur fa  gauche  , 
fans  s’alonger  , ou  fans  augmenter  l'étendue  de  fon  front. 

O n trouve  dans  l 'Art  de  la  Guerre  de  M.  le  Maréchal  de  Puy- 
fegur , la  defeription  d’un  mouvement  propre  à faire  marcher, 
lorfqu’on  eft  proche  de  l’ennemi , un  bataillon  fur  l’un  de  fes 
flancs , fans  augmenter  l’étendue  du  front  du  bataillon , ou 
fans  s’alongcr  de  droite  à gauche. 

Dans  la  circonftance  de  la  proximité  de  l’ennemi,  il  n’cft 
« pas  poflible  de  faire  le  quart  de  converfion  ordinaire  pour  fe 
mouvoir  vers  la  droite  ou  la  gauche  du  bataillon  , parce  que 

O ij 


Digitized  by  Google 


io8  ‘ EI  EMENS  DE  TACTIQUE, 
l’ennemi  pourroit  l’attaquer  pendant  le  mouvement,  ou  avant 
qu’il  fut  remis  en  bataille,  auquel  cas  il  pourroit  le  défaire 

très-facilement. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  M.  de  Puyfegur  fuppofe  un 
bataillon  de  dix  compagnies  rangées  fur  fix  rangs  de  douze 
hommes  chacun  , & il  propofe  de  faire  faire  un  quart  de  con- 
verfion à droite  ou  à gauche,  par  demi-rangs  de  compagnie, 
c’eft  à-dire,  dans  cet  exemple,  par  fix  hommes;  alors  chaque 
compagnie  forme  deux  rangs  vers  la  droite  ou  la  gauche  du 
bataillon  , Si  dans  cet  état , on  peut  le  faire  marcher  vers  l’un 
de  ces  deux  côtés,  fans  qu’il  augmente  l’étendue  de  fon  front 
( pourvu  que  toutes  les  files  obfervent  entr’clles,  en  marchant, 
la  même  diftance),  Si  le  faire  remettre  enfuite  dans  fa  première 
pofition  en  un  inftant. 

Si  le  bataillon  a marché  ainfi  vers  la  droite,  on  lui  fera 
faire  face  en  tête  par  un  quart  de  converfion  à gauche , que 
feront  chacun  des  demi-rangs  des  compagnies  qui  en  ont  fait 
un  à droite  , ou  bien  , comme  le  dit  M.  le  Maréchal  de  Puyfe - 
gur , chaque  partie  qui  a fait  le  quart  de  converfion  pour  faire 
face  à droite  , achèvera  le  cercle  entier , Si  elle  fera  enfuite  de- 
mi-tour à gauche.  Sic.  Voyez  l'Art  de  la  Guerre , T.  I,p.z6b, 
Si  lu figure  z x de  la  planche  13  du  même  Livre. 

Remarques. 

I. 

Pour  faire  ce  mouvement  tel  qu’on  vient  de  l’expliquer,  il 
faut  que  les  rangs  aient  un  intervalle  égal  au  front  des  demi- 
rangs  de  chaque  compagnie.  Si  cet  intervalle  cft  plus  petit , il 
faut  fixer  le  nombre  d’hommes  de  chaque  rang  qui  doivent 
tourner,  ou  faire  le  quart  de  converfion  à droite  ou  à gau- 
che , relativement  à l’efpacc  qui  eft  entre  les  rangs. 

I I. 

Si  la  troupe  étoit  à quatre  de  hauteur,  il  cft  évident  que 
ce  mouvement  fe  réduirait  à doubler  les  files  à gauche  ou  à 
droite  y enfuite  à faire  marcher  le  bataillon  vers  celui  de  fes 
côtés  qu’on  voudroit  , Si  enfin  le  remettre  en  dédoublant, 
les  files. 
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CHAPITRE  VII. 


117.  De  la  contre-marche. 


ARTICLE  PREMIER.  • 

De  la  contre-marche  par  files. 

O n appelle  contre-marche  , la  marche  qu’on  fait  faire  à des 
foldats  d’une  troupe  ou  d’un  bacaillon,  dans  un  fensoppofé  à 
la  pofition  des  autres  foldats  de  la  même  ligne. 

Ainfi  dans  la  contre-marche  , une  partie  du  bataillon  marche 
vers  la  queue  du  bataillon  , & vers  la  droite  ou  la  gauche , 
c’eft-à-dire  , dans  un  lens  ou  une  direction  oppoféc  à la  face 
du  bataillon  : aufli  le  nom  de  contre-marche  cft-il  compofé  de 
contre  & de  marche , qui  cft  la  même  chofe  que  fi  on  difoit 
marche  contraire  , ou  contre  les  uns  & les  autres.  ' 

La  contre-marche  fc  fait  de  plulieurs  façons. 

i°.  Par  files  à droite  ou  à gauche.  ’ 

2°.  Par  rangs  à droite  ou  à gauche. 

La  contre-marche  fert  à placer  la  tête  du  bataillon  à la  queue,, 
fans  fe  fervir  du  quart  de  convcrfion  qui  fait  changer  de  ter- 
rein  au  bataillon  , c’eftà-dirc , qui  le  place  à la  droite  ou  à la 
gauche  de  la  première  pofition , & qui  d’ailleurs  ne  peut  fc  faire 
lorfqu’on  eft  a portée  de  l'ennemi , parce  qu’il  pourroit  tomber 
fur  le  flanc  du  bataillon  pendant  le  mouvement,  & le  détruire 
ou  le  difliper  très-facilement  dans  cet  état.  Elle  fert  aufli  à chan- 
ger la  pofition  du  bataillon,  c’eft-à-dire,  à lui  faire  occuper 
un  autre  terrein  à fa  droite  ou  à fa  gauche,  d’une  maniéré  plus 
fimplc  ôc  plus  fûre  que  par  le  quart  de  convcrfion. 

S’il  faut  fe  retirer  de  devant  l’ennemi , « rien  n’eft  plus- 
« dangereux,  dit  M.  Bottée  ( exercice  de  l’infanterie  ) , que 
« de  commander  le  demi  tour  à droite.  A peine  le  foldat  en- 
« tend-t’il  ce  commandement,  qu’il  fuit  en  confufion.  Dans 
» la  contre-marche , il  eft  occupé  du  foin  de  garder  fon  rang 
»>  &:  fa  file  ; ce  qui  le  diflipc  d’une  partie  de  fa  crainte.  Il  le 
n rafiure  quand  il  voit  que  celui  qui  le  commande,  manœuvrc- 
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» toujours , & ne  s’abandonne  point  au  fort.  De  même  , s’il 
» faut  tourner  tête  à l’ennemi  ( ait  ce  même  Auteur  ) qui  mar- 
is chc  à vous  pour  vous  attaquer  en  queue , vous  ne  le  pouvez 
» faire  de  bonne  grâce  & promptement , que  par  la  contre- 
» marche  : car  le  demi-tour  de  converfion  demande  trop  de 
« tems,  vous  fait  prêter  le  flanc,  ôc  outre  cela,  vous  lai  liez 
»>  votre  premier  terrein  à droite  ou  à gauche  , fi  vous  tournez 
» fur  une  aîle.  Si  vous  vous  contentez  de  faire  demi-tour  à 
»»  droite , vos  chefs  de  files  le  trouvent  en  queue  auffi-bien  que 
» les  Officiers  qui  doivent  être  à la  tête. 

Par  la  contre-marche  , on  évite  ces  inconvéniens.  Malgré 
cet  avantage , comme  elle  exige  que  les  files  foient  ouvertes  , 
elle  n’eft  plus  guère  d’ufage  à préfent. 

Elien  , dans  fon  Livre  de  la  Milice  des  Grecs  , en  traite 
avec  un  grand  détail  : M.  de  Bombelles  s’ell  auffi  fort  étendu 
fur  cette  manœuvre  dans  fon  Traité  des  Evolutions  Militaires. 
Il  prétend  que , pour  peu  qu’on  en  connût  V utilité  , l’on  prendroit 
u'njoin  particulier  d’accoutumer  l infanterie  à la  ff  avoir  parfaite- 
ment. 

Il  eft  vrai  que  prefquc  tous  les  Auteurs  Militaires  parodient 
en  faire  cas  , & qu’ils  donnent  tous  la  manière  de  l’exécuter. 
M.  Bouée , qui  avoit  de  l’expérience  dans  la  guerre  , &c  qui 
s’étoit  acquis  beaucoup  de  diftinébion  dans  la  place  de  Major 
du  Régiment  de  la  Ferre  , regarde  cette  évolution  comme  fort 
utile  ; ce  font  ces  différentes  confidérations  qui  nous  engagent 
à ne  point  la  fupprimer  dans  cet  ouvrage. 

La  contre-marche  fe  fait  i°.  en  confcrvant  le  même  ter- 
rein  , i°.  en  gagnant  le  terrein , & 3e.  en  le  perdant. 

PROBLEME  I. 

118.  Faire  la  contre-marche  par files , en  confervant  le  même 

terrein. 

Cette  évolution  peut  fe  faire  également  à droite  & à gauche  j 
nous  fuppoferons  qu’on  veut  la  faire  à gauche. 

Soit  pour  cet  effet,  le  bataillon  ABCD,  (fig.bi.)  dont 
les  files  foqt  ouvertes  de  maniéré  à laiffer  paffer  un  foldat  dans 
leur  intervalle. 

On  commandera  à tous  les  chefs  de  files , c’eft-à-dire,  aux 
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foldats  du  premier  rang  A B , de  faire  demi-tour  à gauche  fur 
le  pied  gauche , pour  fc  placer  par  ce  mouvement  dans  l'inter- 
valle des  files.  Après  quoi  on  leur  ordonnera  de  marcher  • ce 
qu’ils  feront  devant  eux  dans  l’intervalle  ou  l’ouverture  des 
files , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parvenus  à la  place  du  dernier 
rang. 

Pendant  que  le  premier  gagnera  ainfi  la  queue  du  bataillon 
les  autres  rangs  s’avanceront  fucceflivement  jufqu’à  la  place 
du  premier , où  étant  arrivés , ils  feront  de  même  un  demi- 
tour  à gauche,  & ils  fuivront  le  premier  rang  pour  fe  placer 
derrière  lui , comme  dans  leur  première  pofition. 

Ce  mouvement  étant  ainfi  exécuté , le  premier  rang  fe  trou- 
vera placé  fur  le  terrein  du  dernier , le  fécond  fur  celui  du 
troifieme , le  troifiemc  fur  celui  du  fécond , & le  quatrième  fur 
le  terrein  du  premier.  . 

Lorfque  les  troupes  font  exercées  à faire  ce  mouvement 
on  leur  ordonne  de  l’exécuter  en  difant  : 

gauche , ou  bien , a droite  , par files  , faites  la  contri-mar - 

che. 

A ce  premier  commandement , les  chefs  de  files  font  demi- 
tour  à droite  ou  à gauche. 

On  dit  enfuite  : Marche. 

A ce  fécond  commandement,  toutes  les  files  fe  mettent  en 
marche  pour  occuper  le  terrein  des  rangs  qu’elles  doivent  rem- 
plir. 

Lorfqu'ellcsy  font  parvenues,  on  leur  ordonne  de  s’arrêter 
on  dilant  : Halte. 

La  contre-marche  fe  fera  par  file  à droite , de  la  même  ma- 
niéré. 

Remarques. 

I. 

On  fait  remettre  le  bataillon  par  une  leconde  contre-mar- 
che executée  dans  le  même  fens  ou  du  même  côté  que  la  pre- 
mière, c eft-à-dire,  à droite,  fi  la  première  a été  faite  à droite, 

I I. 

Quelques  Auteurs  font  avancer  deux  pas  aux  chefs  de  files 
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avant  de  leur  faire  faire  le  demi-tour  à droite  ou  à gauche  : 
mais  ces  pas  en  avant  ne  font  pas  néceffaires.  Au  contraire , il 
paroît  plus  (impie  de  laifter  le  premier  rang  à la  meme- place  , 
& de  lui  faire  faire  à droite  ou  a gauche , parce  que  par  ce  mou- 
vement il  fe  trouve  d’abord  dans  l’intervalle  ou  il  doit  mar- 
cher , c’cft-à-dire  , entre  la  file  qu’il  quitte , &:  celle  qui  la  fuit 
immédiatement  du  côté  où  fe  fait  la  contre-marche. 

I I I. 

Nous  avons  dit  que  la  contre-marche  exigeoit  que  les  files 
fuflent  ouvertes  , 6 C que  c’étoit  là  un  des  principaux  inconvé- 
niens  que  les  Tacticiens  modernes  trouvoient  dans  l’exécution 
de  ce  mouvement  : mais  , comme  le  dit  M.  de  Bombclle  , lors- 
qu’un Régiment  fera  bien  exercé,  il  fera  prcfque  auffi  facile- 
ment la  contre  marche  à files  &c  rangs  ferrés , que  quand  ils 
font  ouverts  , pourvu  néanmoins  qu’on  ne  preffe  pas  les  files  , 
autant  qu’on  le  fait  aujourd’hui  , c’cft-à-airc  , que  relative- 
ment à l’ancien  ufage,  on  laifle  aflez  d’efpacc  à chaque  Soldât 
dans  le  rang , pour  qu’il  ait  la  liberté  de  charger  & dé  tirer  fa- 
cilement. D’ailleurs  , comme  l’épaificur  d’un  homme , mefuré 
de  la  poitrine  au  dos  , eft  allez  ordinairement  la  moitié  de 
l’étendue  qu’il  occupe  de  front  ou  d’un  coude  à l’autre , fi  dans 
l’exécution  de  la  contre-marche  les  Soldats  qui  veulent  palfer 
dans  les  intervalles  des  files , fe  mettent , lorsqu’elles  font  fer- 
rées , un  peu  de  côté , & que  ceux  de  ces  files  en  faflent  de 
même  par  un  à droite  ou  un  à gauche  , il  eft  clair  que  le  palfa- 
gc  entre  les  files  n’aura  rien  de  difficile  ni  d’embarralfant. 

PROBLEME  II. 

U <).  A droite  ou  à gauche , par  files  , faire  la  contre-marche  en 
quittant  ou  en  perdant  le  terrein  , ou  la  file  après  foi. 

Suppofons  qu’un  bataillon  A BC D , (fig.  5z.  ) s’éloigne  de 
de  l’ennemi  en  s’avançant  fur  le  terrein  X,  Sc  que  AB  Soit  le 
premier  rang  ou  la  tête  de  ce  bataillon. 

Suppofons  auffi  que  l’ennemi  vient  du  terrein  Y , pour 
fuive  ce  bataillon. 

Si 
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Si  l’on  fait  avancer  le  premier  rang  AB,  pour  occuper  la 
place  du  dernier  ; c’cft-à-dire , fi  l’on  exécute  la  contre-marche 
conformément  au  problème  précédent,  le  bataillon  ne  chan- 
gera pas  de  terrein  ; mais  feulement  de  pofition. 

Si , le  premier  rang  A B reliant  dans  la  même  place  , les  au- 
tres vont  fc  mettre  derrière  lui , il  cil  évident  alors  que  le  ba- 
taillon abandonne  le  terrein  occupé  par  les  derniers  rangs , 
8c  qu’ainfi  il  quitte  ou  il  perd  ce  terrein. 

Il  elt  aifé,  après  cette  explication,  de  Comprendre  en  quoi 
confiftc  la  contre-marche  en  quittant  ou  en  perdant  le  terrein. 
C’eft  cette  contre-marche  que  les  Anciens  appclioicnt  évolu- 
tion Macédomque , parce  qu’elle  avoit  été  imaginée  par  les  Ma- 
cédoniens. 

Pour  exécuter  cette  contre  - marche , le  premier  rang  AB 
fait  demi-tour  à droite , ( fi  la  contre-marche  doit  fc  faire  & 
droite,  & à gauche , fi  elle  fe  fait  de  ce  côté , ) afin  de  faire  face 
k la  queue  du  bataillon.  Nous  fuppoferons  que  la  contre-mar- 
che fe  fait  à droite. 

Lorfque  le  premier  rang  A B a fait  ce  mouvement , il  reflc  k 
la  même  place  -,  8c  les  foldats  des  autres  rangs  partent  fucceflî- 
vement  à la  droite  des  chefs  de  files  8c  dans  leur  intervalle, 
de  manière  que  chaque  foldat  va  fe  placer  derrière  fon  chef 
de  file  , comme  dans  la  première  aifpofition  du  bataillon. 
C’cll-à-dirc , que  les  foldats  du  fécond  rang  GH,  vont  fe 
placer  derrière  le  premier  en  I L ; ceux  du  troifieme  MN,  en 
O P , 8c  ceux  du  quacricme  D C , en  R S. 

Lorfqu’ils  font  ainfi  tous  arrivés  dans  les  places  ou  fur  le 
terrein  qu’ils  doivent  occuper , ils  font  demi-tour  à droite  fur 
le  pied  droit  pour  faire  face  du  même  côté  que  les  chefs  de 
file;  c’cft-à  dire , au  terrein  de  la  queue  du  bataillon  qu’ils  vien- 
nent de  quitter. 

Il  eft:  évident  que  cette  contre-marche  fc  fera  à gauche , de 
la  même  manière  qu’on  vient  de  l’expliquer  pour  la  droite. 
Toute  la  différence  qu’il  y aura , c’cft  que  les  foldats  des  rangs 

3ui  fuivent  le  premier,  au  lieu  de  palier  à la  droite  des  chefs 
e files , pour  aller  fe  placer  derrière  eux  , partent  à la  gauche. 
Pour  faire  remettre  la  troupe  ou  le  bataillon  , on  ordonne 
au  premier  rang  de  faire  demi-tour  k droife  , êc  on  comman- 
de aux  autres  rangs  d’aller  fe  placer  derrière  leurs  chefs  de 
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files  , comme  dans  le  premier  mouvement , pour  y reprendre 
leur  première  pofition.  Ils  font  enfuite  un  demi-tour  à droite 
pour  faire  face  du  même  côté  que  le  premier  rang. 

PROBLEME  III. 

i zo.  A droite  par files , faire  la  contre-marche  en  gagnant 
le  terrein. 

Soit  le  bataillon  A B C D , ( fig.  3j.  ) dont  le  premier  rang 
eft  AB,  qui  s’avance  fur  le  terrein  X , & qui  par  conféqucnt 
fait  face  à ce  terrein.  Soit  fuppofé  que  l’ennemi  pourfuit  ce  ba- 
taillon , & qu’il  s’approche  de  la  queue , la  contre-marche , en 
gagnant  du  terrein , confifte  à faire  revenir  le  bataillon  fur  fes 
pas,  de  manière  que  le  dernier  rang  DC,  reliant  à la  même 
place,  les  autres  viennent  fc  mettre  devant  lui,  en  s’appro- 
chant de  l’ennemi  de  la  hauteur  du  bataillon.  On  dit  alors 
qu'on  gagne  du  terrein , parce  que  l’on  s’approche  de  l’ennemi , 
au  lieu  que  dans  la  contre-marche  précédente,  on  dit  qu'on  en 
perd , par  la  raifon  que  le  bataillon  s’en  éloigne  , & qu’il  lui 
quitte  ou  abandonne  le  terrein  qu’il  occupoir.  . 

Cette  contre-marche  étoit  appellée  chez  les  Anciens  Evolu- 
tion laconique  , parce  qu’elle  eft  de  l'invention  desLacédémo- 
niens. 

Résolution. 

On  ordonne  au  premier  rang  AB,  de  faire  demi-tour  à 
droite , 8c  à la  troupe  de  marcher  ; ce  qui  fe  fait  par  ce  com- 
mandement : Marche. 

Alors  chaque  foldat  du  premier  rang  s’avance  vers  la  queue 
du  bataillon  ; fçavoir  le  premier  de  la  droite , & en  marchant 
à côté  de  la  file  de  la  droite , &c  les  autres  dans  les  intervalles 
des  files  qui  les  joignent  immédiatement  de  ce  même  côté. 

Lorfquc  le  premier  rang  a ainfi  paffé  l’intervalle  qui  eft  en- 
tre lui  & le  fécond  ; le  fécond  fait  aulîi  demi-tour  à droite , 
& tous  les  foldats  dont  il  eft  compofé , marchent  à la  fuite  de 
ceux  du  premier  rang,  en  obfervant  de  s’en  tenir  toujours 
éloigné  de  la  diftancc  qui  doit  être  entre  les  rangs  , ou  de  les 
fuivre  le  plus  près  qu’il  eft  poflible , fi  les  rangs  font  ferrés  à la 
pointe  de  l’épée;  ce  qui  donne  plus  de  facilité  à exécuter  cette 
contre-marche  avec  précilion. 
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Quand  les  foldacs  du  fécond  rang  ont  paffé  le  troificmc, 
ceux  de  ce  rang  font  demi  - tour  à droite  , 8c  ils  fuivent 
le  fécond  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  pâlie  le  quatrième  rang. 
Alors  on  fait  faire  halte  à tout  le  bataillon  , 8c  le  mouvement 
ell  exécuté. 

Remarques. 

I. 

Le  premier  rang  ne  doit  s’avancer  au-delà  du  dernier , que 
de  l’épaifl'eur  du  bataillon.  C’eft  pourquoi , fi  l’on  fuppole  que 
les  rangs  étant  ferrés,  occupent  un  pas  de  trois  pieds  , le  pre- 
mier rang  ne  marchera  au-delà  du  dernier  que  de  trois  de  ces 


Comme  les  foldats  du  premier  rang,  & ceux  des  rangs  qui 
le  fuivent , ayant  fait  demi-tour  à droite  , fc  trouvent  à côté 
de  la  file  qu’ils  occupoicnt  d’abord  , 8c  qu’ils  marchent  en- 
fuite  devant  eux , il  fuit  delà  qu’après  l’exécution  de  la  con- 
tre-marche , le  bataillon  fe  trouve  plus  avancé  fur  le  terrein 
de  la  droite , de  l’épaifleur  d’un  homme , que  dans  fa  pre- 
mière polition. 

I I I. 

Cette  contre-marche  peut  s’exécuter  aifément  à files  ferrées. 

I V. 

Elle  s’exécutera  à gauche  de  la  même  maniéré  qu’à  droite. 
Toute  la  différence  qu’il  y aura , c’eft:  qu’il  faudra  faire  d’abord 
le  demi-tour  à gauche , au  lieu  de  le  faire  à droite. 

Pour  faire  remettre  la  troupe  ou  le  bataillon  , on  ordon- 
nera aux  foldats  du  premier  rang  de  faire  demi- tour  à gauche, 
& de  marcher  enfuite  devant  eux  dans  les  intervalles  des  files 
des  autres  rangs , pour  aller  reprendre  leur  premier  terrein 
A B ; lorfqu’ils  auront  paffé  le  fécond  rang , les  foldats  de  ce 
rang  feront  aulfi  le  demi-tour  à gauche , 8c  ils  fuivront  ceux  du 
premier.  Le  troificmc  rang  fera  de  même  à l’égard  du  fécond, 
8c  ils  marcheront  tous  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  repris  leur  pre- 
mière polition , 8c  c. 

Pi] 
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PROBLEME  IV. 

ni.  A droite  par  chefs  de  files  & de  demi  files  , faire  la  contre- 
marche. 

Soie  le  bataillon  A B C D , (fig.  t>4.  ) rangé  fur  fix  de  hau- 
teur , auquel  on  veut  faire  faire  la  contre-marche  par  chefs  de 
files  Sc  de  demi-files,  c’cft-à-dirc,  par  les  foldats  du  premier 
rang  A B , & du  quatrième  E F. 

Il  faut  confidérer  la  troupe  comme  diviféc  en  deux  égale- 
ment par  une  ligne  droite  quelconque  E H , qui  coupe  les  files 
en  deux  également , & ordonner  enluite  à chaque  demi-trou- 
pe , coniîdérée  comme  troupe  entière , de  faire  la  contre-mar- 
che du  premier  problème , ou  celle  du  fécond  ou  du  troificmc. 

Si  l’on  veut  exécuter  celle  du  premier , les  chefs  de  files  , 
& ceux  de  demi -files  feront  demi -tour  à droite  fur  le  pied 
droit,  ce  qui  étant  fait,  les  chefs  de  files  marcheront  devant 
eux  jufqu’au  terrein  du  troificmc  rang.  St  les  chefs  de  demi- 
files  jufqu’à  celui  du  fixiemc.  Chaque  demi-file  fuivra  fon  chef 
de  file , enfortc  que  le  premier  rang  occupera  la  place  du  troi- 
ficme,  le  troilîeme  celle  du  premier.  Le  fécond  fc  trouvera 
fur  fon  même  terrein,  mais  feulement  plus  à droite  de  l’épaif- 
feur  d’un  homme.  Le  quatrième  rang  occupera  la  place  du 
fixicmc.  Le  fixicme  , celle  du  quatrième , St  le  cinquième  fe 
trouvera , comme  le  fécond  , fur  fon  terrein. 

Par  cette  contre-marche  les  chefs  de  files  fc  trouvent  chefs 
de  demi-files , St  ceux-ci  chefs  de  files. 

Cette  évolution  s’exécutera  à gauche  , de  la  même  maniéré 

3u’à  droite.  Il  eft  clair  quelle  cft  exactement  conforme  à celle 
u premier  problème.  C’cft  pourquoi  on  ne  s’y  arrêtera  pas 
davantage. 

On  nç  parlera  pas  non  plus  de  la  contre-marche  par  chefs 
de  demi-files  & par  jérre-files , qui  n’a  pas  plus  de  difficulté  ; ni 
de  celle  par  quan  de  files , qu’on  réduira  , en  fuppofant  les  files 
divifées  en  quatre  parties  , à celle  des  contre  marches  qu’on 
voudra , expliquées  dans  les  trois  premiers  problèmes  précé- 
dens^ 
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ARTICLE  II. 

in.  t)e  la  contre-marche  par  rangs. 

A près  avoir  expliqué  la  contre-marche  par  files , il  eft  aifé 
de  concevoir  la  manière  d’exécuter  cette  évolution  par  rangs. 
Car  faifant  faire  à droite  ou  à gauche  au  bataillon  , les  rangs 
deviennent  des  files  avec  lefquellcs  on  peut  faire  les  mêmes 
évolutions  des  précédons  problèmes  : mais  comme  malgré  cette 
identité  de  mouvemens , les  Tacticiens  traitent  ordinairement 
de  la  contre- marche  par  rangs , comme  de  celle  par  fiies , nous 
croyons  par  cette  raifon  devoir  entrer  dans  quelques  détails 
particuliers' fur  cette  contre-marche,  quoique  ce  détail  nous 
paroifle  allez  peu  utile , lorfqu’on  a bien  conçu  les  trois  pre- 
miers problèmes  de  la  contre-marche  par  files. 

PROBLEME  V. 

113.  A droite  par  rangs  , faire  la  contre-marche. 

Ce  problème  a pour  objet  de  faire  palTcr  la  droite  du  batail- 
lon à la  gauche  , ou  la  gauche  à la  droite. 

Il  peut  fc  réfoudre  en  confervant  le  même  terrein , ou  en 
le  quittant , pour  eu  occuper  un  pareil  fur  la  droite  ou  fur  la 
gauche. 

Nous  fuppoferons  d’abord  que  la  troupe  doit  confcrver  ie 
même  terretn. 

Soit  le  bataillon  A B CD,  (fig.55.)  dont  on  veut  tranf- 
porter  la  droite  B C à la  gauche  À D , par  la  contre-marche. 

Pour  exécuter  cette  évolution  , tout  le  bataillon  fera  d’abord 
à droite  fur  le  talon  droit.  Le  pied  droit  reliera  fur  l’aligne- 
ment de  chaque  rang , fie  le  corps  fc  trouvera  en  dehors. 

On  commandera  enfuite  au  bataillon  de  marcher. 

A ce  commandement , chaque  foldat  de  la  file  BC  de  la 
droite,  marchera  directement  devant  lui  un  ou  deux  petits 
pas,  & il  fera  après  demi-tour  à droite,  fur  le  talon  droit, 
pour  fe  trouver  vis-à-vis  l’intervalle  du  raDg  qui  fuit  le  lien.  Ils 
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marcheront  cnfuitc  tous  enfcmblc , chacun  dans  l’intervalle 
oppofé  , fuivis  de  tous  les  foldats  de  leur  rang  , qui  feront 
chacun  demi-tour  à droite  dans  le  même  endroit  du  premier  : 
ils  marcheront  ainfi  iufqu’à  ce  qu’ils  foient  parvenus  fur  le  ter- 
rein  de  la  file  A D ae  la  gauche , où  étant  arrivés  , on  fera  ar- 
rêter le  bataillon  par  ce  confmandcmcnt  : Halte.  On  lui  or- 
donnera enfuite  de  faire  à droite  fur  le  pied  droit,  pour  qu’il 
fade  face  en  tête , 8c  le  mouvement  fera  exécuté. 

La  contre  - marche  s’exécutera  à gauche  par  rangs  de  la 
même  maniéré. 

Pour  cet  effet , les  foldats  de  la  file  AD  de  la  gauche  , fe- 
ront d’abord  à gauche.  Enfuite  ils  avanceront  un  ou  deux  pe- 
tits pas , & ils  feront  demi-tour  à gauche  fur  le  pied  gauche. 
Ils  marcheront  après  cela  dans  les  intervalles  des  rangs  aux- 

3uels  ils  appartiennent , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fur  le  terrein 
e la  file  B C de  la  droite,  & ils  achèveront  ce  mouvement, 
comme  le  précédent. 

R E M A R Q U E. 

Lorfqu’une  troupe  fait  la  contre-marche  par  rangs  , le  pre- 
mier AB  , peut  marcher  dans  l’intervalle  qui  le  fépare  du  fé- 
cond , comme  on  l’a  enfeigné  dans  le  problème  précédent  ; 
mais  il  peut  marcher  aufiî  en  dehors  du  rang , & cela  en  fai- 
fant  demi-tour  à gauche  fur  le  pied  gauche.  Alors  le  pied  gau- 
che des  foldats  refte  dans  l’alignement  du  rang  , & leur  corps 
eft  en  dehors.  Les  autres  rangs , faifant  le  même  mouvement, 
marchent,  fçavoir  le  fécond  dans  l’intervalle  qui  le  fépare  du 
premier  ; le  troifieme  dans  l’intervalle  qui  le  fépare  du  fécond, 
& ainfi  de  fuite. 

En  exécutant  ainfi  la  contre-marche,  la  troupe  fe  trouve 

Elus  avancée  vers  la  tête  de  l’intervalle  ou  de  l’efpacc  qu’un 
omme  occupe  dans  le  rang  ; & en  faifant  de  la  première 
maniéré  , elle  fe  trouve  reculée  ou  éloignée  de  la  tête  du  mê- 
me cfpacc  , qu’on  peut  évaluer  environ  à un  pied  &:  demi 
ou  deux  pieds. 


i 
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PROBLEME  VI. 

124.  Faire  la  contre-marche  par  rangs  en  changeant  de  terrein  , 

ou,  comme  on  le  dit  ordinairement,  en  gagnant  le  terrein. 

La  troupe  qui  veut  faire  la  contre-marche  par  rangs , en 
changeant  de  terrein  , peut  en  changer  en  fe  plaçant  fur  le  ter- 
rein  de  fa  droite , ou  fur  celui  de  la  gauche.  Nous  fuppoferons 
que  c’cft  vers  la  gauche. 

On  commencera  l’exécution  de  cette  contre-marche , com- 
me dans  le  problème  précédent  ; mais  au  lieu  de  faire  arrêter 
les  foldats  de  la  file  B C de  la  droite,  ( fig . 56.  ) fur  le  terrein 
A D , de  celle  de  la  gauche  , on  les  fera  avancer  au-delà  en 
F G , c’cft-i-dire , julqu’à  ce  que  les  foldats  des  différens  rangs 
du  bataillon  qui  forment  la  file  A D , fe  retrouvent  fur  le  me- 
me terrein  AD. 

On  fera  alors  arrêter  toute  la  troupe , & on  lui  fera  faire  à 
droite  fur  le  pied  droit , pour  qu’elle  faBè  face  en  tête , comme 
dans  fa  première  pofition. 

La  troupe  ou  le  bataillon  changera  de  terrein  de  la  même 
manière  fur  la  droite,  par  une  contre-marche  exécutée  vers  ce 
côté , comme  on  vient  de  l’expliquer  vers  la  gauche. 

PROBLEME  VII. 

1 1 j . Faire  la  contre-marche  par  demi-rangs  , partant  des  allés  ou 
des  flancs  du  bataillon. 

Soit  le  bataillon  ou  la  troupe  ABCD,  ( fig.  5y,pl.  VIII.  ) on  la 
fuppofera  divifée  en  deux  également  par  une  ligne  droite  quel- 
conque EF,  tirée  de  la  tête  à la  queue  du  bataillon.  Alors  il 
ne  s’agira  plus,  pour  réfoudre  le  problème  propofé,  que  de  faire 
exécuter  à la  moitié  de  la  troupe  à droite , la  contre-marche 
à gauche  par  rangs,  & à la  partie  de  la  gauche,  la  contre- 
marche à droite  , auffi  par  rangs , expliquée  au  cinquième  pro- 
blème. 

Ainfi  pour  exécuter  cette  contre-marche , on  ordonnera  aux 
demi-rangs  à droite , de  faire  à droite , & à ceux  de  la  gauche, 
de  faire  à gauche. 
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Les  foldats  de  la  file  BC  de  la  droite,  avanceront  enfuice 
un  ou  deux  petits  pas,  ainfi  que  les  foldats  de  la  file  AD  de 
la  gauche. 

Ils  feront  enfuite  les  uns  & les  autres  un  demi-tour , fça- 
voir , ceux  de  la  droite  , à droite  fur  le  pied  droit , & ceux  de 
la  gauche  , à gauche  fur  le  pied  gauche.  Ils  avanceront  après 
cela  dans  les  intervalles  des  rangs,  fuivis  des  foldats  des  de- 
mi-rangs , qui  feront  le  demi-tour  à droite  & à gauche  , où  les 
premiers  l’ont  fait , & ils  marcheront  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
parvenus  de  part  &.  d’autre  fur  le  terrein  des  deux  nies  du  cen- 
tre G H & IK.  Lorfqu’ils  y feront  arrivés , les  demi-rangs  de 
la  droite  feront  à droite,  & ceux  de  la  gauche  , à gauche,  pour 
faire  face  du  même  côté;  ce  qui  étant  fait,  le  mouvement 
fera  exécuté. 

Il  cft  évident  que  l’on  fera  la  contre -marche  de  la  même 
manière  ,par  demi  -rangs , partant  du  centre , par  quarts  de  rangs , 
&c. 


CHAPITRE  VIII. 

ii  6.  De  la  maniéré  de  border  la  haie  & de  former  des  haies. 

Border  la  haie , ou  fe  mettre  en  haie  , c’eft  difpofer  pluficurs 
rangs  ou  pluficurs  files  fur  une  ligne  droite.  Ce  qui  a donné 
lieu  au  nom  que  porte  cette  évolution  , c’eft  qu’on  fc  fert  ef- 
fectivement du  mouvement  dans  lequel  elle  confifte,  pour  difi- 
poler  une  troupe  le  long  d’une  rue  , d’un  retranchement,  &c. 

former  des  haies  , c’eft , dit  M.  de  Bombcllc  ( Traité  des 
Evolutions  Militaires  ),  compofcr  pluficurs  haies  avec  un  nom- 
bre donné  de  files. 

Ainfi  on  peut  former  des  haies  par  compagnies  & par 
telle  autre  divifion  que  l’on  veut. 

M.  Bottée  ne  fait  point  de  diftinCtion  entre  l’exprefiion 
de  border  la  haie , & de  former  des  haies  ; ce  qui  cft  allez  con- 
forme à l’ufagc  : mais  il  paroît  qu’il  devroit  être  rcCtifié  à cet 
égard , pour  ne  point  expofer  les  Officiers  à regarder  ces  deux 
évolutions  comme  ne  faifant  qu’un  même  mouvement. 

Pour 
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Pour  éviter  cct  inconvénient , nous  allons  parler  féparémenc 
de  ces  deux  évolutions. 

PROBLEME  I. 

117.  Par  rangs  border  la  haie. 

Soit  le  bataillon  ou  la  troupe  ABCD,  (Jîg.  58.)  à laquelle 
on  veut  faire  border  la  haie  par  rangs. 

On  commencera  parfaire  ouvrir  les  rangs  en  avant, cn- 
forte  que  leur  intervalle  foit  à peu  près  égal  à l’étendue  de 
chaque  rang. 

On  fera  taire  enfuite  un  quart  de  converfion  à chaque  rsfng, 
& du  même  côté  , c’cft-à-clire,  à droite  ou  à gauche  , après 
quoi  la  troupe  ne  formera  qu’un  fcul  rang  L H b 9.) 

Pour  faire  remettre  le  bataillon  , on  mit  faire  demi-tour  à 
droite  au  rang,  ou  à la  haie  L H , & enfuite  un  quart  de  con- 
verfion à tous  les  rangs  particuliers  dont  il  eft  compofé , & 
dans  le  fens  oppofé  à celui  qu’ils  ont  fait  d’abord.  Après  quoi , 
faifant  ferrer  les  rangs  en  arriéré , la  troupe  fe  trouvera  dans 
fa  première  polition. 

PROBLEME  IL 

118.  A droite  par  rangs  border  la  haie  en  tête. 

Pour  faire  cette  évolution , tous  les  rangs  qui  fuivent  le  pre- 
mier, doivent  faire  à droite,  & aller  enfuite  fe  placer  fur  l’ali- 
gnement du  premier  AB , ( fig . 60.)  fçavoir  le  fécond  immé- 
diatement à côté  en  E F , le  troifieme  à côté  du  fécond , &c. 

Remarque. 

M.  Bottée  dit  que  cette  évolution  ne  vaut  rien  , lorfque  les 
rangs  font  fort  grands.  La  raifon  en  eft , fans  doute , la  len- 
teur de  fon  exécution , & la  difficulté  de  faire  arriver  tous 
ces  difFérens  rangs  en  même  tems  fur  l’alignement  du  pre- 
mier AB. 

Si  l’on  fuppofe  que  le  bataillon  foit  compofé  de  4 rangs 
de  1 20  hommes  chacun  , il  aura  40  toifes  de  front , en  don- 
nant deux  pieds  à chaque  homme  dans  le  rang.  Lorfque  ces 
quatre  rangs  feront  réduits  à un  feul , ils  occuperont  une 
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étendue  de  240  toifes  , comme  les  lignes  obliques  que  dé- 
crivent les  foldats  du  quatrième  rang,  feront  encore  plus  gran- 
des que  cette  étendue , il  eft  aifé  de  concevoir  qu’il  faudroit 
nn  tems  confidérable  au  foldat  pour  parcourir  un  aufli  grand 
efpace. 

Si  malgré  cet  inconvénient , on  veut  exécuter  certc  évolu- 
tion , elle  fe  fera  A gauche  de  la  même  manière  qu'on  vient 
de  l’expliquer  A droite  ; elle  fe  fera  aulfi  également  en  queue  ; 
à droite  & A gauche  en  tête , & de  même  en  queue.  Dans 
cette  dernière  manière  , on  diminue  le  tems  de  fon  exécution 
de  moitié. 

PROBLEME  III. 

129.  A droite  par  files  , border  la  haie  en  tête. 

Cette  évolution  eft  abfolumcnt  la  même  que  celle  du  pre- 
mier problème,  ( n.  126.  ) en  regardant  les  files  comme  des 
rangs , c’cft-à-dire , après  avoir  fait  faire  à droite  ou  à gauche 
au  bataillon. 

Ainfi  pour  exécuter  ce  mouvement,  on  fera  d’abord  ferrer 
les  rangs  , & l’on  fera  ouvrir  les  files  d’un  intervalle  à peu  près 
égale  A leur  longueur  ou  leur  étendue. 

Enfuite  on  fera  décrire , en  même  tems , un  quart  de  con- 
verfion  à droite  A toutes  les  files , chaque  chef  de  file  étant  pris 
pour  pivot.  Alors  elles  ne  formeront  qu’un  feul  rang  A la  tête 
au  bataillon.  Voye p la  figure  61. 

Ce  mouvement  s’exécutera  de  la  même  maniéré  A gauche. 
Il  fe  fera  aufli  également  en  queue  ; mais  alors  ce  feront  les 
ferre-files  qui  ferviront  de  pivot  au  quart  de  convcrfion  que  fe- 
ront chacune  des  différentes  files  du  bataillon. 

PROBLEME  IV. 

130.  Une  troupe  ou  un  bataillon  étant  rangé  en  bataille  à 
l'ordinaire  , en  former  des  haies. 

Pour  former  des  haies , il  faut  divifer  les  rangs  du  bataillon 
en  autant  de  parties  égales  qu’on  veut  avoir  de  haies,  & fai- 
sant enfuite  border  la  haie  A chaque  partie,  on  aura  autant  de 
haies  que  les  rangs  auront  de  divifions. 
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Ainfi  fi  l’on  veut  former  deux  haies , il  faut  divifer  les  rangs 
en  deux  également,  fi  l’on  en  veut  trois,  en  trois , &c. 

Si  l’on  veut  former  des  haies  par  compagnies,  il  faut  divifer 
les  rangs  par  compagnie,  &c  l’on  aura  autant  de  haies  qu’il  y 
aura  de  compagnies. 

Soit  la  troupe  ou  le  bataillon  ABCD,  {fig.  6z.)  auquel 
on  veut  faire  former,  par  exemple,  quatre  haies. 

On  divifera  les  rangs  en  quatre  parties  égales , & on  les  ou- 
vrira en  arrière,  enforteque  leur  intervalle  foit  égal  au  front 
de  chaque  divifion  , c’eft-a-dire , dans  cet  exemple  au  quart  du 
rang  A B. 

On  fera  faire  aprèseela  demi-tour  à droite  à tout  le  bataillon. 

Enfuite  , fi  l’on  veut  former  les  haies  à gauche , comme 
dans  la  figure , on  prendra  pour  pivot  les  foldats  qui  terminent 
à gauche  les  divifions  de  chaque  rang,  & on  fera  faire  un 
quart  de  converfion  à gauche  fur  ces  pivots  , à chaque  di- 
vifion. 

Lorfquc  ce  mouvement  fera  exécuté  , la  troupe  formera 
quatre  haies , qui  feront  face  à gauche , comme  il  eft  repré- 
fenté  dans  la  figure  6z  , où  les  zéro  marquent  la  place  des  fol- 
dats avant  le  quart  de  converfion  de  chacune  des  divifions  des 
rangs,  & les  points  noirs  les  mêmes  foldats  formant  les  qua- 
tre haies  demandées. 

Pour  remettre  le  bataillon  , on  fera  faire  demi-tour  à droite 
aux  haies,  pour  qu’elles  faflent  face  à la  droite  B C.  Chaque  di- 
vifion fera  enfuite  un  quart  de  converfion  à droite , fur  les  mê- 
mes pivots  que  celui  qu’elle  a fait  à gauche  ; ce  qui  étant  exé- 
cuté , la  troupe  fera  alors  dans  fa  première  pofition. 

Remarques. 

I. 

Si  les  rangs  du  bataillon  font  divifés  par  compagnies , & 
que  chaque  compagnie  foit  de  quarante  hommes  rangés  fur 
quatre  rangs,  elles  auront  dix  hommes  de  front. 

Si  le  front  du  bataillon  eft  ainfi  divifé  de  dix  en  dix  hom- 
mes , & les  rangs  efpacés  de  l’intervalle  que  ces  dix  hommes 
occupent  dans  le  rang , il  eft  clair  qu’en  faifant  former  des 
haies  à tout  le  bataillon  ; chaque  haie  fera  compofée  d’une 

Q j'i 
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compagnie  , & qu’ain/î  on  aura  formé  des  haies  par  compa- 
gnies.. 

I I. 

Si  l’on  vouloit  former  les  haies  vers  la  droire  du  bataillon , 
le  premier  foldat  de  la  droite  de  chaque  divifion  , ferviroit  de 
pivot,  & toutes  les  divifions  feroient  chacune  un  quart  de 
converfion  à droite  fur  ce  pivot.  Alors  toutes  les  haies  feroient 
face  à la  droite  du  bataillon. 

PROBLEME  V. 

131.  Augmenter  ou  diminuer  le  nombre  des  rangs  cf  une  troupe  en 
bataille  par  le  moyen  de  l'évolution  précédente . 

Soit  la  troupe  ou  le  bataillon  A BC  D , {fig.  63.  ) rangé  fur 
quatre  rangs  , &c  qu’on  veut  mettre  fur  cincp 

On  divifera  les  rangs  en  cinq  parties  égales , & apres  les 
avoir  ouvert  de  l’intervalle  de  chaque  divifion  , comme  on  le 
voit  par  les  quatre  rangées  des  zéro  dans  la  figure  , on  leur 
fera  former  cinq  haies  par  la  méthode  du  problème  précédent. 
Elles  font  marquées  par  les  points  noirs  de  cette  figure. 

Suppofant  qu’on  ait  formé  ces  haies  de  droite  à gauche , on 
leur  fera  faire  demi-tour  à droite  pour  qu’elles  faflent  face  au 
flanc  droit. 

On  divifera  enfuite  chaque  haie  en  cinq  parties  égales  , & 
on  les  fera  ferrer  de  manière  qu’il  n’y  ait  entre  les  haies  qu’un 
cfpace  égal  à l’étendue  de  chaque  divifion. 

On  commandera  après  cela  aux  divifions  de  former  des 
rangs  , ce  qu’elles  feront  en  décrivant  un  quart  de  converfion 
de  droite  à gauche. 

Elles  formeront  alors  les  cinq  rangs  repréfentés  dans  la 
figure  y par  le  premier  AB  du  bataillon  , & par  les  quatre  li- 
gnes ponctuées  EF,  GH,  IL  & MN. 

Les  quarts  de  cercle  pon&ués  expriment  le  chemin  du  fol- 
dat de  la  droite  de  chaque  divifion  des  haies , pour  former  des 
rangs,  & les  quarts  de  cercle  en  lignes  pleines , ceux  qui  ont 
été  décrits  par  les  foldats  de  la  droite  des  divifions  des  rangs  , 
pour  former  les  haies. 

Pour  diminuer  par  la  même  méthode  le  nombre  des  rangs 


Digitized  by  Googl 


P/aru/e  J 'III Page  124 


tjtiutne.  carre.  n rince. 

O O O / O O } O / O JO 


tirai  te. 


lOOQOfOOOO/ 


Fu/.  r>7. 

yauene.  te  .rte.  aroth 

' 44444444&44444444 

Ao  0000000  0000000c? 

444444444:444444444 


0000*00002  | *0000  000  oojooo  00  00  00 

J \ 444444444:444  444444 

. ..y/..  • y/y  H f ,UWo  OOOOOOO  0:0  OOOOOOOO 

1 4 4444444  4c4  44444444 


» 0 0 o o*o  00  0 3 

v:Jx:...L 


000000000-000000000 
J)  K:H  C 


► o b o 0 *o  o o pC'*i 

I "7/  • ï/* 


yaur/r.  te. rte.  droite. 

a444 444b 
444444  {.q 

4 444  4 4 .9‘ 
n4  4 4 4 4 4c 


msM 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II,  CHAPITRE  VIII.  n5 

d’un  bataillon  , foit  la  troupe  A B C D , ( fig.  64 , pl.  IX.  ) ran- 
gée fur  quatre  rangs  qu’on  veut  réduire  à trois. 

On  divil'era  chaque  rang  en  trois  parties  égales  pour  en  for- 
mer autant  de  haies  reprélentécs  par  les  trois  lignes  de  points 
noirs  AR,ST,&VX. 

On  divifera  enfuite  ces  haies  en  autant  de  parties  égales 
que  l’on  veut  former  de  rangs  , c’cft-à-dire  , en  trois , dans 
cet  exemple  ; & après  avoir  augmenté  leur  intervalle  de  l’ef- 
pace  nécelïaire  pour  le  front  de  chaque  divifion  , ou  avoir  fait 
avancer  ST  en  F G , & V X en  HI,on  leur  fera  former  des 
rangs  qui  occuperont  l’étendue  marquée  par  les  lignes  AM , 

N Ô , & P Q- 

Remarques. 

L 

Pour  que  cette  évolution  puifle  s’exécuter  avec  précifion  , 
il  faut  que  le  nombre  d’hommes  des  rangs  du  bataillon  , & 
celui  des  haies , puilTent  fc  divifer  exactement  en  autant  de 
parties  égales  que  l’on  veut  avoir  de  rangs. 

Si  le  rang  AB  de  la  troupe  A B C I)  , {fig.  64.  ) avoit  été 
de  50  hommes,  on  n’auroit  pu  en  former  trois  divifions  égales. 

S’il  avoit  été  de  48,  on  auroit  eu  trois  divifions  de  16  hommes 
chacune.  Ces  divifions  auroient  formé  , avec  les  quatre  rangs 
de  la  troupe  , des  haies  de  6 4 hommes , dont  on  ne  peut  non 
plus  prendre  le  tiers.  Ce  qui  fait  voir  que  la  méthode  précé- 
dente de  changer  le  nombre  des  rangs  d’une  troupe , n’cft  pas 

Générale , comme  le  difent  plufieurs  Auteurs  , & notamment 
1.  Bottée , dans  fon  Traité  des  évolutions. 

Lorfquc  les  rangs  peuvent  être  partagés  en  autant  de  par- 
ties égales  qu’on  en  veut  former,  les  haies  feront  toujours  fuf- 
ceptibles  d’être  divifés  par  le  même  nombre,  parce  qu’elles 
en  feront  multiples  , ou  cju’ellcs  contiendront  chaque  divi- 
fion de  rang,  autant  de  fois  qu’il  y aura  de  rangs. 

C’eft  pourquoi  la  feule  condition  qu’exige  le  problème  pré- 
cédent pour  être  général , lorfqu’il  s’agit  d’augmenter  le  nom- 
bre des  rangs  d’une  troupe  ou  d’un  bataillon  , c’efi  que  le  rang 
foit  divifîble  en  autant  de  parties  égales  que  l'on  veut  avoir  de 
rangs.  Mais  pour  le  diminuer , ce  n’eft  pas  allez  de  cette  pre-  1 
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miere  condition  , il  faut  encore  que  Us  haies  Je  divij'ent  par  le 

meme  nombre. 

Quelque  néccflaires  que  foient  ces  deux  circonftances , elles 
ne  parodient  pas  avoir  été  remarquées  par  les  Ecrivains  Mili- 
taires. 

I I. 

Il  y a des  méthodes  différentes  dans  plufieurs  cas  pour 
changer  le  nombre  des  rangs  du  bataillon  , c’cft-à-dire , pour 
les  diminuer  : voici  les  exemples  qu’en  donne  M.  Bottée. 

« Etant  à 4 , fe  mettre  à z ; étant  à 8 , fe  mettre  à 4 ; 
» étant  à 1 6 , fe  mettre  à 8 ; étant  à 10 , fe  mettre  à 10;  étant 
» à 14 , fe  mettre  à 1 z ; étant  à 1 z , fc  mettre  à 6 ; étant  à 6t 
»>  fe  mettre  à 3 ; étant  à 1 8 , fe  mettre  à 9 ; doublez  les  rangs 
»>  par  demi-files. 

» Au  contraire , dit  cet  Auteur , étant  à z , fe  mettre  à 43 
» de  4 à 8 ; de  8à  1 6 ; de  1 o à zo  ; de  jà  10;  de  1 1 à 14; 
» de  6 à 1 1 ; de  3 à 6 ; doublez  les  files  par  le  côté  ou  en  queue. 

» Etant  à 4 , fe  mettre  à6ouàiz;à3,  à 9 & à 18,  tri- 
» plez  les  files , vous  ferez  à u;  doublez  les  rangs  par  demi-' 
» files  , vous  ferez  à 6 ; doublez-les  encore  de  même,  vous  fe- 
» rez  à 3 ; puis  triplez  les  files , vous  ferez  à 9 ; enfin  doublez 
>»  les  files , vous  ferez  à 1 8. 

» Pour  fe  remettre  à 1 y de  hauteur  , lorfqu’on  cft  4 , il  faut 
« fe  mettre  à y , par  la  réglé  générale  ( c’cft  ainfi  que  M.  Bot- 
*>  tée  appelle  la  méthode  du  problème  précédent ),&  à iy  en 
» triplant  les  files. 

I I L 

Malgré  la  fimplicité  & la  facilité  de  ces  méthodes,  on  peut 
en  trouver  d’autres  dont  l’exécution  ne  foufïrira  pas  plus  de 
difficulté  dans  plufieurs  occafions. 

Par  exemple  , fi  l’on  a une  troupe  rangée  fur  quatre  rangs  , 
Sc  qu’on  veuille  la  mettre  à cinq  , on  divifera  les  rangs  en 
cinq  parties  égales;  on  fera  marcher  la  cinquième  partie  de  la 
droite  ou  de  la  gauche  du  bataillon  en  arriéré,  jufqu’à  ce  que 
le  premier  rang  de  cette  partie  dépafTc  le  dernier. des  quatre 
autres,  de  l’intervalle  qui  doit  être  entre  les  rangs.  On  fera  faire 
un  quart  de  convcrfion  à cette  partie , de  manière  que  fon  der- 
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nier  rang , devenu  le  premier , foit  dans  l’alignement  du  flanc 
des  quatre  autres  du  même  côté  : on  ouvrira  les  rangs  de  la 
5e  partie,  8c  on  leur  fera  border  la  haie,  & faire  enluite  un 
quart  de  converfion  pour  former  le  cinquième  rang  demandé. 

Cette  méthode  fera  toujours  très -facile  pour  augmenter 
d’un  rang  le  nombre  des  rangs  d’un  bataillon  ; elle  peut  fervir 
aufli  à les  augmenter  de  deux  rangs , en  faifant  fur  deux  divi- 
sons des  rangs  ce  que  l’on  vient  de  faire  fur  une  : mais  elle  a 
l’inconvénient  de  déranger  l’ordre  & l’arrangement  des  Sol- 
dats d’une  même  compagnie  , inconvénient  auquel  on  fait 
beaucoup  plus  d’attention  à préfent  qu’autrefois  , & dont 
la  rectification  cft  vraisemblablement  due  aux  obfervations  de 
M.  le  Maréchal  de  Puyfegur  fur  ce  Sujet.  Voycrle  Chapitre  XI 
de  l'An  de  la  Guenc , de  cet  illuftre  Auteur,  Tom.  I,  fur  l'ar- 
rangement des  compagnies  & des  Officiers  dans  le  bataillon. 

Pour  diminuer  de  même  le  nombre  des  rangs  d’une  troupe 
ou  d’un  bataillon  , par  exemple  , pour  le  mettre  à trois  lorfqu’il 
cft  à quatre. 

On  divifera  le  dernier  rang  CD,  {fie.  65.  ) en  deux  égale- 
ment ; on  lui  fera  faire  demi-tour  à droite , & l’on  fera  décrire 
un  quart  de  converfion  à chaque  demi-rang  CE  , DF  , vers 
les  ailes,  les  extrémités  C & D étant  prifes  chacune  pour  pivot. 
Ce  mouvement  étant  exécuté  , le  demi-rang  C E de  la  droite 
occupera  la  ligne  droite  C G , & celui  de  la  gauche  D H. 

On  fera  avancer  ces  demi-rangs  d’un  petit  pas  ou  environ , 
& on  les  partagera  en  trois  parties  égales  : on  fera  décrire  un 
quart  de  converfion  à chacune  de  ces  parties  , fçavoir  à celle 
de  la  droite  CG , à droite  fur  le  talon  gauche,  & à celle  de 
la  gauche  DH  , ;\  gauche  fur  le  talon  droit,  & on  leur  or- 
donnera de  marcher  en  avant  pour  aller  fe  placer  à côté  des 
aîles  des  trois  premiers  rangs , &c. 

I V. 

Ce  mouvement  peut  être  un  peu  long  à exécuter,  lorfque 
les  rangs  du  bataillon  font  fort  étendus;  car  s’ils  occupent, 
par  exemple  , un  efpace  de  quarante  toifes  , c<Ja  ne  peut 
manquer  de  rendre  leur  mouvement  fort  lent  ; mais  on  peut 
en  abréger  l’exécution  en  faifant  faire  à droite  à la  moitié 
du  dernier  rang  de  la  droite,  & à gauche  à celle  de  la  gauche  y, 
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i’cnnemi,  fie  qu’en  marchant  régulièrement  elles  puiflent  paf- 
fer  les  défilés  quelles  doivent  rencontrer  , & être  reformées 
en  deux  heures  de  tems.  Si  l’ennemi  arrive  fur  elles  au  com- 
mencement de  la  troificme  heure , il  les  trouvera  en  bon  ordre 
& en  état  de  le  recevoir. 

Si  au  contraire  ces  troupes  emploient  un  plus  long  cfpace 
de  tems  dans  leur  marche , & que  l’ennemi  tombe  fur  elles 
avant  qu’elles  aient  pu  reprendre  leur  ordre  de  bataille , il  les 
attaquera  avec  avantage  , & il  pourra  les  défaire  facilement. 

Mais  quand  il  n’y  auroit  point  d’ennemi  à craindre  dans  la 
marche,  il  y auroit  encore  de  l’inconvénient  à la  faire  durer 
long-tcms  fans  néccflité.  Car  les  foldats  font  chargés  dans  la 
marche,  outre  leurs  armes,  des  uftenfiles  dont  ils  ont  befoin 
dans  le  camp , & ils  fe  fatiguent  d’autant  plus  qu’elle  cft  lon- 
gue & embarraflante. 

Il  peut  d’ailleurs  arriver  que  la  lenteur  de  la  marche  empê- 
che les  troupes  , îorfqu’elles  font  parvenues  au  camp  ou  au 
lieu  où  clics  doivent  demeurer , d’avoir  le  tems  de  fe  pourvoir 
d’eau , de  bois , & des  autres  chofes  néceffaircs  pour  leur  fub- 
fiftance  &c  pour  leur  établifTement.  Cet  inconvénient , qui  eft 
très -grand  , doit  engager  ceux  qui  dirigent  la  marche  des 
troupes,  à ne  rien  négliger  pour  la  rendre  la  plus  prompte  qu’il 
cft  poffible. 

Il  faut  obfcrvcr  qu’il  n’eft  point  de  perte  de  tems  , fi  petite 
qu’elle  foit  dans  la  marche , qui  ne  devienne  le  fujet  d’un  re- 
tardement confidérable , étant  répétée  un  grand  nombre  de 
fois. 

Pour  en  donner  une  idée , fuppofons  un  bataillon  de  600 
hommes , qui  défile  par  quatre.  On  aura  dans  la  marche  de  ce 
bataillon,  150  divifions,ou  ijo  rangs. 

Si  chacune  de  ces  divifions  part  trop  tard , du  tems  feule- 
ment néccftairc  pour  faire  une  enjambée  ou  un  pas  de  trois 
pieds , il  fe  trouvera  que  la  derniere  divifion  fera  retardée  du 
tems  qu’il  faut  pour  faire  ijo  de  ces  pas  , c’cft-à-dire  7$ 
toifes. 

Si  ce  même  retardement  eft  répété  par  10  bataillons , la  der- 
niere divifion  fe  trouvera  retardée  du  tems  néccflàirc  pour  par- 
courir 1 j 00  toifes  de  terrein. 

Il  fe  trouvera  encore  qu’il  y aura  trois  pieds  d’intervalle  de 
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trop  entre  chaque  divifion  ou  chaque  rang,  fi  tous  les  hommes 
de  ces  bataillons  marchent  également.  C’eft  pourquoi , ces  10 
bataillons  occuperont  environ  une  lieue  d’étendue  de  la  tête 
à la  queue  de  plus  qu’il  n’cft  néceflaire. 

Si  dans  la  marche  on  veut  remédier  à cet  inconvénient, 
en  faifant  rapprocher  les  rangs  , les  premiers  pourront  à la  vé- 
rité le  faire  commodément;  mais  il  n’en  fera  pas  de  même  de 
ceux  qui  feront  éloignés  de  la  tête , parce  qu’ils  auroient  un 
trop  long  efpace  à parcourir  rapidement.  On  va  donner  dans 
les  problèmes  fuivans  les  règles  néccflàircs  pour  éviter  ces  dif- 
férons inconvénicns. 

On  obfervera  auparavant  qu’une  troupe  qui  défile  peut  le 
faire  par  rangs  ou  par  files. 

On  défile  par  rangs , lorfque  chaque  rang  eft  partagé  en  plu- 
fieurs  parties  égales  qui  marchent  immédiatement  à la  luife 
les  unes  des  autres. 

Et  l’on  défile  par  files  lorfque  l’on  fait  marcher  enfcmblc 
plufieurs  files  à la  fois. 

On  peut  défiler  par  la  droite  , par  la  gauche , & par  le. 
centre  du  bataillon. 

PROBLEME  I. 

133.  Faire  défiler  une  troupe  d'infanterie  par  rangs  & 
parla  droite. 

Soit  ABCD,  ( fig . 66.)  la  troupe  ou  le  bataillon  qu’on 
veut  faire  défiler. 

On  fuppofe  que  le  défilé  par  où  il  doit  palier  ne  peut  conte- 
nir que  quatre  hommes  de  front.  Il  fera  aifé  de  la  faire  défiler 
également  fur  un  front  plus  grand  ou  plus  petit. 

On  fuppofe  aulfi  que  le  défilé  fe  trouve  en  avant  de  la  droite 
du  bataillon. 

On  partagera  les  rangs  en  divifions  de  quatre  hommes. 

La  première  AE  de  la  droite  du  premier  rang,  marchera 
d’abord  devant  elle,  & dans  le  même  tems,  toutes  les  divi- 
fions du  même  rang  feront  un  quart  de  converfion  à droite  , 
pour  faire  face  au  flanc  droit  du  bataillon. 

Si-tôt  que  la  première  A E aura  départe  le  front  de  la  fécon- 
de FH,  cette  dernière  s’avancera  en  E P dans  le  prolonge- 
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ment  du  flanc  gauche  de  la  première  divifion  , 6c  elle  fera  en- 
fuite  un  quart  de  converfion  à droite , qui  la  mettra  en  PL , 
à la  fuite  de  la  première  divifion. 

Les  autres  divifions  du  même  rang  s’avanceront  chacune  en 
PE , pour  faire  également  le  quart  de  converfion  fur  le  pivot 
P , 6c  fe  metere  ainfi  à la  fuite  des  premières  qui  les  precedent. 

Le  fécond  rang  défilera  de  même  à la  fuite  du  premier  j puis 
le  troificmc , 6cc. 

Remarques. 

L 

Aufli-tôt  que  les  divifions  du  premier  rang  ont  exécuté  le 
quart  de  converfion  adroite  , elles  marchenc  toutes  enfemble 
vers  la  droite  du  bataillon  pour  fe  trouver  fucceflivement  en 
P E , 8c  y faire  immédiatement  les  unes  après  les  autres  le  fé- 
cond quart  de  converfion  EL. 

I I. 

Si  la  fécondé  divifion  FG , attendoit,  pour  fe  mettre  en 
mouvement,  que  la  première  eût  marché,  elle  perdroit  du  tems 
inutilement  ; mais  en  faifant  fon  quart  de  converfion  pendant 
le  tems  que  la  première  parcourt  l’efpace  P E , elle  fe  trouve 
en  état  de  fe  mettre  plus  promptement  à la  fuite  de  cette  divi- 
fion. Il  en  eft  de  même  des  autres  divifions  du  premier  rang. 

I I I. 

Pour  remettre  le  bataillon  en  bataille , lorfqu’il  fort  du  dé- 
filé , ( fig.  G j.)  il  faut  que  les  divifions  foient  éloignées  les  unes 
des  autres  de  l’intervalle  de  leur  front , 8c  que  la  première  A E 
foit  aflez  avancée  pour  que  toutes  les  divifions  du  premier 
rang  foient  hors  du  défilé.  On  fuppofe  que  B f eft  la  derniere. 

On  leur  fera  faire  à chacune  , excepté  à la  première  E A , 
un  quart  de  converfion  à gauche  fur  les  pivots  H, 
pour  qu’elles  forment  un  feul  rang  rB,  qui  fera  face  à gauche. 
On  le  fera  avancer  enfuite  un  peu  en  avant  pour  le  placer  ea 
pc.  On  lui  fera  faire  un  quart  ae  converfion  à droite  fur  le  pi- 
vot 8c  lorfqu’il  fera  exécuté  , c’cft-à-dire,  que  pc  fera  par- 

R ij 
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venu  en  pd  , il  fera  un  pas  en  avant  pour  fe  trouver  dans  le 
même  alignement  que  la  première  divifion  A E. 

Les  aurres  rangs  faifant  les  mêmes  mouvemens  au  fortir  du 
défilé  , la  troupe  fe  trouvera  en  bataille  de  la  même  maniéré 
quelle  l’étoit  auparavant. 

I v~ 

Le  paflàge  du  défilé  par  rangs  & par  la  droite , peut  en- 
core s’exécuter  de  la  manière  luivante , qui  paroît  plus  (im- 
pie que  la  précédente. 

Le  premier  rang  du  bataillon  étant  partagé  dans  fes  diffé- 
rentes divifions,  dès  qu’on  commandera  à Ta  première  A E,. 
(fig.66.)  de  marcher  en  avant,  les  hommes  qui  compofent 
les  autres  divifions  feront  à droite. 

La  fécondé  divifion  , fuivie  de  toutes  les  autres  du  premier 
rang , viendra  occuper  la  place  AE  de  la  première,  où  étant 

Îarvenue  , elle  fera  à gauche  pour  fuivre  la  première  diyifion~ 
.a  troifieme  qui  la  fuit  en  fera  de  même,  &c. 

Pour  remettre  cette  troupe  en  bataille  au  fortir  du  défilé 
on  fera  arrêter  la  première  divifion.  La  fécondé  fera  à gauche,. 
& elle  marchera  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  dépaffée  le  foldatdcla 
gauche  de  la  première.  Alors  elle  fera  à droite  , & elle  fe  met- 
tra dans  le  même  alignement  de  la  première  divifion. 

La  troifieme  fera  le  même  mouvement  pour  fe  mettre  à la 
gauche  de  la  fécondé  ; puis  la  troifieme , Sc  ainfi  de  fuite 
des  autres  divifions  du  premier  rang. 

Le  fécond  rang  fe  formera  de  la  même  maniéré  ; puis  le 
troifieme  &c. 

PROBLEME  IL 

134.  Faire  défiler  une  troupe  par  la  gauche  & par  rangs. 

Il  eft  évident  que  cette  évolution  ne  différé  de  la  précé- 
dente qu’en  ce  qu’au  lieu  de  faire  marcher  en  avant  la  divifion 
de  la  droite  du  premier  rang  ,.c’eft  celle  de  la  gauche  qui  fait 
cc  mouvement  , & qui  cil  fuivie  des  autres  divifions  du 
même  rang  , & enfuite  de  celles  des  autres  rangs. 

Les  quarts  de  converfion  de  chaque  divifion , pour  aller 
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gagner  la  file  de  la  droite  de  la  première  divifion  , le  font  à . 
gauche , &c. 

Remarque. 

Lorfqu’on  défile  par  rangs , par  la  droite  ou  par  la  gauche  , 

& qu’ils  ne  peuvent  pas  fe  partager  exa&ement  par  le  nombre  ' 
d’hommes  de  chaque  divifion  , ce  qui  refte  de  chaque  rang  eft 
joint  par  autant  d’hommes  du  rang  qui  fuit  immédiatement, 

au’il  eft  néccflaire  pour  rendre  la  divifion  complette.  A l’égard 
es  hommes  qui  reftent  du  dernier  rang  , ils  fuivent  les  autres 
dans  les  défiles , en  formant  une  dcrnicre  divifion  ou  un  der- 
nier rang  plus  petit  que  les  autres  ; ce  qui  n’a  aucun  inconvé- 
nient. 

PROBLEME  III. 

13  j.  Défiler  par  rangs  & par  le  centre. 

Soit  ABCD , {fis-  68,  pl.  X.)  la  troupe  ou  le  bataillon 
qu’on  veut  faire  denier , par  exemple,  par  quatre,  & par  le 
centre. 

Les  quatre  hommes  E F de  la  divifion  du  centre  marcheront 
en  avant , êf  aufli-tôt  ceux  du  refte  du  premier  rang  à droite  & à 
gauche  , feront  un  quart  de  converfion  par  deux.  Sçavoir 
ceux  de  la  droite  à.  gauche , & ceux  de  ce  côté  à droite.  Ils 
s’avanceront  enfuitc  dans  cet  ordre  vers  la  place  de  la  divifion 
du  centre.  Lorfque  ceux  de  la  droite  feront  parvenus  au  flanc 
droit  de  cette  divifion  , & ceux  de  la  gauche  au  flanc  de  la 
même  divifion  qui  eft  oppofé , ils  feront  chacun  un  quart  de 
converfion , ceux  de  la  droite , à droite , & ceux  de  la  gau- 
che , à gauche , pour  fc  rejoindre  & former  une  divifion  de 
quatre  nommes , qui  marchera  à la  fuite  de  la  première. 

Lorfque  le  premier  rang  fera  pafle  ou  aura  été  mis  en  co- 
lonne de  cette  maniéré , le  fécond  fera  le  même  mouvement  j. 
puis  le  treificme , &c. 

Pour  remettre  cette  troupe  en  bataille  en  fortant  du  défilé, 
on  fera  avancer  la  tête  EF  , ( fie.  69.  ) de  maniéré  que  toutes 
les  divifions  du  premier  rang  foient  hors  du  défilé. 

On  ordonnera  à la  divifion  E F,  de  ne  point  bouger , & à 
coûtes  les  autres  divifions  de  foire  un  quart  de  converfion  pat. 
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deux  ; fçavoir  celle  de  la  droite,  à droite , & celle  de  la  gau- 
che , à gauche.  On  fera  faire  auili  à droite  au  foldat  E du 
flanc  de  la  première  divifion , & à gauche  au  foldat  F du 
flanc  gauche. 

Enluite  E A fera  un  quart  de  convcrfion  à droite , pendant 
que  F B le  fera  à gauche.  Lorfque  ce  mouvement  fera  exécuté, 
le  premier  rang  fera  en  bataille  en  ab,  comme  il  l’étoit  avant  le 
partage  du  défilé. 

Le  fécond  rang  fe  remettra  de  la  même  manière , &c. 
PROBLEME  IV. 

1 36.  Défiler  par  la  droite  & par  files. 

Soit  la  troupe  ABCD  , {fig.  70.  ) qu’on  veut  faire  défiler 
par  files  & par  la  droite.  On  fuppofe  que  le  défilé  ne  peut  contenir 
que  quatre  hommes  de  front , '&  qu’ainfi  il  faut  défiler  par 
quatre. 

On  partagera  toute  l’étendue  du  bataillon  en  divifions  de 
quatre  hommes  de  front.  Les  quatre  files  AE  de  la  droite 
marcheront  enfuitc  en  avant.  L’on  ordonnera  au  refte  des  di- 
vifions de  faire  un  quart  de  converfion  à droite. 

Elles  s’avanceront  enfuite  fuccellivement  en  EP,  dans  le 
prolongement  du  flanc  gauche  de  la  première  divifion.  Elles 
feront  fur  cette  ligne  un  quart  de  converfion  à gauche , qui  les 
mettra  en  PR  , à la  fuite  de  la  première  divifion. 

Remarques. 

I. 

Lorfque  les  divifions  du  bataillon  ABCD,  (fig.  70.  ) qu’on 
veut  faire  défiler  par  files,  occupent  plus  d’étendue  en  pro- 
fondeur qu’en  largeur  , elles  ne  peuvent  exécuter  enfcmble 
le  quart  de  converfion  qu’elles  doivent  faire  pour  faire  face  au 
flanc  gauche  de  la  première  divifion  (1).  Dans  ce  cas  on  les  fait 
avancer  fucceflivement  ; d’abord  devant  elles , enforte  que 
leur  dernier  rang  départe  le  premier  du  bataillon.  Alors  elles 

(»)  rtyfjleN*.  n f. 
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exécutent  le  quart  de  converfion  néccffaire  pour  faire  face  au 
flanc  gauche  de  la  première  divifion  fans  aucune  difficulté. 

I L 

Il  efl:  évident  qu’on  peut  fe  fervir  de  cette  évolution  pour 
mettre  un  bataillon  en  colonne  par  tel  nombre  de  files  que 
l’on  veut. 

Pour  faire  remettre  cette  troupe  ou  ce  bataillon  en  bataille, 
après  la  fortie  du  défilé , il  faut  que  fes  différentes  divifions 
ABCD,EFGH,  1KLM,  &c.  (fig.  yi . ) foient  éloignées 
les  unes  des  autres  de  l’intervalle  de  leur  front. 

Alors  on  fera  faire  un  quart  de  converfion  à gauche  à la  fé- 
conde F E G H ; fon  front  F F fera  par  ce  mouvement  en  F fi. 
Gn  la  fera  avancer  d’un  petit  pas  en  avant,  pour  que  F/  fe  trouve 
en  a b.  Elle  décrira  un  autre  quart  de  converfion  à droite  fur 
le  pivot  b , & elle  marchera  en  avant  pour  fe  mettre  en  dey 
dans  le  prolongement  du  front  AB  de  la  première  divifion. 

La  troifiemc  divifion  Kl  LM  , après  avoir  fait  un  quart  de 
converfion  à gauche  fur  le  pivot  K , marchera  devant  elle  juf- 
qu’à  ce  que  fon  front  kg  débordé  d’un  petit  pas  le  flanc  gau- 
che C T de  la  féconde  divifion  , c’cft-à-aire  , jufqu’à  ce  que  ce 
front  foit  en  Ih.  Alors  elle  fera  un  quart  de  converfion  à 
droite  fur  le  pivot  A,  & elle  ira  fe  placer  en  nprqyk  côté  de  la 
fécondé  divifion. 

La  quatrième  divifion  PNQR  fera  les  mêmes  mouvemens- 
pour  aller  fe  placer  en  2 , i , à côté  de  la  troificme. 

Les  autres  divifions,  s’il  y en  a un  plus  grand  nombre , exé-- 
cuteront  les  mêmes  mouvemens  que  chacune  des  précédentes,., 
& la  troupe  fe  trouvera  ainfi  reformée  en  A^  2 CT. 

PROBLEME  V. 

137;  Défiler  à gauche  par  files.- 

Il  cft  évident  que  ce  mouvement  s’exécutera  delà  même- 
maniéré  que  le  précédent , en  faifant  pour  la  gauche  ce  qu’on1 
vient  de  preferire  pour  la  droite.  • 
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PROBLEME  VI. 

138.  Défiler  par  files  & par  le  centre. 

Ce  mouvement  peut  s'exécuter  comme  les  précédons.  Il  faut 
pour  cet  effet  fuppofer  la  troupe  ou  le  bataillon  divifé  en  deux 
parties  égales  par  le  centre , ou  de  la  tête  à la  queue.  Alors 
on  fera  défiler  la  partie  de  la  droite  par  la  gauche  , & celle  de 
la  gauche  par  la  droite. 

Lorfque  le  défilé  a de  largeur  le  double  de  la  hauteur  du  ba- 
taillon , on  peut  encore  défiler  par  le  centre  de  la  maniéré 
fuivante. 

On  fait  d’abord  paflcr  dans  le  défilé  les  deux  files  du  centre. 
Ces  deux  files  font  chacune  un  quart  de  converfion  pour  en- 
trer dans  le  défilé  , où  elles  forment  un  feul  rang.  La  file  du 
centre  à droite  fait  fon  quart  de  converfion  à gauche  : les  files 
fuivantes  de  la  droite  8c  de  la  gauche,  exécutent  enfuite  fuc- 
ceflivcment  la  même  chofe,  & le  bataillon  pafle  ainfi  le  défilé 
par  files  & par  le  centre. 

Pour  rendre  cette  explication  plus  fcnfible,  foit  ABCD, 
( fig . j2  ypl.  XI.  ) une  troupe  ou  un  bataillon  fur  trois  de  hau> 
teur , auquel  on  veut  faire  paflcr  le  pont  ou  le  défilé  YX  , au- 
quel on  luppofe  douze  pieds  de  largeur.  Soit  fuppofé  auffi  le 
centre  du  bataillon  vis-à-vis  le  milieu  du  pont. 

On  prendra  dans  le  centre  une  divifion  de  fix  hommes  , de 
façon  qu’il  y en  ait  trois  du  côté  de  la  droite , 8c  trois  du  côté 
de  la  gauche. 

On  fera  avancer  cette  divifion  fur  le  pont  ou  le  défilé  , & 
l’on  ordonnera  au  refte  de  la  droite  du  bataillon  de  faire  à 
gauche , 8c  à la  partie  de  la  gauche  de  faire  à droite.  Ces  deux 
parties  s’avanceront  enfuite  d’un  petit  pas  vers  le  centre , pour 

3ue  les  files  qui  fuivent  immédiatement  celles  delà  droite  6c 
c la  gauche  de  Ja  divifion  du  centre  , qui  occupe  la  largeur  du 
pont , fc  trouvent  dans  le  prolongement  de  la  droite  8c  de  la 
gauche  de  cette  divifion. 

Alors  la  file  de  la  gauche  de  la  partie  de  la  droite  du  ba- 
taillon , & celle  de  la  droite , de  la  partie  de  la  gauche , fe- 
ront chacun  un  quart  de  converfion  pour  former , en  fc  réu- 
nifTant , un  rang  de  fix  hommes , qui  marchera , immédiate- 
ment 
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ment  après  fa  formation,  à la  fuite  de  la  divifion  du  centre. 
Les  autres  files  de  chacune  des  parties  de  la  droite  8c  de  la 

{;auche  du  bataillon , feront  le  même  mouvement  pour  fuivre 
es  deux  premières  divifions.  Lorfqu’ellcs  feront  ainfi  les  unes 
derrière  les  autres,  le  bataillon  formera  une  colonne  dont  le 
front  fera  double  de  la  hauteur  de  la  troupe , 8c  la  profon- 
deur égale  à la  moitié  de  fon  front. 

Cette  colonne  doit  marcher  directement  au-delà  du  pont  ou 
du  défilé  ; lorfqu’elle  en  eft  entièrement  fortic , on  lui  ordon- 
ne de  s’arrêter. 


On  commande , pour  la  remettre  dans  fon  ordre  de  bataille 
primitif,  à la  divifion  du  centre  de  ne  point  bouger  ; aux  de- 
mi-rangs de  la  droite  de  la  colonne,  de  faire  à droite,  8c  à 
ceux  de  la  gauche  de  faire  à gauche.  On  fait  faire  enfuite  à 
chacun  de  ces  demi-rangs  un  quart  de  convcrfion  , fçavoir  la 
divifion  des  demi-rangs  de  la  droite  à droite , 8c  celle  des  demi- 
rangs  de  la  gauche,  à gauche,  pour  aller  reprendre  leur  première 

fofition  à Ta  droite  & à la  gauche  de  la  divifion  du  centre. 

orfque  ces  deux  quarts  de  convcrfion  font  exécutés , la  trou- 
pe fc  trouve  dans  le  même  ordre  de  bataille  où  elle  étoit 
avant  le  palTage  du  défilé.  Voye ^ la  fécondé  difpofition  de  la 
figure  71. 

L’évolution  précédente  peut  encore  s’exécuter  de  la  maniéré 
fuivantc.  Par  cette  méthode  on  augmente  plus  promptement 
le  front  de  la  divifion  du  centre , que  par  celle  qu’on  vient 
d’expliquer.  C’eft  pourquoi  elle  peut  être  plus  avantageufe 
lorfqu’on  eft  à portée  d’être  attaqué  au-delà  clu  défilé. 

Soit  encore  le  bataillon  AB  CD  , [fig.  y 3-  ) qui  doit  palier 
le  défilé  XY.  On  fuppofe  que  le  centre  de  ce  bataillon  eft 
exactement  placé  vis-à-vis  le  milieu  du  défilé.  On  fuppofe 
aufli  que  ce  défilé  peut  contenir,  de  front,  le  double  d’hom- 
mes de  la  hauteur  du  bataillon  , qui  eft  fur  trois  rangs. 

On  marquera  la  divifion  du  centre  compoféc  , dans  cet 
exemple , de  trois  files  de  la  droite  & d’autant  de  la  gauche. 

On  fera  avancer  cette  divifion  dans  le  défilé  , 8c  l’on  ordon- 
nera au  refte  des  demi-rangs  de  la  droite  de  faire  à gauche,  8c 
à celui  de  la  gauche  de  faire  à droite. 

Alors  les  files  & celles  de  la  gauche  , feront  face  les  unes 
contre  les  autres , 8c  à mefure  que  celles  du  centre  avanceront , 
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celles  de  la  droite  6c  de  la  gauche,  qui  fuivent  immédiatement 
la  divifion  du  centre,  marcheront  jufqu’à  ce  qu’elles  fc  trou- 
vent dans  l’alignement  des  files  qui  la  terminent  à droite  & à 
gauche.  Quand  elles  y feront  parvenues , elles  feront  un  quart 
de  converlion  de  part  6c  d’autre  pour  former  enfemble  un  rang 
qui  fuivra  la  diviiîon  du  centre.  Les  autres  files  qui  les  fuivent 
feront  le  même  mouvement , comme  dans  l’exemple  précé- 
dent. 

Ce  qui  rend  cette  dernierc  évolution  différente  de  la  pre- 
mière , c’eft  qu’au  lieu  d’attendre  pour  réformer  le  bataillon, 
qu’il  foit  entièrement  hors  du  défilé , on  peut  commencer  à le 
remettre  dans  fon  ordre  de  bataille , dès  que  la  première  divi- 
fion  en  cft  éloignée  feulement  du  double  de  la  hauteur  du  ba- 
taillon. 

Pour  cet  effet , on  ordonne  à la  divifion  , ou  aux  trois  rangs 
qui  fuivent  la  première , 8c  qui  font  compofés  chacun  de  trois 
nies  de  la  droite , 6c  d’autant  de  la  gauche , de  faire  à droite  6c 
à gauche  par  demi- rangs  , 6c  de  marcher  enfuitc  pour  aller  fc 
placer  à la  droite  6c  à la  gauche  de  la  divifion  du  centre. 

Les  trois  rangs  qui  fuivent  immédiatement  la  féconde  divi- 
fion , font  le  même  mouvement,  6c  de  cette  maniéré  la  trou- 
pe fc  reforme  à droite  6c  à gauche,  à mcfurc  quelle  fort  du  dé- 
filé. Voye^  la  fécondé  difpofition  de  la  figure  71. 

Remarques. 

I. 

Pour  exercer  les  troupes  à cette  évolution , on  fait  placer  à 
quatre  ou  cinq  toifes  en  avant  du  centre , fix  Sergens  à droite , 
& autant  à gauche  , faifant  face  les  uns  aux  autres. 

Us  laiffent  entr’eux  la  largeur  qu’on  veut  fuppoferau  défilé; 
on  fait  enfuite  pafïèr  le  bataillon  entre  ces  fergens  de  la  ma- 
niéré qu’on  vient  de  l’expliquer  , 6c  on  le  fait  reformer  par  la 
première  ou  la  fécondé  des  deux  méthodes  précédentes. 

I I. 

II  cft  évident  que  dans  cette  évolution  on  ne  dérange  poinr 
Tordre  des  foldats  ni  des  compagnies.  Us  fe  trouvent  enfem- 
blc  en  colonne , comme  dans  l’ordre  ordinaire  du  bataillon- 
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Lorfquc  le  défilé  n’a  de  largeur  que  pour  le  paffage  d’une 
file  de  front , c’eft-à-dire  , pour  trois  foldats , fi  le  bataillon 
cft  à trois  de  hauteur , pour  quatre  , s’il  eft  à quatre , Sic.  on  le 
paffè  par  files  de  cette  maniéré. 

On  fait  marcher  les  trois  files  du  centre  dans  le  défilé.  On 
fait  faire  à gauche  à la  partie  de  la  droite , 8i  à droite  à celle 
de  la  gauche.  La  file  qui  fuit  immédiatement  à droite  la  divi- 
fion  du  centre  , fait  un  petit  pas  en  avant , & un  quart  de  con- 
verfion  à gauche  , qui  la  met  à la  fuite  de  cette  divifion  dans  le 
défilé. 


La  file  de  la  droite  de  la  partie  de  la  gauche  fait  aulli  un  petit 
pas  en  avant , comme  la  précédente , Si  elle  fc  met  à la  fuite 
par  un  quart  de  converfion  à droite. 

Les  hlcs  de  la  droite  Si  de  la  gauche  du  bataillon  , font 
alternativement  le  même  mouvement  pour  entrer  dans  le  dé- 
filé. Lorfque  la  première  à gauche  de  la  partie  à droite , le 
trouve  au-delà , elle  fait  à droite , & elle  marche  devant  elle, 
jufqu’à  ce  que  le  ferre-file  ou  le  foldat  de  la  queue  dépafie  le 
ferre-file  de  la  droite  de  la  divifion  du  centre  d’environ  un 
petit  pas.  Alors  elle  fait  un  quart  de  converfion  à gauche  pour 
aller  reprendre  fa  première  pofition  à côté  de  la  file  de  la 
divifion  du  centre. 


La  file  à droite  de  la  partie  de  la  gauche  qui  le  fuit  immé- 
diatement , fait  à gauche  auflî-tôt  fa  l'ortie  du  défilé,  ou  lorf- 
qu’cllc  a joint  la  queue  de  la  divifion  du  centre.  Enfuite  elle 
marche  devant  elle , pour  que  le  foldat  qui  la  termine , dépaiïè 
d’environ  un  pied  ou  un  petit  pas,  le  ferre-file  de  la  gauche  du 
centre.  Puis  elle  fait  un  quart  de  converfion  à droite , pour 
reprendre  fa  première  pofition  à gauche  de  la  divifion  du 
centre. 


La  file  de  la  droite  qui  fuit  immédiatement  la  précédente , 
va  fe  placer  à côté  de  la  même  manière.  Celle  de  la  gauche 
en  fait  de  même  à gauche , Si  toutes  les  autres  de  la  droite 
Si  de  la  gauche , faifant  alternativement  le  même  mouvement , 
le  bataillon  fe  trouve  reformé  au-delà  du  défilé. 
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Quoique  dans  le  pacage  du  défilé  précédent , on  difc  qu’on- 
ne  fait  pafTcr  qu’une  ou  deux  files , fuivant  fa  largeur , il  cft 
aifé  néanmoins  d’obferver  qu’il  y en  pâlie  réellement  autant 
que  le  défilé  peut  contenir  d’hommes  de  front;  mais  ces  files 
ne  font  point  celles  de  la  première  pofition  du  bataillon.  Elles 
font  formées  des  rangs  qui  deviennent  files  dans  le  défilé , tan- 
dis que  les  files  y deviennent  rangs.  Or  il  ne  pâlie  qu’un  de 
ces  rangs  à la  fois , compofé  d’une  ou  de  deux  nies;  c’eft  pour- 
quoi l’on  dit  qu’il  n’y  pafle  qu’une  ou  deux  files  de  la  pre- 
mière pofition.. 

V- 

Lorfqurune  troupe  défile  dans  un  chemin  qui  ne  va  pas  en 
ligne  droite , ou  qui  a plufieurs  coudes , ou  bien  lorfqu’elle 
change  la  direétion  de  fa  marche  , elle  doit  toujours  le  faire  par 
des  quarts  de  convcrfion.. 

v r. 

Une  troupe  qu’on  met  en  bataille  après  le  paflage  d’un  dé- 
filé , peut  être  remife  dans  un  ordre  différent  que  celui  qu’elle 
avoit  auparavant;  elle  peut , par  exemple,  fè  remettre  fur  plus 
de  rangs  ou  plus  de  files  : mais  on  n’a  jpas  jugé  à propos  d’en- 
trer dans  ce  détail , qui  pourroit  paroitre  fuperflu  après  celui 
dans  lequel  on  eft  entré  lur  les  difterens  mouvemens  de  cette 
efpece.  On  obfcrvera  feulement  que  , lorfqu’on  reforme  une 
troupe  devant  l’ennemi , il  faut  éviter  tout  ce  qui  peut  caufcr 
la  moindre  confufion  & le  moindre  embarras.  Or  ce  qui  peut 
s’exécuter  alors  le  plus  facilement  & le  plus  fimplement , c’eft 
de  remettre  la  troupe  dans  le  même  ordre  qu’elle  avoit  d’abord 
obfervée. 

PROBLEME  VII. 

139.  Défiler  à droite  ou  à gauche  par  F aile. 

Cette  maniéré  de  défiler  confiftc  à faire  marcher  le  batail- 
lon par  la  droite  ou  par  la  gauche  , de  forte  que  dans  la  mar- 
che les  files  font  changées  en  rangs  , ôt  les  rangs  en  files.  Cette 
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LIVRE  II,  CHAPITRE  X.  141 
manière  de  marcher  eft  appellée  par  les  anciens  Ta&iciens , 
défiler  de  l'aîle. 

Pour  l’exécuter , il  fuffit  de  faire  faire  à droite  ou  à gauche 
au  bataillon  , & de  le  faire  enfuite  marcher  fur  le  terrein  au- 
quel il  fait  face. 

Dans  ce  mouvement,  les  Officiers  de  la  tête  du  bataillon 
font  une  file  à la  gauche  de  la  marche  , lorfqu’il  fe  meut  fur  la 
droite , Sc  ceux  de  la  queue  en  forment  une  autre  k la  droite. 


CHAPITRE  X. 

140.  Des  divifions  du  bataillon  pour  le  faire  marcher  fuivant  les 
Ordonnances  militaires - 

Comme  il  arrive  rarement  que  le  bataillon  puillè  marcher 
dans  fon  ordre  de  bataille  ordinaire  , on  l’a  toujours  divifé  en 
plufieurs  parties  propres  à faciliter  fon  mouvement.  Il  eft  évi- 
dent que  plus  le  front  de  ces  parties  eft  étendu  , 8c  moins  la 
marche  eft  retardée.  C’eft  pourquoi  on  ne  défile  par  de  très- 
petits  fronts , que  lorfque  le  peu  de  largeur  du  chemin  où  l’on 
doit  paftèr , l’oblige  abfolumcnt , ou  lorfque  le  retardement 
de  la  marche  fc  trouve  compcnfé  par  la  facilité  de  fon  exécu- 
tion. 

Pour  donner  une  idée  jufte  des  divifions  du  bataillon,  8c 
des  termes  par  lcfqucls  elles  font  exprimées  dans  les  Ordon- 
nances militaires , il  faut  remonter  à fa  formation  du  tems 
que  les  troupes  étoient  armées  de  piques  8c  de  moufqucts. 

141.  Lorfqu’on  formoit  alors  un  bataillon  , on  mettoit  les 
Piquiers , c’cft-à-dirc , les  foldats  armés  de  piques , au  centre 
du  bataillon  , parce  qu’on  les  regardoit  comme  le  corps  ou  la 
partie  la  plus  folide  2c  la  plus  eftentiellc  du  bataillon.  Les 
moufquetaires  ou  les  foldats  armés  de  moufqucts,  étoient  pla- 
cés aux  deux  flancs  des  piquiers  qu’ils  couvroient  de  parc  8C 
d’autres  ; ou  les  appella  les  manches  du  bataillon  ( 1). 


(1)  II  y avoit  alors  trois  drapeaux  par  Par  cette  dilpofition  des  drapeaux,  « il 
bataillon.  Chaque  manche  en  avoir  un  , & » ctoit  facile  a chaque  foldat  de  reconnoi- 

le  troiiieme  ctojt  a 1a  diviiion  du  centre.  » ne  Cl  place  dans  une  mêlée  ou  dans  un 
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Dans  la  marche  il  étoit  convenable  que  le  bataillon  qui 
étoit  alors  fort  nombreux  , fe  féparât  en  autant  de  parties  que 
fes  différentes  armes  le  divifoient.  Comme  les  piquiers  en  fai- 
foient  le  tiers  , le  bataillon  fe  trouvoit  naturellement  divifé  en 
trois  parties  égales.  On  avoit  coutume  de  faire  marcher  d’a- 
bord une  manche  du  bataillon , puis  lc'corps  des  piquiers  , & 
enfuite  l’autre  manche  de  moulquetaires.  Cette  maniéré  de 
marcher , qui  étoit  la  plus  ordinaire  , fut  appcllée  marcher  par 
manches. 

Les  piquiers  ayant  été  dans  la  fuite  réduits  à la  cinquième 
partie  du  bataillon  , & la  coutume  étant  toujours  de  les  faire 
marcher  enfemble , féparément  des  moufquctaires , on  divifa 
chaque  manche  en  deux  parties  égales  , à chacune  dcfqucllcs 
on  donna  le  nom  de  demi-manche.  Par  ce  nouvel  arrangement 
le  bataillon  fe  trouvoit  divifé  en  cinq  parties  égales.  Lorfqu’il 
marchoit  dans  cet  ordre , on  difoit  qu’il  le  faifoit  par  demi- 
manches  , ou  par  demi-rangs  de  manches. 

Dans  les  occafions  où  il  falloir  féparcr  davantage  le  batail- 
lon , ou  donner  moins  de  front  aux  divifions , on  partageoit 
chacune  des  précédentes  en  deux  parties  égales , appcllécs  cha  • 
cune  quart  de  manche.  Le  bataillon  étoit  alors  partagé  en  dix 
parties  égales.  Quand  il  marchoit  dans  cet  ordre , on  difoit 
qu’il  le  laifoit  par  quart  de  manches , ou  par  quart  de  rangs  de 
manches. 

Il  fuit  de  ces  differentes  explications  , i°.  que  marcher  par 
manches  , c’étoit  marcher  par  le  tiers  du  bataillon  , ou  fur  trois 
divifions  égales. 

i°.  Que  marcher  ou  défiler  par  demi-manches , c’étoit  marcher 
par  divifion  de  la  cinquième  partie  du  bataillon. 

Et  3\  que  marcher  par  quart  de  manches } c’étoit  marcher  fur 
un  front  de  la  dixième  partie  du  bataillon  , ou , ce  qui  cft  la 
même  chofc , fur  dix  divifions  égales. 


» df  (ordre  , parce  qu'une  manche  n'étant 
» compolce  que  de  deux  cens  hommes 
» rangés , » ( non  à quatre  de  hauteur  , 
mais  a lîx  ou  à huit , ne  donnoit  que  j î 
ou  i [ hommes  de  front).  Il  ctoit  alors  aile 
au  (oldat  le  moins  intelligent,  *«  de  fça- 
•>  voir  à peu  prés  à quelle  diftance  il  étoit 
»•  éloigné  du  drapeau  : il  ctoit  rare  qu'il  le 


» perdît  de  vue  ; il  pouvoir  au  premier 
» coup  d’œil  rcconnoîtrc  fon  rang  & la 
>>  file.  Chacune  de  ces  manches  failbir , 
>»  pour  ainfi  dire , un  bataillon  > ce  qui  ren- 
» doit  la  manœuvre  plus  diftinffe  , & les 
» commandemcns  plus  faciles.  » Traité 
des' Légions , atrribué  à M.  le  Maréchal  de 
Saxe  , imprimé  en  17  j j . 


Digitized  by  Google 


*43 


LIVRE  II,  CHAPITRE  X. 
Remarques. 

I. 

Dans  ces  différentes  divifions  , on  ne  comprcnoit  point;  les 
Grenadiers,  parce  quc,fuivant  les  Ordonnances,  ils  doivent 
toujours  faire  une  divifion  à part , qui  marche  la  première , 6c 
qui  eft  toujours  différente  des  autres , à moins  que  le  bataillon 
ne  marche  par  divifions  de  compagnies. 

I I. 

Il  eft  évident  que  lorfqu’on  rencontroit  dans  la  marche  des 
défilés  plus  étroits  que  le  front  de  ces  divifions  , on  faifoit  dé- 
filer alors , comme  on  le  fait  encore  aujourd’hui , chaque  divi- 
fion fur  un  front  relatif  à la  largeur  du  défilé. 

Les  divifions  du  bataillon  dont  on  vient  de  parler,  étoient 
les  feules  preferites  anciennement  par  les  Ordonnances  mili- 
taires ; mais  celle  dù  6 mai  1755  , en  a introduit  de  nouvelles 
qu’il  eft  à propos  d’expliquer. 

142.  On  a vu  ( n.  69.  ) qu’en  fuppofant  le  bataillon  de  12 
compagnies , non  compris  celle  des  Grenadiers,  cette  nouvelle 
Ordonnance  le  divife  en  fix  parties , formées  chacune  de  deux 
compagnies  couplées  ou  jointes  enfemble , auxquelles  on  don- 
ne le  nom  de  pelotons.  Chaque  compagnie  eft  appellée  feciion. 

Ainfi  le  peloton  eft  la  fixieme  partie  du  bataillon.  Deux 

Eelotons*cn  font  le  tiers , trois  la  moitié , 6c  la  feélion  en  eft 
1 douzième. 

Il  fuit  delà , i°.  que  marcher  par  pelotons , «’eft  marcher  par 
la  fixieme  partie  du  bataillon. 

i°.  Que  marcher  par  deux  pelotons  y c’eft  marcher  par  man- 
ches , ou  par  le  tiers  du  bataillon. 

30.  Que  marcher  par  trois  pelotons  , c’eft  marcher  par  demi- 
rangs  , ou  par  la  moitié  du  bataillon. 

Et  40.  que  marcher  par feciion , c’eft  le  faire  par  compagnies. 
Les  termes  de  fixieme  , de  tiers  6c  de  douzième  partie  du 
bataillon  , feroient  fans  doute  plus  clairs.  6c  plus  intelligibles 
que  ceux  de  pelotons  6c  de  feétion , d’autant  plus  encore  que 
celui  de  peloton  eft  employé  dans  tous  les  Auteurs  militaires, 
pour  exprimer  un  nombre  de  20 , 30 , 40 , ou  50  hommes , au 
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plus;  mais  les  termes  de  manches,  demi  manches,  &c.  em- 
ployés dans  les  Ordonnances,  avoicnc  le  meme  inconvénient. 

143.  L’Ordonnance  du  6 Mai  1735  , n’admet  que  les  diffé- 
rentes maniérés  de  rompre  ou  de  divifer  le  bataillon  dont  on 
vient  de  parler.  A l’égard  de  la  dernière , c’cft-à-dire , de  la  di- 
vifion par  feéfion , elle  porte  qu’on  n’en  fera  ufage  que  lorfque  le 
bataillon  étant  fur  trois  rangs  , 6'  devant  défiler  dans  un  lieu  étroit , 
on  ne  prévoira  pas  qu’il  puijfe  y pajfer  plus  <T une  compagnie  de 
front. 

Lorfque  l’on  rompt  le  bataillon  , aufli-tôt  que  le  Major  a 
fait  l’avertiffement , le  premier  Officier  de  chaque  divifion 
doic  s’avancer  d’un  pas  en  avant  du  centre  de  fon  premier  rang, 
ou  de  celui  que  forment  les  Officiers. 

Les  Colonels , Licutenans-Coloncls , ou  Commandans  de 
bataillons  , marchent  à la  tête  du  cinquième  peloton  de  leur 
bataillon.  A l’égard  des  autres  Officiers  , ils  gardent  leurs 
portes  ordinaires  dans  leurs  compagnies. 

Cet  arrangement  des  Officiers  , preferit  par  l’Ordonnance 
précédente  , cft  beaucoup  plus  fimplc  que  celui  qui  s’obfer- 
voit  autrefois. 

Le  Colonel  & le  Lieutenant-Colonel  marchoient  à la  tête 
de  la  première  divifion  ; les  Capitaines  étoient  également  par- 
tagés à la  tête  & à la  queue  du  bataillon.  Quant  aux  Officiers 
fubalternes  , il  y en  avoit  un  nombre  égal  à la  tête  de  chaque 
divifion  ; c’eft-a-dire  que  , lorfque  le  bataillon  marchoit  par 
manches,  il  y avoit  à la  tête  de  chaque  divifion  le  «iers  des 
Officiers  inférieurs  ; la  cinquième  partie , s’il  marchoit  par 
demi -manches,  &c. 


PROBLEME. 


1 44.  U 7 bataillon  étant , en  bataille , partagé  en  plufieurs  divi- 
fions  , faire  marcher  ces  diviftons  à la  fuite  les  unes  des  autres  , 
ou  , ce  qui  ejl  la  même  chofe  , le  meure  en  colonne. 


On  a vu  ( n.  1 14.  ) la  manière  de  faire  tourner  un  bataillon 
fur  plufieurs  pivots  à la  fois , pour  que  toutes  les  divifions  fe 
trouvent  placées  les  unes  derrière  les  autres. 

Voici  ce  que  preferit  fur  ce  fujet  l’Ordonnance  du  6 mai 
1 75  J * 


Pour 

* 
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Pour  rompre  un  bataillon  , on  fera  ces  commandcmens. 

i . A droite  ( ou  à gauche  ) par  pelotons , ( ou  par  tiers  de 
rangs  , & par  demi-rangs  ,)  rompe { le  bataillon. 

z.  Marche. 

3.  Halle. 

Le  premier  commandement  cfl  pour  avertir  du  côté  par 
lequel  le  baraillon  doit  fe  rompre  , & du  nombre  de  divifions 
qu’il  doit  former. 

Au  deuxieme  , toutes  les  divifions  doivent  s’ébranler  à la 
fois  ( à moins  que  le  contraire  ne  foit  ordonné  ) , faifant  mar- 
cher leurs  gauches  ou  leurs  droites,  &c  foutenir  leurs  droites 
ou  leurs  gauches. 

Au  troificme,  les  divifions  s’arrêtent  où  elles  fc  trouvent. 

On  fait  reformer  le  bataillon  par  les  commandcmens  fui- 
vans. 

1 . A gauche  ( ou  à droite  ) par  peloton,  ( ou  par  tiers  de  rangs t 
par  demi-rangs  ) reforme { le  bataillon. 

z.  Marche. 

3.  Halte. 

Le  premier  commandement  cfl:  pour  avertir  lorfqu’il  fe  fait 
à la  voix.  S’il  fe  fait  au  bruit  du  tambour , on  exécute  le  mou- 
vement dès  qu’on  commence  à battre  aux  drapeaux. 

Au  deuxieme  commandement , on  fait  marcher  les  droites 
ou  les  gauches  des  divifions , tandis  que  les  gauches  ou  les 
droites  ne  bougent , & alors  que  le  bataillon  fe  trouve  en  ba- 
taille, il  marche  en  avant  jufqu’au  troificme  commandement. 


CHAPITRE  XL 

De  la  formation  des  Bataillons  de  différentes  figures. 


ARTICLE  PREMIER .. 

143.  Du  Bataillon  quatre. 

L A formation  ordinaire  du  bataillon  fur  deux  dimenfions 
inégales , cft  la  plus  ordinaire , & la  meilleure  lorfqu’on  a plu- 
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ficurs  bataillons  à placer  les  uns  à côté  des  autres  , ou  lorfque 
les  flancs  ne  peuvent  être  attaqués.  Mais  lï  l’on  eft  expofé  aux 
attaques  de  l’ennemi  de  différons  côtés  à la  fois , dans  un 
pays  découvert , la  forme  ordinaire  du  bataillon  n’eft  pas  pro- 
pre à en  diftribuer  ou  partager  la  force  également.  Il  faut  dans 
ces  circonftances  s’appliquer  à réunir  les  foldats  pour  qu’ils 

fuiiïcnt  s’aider  réciproquement , 6c  foutenir  les  efforts  de 
ennemi , de  tous  les  différens  côtés  qu’il  peut  attaquer. 

De  toutes  les  figures  qu’on  peut  faire  prendre  .alors  au  ba- 
taillon pour  faire  feu  de  tous  côtés , la  plus  fimple,  6c  celle  qui 
a été  la  plus  eftimée  6c  la  plus  pratiquée  jufqu’à  préfent,  eft 
celle  du  quarré.  Il  s’agit  d’expliquer  ici  la  méthode  de  changer 
en  quarré  la  forme  ordinaire  du  bataillon  , 6c  cela  par  des 
mouvemens  réguliers. 

PROBLEME  I. 

14*.  Un  bataillon  ou  une  troupe  quelconque  d'infanterie  étant  en 
bataille , en  former  un  bataillon  quarré  à centre  plein. 

N 

On  fuppofe  que  celui  qui  veut  faire  exécuter  cette  évolution 
à une  rroupe  , fçait  l’extra&ion  de  la  racine  quarrée  , pour 
trouver  le  côté  du  nombre  quarré  donné,  ou,  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  du  nombre  d’hommes  dont  le  bataillon  eft  compofé. 

Résolution. 

On  commencera  par  trouver  par  le  calcul  le  côté  du  quarré 
donné  , ou  le  côté  du  plus  grand  quarré  contenu  dans  le  nom- 
bre d’hommes  donne , lorfque  ce  nombre  ne  forme  pas  un 
quarré  parfait. 

On  mettra  enfuitc  la  troupe  par  differens  doublcmcns  de 
files  à la  hauteur  la  plus  approchante  qu’on  pourra  de  celle  qu’elle 
doit  avoir  étant  difpbfée  en  quarré. 

On  prendra  après  cela  la  différence  de  front  auquel  elle  fera 
réduite  , à celui  qu’elle  doit  avoir  dans  le  quarré  , 6c  l’on  fera 
marcher  cette  différence  fur  le  derrière  de  la  troupe,  pour  y 
former  autant  de  rangs  qu’il  fera  néccffairc  pour  rendre  les 
files  de  la  troupe  égales  aux  rangs,  lorfque  le  nombre  d’hom- 
mes dont  elle  fera  compoféc,, fera  un  quarré  parfait,  ou  pour 
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former  autant  de  rangs  qu’on  pourra , lorfqu’il  ne  le  fera  pas. 

Soit  par  exemple  un  bataillon  de  400  hommes  rangés  à qua- 
tre de  hauteur,  ou  fur  quatre  rangs  dont  on  veut  former  un 
bataillon  quarré.  Les  rangs  feront  de  cent  hommes  chacun  , & 
les  files  de  quatre. 

On  cherchera  la  racine  quarrée  de  ce  nombre  , 5c  l’on  trou- 
vera 20  pour  là  valeur  fans  relie  ; ce  qui  fait  voir  que  le  nom- 
bre propofé  400  , ell  un  quarré  pariait.  En  effet , 20  multiplié 
par  20 ■,  donne  400  pour  produit. 

Cette  première  opération  fait  voir  que  lorfquc  le  bataillon 
fera  dilpofé  en  quarré  , fes  rangs  ôc  les  files  feront  chacun 
de  20  hommes,  racine  quarrée  de  400. 

On  doublera  les  files  autant  de  fois  qu’on  le  pourra  pour  ap- 
procher de  la  hauteur  du  nombre  20. 

Après  le  premier  doublement , les  rangs  feront  réduits  à jo 
hommes  , ôc  les  files  en  auront  huit. 

En  doublant  les  files  encore  une  fois,  les  rangs  auront  25 
hommes,  5c  les  files  16  , nombre  le  plus  approchant  de  :o 
qu’il  ell  podiblc  de  trouver  de  cette  maniéré  ; car  fi  on  les  dou- 
bloit  encore  une  fois , elles  feroient  à 32  , qui  excédé  ou  fur- 
palfe  le  nombre  20  qu’elles  doivent  avoir.  D’ailleurs  ce  der- 
nier doublement  ne  pourroit  plus  s’exécuter,  à caufe  du  nom- 
bre impair  25  , auquel  le  fécond  doublement  à réduit  les  rangs, 
dont  on  ne  peut  prendre  la  moitié. 

La  troupe  ou  le  bataillon  étant  par  le  fécond  doublement  à 
2 j de  front , 5c  16  de  hauteur  , on  ôtera  de  25  le  nombre 
d’hommes  20  du  front  du  quarré , il  reliera  cinq  files  de  1 6 hom- 
mes chacune,  qu’on  fera  marcher  à la  queue  de  la  troupe , SC 
dont  on  formera  quatre  rangs  de  20  hommes  chacun  , 5cc. 

Il  ell  évident  que  par  cette  formation  on  coullruira  toutes 
fortes  de  bataillons  quarrés  à centre  plein  , lorfquc  le  nombre 
d’hommes  qu’on  aura  fera  un  quarré  parfait. 

Cette  même  réglé  pourra  meme  avoir  lieu  , quel  que  foit  le 
nombre  d’hommes  au  bataillon  : il  en  réfultcra  feulement 
quelque  petite  différence  dans  fes  deux  dimenlîons  , lorfquc 
les  hommes  dont  il  fcfa  compofé,  n’auront  point  de  racine 
quarrée  cxaclc  , ou  , ce  qui  cil  la  même  chofc , ne  formeront 
point  un  quarré  parfait. 

Soit,  par  exemple,  un  bataillon  de  quatre  cens  quatre-vingts 
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hommes , donc  la  racine  quarrée  eft  vingt-un , avec  le  rcftc 
trente-neuf. 

Suppofons  qu’on  veuille  en  former  un  bataillon  quarré  à 
centre  plein.  ' 

Suppofons  aufli  que  ce  bataillon  foit  d’abord  rangé  fur  qua- 
tre rangs  de  cent  vingt  hommes  chacun. 

On  doublera  deux  fois  les  files  pour  les  mettre  à feize , com- 
me dans  l’exemple  précédent.  Les  rangs  feront  réduits  par  ces 
doublcmcns  à trente  foldats:  on  ôtera  de  ce  nombre  trente, 
le  côté  du  quarré  vingt-un.  Il  reftera  neuf  files  de  feize  hom- 
mes chacune , qu’on  fera  palier  à la  queue  , pour  y former  au- 
tant de  rangs  quelles  contiennent  de  fois  vingt-un  , c’eft-à- 
dire  , fix  rangs  , qui  étant  ajoutés  aux  feize  premiers , feront 
vingt-deux  rangs.  Ainfi  le  bataillon  formera  dans  cette  pofi- 
tion  un  quarré  long  qui  différera  très-peu  du  quarré  , &:  qui 
en  aura  les  mêmes  propriétés  êc  la  même  force , attendu  que 
les  deux  dimenfions  ne  différeront  que  d’un  fcul  homme  ; 
l’une  ayant  vingt-un  foldats  Sc  l’autre  vingt-deux  : il  relie, 
après  cette  formation,  dix-huit  hommes  dont  on  peut  former  un 
peloton  fur  quelqu’un  des  angles  du  bataillon. 

On  n’entre  point  dans  le  détail,  de  la  formation  des  rangs 
qu’on  place  à la  queue  du  front  de  la  troupe,  pour  rendre  la 
hauteur  égale  à ce  front.  On  peut  le  faire  de  differentes  ma- 
niéré; la  plusfimple&  la  pius  courte,  paroît  être  de  faire  faire 
d’abord  demi-tour  à droite  à la  partie  du  bataillon  qui  doit  fe 
pofler  ou  fe  placer  derrière  l’autre  partie  ; enfuite  de  faire  mar- 
cher au  dernier  rang , devenu  le  premier , un  pas  en  avant , Si 
de  lui  faire  faire  un  quart  de  converfion  qui  le  place  derrière 
la  partie  du  bataillon  dont  il  vient  d’êcre  féparé  ; faire  avancer 
de  même  le  fécond  rang  ou  l’avant-dernier  à côté  du  pre- 
mier , &c. 

On  peut  former  le  bataillon  à centre  plein  d’une  autre  ma- 
nière , en  fai  fiant  former  des  haies  au  bataillon  , avec  lefquelles 
on  puiffe  enfuite  former  autant  de  rangs  qu’il  eft  néccffaire , 

f our  que  les  hommes  de  ces  rangs  foient  en  nombre  égal  à ce- 
ui  des  files.  Ce  qui  étant  exécuté , il  eft  évident  qu’on  a le  ba- 
raillon  quarré. 

Soit , par  exemple  , le  bataillon  donné  de  quatre  cens  hom- 
mes , dont  le  front  eft  de  cent , c’cft-à-dire , qui  eft  rangé  à 
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quatre  de  hauteur.  La  racine  quarrée  de  ce  nombre  cft  vingt  ; 
on  formera  autant  de  haies  que  ce  nombre  eft  contenu  dans  le 
front  cent,  c’cft-à-dire,  cinq  dans  cet  exemple.  Chacune  de 
ces  haies  fera  de  quatre-vingts  hommes  : fi  on  leur  fait  former 
des  rangs  par  la  vingtième  partie  de  ce  nombre , qui  cft  quatre  , 
il  eft  évident  que  le  bataillon  aura  pour  front  cinq  fois  quatre 
hommes , qui  font  vingt , Se  que  chaque  file  fera  aulfi  de  vingt. 

Dans  le  cas  où  les  divifions  ne  feroient  pas  juftes , c’cft-à- 
dirc,  dont  le  front  du  bataillon  ne  conticndroit  pas  exacte- 
ment la  racine  quarrée  du  nombre  d’hommes  dont  il  cft  com- 
pofé , on  fe  ferviroit , dit  M.  Bottée , qui  enfeigne  cette  forma- 
tion du  bataillon  quarré,  de  la  dernière  divifion  à gauche  pour 
former  les  rangs  Se  les  files  qui  manqttcroicnt. 

Cet  Auteur  donne  une  autre  maniéré  de  former  le  batail- 
lon quarré  à centre  plein  , qui  paroît  plus  fimplc  que  les  pré- 
cédentes , Se  qui  s’exécute  par  un  fcul  commandement. 

11  s’agit  de  rompre  le  bataillon  par  divifions  égales  à la  ra- 
cine quarrée  du  nombre  d’hommes  dont  eft  le  bataillon , Se 
de  faire  enfuite  (errer  les  rangs  à la  pointe  de  l’épée. 

Ainfi  le  bataillon  étant,  par  exemple  , de  quatre  cens  hom- 
mes , dont  la  racine  quarrée  eft  vingt , Se  ce  bataillon  étant 
à quatre  de  hauteur , on  le  rompra  par  divifion  de  vingt  fol- 
Hats  de  front,  c’eft-à-dirc,  en  cinq  parties,  qui  étant  placées 
les  unes  derrière  les  autres  , les  rangs  ferrés  à la  pointe  de 
l’épée,  donneront  le  bataillon  quarré,  qui  aura  vingt  hommes 
de  front.  Se  autant  de  profondeur. 

Si  le  nombre  d’hommes  du  bataillon  que  l’on  veut  former 
en  quarré , n’cft  pas  un  quarré  parfait,  qu’il  foit , par  exem- 

Ele , de  480 , dont  la  racine  quarrée  cft  entre  21  Se  22.  Si  ce 
ataillon  eft  à quatre  de  hauteur,  fes  rangs  feront  de  1 20  hom- 
mes. On  le  rompra  par  divifions  de  21  hommes,  racine  du 
plus  grand  quarré  contenu  dans  480. 

Il  y aura  5 divifions  du  front  de  2 1 hommes , Se  une  fixicme 
de  quinze.  Ces  cinq  premières  divifions  étant  placées  les  unes 
derrière  les  autres,  ferrées  à la  pointe  de  l’épée,  formeront 
une  troupe  de  vingt-un  hommes  de  front , Se  de  vingt  de  hau- 
• teur  ou  profondeur.  A l’egard  de  la  fixieme,  de  quinze  de 
front,  on  la  placera  à la  queue , en  formant,  avec  le  nombre 
d’hommes  qu’elle  contient  y autant  de  rangs  qu’on  pourra  , 
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c’cft  à-dire , deux  dans  cet  exemple.  Il  reliera  dix-huit  hom- 
mes , dont  on  formera  des  pelotons  fur  les  angles , ou  un 
dernier  rang  plus  ouvert  que  les  autres;  ce  qui  peut  fe  faire 
fans  inconvénient. 

Lorfquc  le  bataillon  quarré  à centre  plein  eft  formé , il 
s’agit  de  lui  faire  faire  face  de  tou?  côtés  , de  manière  que 
chaque  côté  ait  cxa&cment  la  même  défenfe  & le  même  feu. 

Rien  n’eft  plus  aifé  que  de  donner  cette  difpofition  aux  qua- 
tre premiers  rangs  qui  forment  les  côtés  extérieurs  du  quarré; 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  pour  la  leur  donner  conjointe- 
' ment  avec  les  côtés  intérieurs. 

Voici  la  méthode  que  preferit  M.  Bouée  pour  cet  effet. 

Il  faut  d’abord  faire  prélenter  les  armes  en  tête  & en  queue 
par  demi-files. 

Enfuite  faire  marquer  par  deux  Sergens  , l’un  en  tête  & 
l’autre  en  queue , les  hommes  qui  doivent  faire  à droite , fie 
ceux  qui  doivent  faire  à gauche. 

S Ç A V O I R. 

Au  premier  rang  un  de  l’aîle  gauche,  à gauche. 

Au  fécond  , deux  à gauche  & un  à droite. 

Au  troiliemc,  trois  à gauche  & deux  à droite,  & ainfi  de 
fuite  dans  le  même  ordre  fur  chaque  demi-file  de  la  tête  ôc 
de  la  queue. 

Pour  aller  plus  vîte  , on  peut  mettre  deux  Sergens  à chaque 
aile , dont  l’un  difpofera  les  foldats  de  chaque  demi-file  de  la 
tête  dans  l’ordre  qu’on  vient  d’expliquer , & l’autre  ceux  de  la 
queue , êcc. 

11  faut  obfcrvcr,  i°.  à l’égard  des  demi-files  du  bataillon 
qui  font  face  en  queue  , que  leur  aile  gauche  eft  dans  la  file  de 
l’aîle  droite , qui  fait  face  en  tête , & l’aîle  droite  dans  la  file 
de  la  gauche  ucs  demi-files  de  la  tête. 

i°.  Que  quand  les  files  ou  les  rangs  font  en  nombre  im- 
pair , il  eft  indifférent  que  le  rang  du  milieu  fc  tourne  pour  faire 
face  à la  queue  du  bataillon  , ou  qu’il  refte  dans  fa  première 

fiofition  , parce  qu’il  fe  trouvera  toujours  que  le  foldat  du  mi- 
icu  de  ce  rang  fera  indifféremment  face  en  tête  ou  en  queue  , , 
& que  les  deux  moitiés  du  même  rang  feront,  l’une  face  à 
droite , ôc  l’autrç  face  à gauche. 
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Nous  n’entrerons  pas  dans  un  plus  grand  détail  fur  le  ba- 
taillon quarré  à centre  plein. 

Il  cft  aifé  d’obfervcr  que  ce  bataillon , pour  peu  qu’il  foit 
un  peu  confidérable , ne  peut  fc  mouvoir  que  très-difficile- 
ment ; que  les  foldats  des  rangs  intérieurs  au-delà  du  quatriè- 
me , ne  peuvent  faire  ufage  de  leur  feu  * & que  le  canon  ne 
peut  manquer  d’y  caufer  beaucoup  de  défordre. 

Par  ces  différentes  confidérations  , nous  ne  parlerons  point 
des  autres  bataillons  à centre  plein  , c’cft-à-dirc , ni  des  trian- 
gulaires , ronds,  o&ogones,  rhombes,  &c.  Nous  renvoyons 
ceux  qui  voudront  en  étudier  la  formation  , au  livre  de 
M.  Bouée , intitulé  Etudes  Militaires. 


ARTICLE  IL 

1 47.  Des  Bataillons  à centre  vuide. 

Les  bataillons  à centre  vuide  ont  un  plus  grand  front  que 
les  pleins  , & par  conféqucnt  ils  peuvent  oppofer  un  plus 
grand  feu  à l’ennemi;  l’on  peut  d’ailleurs  enfermer  dans  leur 
intérieur,  ou  dans  le  vuide  qui  eft  au  centre,  l’artillerie,  le 
tréfor  de  l’armée,  les  bagages,  Sf  différentes  autres  chofcs  que 
l’on  veut  conferver , 8c  dont  on  veut  dérober  la  connoiffance 
à l’ennemi. 

148.  Formation  du  Bataillon  quarré  à centre  vuide. 

Soit  fuppofé  un  bataillon  ordinaire  AB  C D,  {fig.  y 4 , pl. 
XII.  ) de  quatre  cens  hommes,  non  compris  les  Grenadiers 
8c  le  piquet , rangé  fur  quatre  rangs  de  cent  hommes  chacun. 

On  partagera  le  front  AB,  en  huit  divifions  égales,  ou  à 
peu  près  égales  , s’il  ne  peut  fc  partager  exactement  dans  ce 
nombre  de  parties. 

Par  exemple , le  front  A B étant  de  cent  hommes  , fa  hui- 
tième partie  eft  douze,  8c  l’on  a le  refte  quatre  ; c’eft-à-dire , que 
douze  eft  contenu  huit  fois  dans  cent,  avec  le  refte  quatre. 

Pour  faire  difparoître  ce  refte  quatre  , on  marquera  les  deux 
divifions  du  centre  E F,  à treize  hommes  chacune,  ainfi  que 
la  divifion  B C de  la  droite , 6c  A H de  la  gauche.  - 
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On  ordonnera  enfuite  à tout  le  bataillon  de  faire  demi-tour 
à droite , afin  que  lorfquc  le  quarré  fera  formé , le  premier 
rang  fe  trouve  en  dehors  du  bataillon. 

On  commandera  aux  deux  divifions  du  centre,  que  l’on 
confidérera  comme  une  feule  divifion  E F , de  ne  point  bou- 
ger , & au  refte  du  front  de  la  droite  & de  la  gauche,  de  faire 
cnfcmblc  un  quart  de  converfion. 

Sçavoir,  au  refte  du  front  de  la  droite,  devenu  gauche  par  le 
demi-tour  à droite,  de  faire  un  quart  de  converfion  à droite  , 
& au  côté  de  la  gauche  devenu  droite  , de  le  faire  à gauche. 

Ce  mouvement  étant  exécuté , l’on  a trois  côtés  du  batail- 
lon. Pour  avoir  le  quatrième  , il  ne  s’agit  plus  que  de  replier 
une  partie  des  deux  cotés  qui  viennent  de  taire  un  quart  de 
converfion,  de  maniéré  qu’ils  forment  le  quatrième  côté  op- 
pofé  à la  divifion  du  centre. 

Pour  cet  effet , on  ordonne  aux  deux  premières  divifions  de 
chacun  de  ces  côtés  de  ne  point  bouger,  & aux  divifions  X & Y, 
qui  les  terminent,  de  faire  enlemblc  un  quart  de  converfion 
qui  les  joigne  enfemble  en  V,  pour  fermer  le  bataillon. 

Par  ce  dernier  mouvem'ent , les  quatre  côtés  du  bataillon 
font  formés , comme  la  figure  le  fait  voir. 

On  ordonne  à tous  les  hommes  du  bataillon  de  faire  demi- 
tour  à droite,  pour  faire  face  en  dehors  du  bataillon.  Le  ba- 
taillon , après  ces  différens  mouvemens  , n’cft  pas  encore  en- 
tièrement formé  ; les  angles  ayant  des  cfpaces  vuides , il  faut 
les  remplir  pour  qu’il  foit  régulièrement  quarré. 

Pendant  que  le  bataillon  fe  forme  de  la  manière  qu’on 
vient  d’expliquer  , les  Officiers  des  Grenadiers  & ceux  du  pi- 
quet, partagent  chacun  leur  troupe  en  deux  parties  égales;  ce 
qui  fait  quatre  troupes  ou  quatre  pelotons  avec  lefquels  on  rem- 
plit les  angles  du  bataillon. 

Pour  évaluer  le  nombre  d’hommes  néccflaircs  pour  remplir 
chacun  de  ces  efpaces , il  faut  en  déterminer  les  dimenfions. 

Pour  cet  effet  , foit  l’un  de  ces  angles  rentrans  à remplir 
abc , [fig.  y b.)  on  imaginera  une  parallèle  fg , au  côté  ab,  à la 
diftance  de  ce  côté  de  deux  pieds,  c’cft-à-aire , de  l’épaiflèur 
d’une  file.  On  imaginera  de  même  une  autre  parallèle  hl,  au 
côté  bc  y également  éloignée  de  ce  côté.  On  prolongera  par 
la  penféc  les  lignes  qui  forment  les  deux  fronts  du  bataillon  , 

jufqu’à 
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jufqu’à  ce  qu’elles  fe  rencontrent  en  d , on  aura  alors  le  qua- 
drilatère flhd,  à remplir. 

Si  l’on  fuppofe  que  les  rangs  foient  ferrés  à la  pointe  de 
l’épée,  ils  occuperont  chacun,  avec  leur  intervalle,  un  efpacc 
de  trois  pieds;  ce  qui  donnera  neuf  pieds  pour  la  dimenfion 
df  ou  h /,  qui  eft  égale  à l’épaiffcur  des  quatre  rangs  du  batail- 
lon, & fept  pieds  pour  l’autre  dh  ou//,  qui  a deux  pieds  de 
moins. 

Préfcntement  il  faut  obferver  que  les  hommes  qui  doivent 
remplir  le  quadrilatère  flhd  , doivent  former  des  rangs  des 
côtés  df  & dh , 5c  que  comme  chaque  foldat  occupe  dans  le 
rang  un  efpacc  à peu  près  de  deux  pieds , le  côté  d f pourra  con- 
tenir cinq  hommes  de  front,  & le  côté  dh , quatre,  en  fe  fer- 
rant un  peu  fur  ab  & cg. 

Ainfi  il  faudra  huit  nommes  pour  garnir  les  deux  côtés  df 
Sc  dh,  du  quadrilatère  flhd , & le  foldat  qui  fera  en  d,  ap- 
partiendra egalement  à chacun  des  côtés  df  ÔC  dh. 

On  formera  trois  rangs  en  dedans  de  ce  quadrilatère  der- 
rière chacun  des  deux  premiers , à la  diftance  de  trois  pieds 
de  ces  premiers  , le  tout  ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  figure , ou 
les  points  blancs , ou  les  zéro  repréfentent  les  foldats  du  pelo- 
ton que  l’on  veut  former. 

On  aura  dix-fept  hommes  pour  remplir  l’angle  dont  il  s’agit. 
On  leur  fera  présenter  les  armes  comme  les  petites  lignes  ti- 
rées fur  les  zéro  l’indiquent.  A l’égard  du  foldat  du  lommec 
</,  il  peut  indifféremment  préfenter  les  armes  du  côjé  df  ou  dh, 
ou  fuivant  la  diagonale  du  petit  quadrilatère  dflh. 

Remarques, 

L 

Si  le  bataillon  propofé  avoit  plus  ou  moins  de  hauteur , on 
évalueroit  le  nomore  d’hommes  dont  on  auroit  befoin  pour 
en  remplir  les  angles , de  la  même  maniéré  qu’on  vient  de  le 
faire , en  confidérant  qu’elles  feroient  les  deux  dimenfions  du 
quadrilatère  qu’on  voudroit  remplir. 

I I. 

Lorfq  ue  le  nombre  d’hommes  qu’on  a pour  chaque  peloton 
des  angles  du  quarré,  eft  plus  grand  qu’il  n’eft  néceffaire  pour 

V 
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les  remplir , on  peut  faire  entrer  dans  le  vuide  du  bataillon 
l’excédent , pour  fervir  d’une  cfpcce  de  réferve  propre  à fup- 
plécr  aux  hommes  qui  pourroient  enfuitc  manquer  aux  trou- 
pes ou  pelotons  auxquels  ils  appartiennent. 

I I I. 

Il  y a une  autre  manière  plus  fimple  de  former  le  bataillon 
quarté , fans  avoir  la  peine  ac  remplir  les  angles , comme  dans 
la  formation  précédente. 

Pour  cet  effet , il  faut  comprendre  les  Grenadiers  8c  le  pi- 
quet dans  les  divifions  du  bataillon  , en  mettant  à l’ordinaire 
les  Grenadiers  à la  droite  du  bataillon  , 8c  le  piquet  à la  gau- 
che. 

Suppofons  le  bataillon  de  treize  compagnies  , y compris  les 
Grenadiers,  & regardant  le  piquet  comme  une  autre  compa- 
gnie , on  aura  quatorze  compagnies  de  front.  Comme  ce  nom- 
bre de  compagnies  ne  peut  le  partager  exactement  en  huit  di- 
vifions d’un  nombre  de  compagnies  complcttcs,  on  les  divi- 
fera  en  cinq  parties  ; fçavoir,  la  première  divifion  à droite  de 
deux  compagnies;  la  fécondé  de  trois;  la  troificmc  de  quatre; 
la  quatrième  de  trois;  8c  la  cinquième  de  deux.  Cela  pofé, 
on  fera  faire  demi-tour  à droite  à tout  le  bataillon.  On  ordon- 
nera à la  divifion  du  centre  de  ne  point  bouger  , 8c  aux  deux 
autres  divifions  de  la  droite  8c  de  la  gauche,  de  faire  un  quart 
de  converfipn , comme  <ftns  la  formation  précédente. 

Alors  chaque  divifion  de  deux  compagnies  de  la  droite  8t 
de  la  gauche , fera  un  autre  quart  de  convcrfion  pour  former 
le  quarré. 

Ce  qui  étant  exécuté , on  fera  avancer  les  deux  côtés  du 
quarré  de  la  droite  8c  de  la  gauche  en  dedans  le  bataillon  , 
jufqu’à  ce  que  le  dernier  rang  de  chacun  de  ces  côtés , qui 
étorent  le  premier  avant  le  demi-tour  à droite  , fe  trouve  dans 
le  prolongement  ou  l’alignement  des  files  qui  terminent  la 
droite  8c Ta  gauche  de  la  divifion  du  centre,  8c  le  bataillon 
fera  alors  formé. 

Si  l’on  fuppofe  que  les  compagnies  foient  de  quarante  hom- 
mes , 8c  qu’elles  foient  à quatre  de  hauteur , elles  auront  cha- 
cune dix  hommes  de  front.  La  divifion  du  centre  , coragofée 
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de  quatre  compagnies,  aura  quarante  hommes  de  front;  les 
deux  côtés,  qui  ont  chacun  trois  compagnies  , auront  trente 
hommes  de  front  ; mais  étant  entrées  dans  le  bataillon  , elles 
augmentent  leur  front  de  quatre  hommes  de  l’aîle  droite  de  la 
tête , & autant  de  la  queue  ; ce  qui  fait  que  fes  côtés  ont  cha- 
cun trente-huit  hommes  de  front  ; mais  les  foldats  de  la  droite 
& de  la  gauche  de  la  tête  & de  la  queue , qui  augmentent  le 
front  des  côtés , diminuent  par  là  la  tête  & la  queue  de  deux 
foldats  : donc  il  n’en  refte  que  trente-huit  pour  ces  côtés;  donc, 
&c. 

Remarque. 


L’Inftru&ion  du  14  mars  1754,  fe  fert,  pour  changer  un  ba- 
taillon ordinaire  en  bataillon  quarré  , de  cette  même  forma- 
tion ; mais  elle  donne  à ce  bataillon  le  nom  de  colonne. 

Cette  colonne  ou  ce  bataillon  eft  à fix  de  hauteur  ; il  eft 
fermé  du  côté  de  la  queue  par  le  piquet.  Les  Grenadiers  font 
à la  tête  en  dehors , ils  ne  font  partie  d’aucun  des  côtés  du  ba- 
taillon , & ils  peuvent  par  conféqucnt  fe  porter  également  vers 
celui  de  ces  côtés  qu’on  juge  à propos.  Voye^  l'Inflruclion 
qu’on  vient  de  citer. 

Il  y a plufieurs  autres  maniérés  de  former  le  bataillon  quarré 
àcentre  vuide  : on  fe  bornera  à en  ajouter  ici  une  qui  paroît 
plus  générale  que  celle  qu’on  vient  d’expliquer  ; mais  aufli  qui 
exige  la  connoiflance  de  l’extra&ion  de  la  racine  quarrée,  que 
la  précédente  ne  fuppofe  point. 

Soit  une  troupe  d’infantcric  d’un  nombre  quelconque  d’hom- 
mes , comme  de  1 100  , dont  on  veut  faire  un  bataillon  quar- 
ré  , qui  paroifle , par  exemple  , de  3600  hommes  , il  s’agit 
d’abord  de  trouver  la  hauteur  qu’on  doit  donner  à ce  corps  de 
troupes. 

On  commencera  par  extraire  la  racine  quarrée  de  3600, 
on  la  trouvera  de  60.  On  multipliera  ce  nombre  par  2 ; ce  qui 
donnera  120  pour  le  produit.  On  multipliera  aufli  ce  même 
nombre  60  , moins  1 , ou  58  par  2 ; ce  qui  donnera  1 1 6 , qui 
étant  ajoutés  à 120,  font  236.  Ce  nombre  eft  le  front  que 
doivent  former  les  1 200  hommes  propofés  en  bataille,  pour  les 
transformer  enfuite  en  bataillon  quarré. 
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Le  front  du  bataillon  ou  de  la  troupe  de  i zoo  hommes  * 
étant  ainfi  trouvé , on  aura  fa  hauteur  ou  le  nombre  de  fes 
rangs,  en  divifant  1 100  par  136  , c’cft-à-dire , la  fomme  ou 
le  nombre  de  tous  les  hommes  de  la  troupe  par  le  nombre  de 
ceux  qui  forment  le  front.  Faifant  cette  divifion  , on  trouvera 
le  nombre  cinq  pour  le  quotient.  C’cft  le  nombre  des  rangs 
que  doit  former  la  troupe  propofée.  Il  refte  vingt  hommes, 
qu’on  pourra , après  la  formation  du  bataillon  , mettre  à quel- 

3ucs-uns  de  fes  angles  pour  les  couvrir , ou  bien  on  les  placera 
ans  le  centre , pour  fervir  à remplacer  les  pertes  que  peut  faire 
le  bataillon. 

Maintenant,  pour  former  le  bataillon  quarré  , on  fera  met- 
tre la  troupe  de  1 100  hommes  à cinq  de  hauteur.  On  la  divi- 
fera  enfuite  en  quatre  parties  , fçavoir  la  première  à droite  , de 
j8  hommes  de  front  , la  fécondé  de  60  , la  troifieme  de  58  , 
& la  quatrième  de  60. 

On  fera  faire  demi-tour  à droite  à la  partie  de  la  droite  , 8c 
aux  deux  de  la  gauche  ; fie  l’on  ordonnera  à ces  trois  parties  de 
faire  un  quart  dc.converfion  ; fçavoir,  à la  première  de  la  droi- 
te , à droite , c’efl-à-dire  , vers  la  gauche  de  fa  première  pofi- 
tion  , 8c  aux  deux  parties  de  la  gauche , à gauche , ou  vers  la 
droite  de  leur  première  pofition. 

Ce  premier  mouvement  étant  exécuté  , il  ne  s’agira  plus, 
pour  former  le  bataillon  quarré , que  de  faire  faire  à la  der- 
nière divifion  , un  fécond  quart  de  converfion  dans  le  même 
fens  que  le  premier.  Alors  les  divifions  60  8c  60  , feront  op- 
pofées  , ainfi  que  celles  de  j 8 fie  j 8 , qu’on  fera  entrer  dans  le 
bataillon  , jufqu’à  ce  que  les  premiers  rangs  de  ces  parties,  de- 
venus les  derniers  par  le  demi-tour  à droite  , fc  trouvent  dans 
l’alignement  des  files  qui  terminent  la  droite  fie  la  gauche  des 
deux  divifions  de  60. 

On  fera  faire  après  cela  face  en  dehors  aux  divifions  qui 
ont  fait  le  demi-tour  à droite , 6c  l’on  aura  le  bataillon  quarré 
demandé,  qui  paroîtra  de  3600  hommes,,  dont  chaque  côté 
fera  de  60  hommes , 6c  la  hauteur  de  cinq. 

Pour  prouver  que  le  bataillon  contiendra  les  1 100  hom- 
mes propofés , confidérez  que  les  deux  faces  oppofées  de  60 
hommes  , en  contiennent  à cinq  de  hauteur , trois  cens  cha* 
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cnne  ; ce  qui  fait  6 00  pour  les  deux  , ci  600 

Que  les  deux  autres  côtés  en  contiennent  cnfcmblc.  5 80 
Plus  les  10  de  refte.  20 


Total  1 zoo 

Si  l’on  fixoit  la  hauteur  ou  le  nombre  des  rangs  de  chaque 
côté  du  bataillon  ; fi  l’on  vouloit , par  exemple , que  les  trou- 
pes y fuflent  à lix  de  hauteur,  il  faudroit  divifer  le  nombre 
d’hommes  donné  1 zoo  par  fix.  On  auroit  100  hommes  pour 
chaque  rang,  ou  pour  le  front  du  bataillon  à réduire  en  quarré. 

Pour  le  faire  , il  faut  ajouter  à ce  nombre  quatre  unités  ; ce 
qui  donnera  104,  dont  le  quart  ji  fera  le  côté  du  quarré  de- 
mandé. 

On  le  formera,  comme  le  précédent,  en  divifant  le  front 
réel  zoo  en  quatre  parties  , dont  la  première  fera  de  49  hom- 
mes , la  fécondé  de  5 1 , la  troifiemc  de  49  , & la  quatrième 
de  y 1. 

On  aura  1 1 ran^s  de  f 1 hommes , faifanr.  6n 

Plus  1 z rangs  a 49  , faifant.  5 S S 

Total  I zoo 

Si  l’on  vouloit  mettre  le  bataillon  quarré  à quatre  de  hau- 
teur , il  faudroit  donner  d’abord  cette  hauteur  à la  troupe  pro 
pofée  1 zoo  ; ajouter  quatre  unité  à fon  front  300  ; ce  qui  fera 
304  , dont  le  quart  7 6 fera  le  côté  du  quarré  cherché  : on  le 
formera , comme  les  précédons , en  divifant  le  front  en  quatre 
parties , dont  la  première  & la  troifiemc  aura  deux  unités  de 
moins  que  la  féconde  & la  quatrième. 

Si  l’on  veut  fçavoir  quel  eft  le  plus  grand  quarré  apparent 
qu’on  peut  former  avec  une  troupe  d’un  nombre  d’hommes 
donnés  , comme  , par  exemple , de  1 zoo  , il  eft  clair  que  ce 
plus  grand  quarré  fera  celui  où  les  rangs  de  la  troupe  feront 
fimplc , c’eft-à-dirc , dont  chaque  côté  ne  fera  formé  que  d’un 
feul  rang.  C’cft  pourquoi,  comme  le  nombre  d’hommes  pro- 
pofés  compofent  le  front  de  la  troupe  entière  , il  faudra  lui 
ajouter  quatre  unités;  ce  qui  donnera  izo4,  dont  le  quart 
301  fera  le  côté  du  quarré  qu’on  pourra  former  avec  1 zoo  hom- 
mes , & qui  feroit , s’il  étoit  plein , de  90601  hommes. 
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ARTICLE  III. 

149.  Des  B Maillons  triangulaires  , odogones  & ronds. 

Le  quarré  n’eft  pas  la  feule  figure  que  le  bataillon  puifle  avoir 
pour  faire  face  de  tous  côtés.  On  peut  le  dilpofer  en  triangle, 
en  octogone , en  cercle , &c.  mais  ces  differentes  figures  ne 
font  propres  que  lorfque  le  bataillon  eft  arrêté.  S’il  faut  le  faire 
marcher , la  figure  rectangulaire  ou  quarréc , lui  eft  abfolu- 
ment  néceffaire , ou  du  moins , c’cft  la  plus  commode  pour 
lui  faire  obferver  fon  ordre  de  bataille  en  marchant. 

Ce  qui  a donné  lieu  d’imaginer  des  bataillons  d’un  plus 
grand  nombre  de  côtés  que  le  quarré , c’eft  la  foiblcffe  des  an- 
gles de  ce  bataillon , qui  n’oppofent  à l’ennemi  aucune  réfif- 
tance. 

En  effet , foit  le  bataillon  quarré  A B C D , (fig.  y 6 , pl. 
XIII.  ) dont  les  côtés  A B & B C , font  prolongés  indéfini- 
ment vers  la  campagne.  Il  eft  évident  que  le  dernier  foldat  à 
droite  du  rang  AB,  tirant  devant  lui,  la  direction  de  fon 
coup  fera  exprimée  par  B F , Sc  celle  du  premier  foldat  du  rang 
BC  par  BE.  Par  conféqucnt  , fi  l’ennemi  s’approche  de  ce 
bataillon  pour  le  combattre , & qu’il  dirige  fa  marche  vers  le 
fommet  B de  l’angle  EBF  , il  fera  prefqu’cntiérement  à l’abri 
du  feu  du  bataillon  ABCD.  Il  n’y  aura  que  quelques  tirs 
obliques  qui  pourront  l’endommager  ; les  autres  angles  de  ce 
bataillon  étant  dans  le  même  cas  que  B , il  en  réfulte  que  l’en- 
nemi a un  grand  avantage  à le  combattre  par  ces  angles. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient  , on  couvre  quelquefois 
les  angles  du  bataillon  quarré  par  de  petits  pelotons  détachés, 
mais  ces  pelotons  n’étant  point  foutenus  des  faces  du  batail- 
lon , ne  peuvent  faire  qu’une  médiocre  réfiftance. 

Lorfque  le  bataillon  eft  oCbogone  , fes  angles  étant  plus 
grands  que  ceux  du  quarré , celui  qui  eft  formé  du  prolon- 
gement de  leurs  côtés  eft  plus  petit.  C’cft  pourquoi  ces  angles 
ont  moins  de  foiblcffe  cjuc  ceux  du  quarré.  Si  on  donnoit  un 
plus  grand  nombre  de  cotés  au  bataillon , l’cfpacc  vis-à-vis  les 
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angles,  qui  n’eft  point  défendu , diminucroit  encore  ; & com- 
me le  cercle  peut  être  confidéré  comme  un  polygone  d’une 
infinité  de  côtés , il  en  réfultc  que  la  difpofition  la  plus  avan- 
tagcufc  que  les  troupes  puiffent  prendre  pour  faire  face  de 
tous  côtés  , eft  la  circulaire  , ou , ce  qui  eft  la  même  chofc  , de 
le  former  en  rond. 

Quoique  les  bataillons  triangulaires , o&ogones  , &c.  ne 
puiffent  avoir  lieu  que  lorfqu’il  faut  faire  ferme , & que  par 
conféquent  leur  ufage  ne  foit  pas  fort  fréquent , on  donnera 
néanmoins  la  manière  de  les  tormer. 

Quand  ils  n’auroient  d’autre  avantage  que  celui  d’exercer 
les  troupes  aux  évolutions,  cette  feule  raifon  eft  un  motif  fuffi- 
fant  pour  ne  pas  les  négliger  : mais  il  peut  fe  trouver  des  cir- 
conftançcs  à la  guerre , où  il  foit  avantageux  de  les  employer. 
Lojlelneau  rapporte  qu’à  la  bataille  de  Rocroy , le  Régiment 
de  Picardie  fut  difpofé  en  octogone , & que  dans  cet  ordre  il 
foutint  l’effort  des  ennemis  de  maniéré  qu’il  donna  le  tems 
à la  réferve  de  l’armée  de  venir  fccourir  la  gauche  , qui  avoit 
été  mife  en  défordre. 

Quoiqu’il  foit  difficile  de  faire  marcher  ces  différens  ba- 
taillons, il  n’eft  pas  néanmoins  impoflïble  d’y  parvenir.  Lorf- 

Î|ue  l’ennemi  s’avance  pour  les  attaquer  , ils  doivent  faire  feu 
ur  lui , & demeurer  en  place;  mais  fi  ce  feu  l’oblige  de  s’éloi- 
gner , ils  peuvent  reprendre  la  difpofition  néccffaire  pour 
marcher.  C’eft  à celui  qui  commande,  à juger  , par  l’éloigne- 
men  t de  l’ennemi , fi  fa  troupe  aura  le  tems  de  le  faire  , & de 
fc  reformer  dans  le  cas  d’une  nouvelle  attaque.  Ce  font  là 
des  principes,  dit  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur , fur  lefquels 
roulent  la  plus  grande  partie  des  adtions  de  la  guerre. 


ARTICLE  IV. 

» 

ijq.  Formation  du  Bataillon  triangulaire. 

N eus  avons  donné,  dans  la  Géométrie  de  l'Officier , la  mé- 
thode de  trouver  les  différens  fronts  des  bataillons  pleins  trian- 
gulaires , relativement  au  nombre  d’hommes  dont  ils  font 
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compofés,  8c  à l'ordre  qu’on  veut  obferver.  Nous  ne  nous  pro- 
pofons  ici  que  la  formation  du  bataillon  triangulaire  à centre 
vuide. 

C’cft-à-dire , qu’un  bataillon  étant  en  bataille  dans  l’ordre 
ordinaire , ou  en  quarré  long , de  lui  donner  la  figure  d’un 
triangle. 

Soit  AB  C D , ( fig.  jj.  ) le  bataillon  propofé. 

On  le  divifera  en  trois  parties  égales,  AE,  E G,  8c  G B. 

On  fera  faire  demi-tour  à droite  à chacune  des  deux  divi- 
sons de  la  droite  8c  de  la  gauche. 

On  ordonnera  enfuite  a la  divifion  G B C H de  la  droite , de 
faire  un  cjuart  de  convcrfion  à gauche  ; 8c  à AE  F D d’en  faire 
un  cri  meme  tems  à droite.  Ces  deux  divifions  marcheront 

i'ufqu’à  ce  qu’elles  fe  rencontrent  en  I , vis-à-vis  le  centre  de 
a divifion  E G H F du  milieu. 

Les  deux  divifions  qui  ont  marché  , feront  enfuite  chacune 
demi-tour  à droite:  après  ce  mouvement,  le  bataillon  fera 
face  de  chacun  de  ces  cotés. 

Il  s’agit  après  cela  de  remplir  les  angles  EFO,GFÏL,  8cc. 
Pour  cet  effet , fi  les  troupes  font  à quatre  de  hauteur,  com- 
me on  le  fuppofe  dans  cet  exemple , 8c  les  rangs  ferrés  à la 
pointe  de  l’épée,  les  lignes  EF  , FO,  auront  chacune  neuf 
pieds , 8c  le  côté  extérieur  O E fera  d’environ  feize  pieds,  (i) 
C’cft  pourquoi  il  pourra  contenir  huit  foldats  : la  hauteur  ou 


(i)  La  Géométrie  donne  un  moyen  fort 
fimple  pour  trouver  la  ligne  O H.  On  va  le 
•démontrer  pour  faire  fentir  l’utilité  de  cet- 
te fcience  dans  les  évolutions  , & les  autres 
mouvement  des  troupes. 

Le  triangle  central  1 F H,(  fig.77.)  étant 
équilatéral , chacun  de  fes  angles  eft  de  60 
degrés;  par  conféquent  l’angle  EFO,  eft  de 
110  degrés.  Si  du  point  F pris  pour  centre, 
& de  l’intervalle  F E ou  F O , on  décrit  un 
arc  , & qu’on  abaillè  de  F lùr  O E , la  per- 
pendiculaire F P prolongée  jufqu’en  R , il 
fera  coupé  en  deux  également  : tirant  R E , 
cette  ligne  fera  égale  à E F & à R E , parce 
cjue  le  triangle  R E f ayant  les  angles 
égaux , a auiu  lès  côtés  égaux.  Or  O E 
coupe  R F en  deux  également  en  P ; 
.donc  P F eft  la  moitié  de  E F.  Préfente- 
ment , fi  du  quarré  de  E F , on  ôte  celui  de 


P F , il  reliera  le  quatre  de  P E , dont  la 
racine  quarrée  donnera  PF.  Dans  cet  exem- 
ple, EF  étant  de  neuf  pieds,  Ibn  quarré 
lèra  de  8t  , duquel  ôtant  celui  de  qua- 
tre pieds  &c  demi , il  reliera  14;  pieds , di- 
vilcs  par  quatre,  pour  le  quarré  de  PE, 
dont  la  racine  eft  a peu  prés  -la.  Comme 
O E eft  double  de  P E , on  aura  environ  1 y 
pieds  pour  la  valeur  de  cette  ligne  : or  un 
nomme  occupe  deux  pieds  ou  environ  dans 
le  rang  ; par  conféquent  O E en  contiendra 
huit.  La  profondeur  F P n'étant  que  de  qua- 
tie  pieds  te  demi, on  ne  pourra  mettre  qu'un 
rang  derrière  celui  de  O E , lequel  rang  ne 
fort  que  de  fix  hommes. 

Si  la  profondeur  du  bataillon  propofé 
étoir  plus  grande  qu’on  ne  l'a  fuppoiée  dans 
cet  exemple  ; fi  par  exemple  elle  étoit  de 
fis  hommes , les  côtés  F £ , FO  , feroient 

la 
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la  profondeur  F P , fera  toujours  égale  à la  moitié  de  E F ou  de 
F O.  Elle  fera  donc  dans  ces  exemples  de  quatre  pieds  & demi  : 
c’cft  pourquoi  on  ne  pourra  mettre  qu’un  rang  de  loldats  derrière 
OE  : ce  rang  contiendra  deux  foldats  de  moins  que  le  premier 
OE.  Ainfi  il  fera  de  fix  hommes;  ce  qui  fait  voir  que  qua- 
torze hommes  feront  fuffifans  pour  remplir  l’angle  O F E ; il  en 
fera  de  même  de  deux  autres  GH  L , N IM  : partant  la  com- 
pagnie des  Grenadiers  étant  féparée  du  bataillon  , pourra , elle 
feule , fuffirc  à émouflèr  les  angles  du  bataillon  triangulaire 
rangé  à quatre  de  hauteur. 

Dans  la  formation  précédente  , les  angles  du  bataillon 
étant  coupés  ou  émoufles  par  les  pelotons  qui  les  rempliflent , 
il  n’eft  pas  exa&ement  triangulaire.  C’cft  plutôt  une  efpecc 
d’exagone  irrégulier  qu’un  triangle  : mais  on  peut  lui  donner 
cette  dernicrc  figure  de  cette  maniéré. 

Soient  prolongés  les  côtés  EG  & ML,  du  bataillon  pré- 
cédent, {fis'-  yS  ,pl.  XIV.  ) jufqu’à  ce  qu’ils  fe  rencontrent 
en  a\  Sc  foit  tiré  ou  imaginé  GL.  Le  triangle  GL<z,  fera 
équilatéral  ; ainfi  chaque  coté  L a & G a , fera  égal  à G L.  Ce 
côté  ayant  environ  quinze  pieds , G a & La  en  auront  la  même 
quantité.  Donc  ils  pourront  contenir  chacun  environ  huit 
hommes. 

Soit  préfentement  tiré  Ha,  qui  fera  double  de  H L , 6 C 

Îrolongé  le  fécond  & le  troifieme  rang  des  divifions  E G & 
,M  , jufqu’à  leur  rencontre  en  b Sc  d fur  H a.  Il  s’agit  de  dé- 
terminer gb  &c  h d. 

Du  point  b foit  abaifte  la  perpendiculaire  bc  fur  La;  ac 
fera  à peu  près  double  de  bc , (i)  c’cft-à-dire,  qu’elle  fera 
d’environ  fix  pieds;  par  conféquent  g b , qui  cft  égale  à La,  * 
moins  ca , en  aura  à peu  près  dix. 

Abaiflant  de  d fur  g b , la  perpendiculaire  de ; eby  qui  cft 
égale  à ca.,  fera  auflï  de  fix  pieds  ou  environ;  8c  hd , qui  eft 
égale  à gby  moins  eb , fera  à peu  près  de  quatre  pieds. 


chacun  de  i ( pieds,  & le  cêtd  O E de  14  On  peut  tirer  delà  des  réglés  génf- 
oui|.  Ce  dernier  feroit  encore  capable  de  raies  pour  1a  formation  des  pelotons  né- 
eontenir  de  front  le  double  d’hommes  de  ceflàires  pour  émouifer  les  angles  du  ba- 
la  hauteur  du  bataillon  ; la  profondeur  FP,  taillon  triangulaire  à centre  ruide. 
qui  aurait  fept  pieds  & demi , pourrait  con-  (1)  ca  aura  un  peu  plus  de  cinq  pieds , 
' tenir  trois  rangs,  mais  collé  s,  pour  ainlï  di*  li  i c en  a trois  : mais  on  peut , ûns  erreur 
1*  , les  uns  fur  les  autres.  frnlible , le  fuppolèr  double  de  h e. 
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Ainfi  La  pourra  contenir  huit  hommes;^,  cinq;  & h d , deux, 
& cela  en  fuppofant  toujours  que  chaque  homme  occupe  deux 
pieds  dans  le  rang.  Si  on  veut  réduire  à vingt  pouces  l’efpacc 
de  chaque  homme , L a en  contiendra  neuf;  g b fix  ; & h d trois. 

Dans  cette  fuppofition  , il  faudra  dix-huit  hommes  pour 
remplir  le  triangle  H ha  ; le  triangle  G Ha  en  contiendra  le 
même  nombre  : il  s’enfuit  que  trentc-fix  hommes  feront  fuffi- 
fans  pour  chacun  des  angles  du  bataillon  triangulaire  , c’cll-à- 
dire,  à peu  près  une  compagnie  pour  chaque  angle. 

Si  le  bataillon  avoir  plus  de  profondeur  qu’on  ne  lui  en  a 
fuppofé  ici  ; fi  , par  exemple  , il  éroit  à huit  de  hauteur , com- 
me chaque  rang  du  triangle  H La,  augmente  à peu  près  de 
cinq  pieds  , le  cinquième , en  prenant  le  foldat  H pour  le  pre- 
mier rang,  on  auroit  cinq  de  plus  que  La,  c’eft-à-dire  , à peu 
près  20  ; le  fixiemc  25  ; le  fepticme  30  ; Sc  le  huitième  35. 

M.  le  Maréchal  de  Puyfegur 3 en  formant  le  bataillon  trian- 
gulaire , comme  on  vient  de  l’expliquer , trouve  le  moyen  d’ert 
remplir  les  angles  de  cette  maniéré. 

Il  fait  ferrer  les  files  du  dernier  rang  IH  de  chaque  divi— 
lion  fur  le  centre  , de  maniéré  que  les  foldats  n’occupcnt  plus 
chacun  qu’un  pied  & demi  dans  le  rang. 

Après  ce  mouvement , les  foldats  des  autres  rangs  ouvrent 
leurs  files  vers  la  droite  & vers  la  gauche  , jufqu’à  ce  que  les 
rangs  des  divifions  voifines  fc  joignent  cnfcmblc  vis-à-vis  les 
angles  du  triangle  intérieur. 

Suppofant,  comme  cet  illuftre  Auteur  , le  bataillon  de  1 20 
files  , & de  quatre  rangs  , chaque  divifion  aura  40  hommes  de 
front,  qui  à deux  pieds  chacun  dans  le  rang  , occuperont  80 
pieds.  Si  l’on  réduit  l’efpace  de  chaque  homme  dans  le  der- 
nier rang , à un  pied  & demi , ce  rang  n’occupera  plus  que 
60  pieds. 

Le  troificmc  rang  , qui  doit  excéder  le  quatrième , fuivant 

3 uc  nous  l’avons  établi  précédemment, de  cinq  pieds  de  part  &. 

autre  , occupera  70  pieds.  Le  deuxieme  qui  augmente  égale- 
ment, en  aura  80;  & le  premier  90.  Or  90  pieds  partagés  à 40  fol- 
dats de  ce  rang  , donnent  deux  pieds  trois  pouces  pour  chaque 
foldat.  Dans  cet  état , M.  de  Puyfegur  croit  que  les  files  font 
encore  alors  fuffifàmmcnt  ferrées  dans  ce  rang  , eu  égard  à la 
pofition  dans  laquelle  il  fc  trouve  , & à la  proteébon  qu’il 
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reçoit  des  autres  rangs  dont  les  files  font  plus  ferrées. 

Cette  méthode,  qui  paroît  plus  fimplc  pour  remplir  les  an- 
gles du  bataillon  que  celle  d’y  inférer  des  pelotons  , demande 
au  moins  autant  de  tems  pour  fon  exécution.  D’ailleurs  elle 
ne  pourroit  pas  avoir  lieu,  fi  le  bataillon  étoitfur  fix  ou  huit 
rangs  : car  s’il  étoit  fur  cette  dernicrc  hauteur , le  côté  exté- 
rieur du  bataillon  fe  trouveroit  de  130  pieds,  qui  divifés  par 
40  , donneroient  trois  pieds  trois  pouces  pour  chaque  foldat 
de  ce  rang  ; cfpace  trop  grand  pour  que  le  premier  rang , qui 
doit  agir  plus  offenfivement  contre  l’ennemi  que  les  autres , 
puifTe  être  capable  d’une  bonne  défenfc  : mais  lorfquc  le  ba- 
taillon n’cft  que  fur  quatre  rangs , il  paroît  qu’on  peut  s’en 
fervir  fans  inconvénient. 

M.  Bottée  propofe  une  maniéré  de  former  le  bataillon  trian- 
gulaire , qui  diffère  peu  de  la  précédente  de  M.  le  Maréchal 
de  Puyfegur , en  ce  que  les  angles  s’y  trouvent  à peu  près  rem- 
plis. 

Il  s’agit  pour  cet  effet  de  partager  le  front  du  bataillon  en 
trois  divifions  inégales.  La  première  divifion  à droite.,  doit 
avoir  le  tiers  du  front  du -bataillon.  Celle  du  centre  doit  ex- 
céder ou  furpaffer  la  première  d’autant  de  files  que. le  bataillon 
a de  hauteur  , c’cft-à-dire,  de  quatre  files.,  lorfqu’il  eft  à quatre 
de  hauteur;  & la  troificme  à gauche , doit  différer  ou  être  plus 
petite  que  la  première,  d’autant  de  files  que  la  féconde  la  fur- 
pafïc.  Âinfi , fi  le  bataillon  eft  de  1 zo  hommes  de  front , ran- 
gés fur  quatre  rangs  , la  première  divifion  aura  40  hommes 
de  front;  celle  du  centre  44;  & celle  de  la  gauche  3 6. 

On  fait  faire  demi-tour  à droite  aux  deux  divifions  des  aî- 
les  ; êc  enfuitc  un  quart  de  converfion.  Elles  marchent  apros 
cela  chacune  devant  elles  jufqu’à  la  quatrième  files  de  la  droite 
& de  la  gauche  de  la  divifion  du  centre.  Là  elles  fc  mettent 
chacune  en  marche  pour  fc  joindre  vers  le  milieu  de  la  divi- 
fion du  centre  ; ce  qu’elles  font  par  une  partie  de  quart  de  con- 
verfion. Comme  la  divifion  de  la  gauche  eft  plus  petite  de 
quatre  files  que  celles  de  la  droite,  elle  rencontre  cette  der- 
nière divifion  àlaquatriemefiledcfagauchc.  Alors  le  bataillon 
forme  exactement  un  triangle  en  dedans  ; mais  les  divifions  font 
entr’clles  des  angles  de  30  degrés, qu’on  peut  remplir  aifément, 
•en  élargiflant  un  peu  les  files  des  premiers  rangs , vers  ces  angles. 

X ij 
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M.  Bottée  dit  cependant  que,  par  cette  formation,  les  angles 
du  bataillon  font  remplis;  ce  qui  n’eft  pas  exa&  : mais  il  pa- 
roît  qu'il  a feulement  voulu  dire  qu’ils  étoient  fort  petits.  Car 
il  convient  que  cette  formation  eft  moins  régulière  que  celle 
dans  laquelle  on  remplit  les  angles.  Au  refte,  l'exécution  de 
cette  manœuvre  eft  plus  prompte  que  celle  des  précédentes. 

Pour  que  les  côtes  extérieurs  de  ce  bataillon  triangulaire 
foient  égaux , il  faut  que  les  quatre  files  de  la  gauche  de  la 
divifion  du  centre  , faflent  face  du  même  côté  que  celles  de  la 
gauche. 


ARTICLE  V. 

iji.  Formation  du  Bataillon  odogone . 

Les  angles  du  bataillon  o&ogonc  font  plus  avantageusement 
difpofés  pour  la  défenfe  du  Dataillon  que  dans  le  quarré, 
parce  qu’ils  font  beaucoup  plus  ouverts  ; mais  fa  formation  eft 
un  peu  plus  compofée. 

Comme  ce  bataillon  n’eft  pas  de  grand  ufage , nous  nous 
bornerons  à donner  une  maniéré  de  le  former  qui  eft  très- 
fimplc , mais  qui  fuppofe  qu’on  fçache  l’cxtra&ion  de  la  ra- 
cine quarrée. 

Soit  le  bataillon  donné , de  480  hommes  rangés  à quatre 
de  hauteur. 

Il  faut  d’abord  prendre  le  quart  de  ce  nombre , qui  eft  110; 
en  extraire  la  racine  quarrée , qu’on  trouvera  de  1 1.  Multiplier 
enfuite  ce  dernier  nombre  par  fix,  & l’on  aura  66  pour  le  front 
qu’il  faut  donner  au  bataillon  propofé.  Divifant  480  par  66, 
le  quotient  7 fera  la  hauteur  du  bataillon. 

Le  bataillon  étant  ainfi  difpofé,  (fig.  79  ,pl-  XV.)  on  le 
partagera  en  fix  parties  égales  ,E,F,Cr,H,I&K. 

On  fera  marcher  en  avant  la  troifieme  partie  H , ( fie.  79  & 
So.)  de  la  droite,  jufqu’à  ce  que  fon  dernier  rang  déborde 
le  front  des  autres  dmfions  d’un  pas  de  deux  pieds  ou  en- 
viron. 

La  quatrième  divifion  G»  ira  enfuite  occuper  la  place  de  H. 


Digitized  by  Google 


44444444444 


4444444444  4*1 

^ 4L' 

Fÿ-78-  S •* 

• ^ / 


•k 

•k 

•k 

». 


•i- 

». 

•k 


•>  * •> 
k •■  . 

•>  . 

*•  / 

•k  *- 

•.  •- 

•k 

..•k 

M 


üi 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II,  CH  APITRE  XI. 

Lorfqu’elle  y fera  placée , elle  fera  demi-tour  à droite , & elle 
marchera  devant  elle  jufqu’à  ce  que  fon  dernier  rang  déborde 
DC,  d’environ  deux  pieds. 

Alors  la  cinquième  aivifion  F,  ira  occuper  la  place  de  la  qua- 
trième ; les  trois  divifions  qu’on  vient  de  faire  marcher , 
formeront , avec  la  divifion  I , l’cfpccc  de  croix  X. 

Il  ne  s’agit  plus  que  de  remplir  les  angles  de  cette  figure 
pour  avoir  le  bataillon  oékogone  entièrement  formé  , Se  c’eft 
ce  qu’on  fera  avec  les  deux  divifions  des  aîles  E 5c  K. 

Pour  le  faire  voir  , il  faut  confidérer  que  la  file  ab  de  fept 
hommes , occupe  dix-huit  pieds  , ainfi  que  la  file  cb  , ce  qui 
donne  environ  vingt-fix  pieds  pour  le  côté  ca  \ bd  eft  égal  à 
da\  par  conféquent  db  fera  d’environ  treize  pieds.  Comme 
on  fuppofe  que  l’épaififeur  des  rangs  » en  y comprenant 
leur  intervalle  , eft  de  trois  pieds  , on  ne  pourra  mettre  que 
quatre  rangs  de  foldats  dans  le  triangle  cba;  mais  ces  fol- 
dats  devant  demeurer  dans  la  même  place , on  peut  réduire 
l’épaiflèur  de  chaque  rang  à deux  pieds  fie  demi.  Alors  on 
pourra  en  mettre  cinq  dans  cba. 

Le  premier  rang , qui  eft  de  vingt-fix  pieds  , contiendra 
treize  foldats;  le  fécond  rang  en  contiendra  trois  de  moins, 
c’eft-à-dirc , dix  ; le  troifieme  , fept  ; le  quatrième  , quatre  ; 
& le  dernier  un  ; ce  qui  fait  en  tout  trente-cinq  foldats.  Oc 
le  peloton  ou  la  partie  E , en  contient  77  : donc  il  fera  fuffi- 
fant  pour  remplir  l’angle  cba  , 8c  l’angle  f L’autre  peloton  K 
fervira  de  même  à remplir  les  deux  autres  angles  g 8c  h. 

Si  l’on  a quelques  foldats  de  trop  , on  les  fera  palier  dans  le 
centre  X , pour  remplacer  ceux  qui  pourront  être  tués  par  l’en- 
nemi. 

Remarques.. 

L 


Si  le  bataillon  étoît  donné  de  huit  cens  hommes,  on  divi- 
feroit  de  même  ce  nombre  par  quatre  ; l’on  auroit  deux 
cens  , dont  la  racine  quarrée,  quatorze,  multipliée  par  fix,  don- 
nerait quatre-vingt-quatre  hommes  pour  le  front  au  bataillon. 
Divifant  huit  cens  par  ce  nombre , on  auroit  neuf  pour  la  hau- 
teur du  bataillon,  qu’on  formerait  enfuitc  en  o&ogone,  com- 
me on  vient  de  l’expliquer. 

t.  ' 
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I I. 

Si  l’on  vouloir  que  les  parties  ou  les  pelotons  E , F , G , &c. 
eulTcnt  une  hauteur  déterminée  qui  fût , par  exemple , de  huit 
foldats  ; il  faudroit  ajouter  à ce  nombre  huit,  la  moitié  quatre  ; 
ce  qui  donncroit  douze  ; multiplier  enfuitc  douze  par  lix  , & 
fon  produit  foixante-douze,  par  huit;  le  nombre  cinq  cens  foi- 
xante-feize  qui  en  réfulteroit,  feroit  le  nombre  nécefl'aire  pour 
former  le  bataillon  o&ogonc  à huit  de  hauteur. 

I I I. 

Nous  allons  expliquer,  dans  cette  remarque,  la  maniéré  dont 
nous  fommes  parvenus  à la  réfolution  précédente.  Ceux  qui 
n’auront  aucune  connoiflancc  des  premiers  principes  de  l’Al- 
gebre , paieront  cette  remarque  ; elle  fervira  à faire  connoître 
aux  autres  l’utilité  de  cette  fcience  dans  la  matière  dont  il 
s’agit. 

Un  bataillon  ordinaire  étant  propofé  pour  le  changer  en 
o&ogone  , j’obfcrvc  d’abord  qu’il  doit  être  partagé  en  lix  par- 
ties égales , dont  le  front  occupe  fur  le  terrein  un  cfpacc  égal 
à fa  hauteur. 

Comme  les  hommes  occupent  deux  pieds  de  front  dans 
le  rang , & trois  pieds  dans  la  nie , il  fuit  delà  que  fi  ces  parties 
avoient  autant  ae  front  que  de  hauteur,  elles  feroient  fur  le 
"Terrein  un  quarré  long , ou  un  re&angle  plus  long  que  large. 

De  cette  première  obfcrvation  , on  tire  cette  conféquence , 
qu’il  faut  que  les  hommes  de  la  hauteur  des  parties  E , F , G, 
&c.  ( fis-  79  & 8°  > pt-  XV.  ) ne  foient  que  les  deux  tiers  des 
hommes  du  front  des  mêmes  parties. 

Nommant  x le  front  d?une  de  ces  parties,  y x en  fera  la 
hauteur. 

Le  bataillon  étant  compofé  de  fix  parties,  fon  front  cft  égal 
à 6x ; mais  le  front  multiplié  par  la  hauteur , donne  le  nom- 
bre d’hommes  dont  il  cft  compofé.  Donc  6.rx  * x , eft  égal  au 
nombre  d’hommes  du  bataillon.  Suppofons  que  ce  nombre 
foit  repréfenté  paraÆ,  l’on  aura  6 xx^x=ab  ; ce  qui  donne 

àfX  x~ab\  SC  x x = ^ ; & cnfin^  = \/:^* 

Si  ab  = 576,  l’on  aura  x = \/~  = 1 z , comme  on 

le  voit  dans  la  fécondé  remarque  ci-ddTus. 
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II  cft  évident  qu’on  peuc , par  ce  même  problème  , djfpofer 
un  bataillon  de  manière  que  le  front  foit  à fa  hauteur  dans  tel 
rapport  que  l’on  voudra  , comme  , par  exemple  , de  1 5 à 4 : 
car  appcllant  x la  quinzième  partie  du  front,  ijar  fera  le 
front , 8c  4X  en  fera  la  hauteur. 

Or  1 5 x x 4-x  , égal  le  nombre  d’hommes  du  bataillon.  Supr 
pofant  qu’il  foit  de  600  hommes,  l’on  a 15^x4^  = 600; 
d’où  l’on  a 6ox1  = 6ooy  8c  xl=^=io;  ce  qui  donne 

x~V  10  = 3^.  . 

Multipliant  ce  nombre  par  1 5 , l’on  aura  47  pour  le  noipbre 
d’hommes  de  chaque  rang.  Comme  la  hauteur  eft  4*,  elle 
fera  de  1 2 hommes  ; mais  47  cft  à peu  près  à 1 z , comme  1 5 
cft  à 4.  Donc  , Ôcc. 


ARTICLE  VI. 

152.  Formation  du  Bataillon  rond. 

Le  bataillon  rond  a été  fort  en  ufage  parmi  les  Romains, 
C’cft  l’ordre  qu’ils  appelloient  in  orbem.  On  en  trouve  pluficurs 
exemples  dans  les  Commentaires  de  Céfar.  Il  a , comme  le9 
précédons  bataillons,  le  défaut  de  ne  pouvoir  marcher  : mais 
fa,  figure  eft  plus  avantageufe  que  celle  des  autres  pour  réfifter 
de  pied  ferme  à la  cavalerie , parce  que  n’ayant  point  d’an- 
gles , toutes  fes  parties  font  capables  de  la  même  réfiftance. 

Dans  ce  bataillon , les  diftérens  rangs  forment  des  circon- 
férences concentriques  , qui  vont  en  diminuant  de  la  circonfé- 
rence extérieure  vers  le  centre.  Il  s’agit , pour  fa  formation , de 
régler  la  quantité  d’hommes  dont  les  rangs  doivent  diminuer, 

Sbit  un  bataillon  de  480  hommes  à quatre  de  hauteur, 
c’eft-à  dire,  dont  les  rangs  font  de  1 10  hommes  chacun.  Nous 
fuppoferons  qu’ils  font  lcrrés  à la  pointe  de  l’épée  , ou  qu’ils 
occupent  chacun  trois  pieds  pour  leur  épailïcur  8c  leur  inter- 
valle. 

Pour  trouver  la  quantité  dont  ces  rangs  doivent  diminuer , 
je  confidcre  que  chaque  homme  occupant  deux  pieds  dans  le 
rang , les  1 20  hommes  en  occuperont  240.  Cherchant  le  dia- 
mètre de  ce  cercle  par  la  règle  ordinaire  de  7 à 2 1 , c’cft- à-dire. 
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par  l’approximation  d’ Archimede , on  trouvera  7 6 pieds  pour  le 
diamètre  de  ce  cercle. 

Le  diamètre  de  la  circonférence  qui  fuit  immédiatement  la  • 
première  en  dedans , cft  de  fix  pieds  plus  petit  que  le  premier, 
a caufe  de  l’épaifleur  des  rangs  de  trois  pieds  ; ainfi  il  fera  de 
de  70  pieds  ; cherchant  la  circonférence  du  cercle  dont  le  dia- 
mètre eft  de  ce  nombre  , par  cette  réglé  de  trois , 7.  11  : : 70. 
eft  au  quatrième  terme.  On  trouve , en  multipliant  11  par 
70,  Sc  divifant  le  produit  par  7 , 110  pieds,  dont  la  moi- 
tié 1 1 o,  eft  le  nombre  d’hommes  de  la  fécondé  circonférence, 
ou  du  fécond  rang  , qui  fe  trouve  ainfi  plus  petite  de  dix  hom- 
mes que  celle  du  premier.  Les  autres  rangs  diminuant  cha- 
cun de  la  même  quantité,  il  s’enfuit  que  li  le  premier  rang, 
ou  le  rang  extérieur  à 1 10  hommes , le  fécond  en  aura  1 10 ,1e 
troifieme  100,  le  quatrième  90  , le  cinquième  80  , & ainfi  de 
fuite. 

Si  l’on  fuppofe  que  l’épaifleur  des  rangs  ne  foit  que  de  deux 
pieds  & demi , on  trouvera  de  la  même  maniéré , qu’ils  dimi- 
nuent alors  de  huit  hommes;  & de  fix  , fi  les  rangs  pouvoient 
être  réduits  à l’épaifleur  de  deux  pieds. 

Il  fuit  delà  que  lorfqu’on  connoît  un  des  rangs  du  bataillon 
rond  ou  circulaire , on  peut  aifément  trouver  tous  les  autres. 

Il  s’agit  donc  à préfent , la  Hauteur  & le  nombre  tT hommes  du 
bataillon  étant  donnés , de  trouver  le  dernier  ou  le  plus  petit  rang. 

Pour  cet  effet , on  divifera  le  nombre  d'hommes  du  bataillon 
par  celui  des  rangs , & l’on  retranchera  du  quotient  autant  de  fois 
la  moitié  de  la  différence  moins  un , qu'il  y a de  rangs , le  rejle Jèra 
le  plus  petit  rang  demandé.  ( 1 ) 

Si  l’on  fuppofe  que  le  bataillon  foit  de  480  hommes  , & 
qu’on  veuille  le  mettre  fur  fix  rangs.  On  divifera  d’abord  480 


(1)  Voici  la  maniéré  dont  on  a trouvé 
cette  Solution.  Les  rangs  formant  entr'eux 
une  progrelfion  arithmétique  , fi  l’on  fup- 
pofe qu’il  y ait  fix  rangs , que  le  premier 
foit  x , Sc  la  différence  des  termes  { ; le 
dernier  rang  ou  le  dernier  terme  de  cette 
progrelfion  fera  x -t-  j ç , & la  Tomme  des 
termes  i x — f—  f ^ x j “6  x — f—  r f p.  Si 
l’on  fuppofe  que  le  nombre  d'hommes  du 
bataillon  (bit  repréfenté  par  a b , l’on  aura 
f x -f-  tf  j sa  a b.  D'ou  l’on  tire  * =; 


^ , ou , en  réduifant  la  derniere 


— , eipreffionqui  fait  voir  que  le  plus 

petit  terme  defigné  par  x , eft  égal  à la 
fixieme  partie  du  nombre  d'hommes  du 
bataillon , marqué  par  ab , moins  cirxj  fois 
la  moitié  de  la  différence  exprimée  par  ç. 


par 
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par  <>,  5c  l’on  aura  au  quotient  80.  On  retranchera  de  ce  nom- 
bre cinq  fois  cinq  , c’cft-à-dirc,  15  , ou  cinq  fois  la  moitié  de 
la  différence  qui  doit  être  entre  les  rangs , & l’on  aura  y y pour 
le  plus  petit  rang.  Comme  il  y a fix  rangs , le  cinquième  fera 
de  6 y hommes , le  quatrième  de  75  , le  rroifieme  de  8y  , le  fé- 
cond de  9 j , & le  premier  ou  le  plus  grand , de  105  hommes. 

Comme  cet  arrangement  exige  du  tems  pour  fon  exécution , 
voici  un  moyen  plus  fimple  pour  former  ce  bataillon. 

Il  faut  d’abord  lui  donner  pour  hauteur  le  nombre  de  rangs 
que  doit  avoir  le  bataillon  rond. 

Ainfi  fi  le  bataillon  eft  de  480  hommes  à quatre  de  hauteur, 
5c  qu’on  veuille  qu’il  en  ait  fix , étant  changé  en  bataillon 
rond  , on  lui  donnera  cette -hauteur , comme  on  l’a  enfeigné 
dans  la  première  remarque  du  n°.  1 3 1 , 5c  dans  la  troificmc 
du  n°.  1 y 1. 

Les  rangs  feront  alors  chacun  de  80  hommes. 

On  ôtera  du  dernier  cinq  fois  la  moitié  de  là  différence  qui 
doit  être  entre  les  rangs  , c’eft-à-dirc , cinq  fois  cinq  , fuppo- 
fant  que  les  rangs  ayant  trois  pieds  d’épaiffèur , ou  qüè  leur 
différence  foit  de  dix  hommes , 5c  on  les  ajoutera  au  premier. 

On  ôtera  quinze  hommes , ou  trois  fois  cinq  du  pénultième 
rang , 5c  on  les  ajoutera  au.  fécond. 

On  ôtera  de  même  cinq  hommes  du  rroifieme  , 5c  on  les 


. \ * • . . * 

ajoutera  au  premier. 

Alors  on  aura  pour  le  premier  rang.  ioy 

Pour  le  deuxieme.  95 

Pour  le  troificmc.  8 y 

Pour  le  quatrième.  - 7 J 

Pour  le  cinquième.  65 


Et  pour  le  fixicme.  ; ; y y 

Total  480 

Si  les  rangs  du  bataillon  étoient  ferrés  à deux  pieds  5c  de- 
mi , la  différence  entre  les  rangs  feroit  de  huic  hommes. 

On  ajouteroit  alors , après  avoir  mis  le  bataillon  à.  fix  de 
hauteur,  cinq  fois  la  moitié  de  huit,  c’cft-à-dire , cinq  fois 
quatre  foldats  à ce  premier  rang qu’on  ôteroit  du  dernier. 

Trois  fois  quatre  au  fécond  rang , qu’on  ôteroit  de  l’avant- 
dernier. 
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Puis  une  fois  quatre  au  troifieme  rang,  qu’on  ôteroit  du 
quatrième , & l’on  auroit  alors  les  hommes  du  bataillon  parta- 
gés ainfi  dans  les  différens  rangs. 


Premier  rang.  100 

Second  rang.  91 

Troifieme  rang.  84 

Quatrième  rang.  7 6 

Cinquième  rang.  <58 

Sixième  rang.  60 


Total  480 

Si  le  bataillon  doit  être  fur  un  nombre  de  rangs  impairs , 
comme , par  exemple , fur  fept  rangs. 

Lorfqu’on  l’aura  mis  fur  ce  nombre  de  rangs , fuppofant 
qu’il  foit  en  bataille  fur  un  autre , on  prendra  fur  le  dernier 
fix  fois  la  moitié  de  la  différence  qui  doit  être  entre  les  rangs, 
&C  on  l’ajoutera  au  premier.  On  prendra  fur  l’avant-dernicr, 
quatre  fois  la  moitié  de  la  même  différence , & on  l’ajoutera 
au  deuxieme,  On  prendra  enfuite  fur  l’anté-pénultieme  une 
fois  la  moitié  de  la  différence  des  rangs , & on  l’ajoutera  au 
troifieme  : à l’égard  de  celui  du  milieu , il  reftera  de  fa  même 
valeur. 

i Ainfi  le  bataillon  étant  encore  de  480  hommes,  on  le  met- 
tra d’abord  fur  fept  rangs,  & chaque  rang  fera  de  <58  hommes. 

Les  rangs  étant  fuppofés  de  trois  pieds  d’épaifleur  avec  leur 
intervalle  , leur  différence  fera  de  dix  hommes. 

> On  prendra  fur  le  dernier  rang  fix  fois  cinq  , qui  font  30  , 
que  l’on  ajoutera  au  premier , Sc  il  fera  de  68  hommes,  plus 
3,0 , c’eft-à-dire , de  98  hommes. 

On  ôtera  de  l’avant-dernicr , quatre  fois  cinq  , qui  font  10 
hommes,  & on  les  ajoutera  au  fécond , qui  fera  de  88  hom- 
mes. 

Le  troifieme  fe  trouvera  de  même  de  78  hommes. 

Le  quatrième  de  68 

Le  cinquième  de  , , j8 

Le  fixiemc  de  • ..  - , 48 

Et  le  fcpticme  de  .1  38 

La  réglé  générale,  pour  former  les  rangs  du  bataillon  rond 
de  la  manière  qu’on  vient  de  l’expliquer  , confiftc  donc , lorf- 
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ne  le  bataillon  eft  mis  fur  le  nombre  des  rangs  qu’on  veut  lui 

onner, 

i°.  A ôter  du  dernier  rang  autant  de  fois  la  moitié  de  la  ' 
différence  qui  doit  être  entre  les  rangs , qu’il  y a de  rangs  moins 
i , Se  à l’ajouter  au  premier  : 

i°.  A ôter  de  l’avant-dernier  autant  de  fois  la  moitié  de  la 
différence  qu’il  y a de  rangs  moins  trois , & à l’ajouter  au  fé- 
cond : 

3°.  A ôter  autant  de  fois  la  moitié  de  la  même  différence 
de  l’anté-pénulciemc  rang  , qu’il  y a de  rangs  moins  cinq,  & 
à l’ajouter  au  troificmc , & ainfi  de  fuite,  en  diminuant  tou- 
jours ce  qu’on  retranche  des  derniers  rangs,  pour  ajouter  aux 
premiers  de  deux  fois  la  moitié  de  la  différence  qui  doit  être 
entre  les  rangs. 

Ceux  qui  voudront  voir  d’où  l’on  a tiré  cette  règle  géné- 
rale , pourront  confultcr  la  note  ( i ) , qui  ne  f uppofe  que  la  con- 
noiffancc  des  premières  propriétés  de  la  progreflion  arithmé- 
tique. 

Lorfquc  les  rangs  du  bataillon  font  difpofés  , comme  ils 
doivent  l’être , pour  fe  former  en  rond , il  faut,  pour  lui  don- 
ner cette  figure , faire  faire  d’abord  demi-tour  à droite  à tous 
les  hommes  du  bataillon. 

Après  ce  mouvement,  il  faut  faire  partir  un  homme  fy 
( fig.  8i , pl.  XVI.  ) du  milieu  du  plus  petit  rang  ab , qui  eft 
alors  le  rang  extérieur,  & le  faire  marcher  devant  lui  de  maniéré 
qu’il  s’éloigne  de  ce  rang,  du  tiers  de  fon  étendue.  Si , par  exem- 

(i)  Soit  la  progreflion  arithmétique  fui- 
vante  d’un  nombre  de  termes  quelconques, 
par  exemple , de  7.  Suppolknt  x le  pre- 
mier terme , le  b la  différence  des  termes , 
l’on  aura  -j-  x,x-i-b,  x-i-ib,x-t-  5 b, 
f b , x 6 h. 

La  Comme  du  premier  terme  * , & du 
dernier  x -f-  6 b , qui  eft  1 x -f-  6 b , eft 
égale  à la  Comme  des  autres  termes  égale- 
ment éloignés  des  extrêmes.  Prenant  la 
moitié  de  cette  (omme , qui  eft  x H—  j b , 
on  aura  la  valeur  de  chaque  terme  ou  de 
chaque  rang  du  bataillon, lorfqu'ils  font  tous 
égaux.  Dans  cet  état , le  premier  terme 
eft  augmenté  de  trois  fois  la  différence  qui 
eft  entre  les  termes  de  la  progreflion , & le 
dernier  eft  diminué  de  la  même  quantitc.il 


faut  donc,  pour  rendre  ces  termes  tels  qu’ils 
doivent  être  dans  l’ordre  de  la  progreflion  , 
ôter  cette  quantité  du  premier , & l’ajou- 
ter au  dernier.  Or.  trois  fois  la  différence 
des  termes  eft  (ix  fois  la  moitié  de  la  meme 
différence , ou  autant  de  fois  cette  moitié 
qu'il  y a de  termes  moins  1. 

Leiecond  terme  dans  l’ordrede  la  progref- 
fion  , eft  x b , & l’avant-dernier  x — (— 
y b.  Donc  dans  l’égalité  des  termes  x -f- 
3 b , eft  plus  grand  que  le  ftcond  , de  deux 
fois  la  différence  b , ou  de  quatre  fois  la 
moitié  de  b j & l'avant  dernier  eft  plus  périr 
qu'il  ne  doit  être  de  la  même  quantité.  Il 
en  fera  de  même  des  autres  termes  qui 
donneront  de  la  même  maniéré  ce  que  la 
réglé  preferit. 

y ij 
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pic,  le  plus  petit  rang  cft  de  55  hommes,  qui  occupent  110 
pieds  , on  prendra  le  tiers  de  1 10 , qui  cft  à peu  près  37  pieds, 
ou  fi  l’on  veut  3 6.  Cet  homme  parcourra  un  efpacc  de  3 G 
pieds , ou  , ce  qui  cft  la  même  chofe , il  fera  1 8 pas  com- 
muns de  deux  pieds  chacun , &.  il  s’arrêtera  à la  fin  du  dix-hui- 
ticme.  Les  deux  parties  du  bataillon  à droite  & à gauche , fe- 
ront après  cela  chacune  un  quart  de  converfion  qui  réunira 
la  droite  & la  gauche  du  bataillon  dans  le  lieu  occupé  par 
l’homme  ou  le  fèrgent/’,  qui  aura  marché  en  avant  ; 6e  fi  l’on 
a ep  attention  de  faire  courber  infenfiblement  les  deux  parties 
du  bataillon  dans  l’exécution  du  quart  de  converfion  , il  le 
trouvera  formé  en  rond  après  ce  mouvement. 

Lorfquc  le  bataillon  a pris  la  figure  ronde , on  ordonne  à 
tous  les  rangs  de  faire  demi-tour  à droite  pour  faire  face  en 
dehors  du  bataillon. 

Remarques. 

I. 

On  pourroit  former  ce  bataillon  plus  exa&ement,  en  faifant 

Siartir  du  milieu  c de  la  ligne  dj\  que  décrit  le  foldat  ou  le 
ergent  qui  marche  en  avant , deux  autres  fergens  à droite  6c 
à gauche  , qui  s’en  éloignent  à droite  6c  à gauche  de  neuf 
pas.  Alors  les  deux  quarts  du  rang  a b , qui  occupe  le  centre 
de  ce  rang  , s’arrêteroient  en  g & en  h , & les  deux  autres  fe 
joindroient  en  f 

I I. 

Le  bataillon  rond  peut  être  formé  en  avant  ou  en  arrière. 
On  vient  de  le  former  de  cette  dernière  manière.  Pour  le  faire 
en  avant , le  premier  rang  doit  être  le  plus  petit , 6c  le  dernier 
le  plus  grand.  C’cft  pourquoi , il  faut  alors  diminuer  les  rangs 
de  l’avant  ou  de  la  tête , 8c  augmenter  ceux  de  la  queue,  com- 
me on  vient  de  le  faire  précédemment;  mais  dans  un  ordre 
renverfé. 

M.  le  Maréchal  de  Puyfegur  change  le  bataillon  ordinaire 
ou  bataillon  rond , fans  rendre  fes  rangs  inégaux , ou  les  met- 
tre en  progrcflîon  arithmétique. 

Suppofant  le  bataillon  ordinaire  fur  quatre  rangs , 6c  que 
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chaque  homme  occupe  deux  pieds  dans  le  rang , il  fait  ferrer 
les  hommes  du  dernier  de  manière  qu’ils  n'occupent  plus  cha- 
cun que  dix-huit  pouces , ou  un  pied  8c  demi.  Les  autres  rangs 
diminuent  un  peu  moins  leur  étendue , 8c  le  premier  refte  dans 
fon  premier  état. 

Alors  tous  les  rangs  ayant  fait  demi-tour  à droite,  le  batail- 
lon fe  forme  en  rond  , comme  on  vient  de  l’expliquer. 

Suppofant  le  bataillon  de  480  hommes  rangés  fur  quatre 
rangs , chaque  rang  fera  de  1 10  hommes  ; ceux  du  dernier  rang , 
n’occupant  chacun  qu’un  pied  8c  demi , l’étendue  de  ce  rang 
fera  de  180  pieds.  Sr  on  le  difpofecirculaircment,  le  diamè- 
tre du  cercle  qu’il  formera , fera  d’environ  57  pieds  , ou  de 
vingt-huit  pas  communs  de  deux  pieds. 

Suppofant  que  l’épai fleur  des  rangs , y compris  leur  inter- 
valle, foit  de  trois  pieds , le  diamètre  du  fécond  cercle  fera  de 
6 pieds  plus  grand  que  celui  du  prcmier;c’cft-à-direde<>3  pieds. 

La  circonférence  du  fécond  cercle  aura  à peu  près  198 
pieds  , qui  étant  divifés  par  1 10  , donnent  au  quotient  un  pied 
& environ  huit  pouces  ; c’eft  l’efpace  que  chaque  foldat  occupe 
dans  le  fécond  cercle. 

Le  diamètre  du  troificme  fera  69  pieds , 8c  fa  circonférence 
de  116  pieds,  qui  étant  divifée  par  110,  donne  un  pied  neuf 
pouces  pour  chaque  foldat  dans  le  troifieme  cercle. 

Le  quatrième  aura  75  pieds  de  diamètre,  8c  fa  circonfé- 
rence 135,  qui  divifée  par  1 10,  donne  environ  deux  pieds  au 
quotient. 

On  voit  par  ce  détail  que  la  méthode  que  M.  le  Maréchal 
de  Puyfegur  propofe  pour  former  le  bataillon  rond , peut  avoir 
lieu  lorlque  le  bataillon  n’cft  que  fur  quatre  rangs.  S’il  en 
avoir  un  plus  grand  nombre  , les  foldats  du  dernier , en  pre- 
nant le  cercle  intérieur  pour  le  premier , feroient  trop  éloignés 
les  uns  des  autres.  En  effet,  fi  l’on  fuppofe  le  bataillon  fur  fix 
rangs , le  diamètre  du  dernier  auroit  87  pieds , 8c  fa  circonfé- 
rence Z73  ; ce  qui  donneroit  deux  pieds  8c  un  peu  plus  de 
trois  pouces  pour  l’cfpace  de  chaque  foldat. 

S’il  y avoit  huit  rangs , les  foldats  du  dernier  auroient  cha- 
cun pour  efpacc  deux  pieds  neuf  pouces  ; étendue  qui  eft  trop 
confidérablc  pour  que  le  premier  rang , ou  le  rang  extérieur 
foit  dans  cct  état  capable  d’une  bonne  défenfe. 
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C’cft  pourquoi , la  méthode  de  M.  le  Maréchal  de  Puyfe- 

fur,  pour  former  le  bataillon  rond  , ne  peut  s’appliquer  qu’aux 
ataiUons  fur  quatre  rangs. 

Lorfqu’ils  en  auront  un  plus  grand  nombre,  il  faudra  fe  fer- 
vir  de  celle  qu’on  a enfeignée  précédemment , qui  eft  d’ail- 
leurs , dans  tous  les  cas , préférable  à celle  de  M.  le  Maréchal 
de  Puyfegur,  parce  que  le  rang  extérieur  qui  doit  particulié- 
rement foutenir  l’effort  de  l’ennemi , a la  même  force  que 
les  autres  rangs , au  lieu  que  dans  la  formation  du  bataillon 
rond  de  cet  illuftre  Maréchal , c’eft  le  premier  qui  eft  le  plus 
foible , ayant  fes  files  moins  ferrées  que  celles  des  autres  rangs. 

Le  bataillon  rond  étant  formé , il  eft  aifé  de  le  remettre  rec- 
tangulaire , ou  en  quarré  long , & cela  par  des  mouvemens 
contraires  à ceux  de  fa  formation. 

Il  faut  pour  cet  effet  faire  exécuter  un  quart  de  convcrfion 
aux  deux  parties  X & Y de  la  droite  & de  la  gauche  du  batail- 
lon , de  maniéré  que  ces  deux  parties  s’étendent  infenfiblc- 
ment  en  ligne  droite  dans  le  mouvement , & que  le  rang  exté- 
rieur reprenne  fa  première  pofition  AB. 

Si  le  bataillon  a été  formé,  comme  M.  le  Maréchal  de  Puy- 
fegur \c  preferit,  les  rangs  intérieurs  s’étendront  un  peu  ; fça- 
voir  la  partie  de  la  droite , vers  la  droite , & la  partie  de  la 
gauche,  vers  ce  même  côté  , jufqu’à  ce  que  leur  étendue  foit 
égale  à celle  du  premier  rang. 

Si  les  rangs  ont  été  d’abord  rendus  inégaux , les  hommes 
dont  on  a augmenté  les  premiers  rangs,  iront  reprendre , après 
que  le  bataillon  aura  été  reformé,  leur  place  dans  les  derniers 
rangs,  & il  fera  alors  dans  fa  première  difpofition. 

M.  le  Maréchal  de  Puyfegur  cftimoit  beaucoup  le  bataillon 
rond.  On  peut  voir  dans  fon  Livre  de  l’Art  de  la  Guerre , 
1 examen  qu’il  fait  de  la  force  de  ce  bataillon  , tant  contre  une 
attaque  de  cavalerie  que  contre  une  attaque  d’infanterie. 

Il  obfervc  que  ce  bataillon  doit  avoir  fes  rangs  ferrés  les  uns 
fur  les  autres  , autant  qu’il  eft  poflible.  Que  les  hommes  de 
chaque  rang  doivent  mettre  le  genouil  droit  en  terre , & que 
les  rangs , en  fe  relevant  fuccclhvement,  peuvent  faire  un  feu 
continuel. 

On  ne  traitera  point  ici  des  autres  efocces  de  bataillons 
dont  les  Livres  militaires  font  remplis.  La  formation  en  eft 
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plus  curicufc  qu’utile.  Nous  renvoyons  ceux  qui  voudront  s’en 
occuper,  au  Livre  de  M.  Bottée , qui  ne  laifle  guère  à délirer, 
fur  les  différentes  chofes  dont  il  parle  dans  fon  Livre  concer- 
nant les  évolutions  de  l’infaoterie , qu’un  peu  plus  de  brièveté 
Sc  de  clarté. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  colonne  <T attaque , de  celle  de  M.  de  Folard  , & de  la 
colonne  de  retraite.  \ 


ARTICLE  PREMIER. 

De  la  colonne  d attaque. 

153.  On  a appçllé  co/o/z/ze  un  corps  d’infanterie  rangé  fur  peu 
de  front , & beaucoup  de  profondeur.  L’objet  de  cette  difpo- 
fition  cft  , comme  on  l’a  déjà  obfervé  , de  percer  pluficurs 
bataillons  ennemis , de  forcer  un  pafTage,  &c. 

La  colonne  dont  il  s’agit  ici  eft  formée  dans  cette  vue.  Elle 
eft  établie , ainfi  que  celle  de  retraite , dont  on  parlera  après  celle 
de  M.  de  Folard , par  l’Ordonnance  du  6 mai  1755. 

La  formation  de  la  colonne  d’attaque  fuppofe  le  bataillon 
divifé  en  fix  pelotons  de  deux  compagnies  chacun  , comme 
on  a vu  que  l’Ordonnance  dont  on  vient  de  parler , le  preferi- 
voit.  La  compagnie  de  Grenadiers  eft  à l’ordinaire  à la  droite 
du  bataillon , s’il  eft  formé  par  ce  même  côté.  A l’égard  du 
piquet , il  eft  à gauche  quand  le  bataillon  cft  formé  par  la 
droite  , & à droite  quand  il  eft  formé  par  la  gauche. 

La  colonne  d’attaque  eft  compoféc  de  deux  bataillons  ran- 
gés fur  fix  de  hauteur. 

Formation  de  cette  colonne . 

Soient  les  deux  bataillons  A B & C D , (Jig.  8i,pl.  XVII.) 
rangés  en  bataille  fur  la  même  ligne,  éloignés  feulement  l’un. 
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de  l’autre  de  l’intervalle  que  les  piquets , qu’on  a fupprimés 
dans  cette  figure  , devroient  occuper. 

Ces  deux  bataillons  font  divifés  en  pelotons,  dans  l’ordre 
établi  par  l’Ordonnance  du  6 mai  1755.  Le  premier  peloton 
du  bataillon  AB  , formé  par  la  droite  , cft  à fa  droite;  le  fé- 
cond à la  gauche , Sec.  Les  Grenadiers  font  à la  droite  du  pre- 
mier peloton. 

Le  fécond  bataillon  CD , formé  par  la  gauche , a fon  pre- 
mier peloton  à gauche  ; le  fécond  à droite  ; fie  la  compagnie 
G de  Grenadiers,  à la  gauche  du  premier  peloton. 

Le  piquet  du  premier  bataillon  dçvroit  être  à la  gauche  de 
ce  bataillon  , fie  celui  du  fécond  à la  droite  du  ficn  : ils  ne  s’y 
trouvent  point , parce  que,  lorfqu’on  veut  former  la  colonne , 
on  les  fait  rentrer  dans  le  bataillon. 

Pour  cet  effet , le  Major  ayant  fait  le  calcul  de  la  force  des 
deux  bataillons  , en  y comprenant  les  piquets  , fait  avenir  les 
Commandans  des  pelotons  de  les  égalifer , en  les  mettant  à un 
même  nombre  de  files , lequel  il fixera  , Se  chaque  Commandant 
de  peloton  doit  en  faire  informer  les  Officiers  de  ferrc-file. 

« Auffi-tôt  après  cet  averti ffement , les  Capitaines  des  pi- 
» quets  leur  feront  faire  demi-tour  à droite  , marcher  huit  pas 
en  arrière  de  deux  pieds  chacun , Se  faire  enfuite  à droite 
» fie  à gauche , pour  aller  fe  difpofer  derrière  leur  bataillon  , 
»>  chaque  foldat  a portée  de  fa  compagnie. 

» Les  Commandans  des  pelotons,  dont  le  nombre  des  files 
» excédera  celui  que  le  Major  aura  fixé , feront  paffer  cet  ex- 
>j  cèdent  derrière  le  fixiemc  rang  ; & dans  les  pelotons  , qui 
>1  auront  moins  de  file  qu’il  n’aura  été  ordonné  , les  Officiers 
» de  ferre-file  feront  entrer  le  nombre  de  foldats  néccffaire 
» pour  les  compléter , prenant  de  préférence  ceux  de  leur  pe- 
v loton  qui  étoient  de  piquet , fie  après  eux  ceux  des  compa- 
» gnics  les  plus  voifines , qui  ne  feront  point  employés.  » 
Pendant  cette  opération , qui  paroît  demander  bien  du  tems 
pour  pouvoir  s’exécuter  facilement  lorfqu’on  cft  en  préfcncc  fie 
à portée  de  l’ennemi , le  Major  fait  ouvrir  les  bataillons  à 
droite  Se  à gauche , autant  qu’il  cft  néceflàirc  pour  y introduire 
les  files  qui  doivent  fervir  à égalifer  les  pelotons. 

A l’égard  des  foldats  furnuméraires  qui  ne  font  point  admis 
dans  les  pelotons , dès  que  le  Major  fait  les  commandemcns 
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nécelïaires  pour  former  la  colonne , ils  font  à droite  8c  à gau- 
che pour  aller  fe  former  fur  trois  rangs , au  centre  de  l’inter- 
valle des  bataillons , c’cft-à-dirc , vers  V.  « Ils  doivent  être 
» commandés  par  un  Lieutenant, s’ils  ne  font  pas  plusde  trente 
« hommes,  8c  par  un  Capitaine  avec  un  Lieutenant,  s’ils  font  en 
« plus  grand  nombre  : ces  Officiers  feront  de  ceux  qui  étoient 
« auparavant  de  piquet , les  autres  retournant  à leurs  compa- 
>s  gnics.  » 

Après  cette  préparation  , le  Major  commandera. 

1 . Prene q garde  à vous  pour  former  la  colonne  <£  attaque. 

1.  Je  parle  aux  premiers  pelotons. 

3.  Marche. 

À ce  dernier  commandement , les  premiers  pelotons  de  cha- 
cun des  deux  bataillons  AB  & CD,  marcheront  en  avant, 
en  F & en  II , par  huit  pas  redoublés  , qui  font  feize  pieds  ou 
environ  cinq  pas  de  trois  pieds. 

Le  premier  F,  fera  cnluite  à gauche  , 8c  le  fécond  H , à 
droite  , 6c  ils  marcheront  après  cela  pour  fe  réunir  en  X 6c  Y , 
vis-à-vis  le  centre  de  leur  intervalle  ; où  s’étant  joints  , ils  fe- 
ront face  en  tête  , 8c  ils  marcheront  en  avant  vers  T , T , 
pour  former  la  tête  de  la  colonne. 

Les  troificmcs  pelotons  de  chaque  bataillon  feront,  de  même 
que  les  deux  précédons , huit  pas  redoublés  en  avant , auffi-tôt 
que  ces  pelotons  auront  pâlie  devant  eux  , 8c  ils  marcheront  ; 
fçavoir  celui  du  bataillon  de  la  droite  , par  fon  flanc  gauche, 
8c  celui  de  la  gauche  , par  le  flanc  droit , pour  fuivre  les  deux 
premiers  pelotons,  8c  le  réunir  derrière  eux,  après  avoir  fait 
face  en  tête , étant  arrivés  en  X 6c  Y. 

Cette  manœuvre  fe  fera  de  même  fucceffivcmcnt  par  les  cin- 
quièmes pelotons  de  chaque  bataillon  ; puis  par  les  lîxiemcs, 
les  quatrièmes  8c  les  deuxiemes.  Comme  ces  derniers  doivent 
fermer  la  colonne , ils  ne  marchent  point  d’abord  en  avant  ; 
mais  aulfi-tôt  que  les  quatrièmes  pelotons  les  ont  dépafles , le 

ftremier  A , avance  en  Z,  par  le  flanc  gauche;  le  fécond  D par 
e flanc  droit , 8c  lorfqu’ils  fe  font  ainfi  réunis , ils  font  face 
en  tctc  , 8c  ils  marchent  à la  fuite  des  quatrièmes  pelotons. 
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Remarques. 

I. 

Il  cfl:  évident  qu’au  lieu  de  faire  pafler  ainfi  fuccelfivcmcnt 
les  pelotons  devant  le  front  du  bataillon  , on  peut  les  faire 
palier  à la  queue , c’eft-à-dire , derrière  le  fixieme  rang.  Pour 
cet  effet,  il  fuffit  de  commander  aux  deux  bataillons  de  faire 
demi-tour  à droite  avant  de  leur  ordonner  de  marcher. 

I I. 

« Les  Officiers  & Sergens  des  premiers  pelotons  qui  font 
» en  arriere-file,  iront  joindre  au  premier  commandement 
« ceux  qui  font  à la  tête  de  leur  premier  rang;  ceux  des  deu- 
» xiemes  pelotons  palferont  en  ferre-file  : dans  les  autres  pc- 
» lotons , ils  ne  quitteront  leur  place  ordinaire  que  lorfque 
» leur  peloton  ayant  longé  le  front  du  bataillon , la  file  de  la 
« gauche  ou  de  la  droite  arrivera  derrière  le  peloton  qui  le 
jj  précédé  ; alors  ils  s’arrêteront  pour  fe  trouver  tous  en  dc- 
jj  hors  de  la  colonne  lorfqu’cllc  fera  formée  , obfcrvant  de 
jj  s’y  partager  également , afin  d’occuper  les  flancs  de  tous  les 
jj  pelotons.  A l’égard  des  Commandans  des  bataillons,  ils  fe 
jj  placeront  à la  tête  de  la  colonne.  « Ordonnnance  du  6 mai 


Le  peloton  compofé  des  foldats  furnuméraires,  fe  placera 
en  S , derrière  la  colonne , h quatre  pas  de  deux  pieds  en  arrière 
de  fon  dernier  rang.  Ce  peloton  fera  fur  trois  rangs. 

I V. 

La  compagnie  G de  Grenadiers  du  bataillon  A B de  la  droi- 
te , ayant  fait  à gauche  au  commandement  de  Marche , occu- 
pera lucccflivcment  le  vuidc  que  le  départ  des  pelotons  laiflTera 
à fa  gauche  , Si  clic  arrivera  ainfi  fur  le  flanc  droit  de  la  queue 
de  la  colonne  , au  dernier  rang  de  laquelle  elle  appuyera  la  file 
gauche  de  fon  premier  rang  , à deux  pas  de  deux  pieds,  en  de- 
hors de  l’alignement  du  flanc  droit  de  la  colonne  , comme  on 
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le  voit  en  g.  A l’égard  des  Grenadiers  du  bataillon  de  la  gau- 
che C D , ils  viendront  fe  placer  de  même  en  g , fur  le  flanc 
gauche  à la  queue  de  la  colonne.  Ces  deux  compagnies  ont 
dans  la  figure,  plus  de  front  que  les  pelotons  des  bataillons, 
parce  qu'elles  font  à trois  de  hauteur , & qu’elles  font  plus  for- 
tes que  les  autres  compagnies  du  bataillon. 

V. 

Les  Tambours , à l’exception  de  deux  qui  fc  tiendront  aux 
deux  côtés  de  la  colonne , le  placeront  à droite  êc  à gauche  du 
peloton  furnuméraire  S. 

V I. 

La  colonne  ainft  formée  , aura  deux  pelotons  de  front , Sc 
fix  de  profondeur,  c’eft-i-dire , environ  vingt-quatre  foldats 
de  front,  & trente-fix  de  profondeur. 

V I 1. 

La  colonne  fc  divife  en  trois  feébions  ; la  première,  compo- 
sée des  premiers  & troificmes  pelotons;  la  fécondé,  des  cin- 
quièmes & fixiemes;  & la  derniere,  des  quatrièmes  ôc  deuxiemes. 
C es  fc&ions , foit  en  marchant,  ou  lorfquc  la  colonne  eft  arrê- 
té e , doivent  toujours  confcrvcr  quatre  pas  de  deux  pieds  de 
di  fiance  entr’ellcs. 

On  peut  voir  dans  l’Ordonnance  du  6 mai  1755  , que  nous 
avons  prefque  copiée  jufques  ici , quels  font  les  fîgnaux  pref- 
crits  pour  la  faire  marcher  de  différens  fens  , 6c  la  manière  de 
la  rompre  pour  la  remettre  en  bataille. 


ARTICLE  II. 

De  la  colonne  de  M.  le  Chevalier  de  Folard. 

1 5 4. Ceux  qui  connoifTent  le  Traité  de  la  Colonne  , de  M.  le 
Chevalier  de  Folard , s’appercevront  aifément  que  la  précé- 
dente a beaucoup  de  rapport  à celle  que  propofe  cet  habile 
Officier.  Elle  n’en  diffère  guère. 
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i3.  Qu’en  ce  que  M.  de  Folard  compofc  la  Tienne,  depuis 
un  bataillon  jufqu’à  fix  , 8c  que  celle  dont  il  s’agit  n’en  doit 
avoir  que  deux. 

Et  z°.  en  ce  que  cet  Auteur  veut  qu’on  introduife  des  ar- 
mes de  longueur  dans  les  corps  qui  compofenc/a  colon  ne , com- 
me des  efpeccs  de  piques  ou  de  pertuifanes  de  onze  pieds  de 
long.  Ces  armes  doivent  être  difpcrfées  de  manière  qu’au  pre- 
mier rang  de  chaque  fcction , 8c  aux  deux  premières  files  des 
flancs  ( ou  comme  l’Auteur  les  appelle  ) des  faces  de  la  colon- 
ne , il  y ait  un  piquicr  entre  deux  fufiliers , afin  de  fraifer  ainfi 
d’armes  de  longueur  les  côtés  extérieurs  de  la  colonne , pour 
en  rendre  l’approche  plus  rcfpc&ablc  à la  cavalerie. 

Il  eft  certain  qu’un  corps  d’infanterie , comme  la  colonne, 
armé  8c  difpofé  de  même  , ne  pourra  être  entamé  que  très- 
difficilement  par  la  cavalerie  ; qu’il  pourra  percer  , 8c  culbuter 
les  autres  corps  qui  lui  feront  oppofés , rangés  à la  méthode 
ordinaire  fur  un  grand  front  8c  peu  de  profondeur.  C’eft  prin- 
cipalement dans  ces  fortes  de  cas , c’cfl  à-dire , lorfqu’on  peut 
approcher  de  l’ennemi , 8c  le  charger,  que  l’on  peut  tirer  de 
grands  avantages  de  la  colonne  : car  s’il  s’agit  d’a&ion  de  feu  , 
elle  y efl;  moins  propre  que  le  bataillon  ordinaire  , à caufe  de 
l’épaiflcur  de  Tes  files,  8c  du  peu  d’étendue  de  fon  Tronc. 

Auflï  M.  de  Folard , dit-il,  a que  le  propre  de  fa  colonne 
» efl  dans  l’adlion  ; qu’il  ne  s’agit  pas  de  tirailler,  mais  d’en 
« venir  d’abord  aux  coups  d’armes  blanches,  8c  de  joindre 
» l’ennemi , parce  qu’alors  le  feu  n’a  plus  lieu  , 8c  qu’il  n’y  en 
» a aucun  à clïiiyer.  Traité  de  la  Colonne , p.  18. 

Pour  former  la  colonne,  fuivant  M.  le  Chevalier  de  Folard , 
« il  ne  s’agit  que  de  doubler  , tripler  , quadrupler,  ôc  quintri' 
» pler  les  files  ; c’eft-à-dirc , les  haufler  8c  les  bai fler , félon  la 
» force  8c  la  foiblcffè  des  corps.  » 

La  méthode  qui  lui  paroît  la  plus  fimplc  pour  cet  effet  , 
confifte  a à divifer  le  bataillon  en  autant  de  feéHons  , 8c  fur 
>j  autant  de  files  ou  de  rangs  de  front  qu’on  en  veut  mener  à 
»»  la  charge.  » 

M.  de  Folard  fuppofe  le  bataillon  de  j 50  fufiliers , les  Gre- 
nadiers compris.  Ce  nombre  lui  paroît  le  plus  parfait  pour  for- 
mer le  bataillon.  Il  fuppofe  aufli  qu’il  efl  à cinq  de  hauteur  ; 
ce  qui  efl  la  moindre  que  le  bataillon  puiffe  avoir  pour  le  choc- 
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Cela  pofé , l’armée  étant  en  bataille  fur  deux  lignes  6c  une 
réferve  , « la  cavalerie  fur  les  aîles,  6c  l’infanterie  au  centre  ; la 
» diftribution  , l’ordonnance  des  troupes  , 6c  le  choix  des 
»>  corps  qui  doivent  former  les  colonnes  fur  le  front , étant 
« faits , on  féparera  les  Grenadiers  de  chacun  de  ces  corps , on 
» commencera  par  ce  commandement.  » 

A vous , bataillons , attention. 

A droite  par  manches  , ( i)  triple f vos  files. 

« A ce  commandement , premièrement  la  manche  du  centre 
» du  bataillon  rentre  dans  celle  de  la  droite  , le  premier  rang 
>»  derrière  le  premier , le  fécond  derrière  le  fécond , 8c  ainfi 
» des  autres. 

» En  même  tems  la  manche  de  la  gauche  entre  dans  les 
» deux  premières  manches  jointes  cnfcmble  ; le  premier  rang 
» derrière  le  premier  de  la  manche  du  centre , le  deuxieme 
»>  derrière  le  fécond  , 6c  ainli  du  relie , de  forte  que  chaque  ba- 
» taillon  fe  trouve  à quinze  de  hauteur , étant  rare  qu’il  y ait 
» des  furnuméraires. 

M.  de  Folard  fuppofe  que  le  bataillon  ainli  mis  en  colonne, 
aura  trente  files  de  front.  Il  eft  évident  qu’il  en  auroit  3 3 , s’il 
étoit  complet  , au  lieu  de  trente  ; mais  ce  Icavant  Officier 

{>rend  ici  un  nombre  rond,  qui  approche  très-lénfiblcment  de 
a force  du  bataillon. 

Au  commandement  précédent  : « les  deux  ou  les  trois 
» compagnies  de  Grenadiers , fuppofé  que  la  colonne  foit  de 
»>  plus  de  deux  bataillons  , fc  porteront  à la  queue  de  la  der- 
» nicre  fcction , chacune  à cinq  ou  fix  de  hauteur.  « Voye { 
cette  colonne , figure  83,pl.  XVIII.  Elle  cil  divifée  en  trois 
feébions , avec  les  Grenadiers  à la  queue. 

Si  les  Grenadiers  ne  font  pas  corps  avec  la  colonne,  c’eft 
qu’il  faut  toujours,  dit  M.  d c Folard , féparer  un  corps  d’élite 
6c  de  réputation  ; que  d’ailleurs , comme  les  bataillons  ordi- 
naires ne  peuvent  réfiflcr  au  choc  de  la  colonne  , quand  même 
leur  épaifleur  feroit  triple  de  celle  qu’on  leur  donne  commu- 
nément, lorfqu’ellc  les  a rompus,  on  peut  faire  partir  les  Gre- 
nadiers après  les  fuyards , les  jetter  dans  les  intervalles  des 


fi)  M.  de  Folard  appelle  manche , le  tien;  du  front  du  bataillon  : ainli  le  bataillon  X 
tigis  manches  ; Ravoir , celle  de  la  droite  , celle  du  centres,  & celle  de  la  gauche. 
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bataillons  ou  des  efeadrons , ou  pour  tout  autre  ufage  que  les 
Commandans  des  colonnes  jugeront  à propos. 

« Si  l’on  veut  former  deux  colonnes  d’une  feule  , ou  la  cou- 
rs per  en  deux  de  tête  à queue , on  fait  ce  commandement. 

A droite  & à gauche  former  deu!t  colonnes. 

Marche. 

Halte. 

« Ce  commandement  fe  fait  lorfqu’après  avoir  percé  une 

ligne,  on  veut  profiter  de  cet  avantage  pour  tomber  à droite 
n Sc  à gauche  fur  les  flancs  des  bataillons  qui  font  à côté  , 
» 5c  qui  loutiennent  encore  contre  ceux  qui  leur  font  op- 
» pofés.  (i)  Ce  mouvement  ne  doit  fe  faire  que  lorfque  la 
« première  ligne  tient  ferme  encore  aux  endroits  où  il  n’y  a 
»>  pas  de  colonnes.  « Traité  de  la  Colonne  , page  70.  Voye ^ ce 
Traité , & le  Livre  intitulé , Sentimens  (T un  homme  de  guerre  fur  le 
nouveau  fyflême  du  Chevalier  de  Folard par  rapport  à la  colonne  , 
&c. 

Voyez  aufli  la  Préface  du  fixicme  volume  du  Commentaire 
fur  Polybe , & ce  que  M.  le  Maréchal  de  Saxe  dit  de  la  co- 
lonne dans  le  cinquième  Chapitre  du  premier  Livre  de  fes  Rê- 
veries ou  Mémoires  fur  la  Guerre. 


(1)  M.  le  Maréchal  de  S,ixt , qui  dans 
fes  Mémoires  fur  la  Guerre,  n'adopte  point 
la  colonne  de  M.  de  Futjrd , oblèrve  que 
lorfque  cette  colonne  a percée  , elle  11e 
peut  faire  à droite  & à gauche  pour  tom- 
ber fur  les  flancs  de  l'ennemi , (ans  fe  met- 
tre à files  ouvertes } ce  qui  eft  vrai , attendu 
que  l’épailfenr  des  rangs  eft  a peu  près 
double  de  celle  des  files.  Mais  outre  que 
les  troupes  que  la  colonne  a percés  doi- 
vent être  un  peu  étonnées  de  ce  mou- 
vement , fi  elles  (ont  aflëz  fermes , pour 
11’en  être  point  entièrement  rompues  , 
elles  ne  peuvent  s'oppolèr  à la  colonne  qui 


a faits  droite  & à gauche,  que  par  ces 
mêmes  mouvemens,  qui  ouvrent  aufli  leurs 
files.  C'eft  pourquoi  la  colonne  dans  ce 
cas  n’a  point  de  foiblefle  dans  fon  ordre , 
eu  égard  à celui  des  troupes  qu’elle  com- 
bat. Elle  peut  au  contraire  avoir  encore  un 
avantage  confidérable  contre  ces  troupes  , 
en  ce  que  fes  files  devenues  rang , (ont 
beaucoup  plus  étendues  que  celles  de  l’en- 
nemi , qui  ont  bien  moins  de  hauteur.  Ce 
qui  peut  lui  donner  la  facilité  de  fe  replier 
pour  tomber  fur  la  queue  de  ces  troupes  , 
& achever  par-là  de  les  rompre  , en  les  at- 
taquant par  le  flanc  & par  la  queue. 
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ARTICLE  III. 

De  la  Colonne  de  Retraite. 

155.  La  colonne  de  retraite  ne  diffère  guère  de-celle  d’atta- 
que. Elle  cft  compofée  de  même  de  deux  bataillons , divifés 
chacun  en  fix  pelotons , rangés  à la  file  les  uns  des  autres  , à 

{>eu  près  dans  le  même  ordre  que  dans  cette  première  co- 
onne. 

Ainfi  le  front  de  la  colonne  de  retraite , eft  de  deux  pelo- 
tons , comme  celui  de  la  colonne  d’attaque , 8c  fa  profondeur 
de  fix. 

Dans  cette  colonne  les  deux  piquets  de  chaque  bataillons 
ne  font  pas  confondus  dans  les  bataillons , comme  dans  la  pré- 
cédente. Leur  pofte  eft  à la  tête  6c  à la  queue  de  la  colonne, 
avec  les  Grenadiers  de  chaque  bataillon  , qui  font  placés  im- 
médiatement devant  le  piquet  qui  appartient  à leur  bataillon. 

Pour  donner  une  idée  de  la  formation  de  cette  colonne , on 
fuppofera  ( fig.  84 , pl.  XIX.  ) deux  bataillons  A 6c  B , divifés 
dans  leurs  pelotons,  comme  dans  la  colonne  précédente , ran- 
gés en  bataille  fur  la  même  ligne,  les  Grenadiers  à la  droite 
du  bataillon  de  la  droite , 6c  le  piquet  à la  gauche  ; les  Grena- 
diers du  bataillon  de  la  gauche , à gauche  , 6c  le  piquet  à 
droite. 

On  fera  d’abord  marcher  en  avant  les  Grenadiers  6c  le  pi- 
quet du  bataillon  de  la  droite,  fçavoir  les  Grenadiers  de  fix 
pas  de  deux  pieds , 6c  le  piquet  de  trois  des  mêmes  pas.  La 
compagnie  des  Grenadiers  s’étant  ainfi  avancée  end,  fait  à 
gauche , 6c  elle  marche  enfuite  par  fon  flanc  gauche  , pour  al- 
ler je  placer  par  un  à droite  en  b , fur  le  piauet  de  fon  bataillon. 

A l’égard  du  piquet  du  bataillon  ne  la  gauche , on  lui  fait 
faire  demi-tour  à droite , ainfi  qu’aux  pelotons  des  deux  ba- 
taillons , à l’exception  néanmoins  des  deuxiemes  pelotons  qui 
terminent  \ gauche  le  bataillon  de  la  droite,  8c  à droite  celui 
de  la  gauche.  Les  Grenadiers  de  ce  dernier  bataillon  font  aufll 
le  même  mouvement. 
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Le  piquet  du  bataillon  de  la  gauche , après  le  demi-tour  à 
droite , fait  un  certain  nombre  de  pas  redoublés  devant  lui , 
pour  s’éloigner  de  fa  première  pofition  d’un  cfpacc  à peu  près 
égal  au  front  de  fon  bataillon , afin  qu’il  y ait  un  intervalle 
fiiffifant  pour  former  la  colonne  chtre  cette  première  pofition , 
& celle  a laquelle  il  fera  parvenu.  Il  va  enluitc  Je  placer  en  c , 
par  Jeux  quarts  de  converfion  à gauche  s vis-à-vis  le  piquet  du  ba- 
taillon de  la  droite. 

Pendant  ce  tcms-là , les  cinq  pelotons  de  chaque  bataillon  , 
qui  ont  fait  demi-tour  à droite  , font  enfcmblc  un  quart  de 
converfion  , qui  les  met  en  face  les  unes  des  autres , en  df.  Se 
gh  ; c’cft-à-dire  , que  ceux  du  bataillon  de  la  droite  le  font  à. 
droite  , & ceux  du  bataillon  de  la  gauche , à gauche. 

La  compagnie  des  Grenadiers  , qui  y cft  jointe  , le  fait  éga- 
lement , en  luivant  les  pelotons  de  fon  bataillon  avec  lefquels 
elle  cft  en  bataille  en  l. 

Lorfquc  ce  mouvement  cft  achevé , les  deuxiemes  pelotons, 
qui  n’ont  point  bougé , font  l’un  à gauche , & l’autre  à droite, 
& ils  marchent  après  l’un  Se  l’autre  pour  fc  rejoindre  en  ot, 
derrière  le  piquet  & la  compagnie  de  Grenadiers  du  bataillon 
de  la  droite  , & tout  de  fuite  ils  font  à droite  & à gauche  , pour 
fe  retrouver  face  en  tête. 

Les  autres  pelotons  des  deux  bataillons  que  le  quart  de  con- 
verfion a mis  en  face  les  uns  des  autres  , s’approchent  enfuite 
de  maniéré  que  le  dernier  rang  de  ceux  du  bataillon  de  la 
droite , fc  trouve  aligné  fur  la  file  droite  du  fécond  peloton  de 
ce  bataillon  , qui  fait  face  en  tête  , & que  le  dernier  rang  de 
ceux  du  bataillon  de  la  gauche  le  foit  également  fur  la  file 
gauche  du  fécond  peloton  de  ce  même  bataillon. 

Lorfquc  tout  ceci  eft  exécuté,  les  Grenadiers  du  bataillon 
de  la  gauche  /,  fe  détachent  de  ce  bataillon  , & ils  s’avancent 
en  h , par  un  pas  oblique  de  gauche  à droite  , jufquà  ce  que  la 
première  file  de  la  gauche  foit  alignée , & joignant  le  rang  exté- 
rieur du  piquet  du  même  bataillon , ils  font  alors  un  quart  de 
converfion  qui  leur  fait  couvrir  le  piquet  de  leur  bataillon. 

Remarques. 

I. 

Il  eft  évident,  par  la  formation  que  l’on  vient  d’expliquer 

que 
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que  les  cinq  pelotons  de  chaque  bataillon  , qui  compofent  les 
flancs  ou  1 csjaces  de  la  colonne,  laifient  entr'eux  un  intervalle 
égal  à l’exces  du  front  des  deux  pelotons  de  la  tête , c’cft-à- 
dirc  , des  deuxiemes  pelotons  de  chaque  bataillon  fur  le  dou- 
ble de  leur  hauteur. 

C’eft  pourquoi  fi  ces  pelotons  ont  cnfemble  14  hommes 
de  front  , qui  occupent  environ  48  pieds  d’étendue , les  ba- 
taillons à fix  de  hauteur  , en  auront  quinze  de  profondeur  , 
les  rangs  étant  ferrés  à la  pointe  de  l'épée.  Ainfi  il  y aura, 
dans  cette  fuppofition , un  intervalle  de  dix-huit  pieds  entre  les 
deux  flancs  de  la  colonne. 


I I. 

♦ 

Il  fuit  aufli  de  la  formation  précédente  de  la  colonne  de  re- 
traite , que  le  front  des  deuxiemes  pelotons  de  chaque  batail- 
lon , ne  doit  jamais  être  plus  petit  que  le  double  de  la  hau- 
tcift  de  chaque  bataillon.  C’eft  apparemment  par  cette  raifon 
que  l’Ordonnance  du  6 mai  1755  porte  que  fi  les  deuxiemes 
pelotons  des  deux  bataillons  formoient  enfemble  moins  de  feiçe 
files , l’on  y joindroit  autant  de  files  prifes  dans  les  quatrièmes 
pelotons  qu’il  feroit  néccflairc  pour  les  porter  jufqu’a  ce  nom- 
bre. (1) 

I I I. 


Lorfque  la  colonne  cft  entièrement  formée , on  fait  faire 
demi-tour  à droite  à tous  les  hommes  dont  elle  eft  compoféc  , 
à l’exception  de  la  compagnie  de  Grenadiers , du  piquet  du 
bataillon  de  la  droite , & des  deuxiemes  pelotons  de  chaque 
bataillon  , qui  forment  la  tête , ou  plutôt  la  queue  de  la  co- 
lonne ( puilque  cette  colonne  a pour  objet  de  fe  retirer  de 
devant  l’ennemi  ) , lefquels  doivent  continuer  de  faire  face  en 
tête.  On  obferve  feulement  de  faire  faire  face  en  dehors  aux 
deux  files  de  la  droite  & de  la  gauche  de  ces  pelotons  , & cela 
par  un  à droite  & un  à gauche  , afin  que  toute  la  longueur  des 


(:)  Ce  nombre  , fuivanr  M.  de  Folard , « files  ou  trente-quatre  même  , julqu’i 
eft  le  plus  petit  front  que  la  colonne  puiftè  >,  feize.»  Il  croit  défectueux  tout  nombre 
avoir.  »<  La  colonne  , dit  cet  Auteur  , peut  plus  grand  ou  plus  petit.  Traité  Je  la  C o-, 
>»  le  maintenir  dans  là  force,  depuis  trente  larme',  p.  g, 

Aa 
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flancs  de  la  colonne  ne  forme  qu’un  feul  & même  rang  en 
dehors. 

Les  Grenadiers  Se  le  piquet  du  bataillon  de  la  gauche , les- 
quels font  devant  le  côté  de  la  colonne  oppofée  à celui  que 
forment  les  deuxiemes  pelotons  de  deux  bataillons  , font  auffi 
face  en  dehors  de  cette  colonne.  Les  Tambours  font  renfer- 
més dans  la  colonne,  derrière  les  bataillons  auxquels  ils  appar- 
tiennent. 

I V. 

II  efl:  évident  que  la  colonne  de  retraite  peut  marcher  de 
tous  les  fens , comme  celle  d’attaque.  Voyez  dans  l’Ordonnan- 
ce du  6 mai  17  j j , les  différons  commandcmcns  pour  la  for- 
mer , la  manière  de  la  rompre  , de  la  mettre  en  bataille , &c. 


CHAPITRE  XIII. 

1 5 6.  Des  évolutions  de  la  Cavalerie. 


ARTICLE  PREMIER. 

Le  nombre  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  évolutions  de 
la  cavalerie,  n’cft  pas  fort  confidérablc  ; il  n’y  a guere  que 
M.  le  Maréchal  de  Puyfegur  qui  foit  entré  dans  ce  détail  rai- 
fonné  fur  ce  fujet.  Nous  ne  prétendons  point  donner  ici  un 
Traité  complet  fur  cette  matière , mais  expliquer  feulement 
les  principales  manœuvres  qui  fervent  de  principes  à toutes 
celles  que  la  cavalerie  p^ut  exécuter. 

Ces  manœuvres  peuvent  fc  réduire  aux  fuivantes;  fçavoir, 

ï°.  A ferrer  & à ouvrir  les  files  & les  rangs. 

20.  Au  demi-tour  à droite  ou  à gauche  , qu’on  appelle  aufïï 
volte-face. 

30.  A la  converfion  , que  la  plupart  des  Auteurs  modernes 
appellent  caracole. 

4°.  Aux  à droite  5c  aux  à gauche  par  divi  fions  du  front  de 
Fefcadron.  • 
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50.  A faire  marcher  l’efcadron  par  différentes  divifions , 6c 
le  remettre  enfuite  en  bataille. 

Et  6°.  à doubler  6c  à dédoubler  les  rangs  de  l’efcadron. 

PROBLEME  I. 

157.  Un  efeadron  étant  en  bataille  , ferrer  ou  ouvrir  les  files. 

Si  Pefcadron  étant  en  bataille , les  hommes  ou  les  cavaliers 
occupent  un  plus  grand  efpacc  en  largeur  que  celui  de  trois 

J>ieds , il  eft  clair , après  ce  qu’on  a dit  fur  ce  fujet  n°.  ij , que 
es  files  peuvent  être  ferrées. 

Pour  le  faire , il  faut  obfcrver  que  les  chevaux  ne  pouvant 
pas  tourner  fur  eux  mêmes,  féparément  les  uns  des  autres  dans 
le  rang , comme  le  font  les  foldats  dans  le  bataillon , à moins 
que  les  files  ne  foient  plus  ouvertes  que  l’étendue  de  la  lon- 
gueur du  cheval , ce  qu’on  ne  fuppofe  point  ici , la  méthode 
pratiquée  pour  cet  effet  dans  l’infanterie  , ne  peut  avoir  lieu 
dans  la  cavalerie.  Quand  même  les  files  feroient  plus  efpa- 
cécs  que  de  la  longueur  d’un  cheval , on  ne  pourroitlcs  ferrer 
que  de  cette  étendue,  en  faifant  tourner  les  chevaux  du  mê- 
me côté , 6c  en  les  faifant  enfuite  ferrer  les  uns  fur  les  autres  ; 
ce  qui  laifferoit  les  files  encore  ouvertes  d’environ  fept  pieds; 
il  faut  donc  avoir  recours  à une  autre  méthode.  Elle  confifte  , 
comme  les  chevaux  ont  la  faculté  d’aller  de  côté , à les  faire 
ferrer  les  uns  fur  les  autres,  en  marchant  ainfi  du  côté  fur  le- 
quel on  veut  ferrer  l’efcadron.  C’eft  ce  qui  s’exécute  très- 
promptement  6c  très  facilement , Iorfquc  les  chevaux  font  un 
peu  dreffés  à cette  manœuvre. 

II  eft  évident  qu’on  ouvrira  les  files  de  la  même  manière. 
A l’égard  des  rangs  , s’ils  font  plus  cfpacés  qu’il  ne  con- 
vient dans  le  choc,  ou  dans  quelqu’autrc  circonftancc , on 
fait  avancer  les  derniers  fur  le  premier  ; 6c  s’il  s’agit  de  les 
ouvrir  , le  premier  avance,  6c  ceux  qui  le  fuivent,  prennent 
enfuite  telle  difpofition  qu’on  juge  à propos. 
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PROBLEME  II. 

1 58.  Un  efcadron  étant  en  bataille  , lui  faire  faire  face  du  côté 
oppojé  , ou  , ce  qui  efl  la  même  c/ioje , lui  faire  faire 
le  demi-tour  à droite. 

Soit  fuppofé  un  efcadron  de  1 zo  hommes  rangés  fur  trois 
rangs. 

On  aura  40  hommes  dans  chaque  rang  , lefquels  étant  fer- 
rés à côté  les  uns  des  autres , occuperont  trois  pieds  de  lar- 
geur, & de  longueur,  celle  du  cheval  que  nous  avons  fuppofé 
de  fept  pieds. 

Il  eft  évident  que  dans  cet  état  les  cavaliers  de  l’efcadron  ne 
peuvent  faire  à droite  ou  à gauche , parce  que  les  chevaux , pour 
tourner  vers  l’un  des  deux  Hancs  de  l’cfcadron  , auraient  bc- 
foin  d’un  cfpace  de  fept  pieds  dans  le  rang  , & qu’ils  n’y  en  oc- 
cupent qu’un  de  trois  pieds. 

On  pourrait  propofer  d’ouvrir  les  files  de  maniéré  qu’elles 
foient  di  (tantes  les  unes  des  autres  de  la  longueur  d’un  che- 
val : mais  cette  opération  eft  impraticable , a caufe  du  tems 
qu’elle  demanderait.  Car  ayant  éloigné  les  files  les  unes  des 
autres  de  la  diftancc  néceflaire  pour  que  chaque  cavalier  pût 
faire  le  demi-tour  dans  le  rang , il  faudrait  les  reflerrer  après 
fon  exécution.  A cet  inconvénient , déjà  très-grand , nous  en 
ajouterons  un  autre  qui  démontre  encore  plus  parfaitement 
l’impolfibilité  de  ce  mouvement.  C’eft  que  les  efeadrons  dans 
l’ordre  de  bataille,  étant  éloignés  au  plus  les  uns  des  autres 
d’un  intervalle  égal  à leur  front , fi  les  rangs  font  de  40  hom- 
mes , comme  on  le  fuppofé  ici  , &c  que  chacun  occupe  trois 
pieds  dans  le  rang,  le  front  de  Pefcadron  fera  de  izo  pieds  , 
ou  de  zo  toifes.  Ainfi  les  intervalles  des  efeadrons  ne  feront 
au  plus  que  de  ce  même  nombre  de  toifes.  Or  fi  au  lieu  de  trois 
pieds  que  les  cavaliers  occupent  dans  le  rang , on  leur  en  don- 
noit  fept , l’cfcadron  aurait  alors  z8o  pieds  de  front,  ou  envi- 
ron 47  toifes,  clpace  plus  grand  de  fept  toifes  que  celui  qu’il 
occupe  avec  un  intervalle  égal  à fon  front.  Par  conféquent 
l’expédient  d’ouvrir  les  files  pour  faire  le  demi-tour  à droitc,ne 
peut  abfolumcnt  avoir  lieu. 

Voici  la  maniéré  d’exécuter  ce  mouvement:  fuivaot  M.  le 
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Maréchal  de  Puyfegur,  les  François  l’apprirent  des  Allemands 
vers  l’année  1670.  Avant  ce  rems-là,  l’efcadron  ne  pouvoir 
faire  tête  à la  queue  que  par  une  dcmi-converfion  , ou  en  dé- 
crivant un  demi-cercle  , dont  le  rayon  étoit  l’étendue  du 
front  de  l’cfcadron.  Ce  qui  fuppofoit  ou  exigeoit  à droite  ou  à 
gauche  delà  troupe , des  intervalles  de  même  étendue  que  fon 
front. 

Cette  évolution  fut  d’abord  appelléc  Vir-fur- route , par  cor- 
ruption du  mot  Allemand  IVieder-Zuruck , qui  étoit  employé 
à la  commander.  Elle  fut  depuis  nommée  volte-face , & enfin 
demi-tour  à droite , qui  ell  le  nom  qu’on  lui  donne  encore  au- 
jourd’hui. 

Pour  exécuter  cette  manœuvre , il  ne  faut  pas  que  l’efca- 
dron  foit  ferré , mais  que  fes  rangs  foient  diftans  l’un  de  l’au- 
tre d’un  peu  plus  que  de  la  longueur  d’un  cheval , c’eft-à-dire , 
d’un  peu  plus  de  fept  pieds.  Il  faut  aulli  que  les  cavaliers  au 
lieu  d’occuper  trois  pieds  dans  le  rang , en  occupe  au  moins 
trois  & demi , pour  eux  & leur  intervalle.  Si  l’cfcadron  étoit 
plus  ferré,  il  faudroit  le  faire  ouvrir  avant  que  de  lui  faire  exé- 
cuter le  mouvement  dont  il  .s’agit  ici. 

Cela  fuppofé , foit  A B C D , ( fig . 85 , pl.  XX.  ( 1 ) ) une  par- 
tie de  l’efcadron  ( que  nous  prendrons  pour  l’efcadron  entier  ) 
rangé  fur  trois  rangs,  avec  les  intervalles  néceflaires  pour  exé- 
cuter le  demi-tour  à droite.  On  fera  d’abord  ce  commande- 
ment. 

1 °.  Prene\  garde  à vous. 

Et  enfuitc  celui-ci. 

2°.  Avance ç par  un  cavalier  d'intervalle. 

30.  Marche. 

Alors  chaque  rang  fc  mettra  en  état  d’en  former  deux. 

Pour  cet  effet,  au  troificmc  commandement, la  moitié  des 
cavaliers  de  chaque  rang  marchera  en  avant  de  fon  rang,  au 
moins  de  la  longueur  d’un  cheval , & l’autre  moitié  reliera  à 
Fa  place  ; mais  ce  mouvement  s’exécutera  de  façon  que  le 
premier  cavalier  de  la  droite  de  chaque  rang  ayant  ainfi  avan- 


(1)  Dans  cette  planche , & dans  la  fui- 
vante  XXI , on  a repréfenré  les  chevaux 
jnt 1 la  projeftion  perpendiculaire  de  leur 
ombre  fur  le  terrein.  De  cette  maniéré  on 


voit  plus  diftinflement  l'execution  de  leurs 
mouvemens , que  fi  les  chevaux  & les  cava- 
liers croient  vus  en  élévation  ou  en  petfi- 
preuve  , comme  on  le  fait  ordinairement. 
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cé  , le  fécond  demeurera  à fa  place  ; que  le  troificmc  avancera  , 
& le  quatrième  ne  bougera  point , & cela  alternativement  , 
de  manière  que  tous  les  cavaliers  du  rang,  en  nombre  impair, 
fortent  ou  marchent  en  avant , & que  tous  les  autres  demeu- 
rent en  place. 

L’cfcadron  ayant  fait  ce  mouvement  , fc  trouve  fur  fix 
rangs;  ( fig . 8 6 . ) (i)  & chaque  cavalier  a alors  affez  d’ef- 
pacc  pour  tourner.  Car  comme  on  a fuppofé  que  chacun 
occupoit  trois  pieds  êc  demi  de  terrein  dans  le  rang  avant 
le  mouvement,  la  moitié  des  cavaliers  étant  fortie  des  rangs, 
il  refte  environ  fept  pieds  à chaque  cavalier  pour  tourner , 
c’cft  à-dire,  à peu  près  la  longueur  du  cheval  ; d’ailleurs,  com- 
me le  cheval  a le  col  flexible  , il  a dans  ce  mouvement  la  tête 
un  peu  avancée  du  côté  où  on  le  fait  tourner  ; ce  qui  diminue 
quelque  chofc  de  fa  longueur.  De  plus , dans  cette  manœuvre 
les  chevaux  ne  peuvent  le  nuire  qu’autant  qu’ils  fc  trouveroient 
dans  le  même  inftant  tous  également  à la  moitié  de  leur  tour. 
Or  ce  mouvement  ne  fçauroit  être  exécuté  affez  uniformé- 
ment & allez  également , pour  qu’il  n’y  ait  pas  quelques  fé- 
condes de  différences  dans  l’exécution  du  demi-tour  de  cha- 
que cavalier.  Ce  qui  les  empêche  de  fc  trouver  ainfi  en  ligne 
droite  à la  file  les  uns  des  autres , & les  met  encore  plus  à 
portée  de  faire  chacun  leur,  tour  avec  plus  de  facilité  , à peu 
près  comme  on  le  voit  figure  87 , pl.  XX. 

L’efcadron  ayant  donc  doublé  les  rangs , comme  on  vient 
de  l’expliquer,  on  commande  le  demi -tour  à droite.  Chaque 
cavalier  le  fait  fur  fon  terrein  , &:  par  ce  mouvement  la  troupe 
fait  face  à la  queue  de  l’cfcadron  {Jîg.  88.)  : comme  elle  cft 
fur  lîx  rangs , on  commande  aux  rangs  qui  ont  doublé  , ou 
à ceux  qui  le  font  formés  en  avant,  de  rentrer  dans  leurs  rangs  ; 
ce  qui  fc  fait  par  ce  commandement  : rentre ^ , & c alors  la  trou- 
pe le  trouve  reformée  vers  la  queue,  [fig-  8g.  ) 

Les  Officiers  qui  après  ce  mouvement  le  trouvent  derrière 
l’cfcadron,  tournent  promptement  autour  de  l’un  des  flancs 
pour  fe  remettre  à la  tête. 

Les  différons  commandemens  dont  on  vient  de  parler  pour 
l’exécudon  du  demi  - tour  à droite , peuvent  fe  réduire  aux 

(1)  L.i  place  des  chevaux  qui  ont  marché  en  avant , n'eft  point  ombrée  dans  les  rangs 
AB,EF,&CD,dela  figure  86. 
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fuivans  , Iorfque  les  cavaliers  font  bien  exercés. 

11  fuffit  de  leur  dire  alors: 

Prene^  garde  à vous  pour  faire  le  demi- tour  à droite. 

Demi -tour  à droite.' 

Marche. 

A ce  troifiemc  commandement , toute  la  troupe  s’ébranle , 
8c  clic  exécute  tout  de  fuite  les  différons  mouvemens  que  l’on 
vient  d’expliquer. 

Remarques. 

I. 

Il  cft  aifé  de  concevoir  que  pendant  l’exécution  du  mouve- 
ment que  l'on  vient  de  décrire,  l’cfcadron  doit  paroître  un  peu 
brouillé  , fie  dans  un  clpcce  de  défordre,  comme  dans  la  figure 
87;  mais  l'expérience  fait  voir  que  ce  défordre  apparent  cft 
bien-rôt  réparé , 8c  qu’il  ne  faut  aux  cavaliers  que  de  l’habi- 
tude pour  faire  cette  manœuvre  affez  promptement  fie  affez 
régulièrement.  Cependant  il  ne  feroit  nullement  prudent 
de  la  faire , fi  l’ennemi  étoit  à portée  de  tomber  fur  la  troupe  , 
pendant  la  durée  de  fon  exécution.  Mais  cette  attention  n’eft 
point  particulière  au  demi-tour  à droite , elle  regarde  égale- 
ment toutes  les  autres  manœuvres , excepté  celle  de  ferrer  les 
rangs  en  avant. 

I I. 

Il  eft  aifé  d’obfervcr  que  par  le  mouvement  précédent , le 
premier  rang  devient  le  dernier  , 6c  le  dernier  le  premier  ; ce 
qui  eft  un  inconvénient  affez  confidérable  ; mais  on  ne  peut 
l’éviter  que  par  le  quart  de  converfion  , qui  a celui  de  changer 
le  terrein  de  la  troupe  , 8c  qui  fuppofe  d’ailleurs  des  intervalles 
aux  deux  côtés  de  la  troupe  égaux  à fon  front. 

Le  demi-tour  à droite,  tel  qu’on  vient  de  l’expliquer,  ne 
peut  fervir  à faire  marcher  la  troupe  par  l’un  de  fes  flancs , ce 
qui  eft  fouvent  utile  : mais  cette  manœuvre  s’exécute  aifément 

Î>ar  le  mouvement  fuivant , qui  fert  également  à faire  tourner 
’efeadron  de  la  tête  à la  queue , comme  on  va  le  faire  voir.  Il 
confifte  à divifer  le  front  de  l’efcadron  en  divifions  qui  ayent 
au  moins  la  longueur  du  cheval , 8c  à faire  tourner  ces  divifions. 
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comme  on  fait  tourner  les  foldats  fur  eux-mêmes  dans  l’in- 
fanterie , pour  faire  à droite  ou  à gauche. 

PROBLEME-  III. 

159.  Faire  à droite  ou  à gauche  par  divijîons  du  front  de  l'efca- 

dron , pour  faire  le  demi -tour  à droite , ù marcher  par  la 
droite  ou  par  la  gauche  de  l'efcadron. 

On  a déjà  remarqué  que  le  feul  obftaclc  qui  empêche  le  ca- 
valier de  tourner  dans  le  rang  de  l’efcadron , comme  le  fait 
le  foldat  dans  le  bataillon  , c’cft  la  longueur  du  cheval  qui 
furpaiTc  plus  de  deux  fois  fa  largeur. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient , il  faut  prendre  dans  le 
rang  un  nombre  de  cavaliers  fuffifant  pour  que  leur  front  fur- 
palïe  la  longueur  du  cheval , & les  regarder  comme  un  feul 
corps  inflexible  : alors  on  pourra  les  faire  tourner  tous  enfem- 
ble  dans  le  rang , comme  on  le  fait  dans  les  à droite  Sc  à gau- 
che , ou  dans  le  quart  de  convcrfion  de  l’infanterie  ; & l’on 
pourra , comme  le  dit  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur , faire  faire 
a la  cavalerie  les  mêmes  mouvemens  que  l’on  fait  exécuter  à 
l’infanterie. 

Nous  avons  dit  que  chaque  cavalier  occupoit  à peu  près 
trois  pieds  de  largeur  dans  le  rang  , & que  la  longueur  du 
cheval  pouvoir  s’évaluer  environ  à lept  pieds  ou  fept  pieds  & 
demi  ; deux  cavaliers  joints  enfcmblc  n’occuperont  donc  que 
fix  pieds  de  front , par  conféqucnt  ils  ne  pourront  pas  tourner 
dans  le  rang , attendu  que  leur  front  eft  moindre  que  la  lon- 
gueur du  cheval  : mais  trois  cavaliers  qui  occupent  un  efpace 
de  neuf  pieds , peuvent  tourner  facilement , 8c  à plus  forte 
raifon  4,5,81:6,7,  Sec.  cavaliers. 

Si  l’on  fait  tourner  des  divifions  de  trois  cavalicÆ , les  rangs 
qu’elles  formeront , après  avoir  fait  le  quart  du  tour,  ne  feront 

Ïua  la  diftance  d’environ  un  pied  8c  demi  les  uns  des  autres. 

>ans  cet  état  les  chevaux  ne  pourroient  marcher  en  avant 
fans  donner  des  atteintes.  Cette  grande  proximité  ne  per-  • - 
mertroit  pas  non  plus  que  les  divifions  fiiïènt  enfemble 
le  quart  du  tour  qu’elles  doivent  faire  : elles  s’embarrafle- 
roient  trop  les  unes  8c  les  autres  ; il  faudroit  pour  éviter  cet  in- 
convénient , qu’elles  le  fiflent  fucceflivement.  Mais  fi  l’on 

fait 
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fait  tourner  cnfemble  quatre  cavaliers , ils  occuperont  un  ef- 
pace  de  douze  pieds;  8c  comme  le  cheval  n’en  a qu’environ  fepe 
8c  demi,  les  rangs  que  ces  divifions  formeront,  après  avoir  fait 
la  moitié  du  demi-tour  , feront  éloignés  les  uns  des  autres  de 
quatre  pieds  8c  demi  : alors  ils  peuvent  tourner  enfcmblc  , 6c 
marcher  en  avanr. 

Si  on  fait  tourner  l’cfcadron  par  cinq  cavaliers  , les  rangs  fe 
trouveront  à peu  près  à la  diftance  de  fept  pieds  8c  demi  ; par 
fix  , à dix  pieds  ; 6c  par  fept , environ  à douze.  Cette  derniere 
diftance  cil  celle  que  M.  le  Maréchal  de  Piq'fegur  prétend 
qu’il  doit  y avoir  entre  les  rangs.  C’cft  pourquoi , le  mouvement 
dont  il  s’agit,  par  fept  cavaliers , lui  paroît  plus  parfait  que  par 
tout  autre  nombre. 

Cependant  , comme  le  mouvement  par  quatre  cavaliers 
s’exécute  aifément  ; que  ce  nombre  cft  moins  difficile  à comp- 
ter que  toute  autre  divifion , l’ufage  le  plus  ordinaire  des  trou- 
pes étant  de  marcher  ou  de  défiler  par  quatre  , chacune  de  ces 
divifions  peut  fe  former  , pour  ainfi  dire,  elle-même  ; ce  fera, 
par  cette  raifon  , le  mouvement  qu’on  expliquera  ici  : mais  ce 
qu’on  en  dira  pourra  s’appliquer  à toute  autre  divifion  d’un  plus 
grand  nombre  de  cavaliers. 

Soit  (_/%.  90  j pl.  XXJ.  ) une  partie  quelconque  de  l’efca- 
dron  rangé  fur  deux  rangs  A B 6c  C D , divifés  par  quatre  ca- 
valiers. On  a joint  par  des  points , qui  forment  une  eipece  d’a- 
colade,  les  quatre  cavaliers  qui  doivent  manœuvrer  enfcmblc. 

Pour  faire  faire  à droite  à cette  troupe,  le  cavalier  qui  eft  à 
droite  de  chaque  divifion  ,foutient , ainfi  qu’on  s’exprime  or- 
dinairement, c’eft-à-dire , qu’il  fert  de  pivot  ; 6c  les  autres  cava- 
liers de  la  même  divifion  font  autour  de  lui  un  quart  de  con- 
verfion. 

L’expérience  fait  voir  qu’il  n’y  a rien  de  plus  aifé  à exécuter 
que  ce  mouvement.  Le  cavalier  qui  foutient,  ou  fert  de  pivot,  n’a 
autre  chofc  à faire  qu’à  ployer , pour  ainfi  dire , fon  cheval  pour 
lui  faire  fuivre  le  mouvement  de  ceux  qui  tournent  autour  de 
lui  ; ce  qui  eft  facile  lorfquc  les  chevaux  font  accoutumés  dans 
l’cfcadron  où  ils  prennent  l’habitude  de  marcher  à côté  les  uns 
des  autres , 8c  à la  même  hauteur. 

La  figure  91  , fait  voir  ce  mouvement  exécuté,  8c  le  nou- 
vel ordre  qui  en  réfultc.  La  troupe  cft  alors  fur  autant  de  rangs 
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qu’il  y a de  divifions  dans  le  rang  , lefqucls  font  face  à la 
droite  de  l’efcadron. 

Un  fécond  à droite  fait  faire  face  au  côté  oppofé  à la  tête 
de  l’cfcadron.  f^oye^  la  figure  91. 

Les  deux  à droite  précédens , qu'on  vient  de  fuppofer  que 
la  troupe  exécute  en  deux  tems  , peuvent  être  faits  par  un 
feul  mouvement , fans  interruption  , comme  dans  l’infante- 
rie. Alors  fi  les  Officiers  veulent  pafTcr  à la  tête  de  l’efcadron  , 
ils  tournent  autour  de  l’un  des  flancs  : mais  fi  l’on  fait  le  demi- 
tour  en  deux  tems , il  fe  trouve  après  le  premier  à droite  , des 
ouvertures  dans  la  profondeur  ac  Pefcadron  , comme  on  le 
voit , figure  9 1 , par  où  les  Officiers  peuvent  pafTer  aifément. 
Le  fécond  à droite , reforme  l’efcadron  à la  queue , de  la  même 
maniéré  qu’il  l’étoit  à la  tête.  ( fig . 52.  ) 

Remarques. 

I. 

Il  faut  obferver  que  le  demi-tour  à droite  , de  la  maniéré 

3u’on  vient  de  le  fuppofer  exécuté  , change  un  peu  le  terrein 
c l’cfcadron.  Car  par  ce  mouvement , on  laide  à la  gauche 
de  l’efcadron , un  efpace  prefquc  égal  au  front  de  chaque  di- 
vifion,  capable,  dans  cet  exemple,  de  contenir  trois  chevaux. 
On  a marqué  cet  efpace  , figure  92  , par  la  repréfentation 
ponétuée  des  chevaux  qui  l’occupoient  d’abord.  Mais  on  gagne 
vers  la  droite  de  l’efeauron  un  clpacc  de  pareil  étendue. 

I I. 

II  fe  fait  auffi  quelques  changemens  dans  le  dedans  ou  l’in- 
térieur de  l’efcadron  , mais  feulement  dans  l’arrangement  des 
hommes  de  chaque  rang,  qui  n’cft  plus  le  même  que  dans  la 
première  formation  de  l’efcadron.  Les  chiffres  par  lefqucls  on 
a marqué  les  hommes  dans  la  première  pofition  , font  voir  en 
quoi  confifte  cette  efpecc  de  dérangement.  Voyt{  la  figure  92. 

I I I. 

Si  l’on  veut  faire  ce  même  mouvement  à gauche , c’eft  le 
cavalier  de  la  gauche  de  chaque  divilion  qui  fert  de  pivot.  Il 
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tourne  fur  le  pied  de  devant  du  montoir,  qui  eft  le  gauche, 
& les  autres  cavaliers  de  la  même  divifion  tournent  autour 
de  lui  & avec  lui , comme  dans  le  quart  de  converfion.  Il  eft 
évident  qu’on  peut  faire  le  demi-tour  à gauche  d’un  feul  mou- 
vement continu  , comme  à droite. 

I v. 

Par  le  mouvement  qu’on  vient  d’expliquer , une  ligne  de  ca- 
valerie, c’eft-à-dire,  une  fuite  d’efeadrons  placés  en  ligne  droite 
à côté  les  uns  des  autres  , peut  tourner  pour  marcher  fur  fa 
droite  ou  fur  fa  gauche , dans  le  tems  néccllàire  , à quatre  ou 
fix  cavaliers , pour  décrire  un  quart  de  converfion.  C’cft  pour- 
quoi , comme  l’exécution  de  ce  mouvement  demande  très- 
peu  de  tems  , c’eft  celui  dont  il  faut  fe  fervir , dit  M.  le  Ma- 
réchal de  Puyfegur , comme  du  plus  sûr  5c  du  plus  prompt, 
lorfqu’étant  prêt  de  l’ennemi , on  eft  obligé  de  s’ouvrir  fur  la 
droite  ou  fur  la  gauche. 

V. 

Au  lieu  de  faire  des  divifions  qui  obligent  de  compter  , 
comme  de  cinq  ou  de  fix , &c.  cavaliers , on  peut  divifer  le 
front  de  chaque  compagnie  en  deux  parties , Sc  faire  faire  le 
mouvement  précédent  lur  la  droite  ou  fur  la  gauche  par  de- 
mi-compagnie* 

Par  exemple , ayant  un  efeadron  de  quatre  compagnies  de 
trente-fix  hommes  chacune  : ces  compagnies  formées  lur  trois 
rangs , auront  douze  hommes  de  front  ; & l’efcadron  en  aura 
quarant-huit. 

Pour  faire  tourner  cet  efeadron  à droite , ou  pour  le  faire 
marcher  fur  fa  droite , on  commandera  à droite  par  fix  ou  par 
demi-compagnie. 

Ce  mouvement  étant  exécuté  , la  troupe  ou  l’efcadron  mar- 
chera fur  fa  droite  par  un  front  de  trois  demi-compagnies  ou  , 
de  dix-huit  hommes  : fi  l’on  veut  que  ces  trois  demi-compa- 
gnies fe  joignent  fans  intervalle , il  faut  avoir  attention  que 
les  rangs  ne  foient  éloignés  les  uns  des  autres  avant  le  mou- 
vement , que  de  la  diftancc  néceflaire  pour  mettre  fix  cava- 
liers à côté  les  uns  des  autres , c’eft-à-dire , d’environ  i S pieds. 

Bb  ij 
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ARTICLE  II. 

l 

160.  De  la  conversion. 

L ES  converfions  fe  font  dans  la  cavalerie  de  la  même  ma- 
niéré que  dans  l’infanterie.  Il  n’y  a de  différence  que  dans  les 
termes  du  commandement. 

Ce  qu’on  appelle  quart  de  converfîon  dans  l'infanterie , fe 
nomme  affez  ordinairement  caracole  , dans  la  cavalerie  : quel- 
ques Auteurs  donnent  néanmoins  le  nom  de  caracole  à la  dc- 
mi-converfion  , ou  au  demi -tour  que  fait  l’efcadron  , con- 
fidéré  comme  un  corps  infléxible , pour  faire  face  à fa  queue. 

Alors  le  quart  de  convcrfion  eft  appelle  demi  - caracole  ; 
mais  ce  dernier  terme  eft  peu  ufité  dans  la  cavalerie.  On 
dit  plus  communément , faire  marcher  fa  gauche  ou  fa  droite  , 
fuivant  que  le  quart  de  converfîon  doit  le  faire  à droite  ou  à 
gauche. 

Lorfqu’on  veut  le  faire  exécuter  à d roite,  on  fait  arrêter  la  trou- 
pe, fi  elfe  eft  en  marche,  par  ce  commandement  : Halte , & l’on 
dit  enfuite,  doucement  la  droite , marche  la  gauche.  Delà  vient 
que  ce  mouvement  eft  appel!  è y faire  marcher  fa  gauche. 

Si  la  dcmi-caracolc  doit  fc  faire  à gauche  , on  fait  alors  ce 
commandement.  Doucement  la  gauche , marcha  la  droite , fie  l’on 
exprime  ce  mouvement  surfaire  marcher  fa  droite.  Comme  ces 
exprcflîons  font  équivoques  , en  ce  quelles  peuvcnc s’appliquer 
au  mouvement  de  l’efcadron  par  la  droite  ou  par  la  gauche, 
fie  qu’elfès  ne  font  point  preferites  par  les  Ordonnances  , on 
croit  qu’il  eft  plus  à propos  d?exprimér  la  demi  - caracole  , 
par  le  terme  de  quart  de  converfîon , comme  le  faic  l'Ordon- 
nance du  21  Juin  1755,  fur  l’exercice  delà  cavalerie. 

Le  terme  de  caracole  n’a  pas  tôujôurs  exprimé  le  demi- 
tour  à droite  ou  à gauche  de  l’cfcadron.  On  le  donnoic  au- 
trefois à un  mouvement  de  chaque  file  , qui  fe  faifoit  fucccffi- 
vement  par  le  flanc  de  l’cfcadron.  On  l’employoit  pour  inful- 
ter  un  elcadron  ennemi  mal  monté,  ou  qui  ne  pouvoir  quitter 
fon  terrein.  " : » ' ’ • 
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Dans  ce  mouvement , chacune  des  files  fe  détachoir  fuccef- 
lîvement  de  l’efcadron  , &.  elle  alloit  paffer  devant  l’ennemi 
en  ferpentant , & en  faifant  des  paffadcs  à droite  &.  à gau- 
che , pour  être  moins  expoféc  au  feu  de  ceux  qu’elle  infultoit , 
ou  les  empêcher  d’ajufter.  Elle  revcnoit  enfuite  par  l’autre 
flanc  del’cfcadron,  & paflànt  derrière,  elle  reprenoit  fa  pre- 
mière pofition. 

Lorlqu’on  vouloit  exécuter  ce  mouvement  , l’Officier  qui 
commandoit  l’efcadron  , faifoit  ce  commandement  : 

A moi  , L'aile  droite  par  caracole  à gauche , enfaifam  front  en 
queue. 

On  difoit  en  faifant  front  en  queue , parce  que  la  file , pour  fe 
remettre,  tournoit  infenfiblcment  le  front  vers  la  queue  pour 
l’aller  regagner , & palier  derrière. 

La  caracole  fe  faifoit  auffi  par  quart  de  rang , & alors  cha- 
que quart  de  rang  alloit  palier  fucccffivemcnt  devant  l’efca- 
dron ennemi , en  faifant  des  décharges  de  moufquerons , ou 
de  piftolct , & il  alloit  enfuite  fe  reformer  ou  reprendre  fa  pre- 
mière place  par  le  derrière  ou  la  queue  de  l’cfcadron. 


ARTICLE  III. 

1 6 1 . De  la  converfon  fur  le  centre. 

ous  avons  déjà  obfervé  que  le  demi-tour  à droite  ou  à 

Fauche , avoit  le  défaut  de  faire  devenir  le  premier  rang  de 
efeadron  le  dernier,  & celui-ci  le  premier;  que  la  demi- 
convcrfion  fauvoit  cet  inconvénient , mais  qu’elle  exigeoit 
de  grands  intervalles  à droite  & à gauche  de  l’efcadron , & 
d’aiTlcurs  qu’elle  changeoit  le  terrein.  (i) 

Pour  remédier  à ces  deux  inconvéniens , il  faut  faire  tour- 
ner l’efcadron  fur  fon  centre  -,  de  la  même  manière  qu’on  fait 
tourner  le  bataillon  dans  l’infanterie. 

Pour  cet  effet , l’efcadron  étant  divifé  en  deux  parties  ; fl 
l’on  veut  que  la  demi-converfion  fe  fafle  de  gauche  à droite  , 
la  partie  de  la  gauche  ne  bougera  point , & l’on  fera  faire  le 

(4)  Vayt t le  N°.  114. 
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demi-tour  à droite  à l’autre  partie  , par  divilions  de  quatre  , 
cinq  , ou  (ix  hommes  de  front.  Alors  les  deux  moitiés  de  l’ef- 
cadron  fc  trouveront  diftantes  l’une  de  l’autre  , à peu  près  de 
l’intervalle  d’une  des  divifionsde  celle  qui  a fait  le  demi  tour 
à droite  On  fait  enfuitc  ce  commandement. 

A droite  fur  le  centre , faites  un  quart  de  converfion. 

Le  cavalier  qui  eft  a droite  au  premier  rang  de  la  partie 
de  la  gauche  , qui  n’a  pas  bougé  , fert  de  pivot  au  mou- 
vement de  cette  partie  , qui  fait  le  quart  de  convcrfion  à 
l’ordinaire.  L’autre  tourne  en  même  tems  du  même  fens  , & 
fur  le  même  pivot  ; mais  en  confervant  toujours  le  même  in- 
tervalle qui  l’en  fépare. 

Lorfque  la  première  partie  a fait  fon  quart  de  converfion  , 
la  féconde  a fait  le  lien  également , mais  elle  fait  face  au  côté 
oppofé  à celui  de  la  première , &c  elle  en  eft  éloignée  de  l’in- 
tervalle du  front  d’une  des  divilions  fur  lcfqucllcs  clic  a d’abord 
fait  le  demi-tour  à droite. 

Pour  que  la  féconde  partie  falTe  face  du  même  côté  que  la 
première  moitié  de  l’efcadron , on  lui  fait  faire  encore  demi- 
tour  à droite  par  les  mêmes  divilions  de  fon  front.  Lorfqu’il 
eft  exécuté  , l’intervalle  qui  la  féparoit  de  la  première  partie 
fe  trouve  rempli , & toute  la  troupe  fait  face  au  même  côté , 
c’eft-i-dire  , dans  cet  exemple , au  côté  droit. 

Il  eft  évident  que  ce  mouvement  s’exécutera  de  la  même 
manière  à gauche  comme  à droite.  Pour  rendre  l’exécution  de 
cette  évolution  plus  aifée  à concevoir , nous  ajoutons  ici  la 
figure  93  , pl.  XXII , tirée  de  l'Art  de  la  Guerre  de  M,  le  Ma- 
réchal de  Puyfegur. 

Elle  représente  un  efeadron  de  cinquante-fix  hommes  de 
front , compofé  de  quatre  compagnies  de  quarante-deux  cava- 
liers chacune. 

Les  deux  compagnies  de  la  droite  ont  fait  à droite  par  de- 
mi-compagnies, c’eft-à-dirc,  paf  divilions  de  fept  cavaliers; 
ce  qui  les  a éloigné  des  deux  autres  de  l’intervalle  A B F H , 
égal  à peu  près  au  front  de  fept  cavaliers. 

Les  lignes  pon&uées  KM  & LN,  repréfentent  le  terrein 

Siuc  l’efcadron  occupera  après  avoir  fait  le  quart  de  converfion 
ur  le  centre  ou  le  pivot  A. 

La  moitié  de  l’elcadron  à gauche  viendra  fç  placer , par  fon 
mouvement,  autour  de  A,  en  AIL  K. 
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Les  cavaliers  O & P , décriront  pour  ccc  cflec  les  quarts  de 
cercle  O K &.  PL. 

La  moitié  de  l’efeadron  à droite , tournant  en  même  tems 
fur  le  pivot  A , le  cavalier  B fc  trouvera  en  C,  après  le  quart 
de  cercle  décrit;  le  cavalier  D en  E,  & celui  qui  cft  en  H , 
fera  en  G.  A l’égard  des  cavaliers  R & S,  ils  feront  en  M ôc 
N,&  ils  auront  décrits  les  arcs  RM  & S N. 

Ainfi  , après  le  quart  de  converfion  achevé  , la  moitié  de 
l’efcadron  à droite , occupera  l’cfpace  CGNM;  elle  fera  fé- 

Sarée  de  la  gauche  par  les  lignes  AI  & CG , & elle  fera  face 
la  gauche  de  la  première  pofition  de  l’efcadron. 

Pour  lui  faire  faire  face  a droite,  comme  le  fait  la  moitié 
qui  cft  à la  gauche,  on  lui  fera  faire  le  demi-tour  à droite  par 
les  mêmes  divifions  avec  lefqucllcs  elle  l’a  d’abord  exécutée  , 
c’cft-à  dire,  par  demi-compagnie,  ou  par  des  divifions  de  fept 
cavalier  de  front.  Alors  la  première  divifion , dont  le  pivot  eft 
en  C,  occupera  l’cfpace  ou  l’intervalle  AC  , & l’efcadron  fe 
trouvera  ainfi  formé  fur  le  flanc  droit  , fans  intervalle  au 
centre. 

Si  l’on  veut  que  l’efcadron  fafTe  tête  à la  queue,  il  cft  clair 
qu’au  lieu  du  quart  de  converfion , il  faut  lui  faire  décrire  le 
demi -tour  entier  tout  de  fuite;  après  quoi  les  deux  compa- 
gnies , qui  ont  fait  d’abord  à droite  par  divifions  de  demi- 
compagnies  , n’ont  qu’à  le  faire  encore  une  fois  pour  faire  face 
du  même  côté  que  les  deux  autres , & pour  fc  rejoindre  avec 
elles  fans  incervalle. 

Par  ce  mouvement  on  fait  tourner  l’efcadron  fans  qu’il 
change  de  terrein  , & l’on  conferve  toujours  le  premier  rang 
à la  tête. 

Comme  le  rayon  du  cercle  n’eft  alors  que  la  moitié  du  front 
de  l’cfcadron  , les  quarts  de  cercle  que  décrivent  les  cavaliers 
ne  font  que  la  moitié  de  ceux  qu’ils  décriroient , fi  l’on  pre- 
noit  pour  rayon  le  front  entier.  C’eft  pourquoi  le  quart  de 
converfion,  Sc  la  demi-convcrfion  fur  le  centre,  s’exécurcnt 
dans  un  tems  une  fois  plus  court  que  quand  le  pivot  eft  à l’un 
des  angles  de  l’cfcadron. 
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ARTICLE  IV. 

161.  Maniéré  de  faire  marcher  & défiler  C efcadron  par  différentes, 
divifions  , & de  le  reformer. 

Les  differentes  divifions  en  ufage  dans  l'infanterie  pour  mou- 
voir ou  faire  marcher  le  bataillon  , comme  les  manches , demi- 
manches  , pelotons , ou  Jedions  , &c.  ne  font  point  connues  dans 
la  cavalerie.  On  fe  fert  de  divifions  plus  naturelles,  6c  ce  font 
celles  des  quatre  compagnies  dont  l’cfcadron  cft  ordinaire- 
ment compofé. 

Comme  il  cft  difficile  de  trouver  des  terreins  ou  des  che- 
mins affez  larges  pour  que  l’efcadron  puifle  marcher  en  ba- 
taille , c’cft-à-dire , les  quatre  compagnies  rangées  à côté  les 
unes‘des  autres,  fur  la  même  ligne  droite , on  eft  obligé  de  le 
rompre  en  différentes  parties  , qui  font , lorfqu’on  le  peut , les 
quatre  compagnies  dont  il  eft  formé.  On  ne  défile  fur  un 
fronr  plus  petit  que  celui  d’une  compagnie , que  lorfque  les 
lieux  où  l’clcadron  doit  pafler , ne  permettent  pas  de  faire  au- 
trement. 

La  première  règle  pour  faire  mouvoir  ou  marcher  une  trou- 
pe de  cavalerie,  cft,  dit  l’Ordonnance  du  u Juin  1755  , 
de  s’éloigner  le  moins  qu'il  eft pojfible  de  l'ordre  de  bataille , & de 
préférer  les  manoeuvres  par  lefquelles  on  peut  fe  reformer  le  plus 
promptement  & avec  moins  de  chemin. 

Suppofons  un  efcadron  de  cent  vingt  hommes,  ou  de  quatre 
compagnies  de  trente  cavaliers  chacune,  rangés  fur  trois  rangs; 
il  aura  quarante  hommes  de  front  , 6c  chaque  compagnie  en 
aura  dix. 

Comme  le  cavalier  occupe  trois  pieds  dans  le  rang , le  front 
de  cet  efcadron  fera  de  vingt  toifes.  En  le  rompant  par  com- 
pagnies, 6c  les  mettant  à la  fuite  les  unes  des  autres , elles  for- 
meront cnfemblc  douze  rangs  de  dix  hommes  chacun. 

Les  rangs  auffi  ferrés  cju’il  eft  poffiblc  pour  marcher,  ne 

Îieuvent  guère  occuper  moins  de  douze  pieds , ou  de  deux  toi- 
cs,  en  joignant  cnfemblc  la  longueur  du  cheval,  6c  l’inter- 
valle qui  féparc  les  rangs  les  uns  des  autres.  C’eft  pourquoi 

les 
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les  douze  rangs  occuperont  environ  vingt-quatre  toifes  d’éten- 
due. (i) 

Les  quatre  compagnies  à la  fuite  les  unes  des  autres , auront 
trois  intervalles , lcfquels,  en  comprenant  le  rang  des  Officiers 
à la  tête  de  chaque  compagnie  , peuvent  s’évaluer  chacun  en- 
viron à l’épaiffèur  de  deux  rangs,  ou  à quatre  toifes.  Par  con- 
séquent les  trois  enfemble  font  douze  toifes.  Ces  toifes  ajou- 
tées aux  vingt-quatre  précédentes,  donnent  à peu  près  trente- 
lix  toifes  pour  la  longueur  de  l’efcadron  en  marchant  par  com- 
pagnie. 

Comme  il  en  occupe  vingt  en  bataille  , lorfqu’il  reprendra 
cette  première  difpofition  , il  lui  reliera  feize  toifes  pour  l’in- 
tervalle qui  le  féparera  de  l’cfcadron  voifin. 

Si  l’on  veut  réduire  cet  intervalle  à la  moitié  du  front  de 
l’efcadron  , c’cft-à-dire , à dix  toifes , comme  le  preferivent  le 
projet  d’inftruétion  pour  la  cavalerie,  inféré  dans  le  Code  Mi- 
litaire , par  M.  Briquet , & l’Ordonnance  du  11  Juin  175  5 , on 
y parviendra  aifément  en  ferrant  un  tant  foit  peu  les  rangs 
&c  les  intervalles  des  compagnies,  ou  bien  de  la  maniéré  fui- 
vante. 

On  confidérera  les  Officiers  qui  font  à la  tête  de  chaque  com- 
pagnie , comme  formant  un  rang , ainli  l’on  aura  quatre  rangs 
d’Officicrs  , qui  joints  aux  douze  des  cavaliers , font  enfem- 
ble feize  rangs.  On  partagera  trente  toifes,  ou  180  pieds, 
c’eft-à-dire , l’cfpace  qu’occupe  le  front  du  bataillon  avec  l’in- 
tervalle de  dix  toifes,  en  feize  parties  égales:  l’on  aura  onze 
pieds  pour  l’épaifleur  de  chaque  rang  ; ce  qui  eft  un  efpace 
luffifant  pour  que  les  chevaux  marchent  aifément  les  uns  der- 
rière les  autres , fans  fe  donner  d’atteintes. 

Si  l’cfcadron  eft  plus  fort  qu’on  ne  le  fuppofe  ici , il  eft  évi- 
dent qu’on  trouvera  de  la  même  manière  quelle  doit  être 
l’épai fleur  de  chaque  rang,  pour  que  la  troupe  n’occupe  en 
marchant  par  compagnie , qu’une  fois  & demie  la  longueur  de 
l’étendue  ae  fon  front. 

Quoique  la  marche  de  l’efcadron  par  compagnie  foit  plus 
avantageufe  pour  réunir  la  troupe  , ou  la  mettre  en  bataille 
plus  facilement  que  lorfqu’ellc  marche  fur  de  plus  petites  di- 

(1)  On  peut  diminuer  environ  quatre  pieds , on  une  toife  de  cette  étendue  , parce  que 
Le  dernier  rang  n'a  d’épailTcur  que  la  longueur  du  cheval. 

Ce 
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vifions  , neanmoins  , comme  on  cft  obligé  de  fe  régler  là-dc£- 
fus,  fuivant  les  difiérens  paiïagcs  qu’on  rencontre,  il  arrive 
qu’on  fait  quelquefois  délîler  l’cfcadron  par  un  cavalier  , par 
deux  , par  quatre , &c. 

Pour  dénier  par  un  , le  premier  cavalier  du  premier  rang  de 
la  compagnie  de  la  droite  ou  de  la  gauche,  c’cft-à-dire,  du 
côté  par  où  l’on  veut  commencer  le  mouvement , marche  en 
avant.  Le  fécond  vient  prendre  fa  place , le  fuit  ; les  autres 
en  font  de  même  fucceflivement. 

Lorfquc  le  premier  rang  a ainfi  défilé  , le  fécond  en  fait  de 
même,  & enfuitc  le  troificmc. 

La  fcconde  compagnie  , ou  celle  qui  fuit  immédiatement 
celle  qui  a d’abord  défilée , fe  met  de  même  à la  fuite  de  la 
première.  Elle  eft  fuivie  de  la  troificmc  , & celle-ci  de  la  qua- 
trième. 

Si  la  troupe  marche  par  deux  ; les  deux  premiers  cavaliers 
de  la  droite  ou  de  la  gauche  du  premier  rang , de  la  compa- 
gnie de  la  droite  ou  de  îa  gauche  , marchent  d’abord  en  avant  ; 
le  troificmc,  & le  quatrième  viennent  enfuite  par  un  à droite 
ou  un  à gauche  par  deux  , (i)  prendre  la  place  des  deux  pre- 
miers , & ils  fe  mettent  à leur  fuite.  Les  autres  cavaliers  du 
même  rang  en  font  de  même  deux  à deux  , ainfi  que  ceux 
du  fécond  rang , puis  ceux  du  troifieme.  Les  autres  compa- 
gnies de  l’efeadron  défilent  enfuitc  lucccfiivcmcnt  de  la  même 
manière  que  la  première.. 

Si  la  troupe  marche  par  quatre,  les  quatre  premiers  cava- 
liers de  la  première  compagnie  de  la  droite  ou  de  la  gauche  , 
fuivant  le  côté  par  où  l’on  veut  commencer  le  mouvement, 
avancent  d’abord  droit  devant  eux.  Les  autres  du  même  rang, 
font  un  à droite  ou  un  à gauche  par  quatre  , & ils  fe  mettent 
fuccellivcment  à la  fuite  des  quatre  premiers.  Les  cavaliers  du 
fécond  8c  du  troificmc' rang  de  la  même  compagnie  , en  font 
de  même  , puis  ceux  de  la  fécondé  , 6c  enfuitc  ceux  de  la  troi- 
fiemc  8c  de  la  quatrième. 

Il  faut  obferver  que  fi  les  compagnies  qui  compofcnt  l’cf- 

(t  ) Comme  il  n'eft  pas  poflîiile  que  deux-, 
cavaliers  dent  le  front  eft  de  lis  pieds , 
tournenc  dans  le  rang , il  faut , aupara- 
vant de  faire  ce  mouvement,  qu’ils  ga- 


gnent  deni  ou  trois  pieds  de  terrein  da  cô- 
te où  ils  doivent  tourner , afin  d'avoir  l’eP 
pace  néccllkire  pour  le  fane. 


Digitized  by  Googf 


LIVRE  II,  CHAPITRE  XIIT.  zo3 
cadran  , font  de  trente  hommes , comme  on  l’a  fuppofë  dans 
cet  article,  on  ne  pourroic  faire  défiler  les  rangs  par  quatre, 
parce  qu’ils  ne  fc  diviferoient  pas  exactement  par  ce  nombre, 
mais  qu’il  faudrait  la  faire  défiler  par  cinq  , c’eft-à-dire  , par 
demi-front  de  compagnie  ; ce  qui  le  fait  de  la  même  manière 
que  par  quatre. 

Pour  reformer  l’cfcadron  , fuppofant  qu’il  marche  par  com- 

Ïagnie,  la  première  , comme  le  porte  l’Ordonnance  du  zz 
uin  1 75  j , fe  portera  légèrement  huit  pas  en  avant , pendant 
que  celle  qui  fuit  fera  à gauche,  8c  tout  de  fuite  à droite  , pour 
fe  former  à la  gauche  de  la  première  : les  deux  autres  conti- 
nueront à marcher  devant  elles  , jufqu’i  ce  que  chacune  étant 
arrivée  où  celle  qui  la  précède  a fait  à gauche  , elle  n’ait  plus 
que  l’efpacc  néceflaire  pour  exécuter  ce  mouvement  ; elle 
fera  enfuite  à droite  par  compagnie , lorfque  fon  premier  rang 
fera  arrivé  à la  hauteur  de  la  gauche  de  la  compagnie  qui  la 
précédé. 

Lorfque  l’efcadron  a défilé  par  deux  , ou  par  quatre , on  re- 
forme fucceflivement  chaque  compagnie , 8c  enfuite  l’elcadron 
par  la  réunion  de  ces  compagnies  en  bataille. 

Pour  reformer  une  compagnie  qui  défile , par  exemple,  par 


un. 

On  la  fera  d’abord  marcher  par  deux , enfuite  par  quatre , 
fi  le  nombre  d’hommes  de  chaque  rang  le  permet , c’eft- à-dirc, 
fi  les  rangs  contiennent  pluficurs  fois  quatre  exactement.  Dans 
ce  cas , on  formera  la  compagnie  en  avant , en  faifant  d’abord 
arrêter  la  première  divifion  pendant  que  les  autres  du  même 
rang  fe  placeront  fuccciîivement  à côté  les  unes  des  autres  : 
lorfque  le  premier  rang  fera  formé,  le  fécond  fe  formera  tic 
même  , 8c  enfuite  le  troificmc. 

Si  les  quatre  compagnies  font  cnfcmblc  ce  mouvement , 
elles  fc  trouveront  formées  dans  le  même  tems  , 8c  elles  pour- 
ront après  cela  former  l’efcadron  , comme  on  l’a  vu  ci-devanr. 

Si  la  compagnieeft  de  trente  hommes  rangés  fur  trois  rangs, 
comme  chaque  rang  fera  de  dix  hommes,  il  ne  pourra  fc  di- 
vifer  par  quatre;  c’eft  pourquoi,  pour  reformer  la  compagnie 
qui  défile  par  un,  on  la  fera  d'abord  marcher  par  deux,  8c  l’on 
reformera  les  rangs  par  deux  , comme  on  vient  de  l’expliquer 
par  quatre.  Tout  l’inconvénient  de  ce  mouvement,  c’eft  qu’il 
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cft  plus  long  que  lorfqu’on  peut  d’abord  reformer  la  compa- 
gnie par  quatre. 


ARTICLE  V. 

163.  Doubler  les  rangs  de  refeadron  ou  d'une  troupe  quelconque 
de  cavalerie , & les  dédoubler. 

INF ous  avons  déjà  obfervé  dans  les  évolutions  de  l’infanterie, 
que  l’cxprelTion  de  doubler  les  rangs  ne  fignifioit  pas  d’en  dou- 
bler le  nombre , mais  feulement  celui  des  hommes  de  chaque 
rang. 

La  maniéré  de  doubler  les  rangs  dans  la  cavalerie , n’cft  pas 
la  même  que  dans  l’infanterie,  parce  que  les  cavaliers  font 
toujours  trop  ferrés  dans  le  rang  pour  pouvoir  introduire  un 
nouveau  cavalier  entre  deux. 

Mais  cette  évolution  fc  fait  très-aifément  & très-fimple- 
ment  par  le  moyen  des  à droite  8 C des  à gauche  par  divi- 
sons de  rangs. 

On  peut  doubler  les  rangs  dans  la  cavalerie  par  la  droite, 
par  la  gauche , & par  l’un  8t  l’autre  côté  en  même  tems. 

On  ne  donnera  ici  que  cette  dernière  méthode  , l’exécu- 
tion des  deux  autres  n’aura  pas  plus  de  difficulté. 

Soit  fuppofé  une  troupe  de  cavalerie  de  cent  vingt  Maî- 
tres , rangée  fur  deux  rangs , qu’on  veut  réduire  à un  fcul , 
& cela  par  la  droite  & par  la  gauche  en  même  tems. 

On  aivifera  le  fécond  rang  en  deux  également.  La  moitié 
de  la  droite  fera  à gauche  par  divifions  de  cinq  cavaliers , 8c 
celle  de  la  gauche  à droite  par  les  mêmes  divifions. 

Ces  deux  demi-rangs  marcheront  enfuitc  devant  eux  ; fça- 
voir  celui  de  la  droite,  jufqu’à  ce  que  fa  dernierc  divifion  dé- 
borde le  premier  rang  d’environ  trois  pieds  , ou  de  l’épaifièur 
d’un  cheval , ôc  celui  de  la  gauche  jufqu’à  ce  que  fa  dcrnicre 
divifion  déborde  également  la  gauche  du  premier  rang  de  la 
même  quantité. 

Alors  les  divifions  du  demi-rang  de  la  droite  feront  à droite , 
& celle  de  la  gauche,  à gauche,  ôc  elles  marcheront  devanc 
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elles  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  dans  l’alignement  du  premier 
rang. 

Il  eft  clair  que  fi  l’on  avoir  quatre  rangs  de  cavalerie , on 
les  réduiroit  à deux  de  cette  même  manière. 

Remarques, 

I. 

Pour  exécuter  ce  mouvement , il  eft  néceflaire  que  les  rangs 
foient  éloignés  les  uns  des  autres  du  front*  au  moins  des  divi- 
fions  de  chaque  demi-rang  ; c’eft-à-dirc , dans  l’exemple  pré- 
cédent , où  les  divifions  font  de  cinq  cavaliers  , qu’il  faut  que 
les  rangs  aient  au  moins  quinze  pieds  d’intervalle. 

I I. 

Au  lieu  de  faire  les  divifions  des  demi-rangs  de  cinq  cava- 
liers , on  les  auroit  pu  prendre  de  trois  ; mais  alors  ces  divi- 
fions , en  marchant  vers  la  droite  & la  gauche,  auroient  été 
un  peu  trop  ferrées  les  unes  fur  les  autres  pour  marcher  aifé- 
ment.  On  n’auroit  pu  faire  ces  divifions  de  quatre  hom- 
mes , parce  que  le  demi-rang  étant  de  quinze  cavaliers , ne 
peut  le  divifer  exa&emcnt  par  quatre. 

I I I. 

On  peut  par  cette  méthode  augmenter  le  front  d’un  efea- 
dron  dont  les  rangs  font  en  nombre  impair , ou , ce  qui  eft  I3 
même  chofe , diminuer  le  nombre  de  ces  rangs. 

Si  l’on  a,  par  exemple,  une  troupe  de  cavalerie  fur  trois 
rangs  , & qu’on  veuille  la  réduire  à deux  , 

On  partagera  le  troificme  rang  en  quatre  parties  égales  ; on 
fera  marcher  les  deux  de  la  droite  à la  droite  des  deux  pre- 
miers rangs,  & celles  de  la  gauche  à la  gauche  des  mêmes 
rangs  , 8c  l’on  aura  ainfi  l’efeadron  en  bataille  fur  deux 
rangs. 

, Pour  dédoubler  les  rangs. 

Si  l’on  a une  troupe  de  cavalerie  fur  un  rang , 8c  qu’on  veuille 
en  former  deux , 
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On  la  divifcra  en  deux  parties  égales  : on  fera  marcher  l'une 
de  ces  parties  trois  ou  quatre  pas  de  trois  pieds  en  avant. 

Si  I on  fuppofe  que  ce  foit  la  moitié  du  premier  rang  à 
droite  qui  ait  marché  avant,  celle  de  la  gauche  fera  à droite 
par  divifion  de  trois,  quatre  ou  cinq  hommes,  fuivant  que  le 
demi-rang  fe  divifiera  exactement  par  l'un  de  ces  nombres.  Le 
demi-rang  de  la  gauche  marchera  enfuitc  derrière  celui  de  la 
droite,  jufqu’à  ce  que  la  première  diyilion  fc  trouve  derrière 
les  quatre  ou  cinq  cavaliers  de  la  droicc , fuivant  que  cette  di- 
vifion fera  de  quatrg ou  cinq  hommes. 

Lorfque  le  demi-rang  de  la  gauche  aura  ainfi  marché,  on 
lui  fera  faire  à droite  par  les  mêmes  divifions  par  lclquclles 
on  l’a  d’abord  fait  tourner  à gauche , & il  fe  trouvera  placé 
derrière  le  premier , & iaifant  lace  du  même  côté. 

Par  cette  rpéthode , fi  la  troupe  cft  fur  quatre  rangs  , on  la 
réduira  également  à deux. 

On  peut  obferrcr , par  ce  qu’on  vient  de  dire  fur  le  doublc- 
ment.&:  le  dédoublement  des  rangs  , que  c’cft  avec  raifon  que 
M.  le  Maréchal  de  Puyjegur  dit , dans  fon  Livre  de  l 'Art  de  la 
Guerre , que  par  le  moyen  du  quart  de  tour  à droite  ou  à gau- 
che par  divifions  de  rangs , la  cavalerie  peut  exécuter  les  mêmes 
mouvemens  que  l’infanterie. 

Il  cft  des  cas  à la  guerre  où  il  eft  nécclTairc  de  rompre  avec 
précipitation  un  clcadron  en  deux  parties  égales , comme  lorf- 

3u’un  efeadron  en  a un  en  tête , &.  qu’un  autre  le  vient  pren- 
re  par  le  flanc;  voici  la  maniéré  de  le  faire,  tirée  du  projet 
d’inftruéHon  pour  les  évolutions  de  la  cavalerie,  inféré  dans 
le  Code  Militaire  de  M.  Briquet  : 

L’cfcadron  étant  toujours  fuppofé  de  quatre  compagnies, 
on  fait  les  commandcmens  fuivans. 

i . Par  deux  compagnies  à droite  ( ou  à gauche  ) rompe p l' ef- 
eadron. 

i.  Marche. 

Au  fécond  commandement  les  deux  compagnies  de  la  droi- 
te ou  de  la  gauche  font  un  quart  de  converfion. 

« Pour  reformer  d’abord  l’efcadron  , on  fait  marcher  les 
» deux  moitiés  de  l’cfcadron  l’une  à l’autre , & quand  elles 
>»  font  à portée , on  commande,  >9 

Par  deux  compagnies  à droite  & gauche  former  F efeadron. 
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Quand  il  cft  formé , on  lui  ordonne  de  marcher  par  ce  com- 
mandement: 

Marche. 

On  trouve  dans  le  même  projet  la  difpofition  que  peut  pren- 
dre une  garde  ordinaire , ou  une  petite  troupe  de  quarante-huit 
cavaliers  , pour  fe  défendre  en  plaine  contre  des  Huflards  en 
nombre  fupérieur. 

La  méthode  des  Huflards  étant  d’attaquer  de  tous  côtés , il 
faut  leur  réfifter  également  de  toutes  parts. 

Pour  cet  effet , la  troupe  étant  en  bataille  fur  deux  rangs, 
comme  ces  petites  troupes  le  font  ordinairement , on  fait  faire 
demi-tour  à droite  aux  vingt-quatre  cavaliers  du  fécond  rang  ; 
ce  qui  peut  fe  faire  ailément  par  fix  divifions  de  quatre  cava- 
liers. On  fait  marcher  ce  rang  douze  pas  de  trois  devant  lui  : 
on  lui  ordonne  après  cela  de  s’arrêter , 8c  l’on  fait  enfuitc  ce 
commandement  : 

Par  fix  cavaliers  de  droite  & de  gauchi  des  deux  rangs  , bor- 
de^ la  haie  en  flanc. 

Ce  mouvement  s’exécute  en  faifant  faire  bride  en  main  aux 
fix  cavaliers  de  la  droite  8c  de  la  gauche  de  chaque  rang, 
jufqu’à  ce  que  les  flancs  foient  fermés:  alors  la  troupe  cft  dif- 
poféc  en  quarré , dont  chaque  côté  a douze  cavaliers  de  front. 

On  n’entrera  point  ici  dans  un  plus  grand  détail  fur  les  évo- 
lutions ou  les  manœuvres  de  la  cavalerie.  On  croit  avoir  don- 
né les  plus  cflentielles  & les  plus  fondamentales.  On  ren- 
voie pour  toutes  les  autres  aux  Ordonnances  Militaires  con- 
cernant la  cavalerie,  ôc  particuliérement  à celle  du  11  Juin 
*75  5- 

Nous  finirons  cet  article,  en  obfervant  que  ce  que  M.  le 
Maréchal  de  Saxe  exige  particuliérement  de  la  cavalerie,  c’eft 
« que  fes  mouvemens  foient  Amples  8c  folides.  On  ne  doit 
» jamais  lui  rien  apprendre  qui  vife  à la  légéreté;  le  principal 
» point  eft  de  lui  montrer  à combattre  enfemblc  , & à ne  ja- 
ÿ»  mais  fe  débander....  Il  n’y  a d’autres  mouvemens  à lui  ap- 
« prendre  que  le  caracole,  les  à droite , les  à gauche  par  de- 
» mi-quarts  de  rangs  , 8c  à rangs  ouverts.  Voilà  tout , dit  ce 
» ce  célèbre  Général  : de  cette  manière  vous  marcherez  fur 
» vocrc  gauche  ou  fur  votre  droite  pour  gagner  un  terrein  , 
a lorfquc  vous  ne  pourrez  le  faire  par  efeadron  ; & vous  vous 
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jj  mettrez  de  la  tête  à la  queue,  6cc....  On  doit  obferver,  com- 
« me  un  principe  fondamental , de  ne  jamais  arrêcer  fur  le 
» mouvement  du  caracole  pour  fe  redrellèr  ; cela  eft  d’une 
» conféquence  infinie  dans  les  affaires. 

jj  Lorlque  la  cavalerie  charge  l’ennemi , on  ne  fçauroit  allez 
jj  lui  imprimer  de  relier  ferrée  cnfemblc  , &c  de  ne  jamais 
jj  pourfuivre  à la  débandade....  On  doit  partir  au  petit  trot, 
jj  de  la  diftance  de  cent  pas  ; l’augmenter  à mefure  qu’on  ap- 
jj  proche , fie  enfuite  le  galop.  On  ne  doit  ferrer  la  botte  qu’i 
jj  vingt  ou  trente  pas  : cela  doit  fe  faire  par  un  Officier  qui 
jj  commande  , en  criant  à moi.  Il  faut  y lliler  la  cavalerie , 6c 
jj  la  bien  exercer  pour  lui  rendre  cette  manœuvre  familière , 
jj  laquelle  doit  être  prompte  comme  un  éclair.  Il  fautfurtout 
jj  apprendre  aux  cavaliers  à galoppcr  un  train  bien  alongé. 
jj  Tout  efeadron  qui  ne  peut  charger  deux  mille  pas  à toutes 
>j  jambes,  fans  fe  rompre,  n’ell  jamais  propre  à la  queue,  ficc.  *» 
Rêveries  ou  Mémoires  fur  la  Guerre , par  M.  le  Maréchal  de 
Saxe. 


Fin  du  Livre  II. 
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LIVRE  TROISIEME. 

De  l’armée  , ordres  de  bataille , & de  la 
marche  des  troupes  dans  les  colonnes. 


. CHAPITRE  PREMIER. 

De  r Armée. 

'•mmmmm — — —— tmm — i , ■————■ 


ARTICLE  PREMIER. 

Du  nombre  de  troupes  ou  de  la  force  des  armées. 

1 64.  L’armée  eft  un  nombre  confidérable  d’infanterie , te 
de  cavalerie , deftiné  à agir  en  campagne  contre  les  forces  de 
l’ennemi.  Elle  eft  toujours  accompagné  d’un  train  d’artillerie, 
& d’une  partie  du  corps  de  Royal-Aftillcne  , qui  comprend 
aujourd’hui  celui  des  Ingénieurs. 

JLc  nombre  des  troupes,  néceflairc  pour  former  une  armée, 

Dd 
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n’eft  pas  déterminé.  Delà  vient  qu’il  y a de  grandes  & de  pe* 

tires  armées. 

Une  armée  n’eft  forte  ou  confidérable , que  par  rapport  à 
celle  que  l’ennemi  peut  lui  oppofer. 

Ainfi  dans  un  pays  où  l’ennemi  ne  pourroit  rafTembler  qu'un 
corps  de  quatre  ou  cinq  mille  hommes , une  armée  de  huit  ou 
dix  mille  hommes  , feroit  une  forte  armée.  Dans  un  autre 
pays  , dont  le  Souverain  pourroit  en  rafïèmblcr  40  ou  jo 
mille,  une  de  2 j ou  de  30000  hommes,  feroit  une  armée 
médiocre  à lui  oppofer. 

Il  n’eft  pas  néccfliire  d’avoir  des  armées  auffi  fortes  que 
celles  de  l’ennemi , pour  le  battre  & s’oppofer  à fes  defleins. 

La  valeur  des  troupes  , leur  bonne  difeipline  , & furtout 
l’habileté  du  Général  fuppléent  aifément  au  nombre.  C’eft 
pourquoi  les  grands  Généraux  ont  fait  de  grandes  chofes  avec 
des  armées  médiocres  : ce  qui  prouve  que  la  fupériorité  du 
nombre  dans  une  armée  n’eft  pas  fuffifante  pour  s’aflùrcr  de 
la  victoire. 

« En  réfléchiflànt  fur  les  défaites  de  Xerxès , de  Darius  , 
« & de  Mithridau  , & d’autres  Rois  qui  avoient  armés  des 
« peuples  entiers , on  voit  évidemment , dit  Végece , que  ces 
j>  prodigieufes  armées  ont  moins  fuccombé  fous  la  valeur  de 
»>  leurs  ennemis,  que  fous  leur  propre  multitude....  LesAn- 
» ciens  , inftruits  par  l’expérience  , fe  foucioicnt  moins  de 

mettre  fur  pied  de  grandes  armées , que  de  les  avoir  bonnes 
» & bien  drcüées....  Quoique  les  Romains  euflènt  affaire  pref- 
» que  tous  les  ans  à de  nouveaux  ennemis , ÔC  dans  différens 
»»  pays , ils  avoient  cependant  toujours  des  troupes  à oppofer 
» partout  , par  la  méthode  judicieufe  d’avoir  des  armées 
»>  moins  nombreufes  que  bonnes , & rompues  aux  pratiques 
»j  de  guerre.  »»  Végece , traduction  de  M.  de  Sigrais. 

» Une  armée  formée  & difeiplinée  de  longue  main  , dit 
» M.  le  Duc  de  Rohan , dans  fon  parfait  Capitaine , quoique 
m petite , eft  plus  capable  de  fe  défendre  même  d’attaquer, 
>»  que  ces  armées  qui  ne  s’aftùrent  que  fur  leur  grand  nombre  ; 
»»  & les  grandes  conquêtes,  ajoute-t’il , fe  font  prefque  tou- 
»>  jours  faites  par  les  armées  médiocres , comme  les  grands 
»>  Empires  fe  lonf  toujours  perdus  avec  leurs  peuples  innom- 
« brables.  » 
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Cet  illaftre  Auteur  prétend  que  quand  une  armée  paffè  qua- 
rante ou  cinquante  mille  hommes , le  furplus  ne  fert  qu’a  la 
faire  mourir  de  faim  , parce  qu’il  eft  facile,  en  fe  retranchant , 
d’éviter  le  combat , & que  quand  on  en  voudroit  donner , il 
n'y  a plaine  fi  vafle  où  l on  ne  puijfe  trouver  de  quoi  couvrir  un 
des  flancs  de  l'armée , joit  d’une  riviere  ou  <f  un  bois , d'une  mon- 
tagne ou  d’un  fofie  de  l'autre  avec  des  charriots. 

M.  de  Turenne  penfoit  à cet  égard , comme  M.  le  Duc  de 
Rohan.  Il  difoit , qu'une  armée  qui  pafioit  cinquante  mille  hom- 
mes , devenoit  incommode  au  Général  qui  la  commandoit , & aux 
foldats  qui  la  compofoient. 

M.  de  Montècuculi  ne  demande  dans  fes  Mémoires  fur  la 
guerre,  qu’une  armée  de  cinquante  mille  hommes  pour  com- 
battre les  plus  nombreufes  armées  des  T urcs. 

M.  le  Maréchal  de  Saxe , qui  a eu  de  très-nombreufes  ar-v 
mées  fous  fes  ordres  , eft  du  même  fentiment  fur  les  médio- 
cres armées , que  les  Généraux  précédens.  Il  dit , dans  fes  Rê- 
veries, ou  Mémoires  fur  la  Guerre,  qu’une  armée  de  quarante- 
lix  mille  hommes  doit  toujours  en  arrêter  une  de  cent  mille  , 
& qu’un  Général  habile , qui  fçaura  prendre  des  camps  avan- 
tageux, le  fera  toujours. 

Il  obferve  fur  ce  fujet , <»  que  M.  de  Turenne  a toujours  eu 
*»  la  fupériorité  avec  des  armées  infiniment  inférieures,  (i) 
m parce  qu’il  fçavoit  prendre  fes  polîtions , de  manière  à n’êtrc 


(s)  Entre  les  différent  exemples  qu'on 
en  pourroit  donner , il  fufht  de  parler  de  la 
campagne  de  1674.  Dans  cette  campagne 
les  ennemis  avoient  formé  le  deilein  de 
nous  châtrer  entièrement  de  l' A I face.  Ils 
avoient , félon  M.  de  Feuquitre,  une  armée 
de  plus  de  foirante  mille  hommes , & M. 
de  Turenne  n’en  avoit  pas  vingt  mille  effec- 
tifs. M.  de  Louvois  ctoit  d’avis  de  ne  faire 
qu'un  bûcher  de  cette  Province , pour  em- 
pêcher les  ennemis  de  s’y  établir)  mais 
M.  de  Turenne , que  le  grand  nombre  n’ef- 
fraya jamais , fut  effrayé  d’une  telle  réfu- 
tation. Il  communiqua  au  Roi  un  projet 
de  campagne  d’hiver,  par  lequel  il  efpéroic 
de  challer  entièrement  les  ennemis  de  l’Al- 
ûce.  C'eft  ce  qu’il  effèflua  enfuite  , en  en- 
levant tous  les  quartiers  des  ennemis  les 
uns  après  les  autres.  11  avoir  prévu  que  les 


Impériaux , à caufe  de  leur  grand  nombre  i 
ne  pourraient  pas  marcher  enfemble , ni  fe 
tenir  unis  en  corps  d’armée  par  la  difficulté 
des  fubfijlances.  Sur  cette  confidération  , il 
s’arrangea  pour  les  battre  en  détail  , fan* 
qu'ils  purent  fe  lêcourir  les  uns  Sc  les  au- 
tres. 

On  peut  ajouter  à cet  exemple , celui  de 
M.  le  Maréchal  de  Créqui , en  1*77.  Ce 
Général , avec  une  armée  inférieure,  em- 
pêcha pendant  quatre  mois  M.  le  Duc  de 
Lorraine , de  rien  entreprendre  , & cela  en 
campant  toujours  à là  vue,  (ans  que  ce 
Prince  pût  trouver  l'occafîon  de  le  combat- 
tre , parce  que , dit  M.  de  Feuquitre  , M.  de 
Créqui , qui  vouloir  éviter  un  engagement 
général , compaiîa  fi  lâgement  julqu'à  fes 
moindres  mouvemens  , qu’il  ne  donna  ja- 
mais au  Duc  de  Lorraine  aucun  tems  qui 
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» pas  attaqué  , & en  fc  tenant  toujours  prêt  de  l’ennemi.  Il 
» ajoute  , qu’il  eft  perfuadé  que  ce  que  les  grandes  armées  ont 
» davantage  par  le  nombre , elles  le  perdent  en  embarras  * en 
» diverfité  de  manœuvres , qui  ne  font  pas  faites  par  la  même 
» ame , en  défauts  de  fubfiftances , 6c  en  d’autres  inconvé- 
« niens  qui  en  font  inféparables.  » 

En  effet,  fuivant  M.  de  Folard , il  y a peu  de  grandes  ar- 
mées qui  réu/liffent.  Lorfqu’on  fc  défend  bien  , on  voit  bien- 
tôt le  défordre  6c  la  contulion  s’y  introduire.  Leur  propre 
grandeur , dit  cet  Auteur  , entraîne  leur  ruine. 

Des  autorités  précédentes , qu’on  pourroit  encore  fortifier 
du  fentiment  de  plufieurs  autres  habiles  Militaires  , on  pour- 
roit établir  qu’une  armée  de  cinquante  mille  hommes  de  bon- 
nes troupes , bien  exercées  6c  bien  difeiplinées , commandée 
par  un  habile  général , eft  fuffifante  pour  en  impofer  aux  ar- 
mées les  plus  nombreufes  , 6c  pour  exécuter  les  plus  grandes 
chofes.  C’eft  avec  des  armées , à peu  près  de  cette  force , que 
les  Romains  ont  fait  leurs  plus  grandes  conquêtes. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  penfoit  qu’il  fuffifoit  à la  France 
d’avoir  quarante  mille  hommes  d’infanterie  fur  pied,  quatre 
mille  chevaux , 8c  foixante  mille  hommes  de  Milice.  Avec  ces 
troupes,  on  ne  pourroit  guere  former  que  des  armées  de  trente 
à quarante  mille  hommes.  Ces  armées  étoient  fuffifantes  pour 
fon  fieele  ÿ mais  l’ufage  s’eft  établi  très-rapidement  de  les  faire 
beaucoup  plus  fortes. 

L’Auteur  du  Traité  de  là  paix  de  Nimegue , ouvrage  impri- 
mé en  1754,  prétend  que  c’eft  dans  la  guerre  terminée  par 
cette  paix  en  1 678  , qu’on  trouve  la  première  époque  des  gran- 
des armées.  Louis  XIV  y porta  le  nombre  de  fes  troupes  juf- 
qu’à  180000  hommes. 


pût  lui  procurer  U pofTibilité  de  l'attaquer 
avec  l’apparence  d'un  fuccès  heureux. 

La  campagne  s’écoula  prelque  toute  en- 
tière dans  ces  mouvemens  qui  produisent 
aux  ennemis  une  grande  perte  d'hommes , 
un  grand  dépcriilement  de  leurs  chevaux 
& de  leurs  équipages. 

Le  mauvais  état  de  cette  armée  ayant 
obligé  M.  le  Duc  de  Lorraine  de  la  féparer 
avant  celle  du  Roi , comme  M.  de  Crcqui 
l’avoit  prévu , notre  Général , dit  le  (gavant 
Officier  qu’on  vient  Ce  citer , qui  fort  le- 


crétement  s’étoit  préparé  au  fiege  de  Fri- 
bourg , eut  le  tems  de  prendre  cette  place 
avant  que  M.  le  Duc  de  Lorraine  pût  feule- 
ment rall'emhler  une  partie  de  û cavalerie 
pour  marcher  au  lecours  de  cette  ville. 
Mem.  de  M.  te  Marquis  de  Feuquiere . 

On  peut  encore  joindre  aut  exemples 
précédens  , celui  de  M.  le  Maréchal  de  Sa- 
xe , qui , au  camp  de  Courtrai , en  17+4  » 
tint  tête , avec  une  armée  d’environ  ; 0 ou 
j ! mille  hommes , à une  beaucoup  plus 
cotffidciable  qui  lui  «toit  oppofee. 
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M.  le  Préfident  de  Montefquieu  prétend , dans  fotî  Livre 
Jur  les  caufes  de  la  grandeur  ù de  la  décadence  des  Romains  , 
qu’on  a expérimenté  en  Europe , qu’un  Prince  qui  n’a  qu’un 
million  de  fujets  , ne  peut  entretenir  plus  de  dix  mille  hom- 
mes de  troupes  fans  fe  ruiner. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même,  dit  ce  fçavant  & ingénieux  Au- 
teur , dans  les  Républiques , parce  que  la  proportion  des  fol- 
dats  au  refte  du  peuple , qui  eft  aujourd’hui  comme  un  eft  A 
cent , pouvoit  y être  aifément  comme  un  à huit. 

Les  grandes  armées , outre  la  dépenfe  de  leur  entretien  ' 
qu’on  ne  peut  foutenir  long-tems  , (i)  ont  plufieurs  autres  in- 
convénien?. 

La  nourriture  des  troupes  y devient  difficile  par  la  grande 
confommation. 

Les  lieux  les  plus  abondans  en  fourrages , ne  peuvent  fuffire 
que  pour  peu  de  tems. 

On  eft  fouvent  obligé  de  quitter  des  portes  avantageux  , 
pour  ne  pas  expofer  les  chevaux  à périr  de  difette  & de  be« 
loin. 

Les  marches  font  beaucoup  plus  embarraiïàntes  que  quand 
l’armée  eft  médiocre.  Il  eft  moins  aifé  de  lui  trouver  des 
champs  de  bataille  convenables , pour  faire  combattre  toutes 
les  troupes  ; lorfqu’on  en  trouve , elle  occupe  une  lî  grande 
étendue  de  terrein , que  le  Général  ne  peut  la  voir  partout  , 
ni  donner  des  fignaux  pour  l’exécution  de  fes  ordres,  qui  foient 
vus  ou  entendus  de  toutes  les  troupes.  (2) 


(1)  Lorftra’on  a réfolu  déporter  la  gner- 
te  dans  quelqu'endroit , il  faut , pour  dimi- 
nuer la  depenfe  de  l'armée , la  faire  entrer 
dans  le  pays  ennemi  le  plutôt  qu’il  eft 
poffible  : autrement  on  fc  ruine  te  on  Ce 
confume  foi-même , dit  Onofandtr , au  lieu 
de  faire  du  mal  à l'ennemi-  On  doit  s'ap- 
pliquer , fuivant  Mont/cuctdi , à faire  au- 
tant de  conquêtes  qu'il  eft  nécelfaire  pour 
entretenir  l'armée  entière  ou  en  partie  aux 
dépens  du  pays  où  l'on  fait  la  guerre.  Un 
Général  intelligent , dit  M.  de  Folitrd  fur 
te  fujet , fixait  fournir  aux  dépenlês  de  la 
guerre  par  la  guerre  même.  Lorfqu’il  eft 
«Ifez  déSntérellc  , & alfez  citoyen  pour 
avoir  cet  objet  en  vue , k pour  y donner 


toute  (ôn  attention  , on  ne  peut  lui  refulêr 
les  plus  juftes  k les  plus  grands  cloges. 

(1)  « On  pourrait  démontrer  par  un 
»>  grand  nombre  d'exemples  /tirées  de  la 
" guerre  de  1701  , dit  M.  le  Chevalier  de 
« t'olard , que  ce  n'eft  pas  le  grand  nom- 
» bre  qui  a remporté  la  viétoire.  A-t'on 
» remarqué  que  le  combat  ait  couru  d'une 
» aile  à l’autre  , & furtout  le  front  d’une 
»>  ligne  ? Combien  de  corps  de  cavalerie  k 
» d’infanterie  font  reftés  les  bras  croifés  à 
« Hochjlct , à RamUlies , à Oudcnarde  , 8c 
» prelque  partout , comme  à Malpljquct. 
» La  cavalerie , dont  on  eft  C fort  entêté, 
» & dont  on  reviendra  quand  nous  revie IV- 
» drens  à notre  bon  feus , a- telle  été  d'un 
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Toutes  ces  chofcs  6c  plufieurs  autres  , qui  font  détaillées 
dans  l'Art  de  la  Guerre  , par  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur , ren- 
dent le  commandement  des  grandes  armées  beaucoup  plus 
difficile  que  celui  des  petites.  Àuffi  tel , dit  cet  Auteur, fe  com- 
portera bien  avec  une  armée  de  vingt  à trente  mille  hommes , qui 
Je  trouvera  bien  embarrajje  avec  une  grande  armée , comme  je  l'ai 
, vu  y arriver  à plufieurs. 

Les  grands  Généraux  ont  craint  le  fardeau  des  grandes  ar- 
mées , parce  qu’ils  auroient  voulu  les  diriger  avec  le  même 
art  que  les  petites  , 6c  la  difficulté  cft  bien  plus  grande.  Celui 
qui  fçait  faire  avec  une  armée  médiocre  les  mêmes  chofes 


le  rendre  moins  propre  à fe  diftingucr  dans  fon  emploi. 

Cependant  quelque  difficile  que  foit  le  commandement  des 
grandes  armées  , on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  qu’elles 
ne  foient  plus  propres  que  les  petites  à former  de  grandes  en- 
treprifes , 6c  à terminer  la  guerre  promptement , fi  l’on  a l’art 
de  les  employer  6c  de  les  mettre  en  aétion. 

Lorfqu’on  peut  avoir  la  fupériorité  du  nombre  fur  l’ennemi , 
c’eft  un  avantage  qu’on  ne  doit  jamais  négliger,  (i) 


»»  plus  grand  (êrvice  en  Flandre  & en  Alle- 
« magne  ) La  France  a-t’elle  jamais  mis 
i>  fur  pied  de  plus  grandes  armées  que  cel- 
» les  qui  ont  paru  fous  le  régné  de  Louis 
»>  le  Grand , de  particuliérement  dans  la 
» derniere  guerre , qui  a fermé  fon  régné  ? 
»>  Les  Alliés  contre  la  France  ont-ils  fait 
*>  de  moindres  efforts  ? Ils  en  ont  même 
» fait  de  plus  grands.  Les  viétoires  Sc  les 
» défaites  ont -elles  dépendu  du  grand 
»»  nombre  ? &c.  « 

Ce  même  Auteur  prérend  que  les  petites 
armées  offrent  une  inftruélion  plus  utile 
pour  les  Militaires  que  les  grandes.  » Il  y 
»»  a partout  à apprendre , dit-il , dans  les 
»>  petites  guerres  , Sc  c’eft  dans  celle-ci 
» uniquement  que  la  Icience  Sc  l'intelli- 
»>  gence  paroillent  le  plus  particuliére- 
»>  ment.  On  apprend  infiniment  dans  la 
a»  guerre  du  Péloponefe , qui  faifoit  toute 
» 1 étude  de  Charles-Quint , Sc  qu’il  lifoit 
>»  lins  celle , &c.  » Comment,  fur  Pelyhe  , 
T.Il.p.  2J3&-  2 JJ. 


(t)  Obfervons,  d’après  M.  le  Maréchal 
de  Puyfegur , que  la  fupériorité  d'une  pe- 
tite armée  lur  une  autre , eft  plus  avanra- 
geufe  que  lorfque  les  armées  font  fort 
nombreufe.  Il  (uppofe  deux  armées , l’une 
de  quinze  mille  hommes  , & l'autre  de 
vingt.  Cette  derniere  a un  quart  de  plus 
que  la  première  ; fuppofons  que  ces  armées 
ayant  combattues  aient  perdu  chacune  en* 
viron  cinq  mille  hommes.  La  plusforre, 
ui  avant  le  combat  n’étoit  fopérieur  que 
‘un  quart  à l'autre , fe  trouve  alors  fupé- 
rieure  d’un  tiers.  Ainfi  , bien  loin  d'avoix 
diminué  fa  force  par  le  combat,  elle  le 
trouve  avoir  augmenté  fit  fupériorité  5 ce 
qui  fait  voir  que  les  pertes  dans  les  petites 
armées , font  beaucoup  plus  fenfibles  que 
dans  les  grandes.  Ajoutons  à ces  inconvé- 
niens  des  petites  armées , qu'il  cft  bien 
difficile  de  leur  trouver  des  poftes  allez 
bons  pour  contenir  les  grandes.  On  peut 
voir  dans  le  Tome  fécond  de  l’Art  Je  lu 
Guerre,  de  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur  , 
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Si  deux  armées  oppofées , font  formées  de  troupes  égale- 
ment braves  & difciplinées , & commandées  par  des  Géné- 
raux d’un  égal  mérite , il  eft  évident  que  fi  l’une  eft  plus  nom- 
breufe  que  l’autre  d’une  quantité  dé  troupes  confidérable , la 
première  aura  un  avantage  marqué  & décidé  fur  la  fécondé. 
Car  tout  étant  égal  de  part  & d’autre,  excepté  la  force, 
celle  qui  en  a plus  doit  inconteftablemcnt  remporter  fur 
celle  qui  en  a moins.  Il  ne  fe  peut  faire  , dit  Montécuculi  fur 
ce  fujet , fuppofant  que  toutes  les  parties  d’une  armée  fupé- 
rieure  , agiiïent  &C  ne  demeurent  pas  inutiles  , quen  multi- 
pliant les  agens , on  ne  multiplie  les  efforts  , & par  conjequent  les 
effets.  Si  une  épée,  dit  ce  même  Auteur , a quelque  force  d’ello- 
même , plufieurs  épées  jointes  enfemble  en  auront  davantage, 
& comme  de  deux  poids  inégaux  le  plus  fort  emporte  le  plus 
foiblc , de  même  le  grand  nombre  de  troupes  doit  furmonter 
le  petit. 

Mais  l'expérience , peut-on  dire,  ne  fait  pas  toujours  voir 
que  les  armées  fupérieures  faiïent  des  chofes  proportionnées  à 
leur  nombre  ? C’eft  que  la  fcience  peut  fuppléer  au  nombre 
iufqu’à  un  certain  point , & c’eft  par  cette  raifon  que  M.  de 
Turenne , avec  de  petites  armées , a toujours  eu  la  fupériorité 
fur  l’ennemi. 

« Dans  les  batailles  rangées,  dit  M.  d cFolard,  la  valeur  fou- 
» tenue  de  la  fupériorité  du  nombre , eft  de  peu  de  conféquen- 
j>  ce  contre  un  chef  d’armée  foible , mais  nabile  & éclairé , 
»>  qui  oppofe  une  difpofition  plus  fçavante  & plus  rufée  à fon 
» ennemi....  L’habileté  du  Général  eft  toujours  plus  avanta- 
» geufe  que  la  fupériorité  du  nombre....  Un  Général  mal  ha- 
» bile , peu  entreprenant , quelque  fupérieur  qu’il  foit , craint 
» toujours  , & n’eft  jamais  allez  fort.  » Comment,  fur  Polybe , 

T.I ,p.  m ,&  T.  V ,p.  34y. 

Il  fuit  de  ces  obfervations , que  la  fupériorité  du  nombre 
eft  d’autant  plus  néceflaire , que  le  Général  de  l’armée  oppo^ 
fée  a plus  de  talens  6 C de  capacité.  Cette  fupériorité  doit  le 
rendre  plus  circonfpcék  dans  fes  démarches  ; elle  doit  , au 
moins , lui  faire  regarder  l’armée  ennemie , comme  une  puif- 
fancc  égale,  qui  mérite  toute  fon  attention.  C’cft-là  le  moindre 

les  foins  du  Général  Mcrcy,  pour  fo  mettre  ce  , commandée  par  M.  Prince  de  Condi , 
i l’abri  des  entreprifes  de  l'armée  de  Fran-  & par  M.  de  Tiuennt. 
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avantage  qui  puiiïc  réfultcr  de  la  fupériorité  des  forces.  C’eft 
pourquoi  nous  conclurons  de  tout  ceci , qu’il  eft  toujours  très- 
utile  d’avoir  une  armée  plus  forte  que  celle  de  l’ennemi , foie 
pour  exécuter  de  grandes  chofcs  contre  lui , ou  pour  empêcher 
ics  progrès.  • 


A R T I C L E I I. 

16 y.  Du  nombre  de  cavalerie  qu'il  doit  y avoir  dans  les  armées  ; 
^ relativement  à la  quantité  d'hommes  dont  elles  font  composées. 

On  ne  s’arrêtera  point  à difeuter  fi  une  armée  doit  être  corn- 
pofée  de  cavalerie  & d’infanterie  , ou  de  l’une  ou  de  l’autre  de 
ces  troupes  uniquement.  L’utilité  de  leur  concours  cil  trop 
généralement  connu  pour  la  mettre  en  problème. 

Une  armée  compoiëe  feulement  de  cavalerie  ou  d’infante- 
rie , fe  trouveroit  privée  de  l’avantage  d’agir  partout  égale- 
ment , & des  fccours  que  ces  deux  corps  fe  prêtent  réciproque- 
ment. „ 

Si  dans  un  pays  de  montagnes  , l’infanterie  eft  plus  nécef- 
faire  que  la  cavalerie , cette  dernière  a aulfi  quclqu’avantagc 
en  plaine  fur  la  première.  Car  , quoiqu’il  foit  poflible  de  ga- 
gner des  batailles  en  terrein  uni  avec  de  l’infanterie , comme 
on  l’a  vu  du  tems  des  Romains,  & du  tems  que  les  piques 
étoient  en  ufage  , la  viéloire  ne  fçauroit  être  complette  à caufe 
de  la  facilité  qu’a  la  cavalerie  de  s’éloigner  de  l’infanterie. 
C’eft  ce  que  Xénophon  obfcrve , dans  la  tameufe  retraite  des 
dix  mille  : comme  l’armée  des  Grecs  n’avoit  point  de  cava- 
lerie, elle  ne  pouvait , dit  cet  Auteur , rien  gagner  dans  la  vic- 
toire , & elle  perdoit  tout  dans  une  défaite. 

IJ  n’eft  gucre  poftible  de  fixer  par  des  raifons  folides  , le 
nombre  d'infanterie  & de  cavalerie  propre  à chaque  armée. 
La  nature  du  pays  où  l’on  fait  la  guerre  , le  plus  ou  le  moins 
d’abondance  de  fourrages  qu’on  y peut  trouver , & les  entre- 
prifes  qu’on  fe  propofe  d’exécuter  , font  les  confidérations  gé- 
nérales qui  peuvent  fervir  à déterminer  l’efpecc  de  troupes 
qu’on  peut  employer  le  plus  utilement. 

En  général  l’infanterie  doit  être  plus  nombreufe  dans  les 

armées 
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armées  que  la  cavalerie , furcout  dans  les  terreins  ordinaires , 
où  l’on  trouve  des  plaines , des  bois  , des  montagnes , des  ra- 
vins , des  villages , &.  autres  lieux  fourrés.  Elle  doit  l’être  en- 
core plus  inconteftablement , fi  l’on  veut  faire  des  fieges , for- 
mer des  rctranchemens  , ou  attaquer  l’ennemi  dans  les  fiens. 

Dans  toutes  ces  opérations  la  cavalerie  ne  fert  proprement 
qu’à  foutenir  l’infanterie , qu’à  la  protéger  en  cas  d’accident, 
te  à pourfuivre  l’ennemi  lorfque  l’infanterie  eft  parvenue  à le 
rompre.  Mais  les  fuccès , dans  cette  efpece  de  guerre , dépen- 
dent uniquement  de  l’infanterie. 

Aufli  les  Grecs  & les  Romains,  qu’on  regarde  avec  raifon 
comme  nos  maîtres  dans  l’art  militaire  , ont-ils  toujours  eu 
beaucoup  moins  de  cavalerie  dans  leurs  armées  que  d’infan- 
terie. 

Les  Légions,  lors  de  leur  établiflement  yucRomulus,  étoienc 
de  trois  mille  hommes  de  pied  , 8c  de  trois  cens  cavaliers.  On 
augmenta  dans  la  fuite  le  nombre  d’hommes  de  la  Légion , 
fuivant  l’importance  des  guerres  que  la  République  avoit  à 
foutenir  ; mais  cette  augmentation  fe  fit  particuliérement  de 
l’infanterie.  La  Légion  ayant  été  portée  à quatre  mille  ou 

Quatre  mille  deux  cens  hommes,  n’eut,  fuivant  Polybe , que 
eux  cens  hommes  de  cavalerie.  Du  tems  de  cet  Auteur  , elle 
en  avoit  trois  cens,  comme  dans  fa  première  inftitution,  8c 
l’infanterie  fe  montoit  quelquefois  jufqu’à  cinq  mille  hom- 
mes. 

On  voit  par  là  que  les  Romains  mettoient  leur  principale 
confiance  dans  leur  infanterie.  Comme  elle  peut  combattre 
dans  toutes  fortes  de  terreins,  fon  ufage  eft  plus  univerfel  8c 
plus  étendu  que  celui  de  la  cavalerie,  qui  n’a  pas  le  même 
avantage.  C’eft  pourquoi  y l’infanterie  peut  être  regardée  comme 
la  bafe  & le  foutien  de  l'armée  ; c’efl  avec  elle  que  les  Romains  & les 
Suijjes  ont  fait  des  chofes  fi  admirables.  ( i ) 

Ajoutons  à cette  confidération  , que  la  cavalerie  coûte  beau- 
coup plus  que  l’infanterie  , tant  par  la  paie  du  cavalier , qui 
eft  plus  forte  que  celle  du  fantaflin , que  par  la  dépenfe  du  che- 
val , fon  équipage  8c  fa  nourriture.  M.  de  Santa-Crux  prétend 
qu’avec  ce  qu’il  en  coûte  pour  l’entretien  de  mille  hommes  de 


(i  ) M<m,  de  Montccuculi. 


Ec 
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cavalerie , on  a de  quoi  en  entretenir  1500  d’infanterie.  Com- 
me la  dépcnfe  d’une  armée  cft  toujours  très  confidérable  , la 
prudence  demande  qu’on  ne  la  multiplie  point  fans  nécellité 
abfoluc.  C’eft  pourquoi  la  cavalerie  doit  être  réduite  à la  quan- 
tité néccflaire  pour  les  bcfoins  de  l’armée. 

Les  Romains  qui , comme  on  vient  de  le  voir , avoient  peu 
de  cavalerie , étoient  dans  le  cas  d’en  entretenir  un  plus  grand 
nombre  que  nous,  parce  que  les  fieges  étoient  alors  moins  fré- 

Suens  qu’aujourd’hui.  Quand  ils  furent  dans  leur  décadence, 
s n’eurent  prefque  plus  que  de  la  cavalerie  ; ce  qui  fournit  k 
M.  le  Préfident  de  Montejquicu , cette  réflexion  : u.  Que  plus 
» une  nation  fe  rend  fçavantc  dans  l’art  militaire,  plus  elle 
« agit  par  fon  infanterie;  & que  moins  elle  le  connoît,  plus 
» elle  multiplie  fa  cavalerie.  C’eft  que,  ajoute  cet  illuftre  Au- 
« teur,  fans  la  difeipline,  l’infanterie  pelante  ou  légère,  n’cft 
» rien  , au  lieu  que  la  cavalerie  va  toujours  dans  Ion  défor- 
>3  dre  même.  L’aétion  de  celle-ci  confifte  plus  dans  fon  impé- 
3>  tuofité , & un  certain  choc  ; celle  de  l’autre  dans  fa  réfîf- 
3>  tance,  & une  certaine  immobilité  : c’eft  plutôt  une  réa&ion 
3>  qu’une  aâion.  Enfin  la  force  de  la  cavalerie  eft  momenta- 
33  née  : l’infanterie  agit  plus  long-tems,  mais  il  faut  de  la  dif- 
>3  cipline  pour  qu’elle  puifte  agir  long-tcms.  »>  Grandeur  des 
Romains , &c.  Chap.  Xrlll. 

Les  obfcrvations  précédentes  ne  fixant  rien  fur  le  nombre 
de  cavalerie  qu’il  doit  y avoir  dans  les  armées , c’eft  par  l'ex- 
périence & le  fentiment  des  Militaires  éclairés , qu’on  peut  à 
peu  près  le  déterminer. 

Plufieurs  Auteurs  prétendent  que  la  cavalerie  doit  être  le 
tiers  du  nombre  d’hommes  dont  les  armées  font  compofées. 
Il  paroît  que  c’étoit-là  le  fentiment  de  M.  le  Maréchal  de 
Puyfigur.  { 1 ) 


( 1 ) M.  de  Turenne  a fouvent  en  une  cava- 
lerie plus  rjombreafe.  M.  de  Puyfegur  nous 
en  donne  la  raifon.  Dans  les  deux  premières 
guerres  où  ce  Gênerai  a commandé,  les  ar- 
mées n 'avoient  pas  de  (bide  réglée.EUes  fub- 
fiftoient  de  ce  qu’elles  pouvoient  prendre. 
«<  Les  villes  qui  n'étoient  pus  aflèi  fortes 
» pour  fe  défendre,  ouvraient  leurs  portes 
**  au  plus  fon , qui  lés  rançonnoir  en  ar- 
>»  gent  te  en  vivres , pain  & autres  inuni- 


» tions  quelles  étoient  contraintes  de  voi- 
» turer  a fon  camp , tant  qu’il  reftoit  à 
» leur  porte  ; mais  quand  il  s'éloignent , ii 
» les  bleds  fur  terre  étoient  mûrs  , il  les 
» coupoic  ou  les  prenoic  dans  les  granges  , 
» les  envoyoit  moudre  dans  les  moulins 
» aux  environs  du  camp , enfuire  le  cuifoic 
» dans  les  fours  des  villages  les  plus  pro- 
» ches.  Pour  cette  façon  de  vivre , la  ca— 
>1  valeric  trouvoii  plus  Je  facilité  que  l'in- 
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M.  de  Folard , dans  le  plan  de  fon  ordre  de  bataille , inféré 
dans  le  Livre  de  fes  nouvelles  découvertes  fur  la  guerre , Sc  qu’on 
rapporte  pl.  XXV , ne  met  guère  en  cavalerie  que  le  quart  de 
fon  armée. 

M.  le  Marquis  de  Santa-Crux  cftime  que  fi  le  pays  où  l’on 
a deflein  de  faire  la  guerre  , eft  un  pays  de  plaines , il  faut  que 
la  cavalerie,  en  y comprenant  les  dragons  , foit  la  quatrième 
ou  la  cinquième  partie  de  l’armée.  Si  l’armée  doic  agir  dans 
un  pays  de  montagnes , entrecoupé  de  bois  & de  ravins , il 
fixe  la  cavalerie  à fa  fixieme  partie. 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  demande  dans  une  armée , plus  de 
cavalerie  que  les  Auteurs  précédens.  Mais  il  la  diftingue  en 
deux  efpcces  , fçavoir  en  greffe  cavalerie , &c  en  dragons.  De 
la  première  qui , dit-il , eft  la  véritable , il  en  faut  peu  , parce 
qu’elle  eft  fort  coûteufe.  Il  eftime  que  quarante  clcadrons  de 
cette  cavalerie  font  fuffifans  pour  une  armée  de  quarante  à 
cinquante  mille  hommes  , mais  qu’à  l’égard  des  dragons , il  en 
faut  au  moins  le  double. 

Ces  quarante  efeadrons  à cent  cinquante  hommes  chacun  , 
font  fix  mille  hommes.  Si  on  leur  ajoute  le  double  de  dragons, 
on  aura  dix-huit  mille  hommes  pour  la  cavalerie  de  l’armée 
dont  il  s’agit  ; cette  cavalerie  en  fera  à peu  près  les  deux  cin- 

auiemes , nombre  qui  exccde  ou  furpafl'e  le  tiers  des  troupes 
e l’armée. 

Parmi  les  difFérens  fentimens  qu’on  vient  de  rapporter,  ce- 
lui de  M.  le  Marquis  de  Santa-Crux  nous  paroît  mériter  le 
plus  d’attention  , parce  que  cet  Auteur , en  diminuant  le  nom- 
bre de  cavalerie  dans  les  armées  , fe  rapproche  davantage  de 
l’ufage  des  Grecs  & des  Romains. 

On  pourroit  donc  établir , conformément  à ce  que  preferit 
I’illuftrc  Auteur  Efpagnol  , que  la  cavalerie  d’une  armée  , qui 
doit  agir  dans  les  terreins  ordinaires , entrecoupés  de  plaines  , 

» fumerie  , en  ce  ^ue  chaque  cavalier por-  » cavalerie,  à peu  de  cavaliers  pris , trou- 
» toit  avec  lui  fur  fon  cheval  des  vivres  >>  voit  toujours  à (ê  retirer»..  Aujji  ejl-ce 
« pour  quelque  rems;  provifion  que  ne  peut  « pour  ces  raifons  que  vous  y voye[  fou - 
» faire  le  loldat  qui , étant  à pied  , a en-  » vent  les  armées  plus  rwmbreufcs  en  cava- 
»>  core  (es  armes  & fes  hardes  à porter..»  »»  lerie  qu'en  infanterie , au  lieu  que  dans 
m De  plus  , dans  toutes  les  batailles  ou  les  » les  autres  guetres  communément  on 
» combats  que  l’on  perdoit  , l'infanterie  trouve  deux  tiers  d'infanterie  contre  un 
»>  étoit  toujours  abandonnée  à l'ennemi , » tiers  de  cavalerie.  » Art  de  la  Guerre  , 
»j  & à la  merci  des  pay&ns  au  lieu  oue  la  Tome  II , p.  i jo. 

Ee  ij 
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de  bois  8c  de  montagnes , doit  être  à peu  près  le  quart  ou  la 
cinquième  partie  de  l’armée;  c’cft-à-dire  que  , fi  l’armée  eft 
de  cinquante  mille  hommes,  la  cavalerie,  en  y comprenant 
les  dragons  , fera  de  dix  ou  de  treize  mille  hommes.  Mais  in- 
dépendamment de  cette  cavalerie,  qu’on  peut  appcllcr  régu- 
lière, il  eft  fort  utile  d’en  avoir  de  plus  légère  pour  aller  à la 
découverte , 8c  harceler  l’ennemi  dans  fon  camp  8c  dans  fes 
fourrages,  faire  des  prifonniers  , &c. 

La  groffe  cavalerie  ne  doit  gucre  fervir  que  dans  les  com- 
bats; les  efeortes  8c  les  détachemens  doivent  regarder  les  dra- 
gons 8c  les  troupes  légères.  C’étoit-là  le  fentiment  de  M.  le 
Maréchal  de  Saxe.  _ 


ARTICLE  III. 

% 

1 66.  De  F Artillerie  nécejfaire  à une  armée  en  campagne. 

.Le  nombre  de  l’artillerie  néceiïaire  à une  armée,  doit  fe  ré- 
gler fur  les  entreprifes  dont  elle  eft  chargée,  8c  fur  les  diffe- 
rens  ufages  qu’elle  en  peut  faire  en  campagne;  car  il  ne  s’agit 
point  ici  de  celle  dont  on  a befoin  pour  former  des  fieges. 

Les  anciens  Ingénieurs  eftimoient  qu’il  falloit  compter  une 
pièce  de  canon  pour  mille  hommes,  8c  il  paroît  qu’on  ne  s’eft 
pas  fort  éloigné  de  cette  proportion  dans  les  différentes  guer- 
res que  la  France  a foutenue  pendant  le  régné  de  Louis  XIV. 

Une  nombreufe  artillerie  eft  néceiïaire  pour  former  de  gran- 
des entreprifes,  pour  attaquer  l’ennemi  avec  avantage,  8c  pour 
fc  défendre  plus  facilement. 

Mais  outre  qu’elle  eft  d’une  grande  dépenfe,  elle  eft  fort 
embarraffante  dans  les  marches , furtout  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes où  l’on  ne  peut  pas  la  conduire  facilement.  Le  grand 
nombre  de  chevaux  8c  d’équipages  qu’elle  exige  d’ailleurs  pour 
fon  lèrvice , devient  aulfi  fort  à charge  par  la  grande  quantité 
de  fourrage  qu’il  confume. 

Lorfque  la  guerre  fe  fait  dans  un  pays  rempli  de  places,  d’où 
Fon  peut  tirer  aifément  l’artillerie  8c  les  munitions  dont  on  a 
befoin , on  fe  difpenfc  d’avoir  avec  foi  la  même  quantité  que. 
l’on  en  auroit  fans  cette  commodité. 
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Ainfi  une  armée  qui  fait  la  guerre  en  Flandre , peut  avoir 
un  équipage  d’artillerie  moins  nombreux  que  fi  elle  la  faifoit 
en  Allemagne  , ou  dans  quelqu’aucrc  pays  éloigné  de  fes  fron- 
tières. Mais  dans  tous  les  cas,  il  faut  qu’elle  en  ait  toujours  allez 
à fa  fuite  pour  établir  des  batteries  qui  piaffent  battre  toute 
l’étendue  du  front  par  où  l’ennemi  peut  l’attaquer. 

On  n’a  pas  befoin  de  beaucoup  de  gros  canons  à la  fuite 
de  l’armée , lorfqu’on  ne  fc  propolc  point  de  faire  des  fieges.  Il 
faut  feulement  quelques  pièces  de  îcizc  & de  douze  pour  of- 
fenfer  l’ennemi  de  plus  loin,  & pour  détruire  plus  facilement 
les  villages  & les  portes  dans  lefquels  il  peut  fe  retrancher.  Le 
furplus  doit  être  de  pièces  de  huit  & de  quatre. 

Une  armée  de  cinquante  mille  hommes , à une  pièce  de  ca- 
non par  mille  hommes  , aura  cinquante  picces.  Mais  il  eft 
à propos  d’augmenter  ce  nombre  d’environ  une  vingtaine  de 
pièces , furtout  fi  l’on  a des  retranchemens  à défendre  ou  à at- 
taquer. 

11  feroit  fort  utile  d’avoir  aufli  dans  l’éauipage  d’artillerie 
d’une  armée  , quelques  mortiers  pour  tirer  des  bombes  à rico- 
chet parmi  les  troupes  ennemies. 

Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail  des  différentes  chofcs 
nécertkires  au  fervice  de  l’artillerie,  ni  des  munitions  qui  doi- 
vent toujours  être  à fa  fuite.  Nous  renvoyons  pour  cet  objet 
aux  Mémoires  d' Artillerie  de  M.  de  Saint- Remy  , & à ce  que 
M.  de  Quincy  en  dit  dans  fes  Inf nichons  fur  lArt  Militaire. 

Remarque. 

Le  Roi  ayant  ordonné  qu’il  foit  délivré  à tous  les  batail- 
lons de  fon  infanterie , qui  ferviront  en  campagne , une  pièce 
de  canon  à la  Suédoife  , (i)  ce  nouvel  arrangement  ( du  10 


(i)  Les  pièces  à la  Suédoilë  (ont  de  qua- 
tre livres  de  balles  j elles  pelênt  à peu  pris 
«ooouéif  livres.  Elles  ont  environ  qua- 
tre pieds  & demi  de  longueur  , depuis  le 
derrière  de  la  plarte  bande  de  la  culallë  juC 

Î|u’à  l’extrémité  de  la  volée.  Trois  chevaux 
uftifent  pour  les  vokurer  avec  les  muni- 
tions néceffaires  pour  tirer  jj  coups.  Il 
faut  cinq  hommes  pour  lërvir  les  pièces  à 
la  Sucdoilè  } mais  pour  en  exécuter  toutes 


les  différentes  manoeuvres  , l’Ordonnance 
du  »o  J anvier  17  f7  , porte  qu'il  y fera  em- 
ployé dans  chaque  bataillon  un  lèrgent  Si 
lêize  foldats. 

Dans  le  proces-verbal  des  épreuves  da 
canon  à la  Suédoife , rapporté  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  troiheme  édition  des 
Mémoires  d' Artillerie  de  M.  de  Saint-Re- 
my  , on  trouve  qu’on  a tiré  aifémenr , avec 
ces  pièces , dix  coups  par  minute. 
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Janvier  1757  ) peur  donner  lieu  de  diminuer  le  nombre  des 
petites  pièces  de  l’artillerie  de  campagne  , pour  augmenter 
celles  de  huit  & de  douze.  Car  s’il  y a vingt-quatre  bataillons 
au  front  de  l’armée , ils  auront  vingt-quatre  pièces  de  canon 
en  état  de  tirer  fur  l’ennemi , lorfqu’il  s’approchera  pour  com-  ( 
battre.  Les  pièces  plus  fortes  de  l’artillerie  , ferviront  à tiret 
plus  loin  , & à offènfer  l’ennemi  dans  une  plus  grande  étendue 
de  terrein. 


ARTICLE  I V. 

167.  Des  vivres  Je  f Armée. 

On  ne  peut  pas  préfumer  de  trouver  dans  les  lieux  où  las 
armées  doivent  agir , toutes  les  provifions  néccffaircs  pour  leur 
fubfiftance. 

C’eft  pourquoi , lorfqu’on  a réfolu  de  mettre  une  armée  en 
campagne  , on  fait  de  bonne  heure  dans  les  villes  les  plus  à 
portée  des  lieux  que  l’armée  doit  occuper,  des  magafins  rem- 

Î>lis  de  provifions  confidérables  de  grains  8c  de  fourrages , pour 
a nourriture  des  hommes  5c  des  chevaux. 

Ces  provifions  font  appcllécs  munitions  de  bouche , pour  les 
diftinguer  de  celles  qui  concernent  le  fervicc  de  l’artillerie , 
qu’on  nomme  munitions  de  guerre  , 5c  dont  il  eft  aufli  très-im- 
portant de  ne  point  manquer. 

Les  munitions  de  bouche  & de  guerre , font  un  objet  très- 
intéreiïànt  & très-eflentiel  pour  l’armée.  En  effet,  fans  provi- 
fions pour  la  fubfiftance  des  troupes , on  ne  fçauroit  tenir  la 
campagne,  (1)  5c  fans  poudre , boulets , &c.  Les  armes  d’au- 
jourd’hui en  ufage,  ne  font,  à l’exception  de  la  bayonnette  ai* 
tout  du  fufil , d’aucune  utilité. 

On  ne  fe  propofe  point  d’entrer  dans  aucun  détail  circonf- 
tancié  fur  cette  importante  matière.  On  renvoyé , ceux  qui 
voudront  s’en  former  des  idées  plus  complettcs,  aux  différens 

(1)  Celui  oui  a le  foret  de  vivre  Gmi  d'armées  que  les  batailles.  On  peut  trouver 
manger  , dit  Monticuculi  , peut  aller  à la  du  remede  pour  tou»  les  autres  accidens  : 
guerre  (ans  provifions.  La  famine  eft  plus  mais  il  n’y  en  a point  pour  le  manque  de 
cruelle  que  le  fer , & la  difette  a ruiné  plu*  rivre».  Mm.  fur  U Guerre,  Liv.  J,  ch.  IL 
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ouvrages  qu’il  y a fur  cet  objet , quoiqu’ils  laiflcnc  encore  bien 
des  chofes  à defirer  pour  en  avoir  des  notions  exactes. 

Nous  obferverons  feulement  que  le  Roi  fait  fournir  en  cam- 
pagne , à chaque  foldat  & cavalier  de  l’armée , une  ration  de 
pain  par  jour.  Cette  ration  eft  du  poids  d’une  livre  & demie. 

( i ) On  fait  des  pains  qui  contiennent  deux  rations , & qui  par 
conféquent  pefent  trois  livres.  Ces  pains  font  appellés , pains 
de  munitions  ; (2)  on  en  donne  ordinairement  pour  quatre 
jours. 

Le  pain  de  munition  doit  être  compofé  de  deux  tiers  de  fro- 
ment , & d’un  tiers  de  feigle.  On  emploie  ces  grains  fans  en 
ôter  le  gros  fon.  Ce  pain  doit  être  cuit  & raffis , entre  bis  & 
blanc.  On  le  voiture  a l’armée  dans  des  charriots  couverts,  ap- 
pellés Caijfons. 

Le  Roi  fait  diftribuer  à chaque  Officier  de  l’armée  un  cer- 
tain nombre  de  rations  par  jour  , relativement  à leur  grade 
militaire.  Il  fait  auffi  fournir  une  demi-livre  de  viande  {3)  par 
jour  aux  foldats  6c  aux  cavaliers. 

(1)  M.  le  Marquis  de  Feuquiere  obferve,  lui  du  pain.  Voye\  l’article  111  du  premier 
dans  tes  Mémoires , que  la  ration  d'une  li-  chapitre  de  fit  Rêveries  ou  Mémoires  fur  la 
vre  & demie  de  pain  par  jour , n’eft  pas  Guerre.  Comme  il  eft  Couvent  difficile  d'a- 
fuffilânte  en  entrant  en  campagne  , parce  voir  toujours  du  pain  dans  les  différentes 
que  le  lôldat  ne  peut  encore  tirer  aucun  fê-  circonftances  oïl  le  trouve  l’armée  , Mue- 
cours  des  produirions  de  la  terre  dans  cette  técuculi  propolê  auffi  d'avoir  du  biCcuit 
laiton.  II  penfe  qu’il  (êroit  à propos,  par  pour  les  troupes  , parce  qu’il  le  coniërve 
cette  conlîdération  , de  la  fixer  a deux  li-  tans  Ce  gâter.  Il  conlèille  auffi  de  leur  don- 
nes pendant  les  premiers  mois.  Il  prétend  ner  du  ris  j ce  qui  épargne,  dit-il,  les 
que  par-la  les  Hôpitaux  foraient  moins  moulins  & les  fours , & nourrit  plus  que  le 
remplis  de  malades , & que  le  Coldat  ferait  pain. 

plus  en  état  de  Cupporter  les  fatigues  de  la  (5)  n Comme  les  os  (ont  compris  dans 
guerre.  *«  J’ai  vu  , dit  cet  habile  Officier  w cette  fourniture  , fit  que  fouvent , dit 
i>  générât,  M.  de  Louvoie,  dans  le  deilëin  » M.  de  Feuq uiere , on  fait  la  diftribution 
sj  de  foire  fournir  aux  troupes  deux  onces  j>  dans  le  moment  que  les  bétes  font  tuées, 
s>  de  poudre  de  ris  par  jours  pendant  les  » & que  par  conféquent  la  viande  eft  plus 
» deux  premiers  mois  de  campagne , & » pelante  que  lorCqu’elle  eft  raffife  , cette 
■jj  lorfque  l'infanterie  atuoit  de  grandes  » fraude  tombe  à la  perte  du  foldat , & au 
j<  marches  à faire  à travers  du  pays  enoe-  jj  gain  du  boucher.  Dans  les  dernières 
j>  mi.  » Il  ajoute  que  cet  ulâge  aurait  été  »j  campagnes  , continue  ce  judicieux  Au- 
fort  utile  : on  ne  peut  guere  en  douter.  jj  teur  , il  s’eft  introduit  un  ulâge  qui  va 

(1)  Suivant  M.  le  Maréchal  de  Saxe  , il  jj  encore  a la  fraude  de  la  ration  du  foldat. 
foudroie , au  lieu  de  pain , accoutumer  les  n C’tft  de  prendre  les  beeufs  vivant  aux 
foldats  à Ce  contenter  de  bilcuits  en  cam-  » poids  par  ejlimation.  Si  le  lèrvice  Ce  fai- 
pagne.  Ils  en  porteraient  pour  un  plus  jj  Coït  régulièrement , cela , dit-il , ne  de- 
grand  nombre  de  jours , 8c  avec  moins  de  »j  vroit  pas  le  fouffrir  : mais  les  abus  font 
poids.  Il  ne  foudroie  point  non  plus  une  jj  terriblement  multipliés.  j>  Mem.  de  Af. 
auffi  grande  quantité  de  voitures  pour  le  le  Marquis  de  Feuquiere,  T.  I , pag.  toi. 
tranlport  du  bifouit , qu'il  en  faut  pour  ce- 
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L’armée  a pour  cet  effet  à fa  fuite  des  troupeaux  de  bœufs 
8c  de  moutons. 


ARTICLE  V. 

168.  Des  Hôpitaux. 

Les  hommes  qui  compofent  les  armées  étant  non  feulement 
expofés  aux  maladies  qui  arrivent  aux  autres  hommes , mais 
encore  à celles  que  la  fatigue , les  intempéries  de  l’air , 8c  le 
fer  de  l’ennemi  peuvent  occafionncr  , il  eft  important  qu’ils 
trouvent  à la  fuite  de  l’armée  des  lieux  où  l’on  puiüe  les  foigner, 
8c  travailler  au  rétablifTemcnt  de  leur  fanté. 

Pour  cet  effet , on  établit  des  Hôpitaux  dans  les  lieux  ou  les 
villes  les  plus  à portée  de  l’armée.  Il  y a dans  ces  Hôpitaux 
des  Médecins  8c  des  Chirurgiens  pour  traiter  les  malades  8c 
les  blcfTés.  Il  y a un  Chirurgien-Major  de  l’armée  , chargé  en 
chef  du  traitement  des  blefles  : il  a fous  lui  des  Aides  en  affez 
grand  nombre  pour  le  féconder.  Il  y a aufli  des  Apothicaires 
pour  l’adminiftration  8c  la  compofition  des  remèdes  8c  médi- 
camcns. 

Lorfque  l’armée  doit  s’éloigner  des  frontières  du  Royau- 
me , elle  a ordinairement  un  Médecin  Major , 8c  plufieurs  au- 
tres Médecins  ; mais  les  Chirurgiens  étant  ceux  à qui  la  guerre 
peut  procurer  le  plus  d’emploi , font  aufTi  les  plus  nombreux. 

Outre  les  différens  Hôpitaux  établis  pour  l’ufage  de  J’armée 
dans  fes  environs , 8t  qu’on  nomme  tous  cnfcmole  l' Hôpital 
de  l'armée , il  y en  a encore  un  particulier  qui  la  fuit  partout, 
avec  le  nombre  de  charrettes  néceffàires  pour  porter  les  on- 
guens  , les  charpies , les  remedes , 8ce.  on  le  nomme  Y Hôpital 
ambulant.  Il  fert  aux  malades  8c  aux  blcfTés , dont  le  traite- 
ment eft  le  plus  prefl'é  , en  attendant  qu’on  puifle  les  envoyer 
achever  leur  guerifon  dans  les  autres  Hôpitaux.  On  les  voi- 
ture ordinairement  dans  les  CaifTons  qui  ont  porté  le  pain  à 
l’armée.  Il  eft  néccffaire , obfcrve  M.  le  Marquis  de  Feuquierey 
de  mettre  à leur  conduite  d’autres  gens  que  les  conducteurs 
ordinaires  des  CaifTons  , pour  veiller  à ce  que  les  malades  ne 

foient 
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foicnt  traités  trop  durement,  Se  même  abandonnés , lorfque  les 
chemins  font  mauvais. 

C’eft  le  Roi  qui  fait  la  dépenfe  des  Hôpitaux  de  l’armée.  Il 
traicc  pour  cet  ettèc  de  la  fourniture  des  remedes,  de  la  nourriture 
des  malades  Sc  des  bielles  , avec  des  particuliers  , moyennant 
un  certain  prix  par  jour.  Mais  comme  , fuivant  M.  de  Feuquie- 
re,  l' avidité  du  gain  fait  toujours  paffer  les  Entrepreneurs  des  Hô- 
pitaux pardeffus  toutes  les  confédérations  de  l'humanité , il  cil  du 
foin  de  l’Intendant  de  l’armée  de  veiller  à ce  que  les  malades 
foient  bien  traités.  Mem.  de  M.  de  Feuquiere.  T.  I , p.  1 1 1. 

Cet  Auteur  prétend  qu’il  eft  difficile  de  trouver  des  gens  qui 
ayent  les  qualités  5c  la  probité  néceflaircs  pour  faire  faire 
exa&cment  aux  Entrepreneurs  le  fervice  des  Hôpitaux  , parce 
qu’il  eft  aifé  à ces  Entrepreneurs  demeure  ces  gens-là  dans  leurs 
intérêts , d'autant  plus  que  tout  concourt  à tromper  le  Prince  dans 
les  Hôpitaux , attendu  que  le  gain  étant  journalier , devient  pro- 
digieux à la  longue.  « Tout  ce  que  peut  faire  un  Miniftrc  ca- 
»»  pable  Sc  appliqué  pour  empêcher  les  friponneries  des  Hôpi-  • 
»>  taux , continue  le  même  Auteur  , c’eft  ae  veiller  bien  cxac- 
» terrent  à l’obfervation  des  Ordonnances.  Le  Roi  fera  fervi, 

’>  dit-il,  à moins  de  frais,  Sc  il  s’y  perdra  moins  d’hommes  ( i ).  » 
Même  volume  que  ci-deffus ,p.  zt6. 

A la  fuite  de  l’Hôpital  de  l’armée  , il  y a ordinairement  un 
certain  nombre  de  Recollcts  chargés  d’adminiftrer  les  fccours 
fpirituels  aux  malades  & aux  bleftes.  Ces  Religieux  font  mon- 
tés ôc  nourris  aux  dépens  du  Roi.  On  leur  donne  des  charrettes 
pour  porter  leurs  chapelles  Sc  leur  bagage. 

( j ) En  recherchant  arec  foin  , dit  un  tinue  le  mime  Auteur,  que  c’eft  déroger 
Militaire  , la  caufo  des  mortalités  qui  ont  à la  dignité  d’un  Officier  général  que  de 
régné  pendant  quelques  campagnes  dans  t’abailler  a des  choies  qui  parodient  éi  fort 
tes  armées , il  eft  certain  qu'on  trouvera  au  delfous  de  fon  emploi.  Quoiqu'on  en 
que  le  détordre  qu’il  y a eu  dans  les  Hôpi-  puiflè  penfer , dit  il  trés-judicieufoinent , il 
taux  a plus  tué  de  foldars  que  l*infeétiort‘  eft  certain  qu'il  n'y  a aucun  déshonneur  à 
de  l'air  ou  les  maladies.  Il  propole  , pour  tenir  la  main  a tout  ce  qui  concerne  le  bien 
remédier  a un  inconvénient,  d'envoyer  des  du  (ervice,  dont  1a  négligence  caufo  le  plut 
Officiers  Généraux  y faire  de  fréquentes  vi-  grand  détordre  dans  les  armées.  Traite  de 
Etes  , pour  prévenir  les  abus  qui  s’y  coru-  la  guerre,  imprimé  à la  fuite  de  l'attaque  dtt 
mettent.  On  ne  doit  pat  t’imaginer  , con-  P Lacet  de  M.  U Maréchal  de  Vauian. 

Ff 
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Des  Officiers  Je  l'armée. 

169.  Outre  les  différons  Officiers  qui  commandent  les 
troupes , 6c  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cet 
ouvrage , n°.  3 8 , il  y en  a d’autres  dans  les  armées  , qui , fans 
avoir  de  commandement  fur  les  foldats  , fervent  à décharger 
le  Général  de  beaucoup  de  foins  particuliers  concernant  le 
fervice  6c  la  police  de  l’armée , qui  ne  pourroient  que  le  dis- 
traire de  l’attention  qu’il  doit  donner  aux  mouvemens  de  l’en- 
nemi , 6c  à la  conduite  de  l’armée. 

Ces  Officiers  font  le  Maréchal  Général  des  Logis  de  l'armée  , 
le  Major  général , le  Maréchal  général  des  Logis  de  la  Cavalerie , 

■ , le  Major  général  des  Dragons  , celui  de  l’Artillerie  6c  du  Gé- 
nie, 6 Ce.  r Intendant  de  L'armée  , le  Général  des  vivres  , qu’on 
appelle  auffi  le  Munitionnaire  général.  Ce  font  ces  differens 
Officiers,  qui , avec  leurs  Aides,  compofcnt  ce  qu’on  appelle 
l'Etat  Major  de  l'armée. 

Le  Maréchal  général  des  Logis  de  l’armée  ell:  un  des  Offi- 
ciers dont  l’emploi  demande  le  plus  de  talens  6c  de  capacité. 
Ses  fondions  confiftent  à diriger  les  marches  de  l’armec  avec 
le  Général;  à choifir  les  lieux  où  elle  doit  camper;  à en  dif- 
tribuer  le  terrein  aux  Majors  des  Brigades  (1)  de  l’armée.  C'eft 
cet  Officier  qui  inftruit  les  Officiers  Généraux  de  ce  qu’ils  ont 
à faire  dans  les  marches , 6c  lorfqu’ils  font  de  jour. 

Il  faut  que  le  Maréchal  général  des  Logis  de  l’armée  , con- 
noiflè  parfaitement  le  pays  où  l'on  fait  la  guerre  , afin  de  ré- 
gler fur  cette  eonnoiflànce  les  mouvemens  de  l’armée.  Quoi- 
qu’il n’ait  point  d’autorité  fur  les  troupes , la  relation  conti- 
nuelle qu’il  a avec  le  Général  pour  tout  ce  que  l’armée  doit 
exécuter,  lui  donne  beaucoup  de  confidérarion  , furtout , dit 
M.  de  Feuquiere , lorfqu’il  eft  entendu  dans  fes  fondions. 

(1)  On  appelle  Brigades  à l’armée  un  avec  les  autres.  On  en  parlera  plus  en  dé- 
certain  nombre  de  bataillons  âc  4’elca-  tajl  dans  le  chapitre  des  divilions  de  l’ar- 
drons , comme  de  fix  ou  huit  réunis  en-  méc. 
t-mble  pour  agir  conjointement  les  uns 
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Comme  tous  les  mouvemens  de  l’armée  le  concernent,  il  faut 

3u’il  foie  inftruit  des  deffeins  fccrets  du  Général  pour  pren- 
re  de  bonne  heure  les  moyens  & les  précautions  nécerfàires 
pour  leur  exécution. 

Le  Roi  lui  entretient  deux  Fourriers  , dont  les  fondions 
font  de  marquer  dans  les  villes  & les  villages  que  l'armée  oc- 
cupe , les  logemens  des  Officiers  qui  ont  droit  d’être  logés. 
Cet  Officier  eft  encore  chargé  de  la  diftribution  des  quartiers 
de  fourrage  pour  l’armée. 

Le  Maréchal  général  des  Logis  de  l’armée,  eft  en  titre 
d’office  ; mais  le  titulaire  de  cette  charge  n’en  fait  pas  toujours 
les  fonctions.  Le  Roi  nomme  fouvent  pour  l’exercer , un  Offi- 
cier qui  a le  grade  de  Brigadier  , de  Maréchal  de  Camp  , ou 
de  Lieutenant  Général. 

Le  Major  général  de  l’armée  eft  chargé  de  tout  le  détail  qui 
concerne  l’infanterie.  Il  prend  l’ordre  au  Maréchal  de  Camp 
de  jour,  & il  le  diftribue  aux  Majors  de  Brigades.  Il  doit  vî- 
fiter  les  différentes  gardes  & les  aifférens  poftes  de  l’infante- 
rie, & ordonner  les  détachcmens  qu’elle  doit  faire.  Les  jours  de 
bataille  , il  la  voit  mettre  en  ordre  : fon  porte  eft  auprès  du 
Général  pour  en  recevoir  les  ordres  qui  regardent  le  fcrvicc 
de  l’infanterie. 

Le  Major  Général  a fous  lui  deux  Aide-Majors  Géné- 
raux , & plufîeurs  autres  Aides , pour  lui  faciliter  l’exercice  des 
fon&ions  de  fon  emploi. 

Lorfque  le  Régiment  des  Gardes  Françoifes  eft  à l’armée, 
c’eft  le  Major  de  ce  corps  qui  de  droit  eft  Major  général , au- 
trement c’eft  le  Major  du  plus  ancien  Régiment  d’infanterie 
de  l’armée , à moins  que  le  Roi  n’en  nomme  un  particulier. 

Le  Maréchal  général  des  Logis  de  la  cavalerie , & le  Major 
çénéral  des  dragons  , ont  à peu  près  dans  ces  corps  les  mêmes 
fon&ions  que  le  Major  général  dans  l’infanterie.  Il  faut  obfer- 
ver  feulement  , que  comme  la  cavalerie  & les  dragons  ont 
chacun  un  Commandant  particulier , les  deux  Officiers  précé- 
dens , indépendamment  du  compte  qu’ils  rendent  au  Général, 
doivent  également  en  inftruire  le  Commandant  du  corps,  au- 
quel ils  font  attachés  , au  lieu  que  le  Major  général  ne  rend 
compte  qu’au  Général  de  l’armée. 

.Le  détail  du  fcrvice  des  dragons  fc  fait  uniquement  par  le 
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Major  général , fans  que  le  Maréchal  des  Logis  de  la  cavalerie 
puifle  y entrer  en  aucune  maniéré  , fi  ce  n’elt  feulement  pour 
marquer  le  nombre  d’efeadrons  que  l’on  demande , 8c  l’heure 
8c  le  lieu  où  ils  doivent  fe  trouver. 

Il  y a deux  autres  Maréchaux  des  Logis  de  la  cavalerie  aufli 
crées  en  titre  d’office.  Ils  font  fubordonnés  au  Maréchal  gé- 
néral. Le  Roi  nomme  aulli  fouvent  pluûeurs  de  ces  Officiers 
par  commiffion. 

Le  Major  de  l’Artillerie  8c  du  Génie , eft  chargé  du  détail 
de  ce  corps.  Il  en  rend  compte  au  Général  de  l’armée , fie  au 
Commandant  particulier  de  fon  corps. 

Les  Majors  de  Brigades  font  des  Officiers  qui  ont  dans 
leur  Brigade  les  mêmes  fonctions  que  les  Majors  de  Régi- 
mens  dans  leurs  Régimens.  Ils  vont  à l’ordre  chez  le  Major 
général,  à l’heure  qu’il  leur  a indiquée  pour  y écrire  l’ordre  , 
ainfi  que  les  détails  qui  concernent  leur  Brigade.  Ils  en  font 
faire  leéture  à leur  Brigadier  ; ils  lui  donnent  le  mot , 8c  ils  re- 
çoivent fes  ordres  , s’il  en  a à donner.  Ils  ne  peuvent  être 
commandés  pour  aucun  détachement.  Ils  ne  marchent  qu’avec 
leur  Régiment  ; lorfque  le  Brigadier  eft  de  fervicc  , un  Major 
particulier  de  la  Brigade  marche  avec  lui. 

L’Intendant  de  l’armée  n’eft  point  un  Officier  militaire; 
c’eft  ordinairement  un  Maîtce  des  Requêtes,  allez  fouvent  In- 
tendant de  la  Province  la  plus  voifinc  du  théâtre  de  la  guerre. 

Cet  Officier  a le  fccret  de  la  Cour  , comme  le  Général.  II 
entre  dans  tout  le  détail  des  vivres , des  fourrages  , des  Hôpi- 
taux , 8c  de  ce  qui  concerne  le  Tréfor  de  l’armée.  Le  Général 
ordonne  les  dépenfes  qu’il  convient  de  faire,  8c  l'Intendant 
fait  expédier  les  ordres  fur  lefquels  le  Tréforier  fait  les  paie- 
mens. 

L’Intendant  a fous  fes  ordres  les  Commiiïaires  des  Guerres 

2ui  font  à la  fuite  de  l’armée,  les  Commiiïaires  Ordonnateurs, 
ont  le  foin  eft  de  veiller  à la  bonne  adminiftration  des  Hô- 
pitaux , 8cc.  ’ 

Cet  Officier  eft  d’une  grande  utilité  dans  les  armées , lors- 
qu’il a les  talens  néccffaircs  pour  bien  remplir  fon  emploi , fie 
qu  il  y donne  tous  fes  foins.  Son  intelligence  8c  fa  capacité 

Ï>euvent  contribuer  beaucoup  an  bien  de  l’armée , dont  il  règle 
es  fubfiftances  avec  le  Général  des  vivres. 
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Du  Capitaine  des  Guides. 

170.  Il  y a encore  à la  fuite  des  armées  un  Officier  nommé 
le  Capitaine  des  Guides  , dont  le  nom  indique  allez  l’emploi. 
Ses  fondions  confiftent  à fe  procurer,  par  les  gens  du  pays, 
une  connoiffance  parfaite  de  tous  les  chemins,  par  où  l’armée 
doit  paffer , 8c  qui  font  dans  les  environs.  Il  forme  une  efpecc 
de  compagnie  de  guides  pour  le  fervice  de  toute  l’armée. 

L’emploi  de  cet  Officier , pour  être  bien  rempli , demande 
beaucoup  de  fagacité  & de  pénétration  pour  démêler  la  vérité 

Îjuc  les  gens  du  pays  peuvent  avoir  delfein  de  cacher , & pour 
uppléer  à leur  défaut  de  lumières.  11  eft  abfolument  néceuairc 
pour  cet  effet  qu’il  fçachc  la  langue  qu’on  parle  dans  le  pays 
où  l’on  fait  la  guerre.  Il  doit  choifir  parmi  les  habitans  des 
lieux  qu’occupent  l’armée , ceux  qu’il  juge  les  plus  propres  8c 
les  plus  en  état  de  bien  indiquer  les  chemins , 8c  bien  fe  gar- 
der furtout  de  prendre  pour  guide  les  premiers  venus  qu’on 
peut  lui  préfenter.  Cette  attention  eft  tres-importante  pour  le 
bien  de  l’armée , parce  que  des  guides  ignorans  ou  attachés 
fecrétemcnt  au  parti  de  l’ennemi , peuvent  la  mettre  dans  des 
fituations  très-facheufes. 

«i  Les  guides  , dit  Montécuculi  , font  dans  une  armée , com-  . 
»>  me  les  yeux  dans  le  corps.  On  doit  bien  les  garder , fe  les 
»>  attacher  par  la  récompenfc , par  l’efpérance , & par  la  crainte 
»>  du  châtiment,  n II  ooferve  qu’on  leur  fait  quelquefois  don- 
ner des  otages  pour  gages  de  leur  fidélité. 

On  les  diftribue  dans  les  marches  à la  tête  des  colonnes  des 
troupes  6c  des  équipages. 

j 71.  Il  y a dans  les  armées  un  Wague-meflre , ou  Conduc- 
teur général  des  équipages.  C’eft  lui  qui  en  dirige  l’arrange- 
ment ou  les  difpofitions.  11  fe  fait  accompagner  de  guides  du 
pays  , dans  la  marche  des  équipages  de  l’armée. 

171.  Chaque  armée  a auffi  un  Prévôt , pour  la  punition  de 
ceux  qui  contreviennent  aux  bancs  publiés  dans  l’armée  , 8c 
des  différens  crimes  qui  peuvent  s’y  commettre  parmi  les  par- 
ticuliers qui  la  compofent. 

Le  Prévôt  eft  chargé  de  l’ordre  6 C de  la  difciplinc  parmi 
les  Marchands  6c  les  Vivandiers  de  l’armée.  Il  a , comme  les 
autres  Prévôts  , fa  compagnie  d’Archcrs  , fes  Lieutenans  , 
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Exempts  8c  Exécuteurs.  Il  fait  arrêter  tous  ceux  qu’il  trouve 
en  contravention  aux  Ordonnances  du  Roi , ou  en  infraction 
des  bancs  du  Général , à qui  il  rend  compte  , afin  de  recevoir 
fes  ordres  pour  le  châtiment.  La  connoifiànce  de  tous  crimes 
commis  par  les  foldats,  auxquels  les  Marchands  8c  autres  par- 
ticuliers non  militaires  , font  intércflfés  , lui  appartient  de 
droit.  Les  foldats  qui  ont  enfreint  les  bancs , fonc  punis  par 
les  ordres  du  Général , fans  forme  , ni  procès.  Le  Prévôt  fc 
promene  avec  fes  archers  autour  du  camp , pour  la  fureté  de 
ceux  qui  apportent  des  denrées  , 8c  pour  arrêter  les  déferteurs 
& les  maraudeurs.  Il  met  le  taux  aux  denrées.  Il  a différens 
droits  qui  lui  font  payés  par  les  Vivandiers , les  Marchands , 
8cc. 


173.  L’expofé  qu’on  vient  de  faire , quoiqu’on  abrégé  , des 
Officiers  de  l’armée , peut  faire  connoîtrc  quels  font  les  fecours 
que  le  Général  doit  en  tirer  pour  l’exécution  de  fes  ordres  , 8c 
pour  ce  qui  concerne  l’ordre  8c  la  police  de  fon  camp,  fes 
fubfiftanccs , 8cc.  Il  ne  lui  refte  guère  que  le  foin  des  grandes 
opérations  dont  il  eft  chargé  contre  l’ennemi.  Cet  objet  eft 
encore  allez  vafte  pour  occuper  entièrement  l’homme  le  plus 
appliqué , 8c  le  plus  pourvu  des  talens  du  commandement. 

Il  doit  étudier  continuellement  les  démarches  8c  les  aétions 
de  l’ennemi.  Le  trop  de  confiance  à cet  égard , caufc  un  grand 
nombre  d’accidensj  mais  auffi  quand  on  poulie  trop  loin  fes 
inquiétudes,  on  ruine  , dit  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur ,fon 
armée  par  des  fatigues  outrées. 

C’en:  un  reproche  que  bien  des  gens  font  encore  à la  mé- 
moire de  M.  le  Maréchal  de  Bouffiers , qu’ils  accufent  d’avoir 
été  trop  inquiet.  Mais  obfervons  , avec  M.  le  Chevalier  de  Fo- 
lard , qu’on  appelle  fouvent  inquiétudes , les  foins  8c  les  atten- 
tions du  Général  les  plus  utiles  8c  les  plus  importans.  « Les 
» Officiers  pareffeux  8c  inappliqués  , dit  cet  Auteur , s’imagi- 
” nent  même  que  le  Général  a peur , lorfqu’ils  s’appcrçoivenc 
» qu’il  eft  fur  les  fûretés  néceflares  qui  les  fatiguent , 8c  qui  in- 
» terrompent  le  plaifir  de  ne  rien  faire,fans  fonger  qu’on  ne  peut 
**  etre  trop  en  garde  8c  trop  en  défiance.  Les  gens  entendus  , 
>J  continue  le  même  Auteur , diftinguent  allez  les  précautions 
” „ n habile  homme  d’avec  celles  d’un  ignorant.  » Comment , 
fur  Polybe,  T.  III,  p.  214. 
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Le  Général  doit  s’appliquer  aufli  à connoître  le  mérite  des 
Officiers  Généraux  qui  font  fous  fes  ordres , leur  Zele  & leur 
application  au  fcrvicc , pour  ne  les  charger  d’aucun  comman- 
dement au  dciïus  de  leur  intelligence.  ( i ) Il  cft  l’amc  de  toute 
la  machine  de  l’armée  ( fi  l’on  peut  fe  fervir  de  cette  expref- 
fion  ) : c’eft  lui  par  conféquent  qui  doit  l’animer , la  régler , & 
lui  donner  le  mouvement  néceflaire  pour  que  toutes  les  par- 
ties qui  la  compofcnt  concourent  au  même  but , c’eft-à-dire  , 
au  fervice  du  Prince  & de  la  patrie. 

Comme  le  Général  ne  peut  être  trop  inftruit  des  dclleins  fie 
du  caractère  de  celui  de  l’armée  ennemie , il  ne  doit  rien  né- 
gliger pour  s'attacher  des  cfpions  fûrs  fie  éclairés , qui  puilïcnc 


tux  aonner  des  mitructions  îur 
L’argent  ne  doit  point  être 

fi)  « Il  ne  fuffit  pas  , dit  M.  le  Maréchal 
« de  Puyfeçur , d’avoir  une  partie  des  Of- 
» liciers  Generaux  inferieurs,  qui  (oient 
» capables  & appliqués , il  faut  qu’ils  le 
» (oient  tous.  Car  (ï  celui , ajoute-t  il , qui 
jj  a le  commandement  fupérieur  d’une  di- 
» vilïon  , ne  l'eft  pas , quand  celui  qui  lui 
» eft  fubordonné  le  feroit , il  ne  pourrait 
jj  peut-être  pas  remédier  aux  fautes  que 
jj  l’autre  aurait  pu  faire.  A l’égard  des 
» fourrages  & autres  fubfiftances  peur  les 
» grandes  armées , c’eft  une  crudie  & une 
» connoilfance  qu’ort  ne  peut  tenir  que  de 
si  ceux  qui  en  ont  été  chargés  , & qui  s’en 
jj  (ont  acquittés  par  réglés  & principes , 
a>  ce  qui  eft  rare  à trouver.  Il  en  eft  de 
jj  même , continue  cet  illuftre  Auteur,  des 
sj  marches  d’armées  , des  camps  , champs 
jj  de  bataille , & de  bien  d’autres  parties  de 
sj  la  guerre , dont  on  n’a  ni  théorie  ni  pra- 
sj  tique.  Combien  trouveroir-on  de  Lieu- 
jj  tenans  Généraux  & de  Maréchaux  de 
jj  Camp , qui  n’ont  jamais  été  comman- 
ss  des  pour  marquer  aucun  camp  , ni  pour 
jj  reconnoitre  des  champs  de  batailles  , 
»J  8cc.  1)  Art  dt  U Guerre  , T.  II  , p.  I f+. 

Non-feulement  les  Officiers  Généraux 
doivent  être  inftruits  de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  commandement  des  troupes , & 
des  différentes  opérations  de  la  guerre , 
mais  même  les  Officiers  inferieurs.  M.  de 
Fetufu'ure  obferve  que  ce  fut  à l’habileté 
de  ces  derniers  que  la  France  dut  l'honneur 
du  combat  i'Altenheim,  donne  en  167;  , 


tout  ce  qui  le  concerne, 
ménagé  pour  un  emploi  aufli 

quelques  jours  apres  la  mort  de  M.  de  Tu- 
renne.  Dans  ce  combat  la  défunion  des  deux 
Officiers  Généraux  ( M.  de  Large  & M.  de 
Vaubrurt  ) avoit  empêché  de  prendre  au- 
cune précaution  pour  faire  retirer  l’armée. 
Lorfqu'elle  fut  attaquée , les  Officiers  par- 
ticuliers placèrent  eux-mêmes  les  troupes 
pour  recevoir  l’ennemi.  Ils  formèrent  une 
ligne  qui  arrêta  fes  progrès.  Cette  ligne  fe 
trouvant  attaquée  pardevant  & parder- 
ricre , ils  firent  faire  demi-tour  a droite 
aux  deux  derniers  rangs  de  l’infanterie , 
qui  étoit  alors  à fix  de  hauteur , & ils  (ôu- 
tinrent  de  cettq  maniéré  les  charges  de 
l’ennemi  qui  ne  put  les  entamer.  <e  Y a-t’il, 
jj  dit  M.  de  Feuquicre , un  plus  bel  éloge 
jj  à faire  de  la  valeur  des  troupes , & delà 
jj  conduite  hardie  des  Officiers  particu- 
jj  liers , que  de  confidérer  que  la  vue  d'un 
jj  péril  auffi  grand  que  celui  oïl  fetrouvoit 
jj  une  feule  ligne  d’une  armée  , dont  l’ar- 
jj  riere-garde  avoit  été  battue , ne  produi- 
jj  fit  d’autre  effet  que  d’animer  les  Offi- 
jj  ciers  & les  fôldats  à s’en  tirer  avec  gloi- 
» re,  & fuppléer  par  leur  conduite  à l’in  - 
jj  capacité  des  chefs  î Aucune  troupe  n’a 
jj  fongé  qu'a  combattre  3c  à s’oppofer  aux 
jj  grands  efforts  d’un  ennemi  fupérieur  & 
jj  audacieux  , par  le  bonheur  du  commen- 
jj  cernent  de  l'aâion  , & n’a  jamais  fait  la 
jj  moindre  attention  qu'elle  n’étoit  pas 
jj  foutenue  par  une  féconde  ligne,  jj  Mcm. 
de  M.  de  Fcuquiere.  T.  III , p.  140. 
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important  &c  Ci  dangereux  que  celui  d’efpion.  C omme  on  ne 
peut  y attacher  ni  honneur,  ni  diftin&ion  , quoiqu’il  foit  un 
des  plus  périlleux  qu'un  particulier  puiflé  exercer,  l'avidité  du 
gain  eft  le  feul  objet  de  ceux  qui  veulent  bien  s’en  charger. 
C’eit  pourquoi  il  faut  leur  prodiguer  abondamment  l’argent 
pour  ecre  bien  fervi  (i). 

Il  y a un  art  particulier  à fçavoir  fe  procurer  des  efpions  en 
état  de  découvrir  les  fecrcts  des  ennemis.  Le  Général  ne  peut 
s’y  employer  lui-même  , mais  il  peut  fc  fervir  de  gens  de  con- 
fiance , qui  lui  en  facilitent  les  moyens  : les  inclinations , le 
caraétcre  des  Généraux  ennemis  , de  ceux  qu’ils  emploient 
dans  leurs  plus  fecrettes  allions  , étant  bien  connus , on  s’ap- 
plique à gagner  la  confiance  de  ces  derniers  : à force  d’argent, 
on  peut  y parvenir,  comme  M.  le  Maréchal  de  Luxembourg 
l’avoit  fait  d’un  des  Commis  du  Secrétariat  du  Prince  d’Oran- 

8e' 

Ce  ne  font  pas  les  efpions  qui  ne  fçavent  que  roder  dans  le 
camp  ennemi,  fans  avoir  d’accès  qu’auprès  des  foldats,  qui 
peuvent  donner  beaucoup  de  lumières  fur  les  defleins  de  l’en- 
nemi. Mais  comme  ces  efpions  coûtent  peu  , & qu’ils  peuvent 
au  moins  vous  avertir  des  mouvemens  que  l’ennemi  faic  dans 
fon  camp,  il  faut  les  encourager  & les  récompenfer  relative- 
ment au  zcle  & à l’adtivité  qu’ils  témoignent.  Des  différens 
avis  qui  viennent  de  plufieurs  efpions , la  fagacité  du  Général 
doit  lui  faire  découvrir  les  chofes  que  ces  efpions  n’ont  dû  ni 
prévoir , ni  connoître. 

Indépendamment  des  efpions , on  peut  encore  s’inftruire 
des  démarches  de  l’ennemi  par  les  partis  qu’on  doit  faire  roder 
continuellement  autour  de  fon  camp,  & par  les  prifonniers  qu’ils 
peuvent  faire.  Ces  prifonniers  donnent  fouvent  des  éclaircifle- 
mens  utiles  , furtout  lorfqu’on  fçait  les  interroger  avec  allez 
de  finefle  d’efprit  , pour  en  arracher , pour  ainfi  dire,  mal- 
gré eux , les  connoiflànces  qu’ils  ont  fouvent  deflein  de  ne 

fi)  Un  Général,  dit  on  Aotetir  militaire.  Il  eft  rare,  en  fbivant  cetre  maxime,  qu’on 
ne  doit  jamais  regretter  la  dépenfe  nécef-  fôit  furpris , au  lien  que  fouvent  on  trouve 
laite  pour  l’entretien  des  efpions.  Quand  il  l’occafion  de  furprendre  l’ennemi.  Traité 
n a pas  de  quoi  j fatisfaire , il  faot  fàcrifier  Je  U Guerre  , imprimé  à la  fuite  de  l’atta- 
celle  de  fâ  cuifme  te  de  fa  maifon , plutôt  que  des  places  de  M.  le  Maréchal  de  Yao- 
que  de  manquer  à cet  article.  C’eft-la  qu’il  ban. 
faut  répandre  l’argent  à pleines  mains. 

point 
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Sioint  revcler.  Comme  la  plupart  des  événemens  militaires  ne 
ont  heureux  ou  malheureux , fuivant  Polybe , qu’à  proportion 
de  l’habileté  ou  de  l’ignorance  des  chefs , un  Général  prudent 
& intelligent,  ne  néglige  rien  de  tout  ce  qui  peut  faciliter  le 
fuccès  de  fes  entreprifes  ; il  y réuflit  d’autant  plus  aifértient , 
qu’il  eft  mieux  inftruit  des  defleins  , des  projets,  & des  dé- 
marches de  l’ennemi. 


ARTICLE  VII. 

Du  dénombrement  de  I armée. 

174.  La  force  d’une  armée  fe  compte  ordinairement  par  le 
nombre  de  bataillons  & d’efeadrons  qu’elle  contient;  le  nom- 
bre d’hommes  de  ces  corps  n’étant  pas  toujours  Ift  même , on  ne 
fçait  pas  exactement  celui  des  hommes , dont  elle  clt  compoféc 
par  l’évaluation  précédente.  M.  le  Maréchal  d cPuyfegur , pour 
remédier  à cette  efpcce  d’inconvénient,  pjjptend  qu’on  devroit 
déterminer  la  force  d’une  armée  d’une  maniéré  plus  exaCtc  , 
c’eft-à-dire , en  l’exprimant  par  le  nombre  de  milliers  d’hom- 
mes de  pied  & de  cheval , qu’elle  contient,  de  la  même  ma- 
niéré qu’on  le  pratique  dans  les  Traités  que  l’on  fait  avec  les 
Princes  qui  s’engagent  à fournir  des  troupes  à d’autres  Puif- 
fances. 


CHAPITRE  IL 

Des  ordres  de  bataille. 


ARTICLE  PREMIER. 

De  la  difpojhion  ou  de  l'arrangement  de  l'armée. 

175.  On  a vu  dans  la  formation  des  bataillons  , la  néceflité 
de  donner  aux  hommes  qui  les  compofçnt  une  difpofition  ou 

GS 
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un  arrangement  qui  les  mette  en  état  de  fe  foutenir  récipro- 
quement , fie  d’agir  enfemble  contre  l’ennemi. 

Ce  que  l’on  a établi  à ce  fujet , À l’égard  des  hommes  du 
bataillon  , peut  s’appliquer  aux  bataillons  fie  aux  efeadrons 
qui  compolent  l’armée  , c’eft-à-dire  , qu’ils  ^doivent  être 
arrangés  de  maniéré  qu’ils  puiffent  fe  mouvoir  avec  ordre , 
marcher  S c combattre  enfemble , félon  la  volonté  du  Général. 
Comme  l’aélion  la  plus  confidérable  que  puiftènt  faire  des 
troupes  en  campagne  eft  celle  de  livrer  bataille,  on  a donné 
Je  nom  d'ordre  de  bataille  , à l’arrangement  fuivant  lequel  on 
difpofe  les  différentes  troupes  qui  compofcnt  les  armées  pour 
combattre. 

Ain  fi  les  hommes  des  différons  corps  de  troupes  de  l’ar- 
mée , étant  placés  à côté  les  uns  des  autres  , pour  fe  cou- 
vrir réciproquement  à droite  fie  à gauche  , fi C les  uns  der- 
rière les  autres,  pour  que  les  derniers  rangs  puiflent  foutenir 
les  premiers , les  bataillons  fie  les  efeadrons  de  l’armée  doivent 
oblcrver  le  même  arrangement  entr’eux  , par  les  mêmes  rai- 
fons  ; c’eft-à-dire , qu’ils  doivent  être  placés  à côté  les  uns  des 
autres  fur  pluficurs  lignes  droites. 

On  ne  donne  point  à ces  lignes  le  nom  de  rangs  de  batail- 
lons , d’efeadrons  ou  de  troupes  , mais  celui  de  lignes  de  trou- 
pes , ou  de  bataillons  & <T efeadrons  , ou  de  troupes  en  bataille. 

On  ne  donne  point  non  plus  à ces  troupes,  lorfqu’il  y en  a 
pluficurs  les  unes  derrière  les  autres,  le  nom  de  file  de  troupes, 
mais  celui  de  troupes  en  colonne. 

Il  fuit  de  ces  différentes  expreflions , que  des  efeadrons  fie 
des  bataillons  en  ligne  , font  à côté  les  uns  des  autres , fi e que 
ces  mêmes  troupes  en  colonne , font  les  unes  derrière  les  autres. 

L’arrangement  des  troupes  dans  l’ordre  de  bataille  , doit 
varier  , fuivant  la  nature  du  terrein  occupé  par  l’armée  , 
fuivant  le  nombre  fie  l’efpace  des  troupes  , Se  fuivant  les 
vues  ou  les  defleins  du  Général  : mais  il  y en  a un  primitif  fie 
ordinaire  , fur  lequel  on  forme  d’abord  l’armée  , fuppo- 
fant  qu’elle  foit  en  un  terrein  uni  fie  régulier.  On  le  change 
enfuite  , félon  les  circonftanccs  des  terreins  dans  lcfquels  elle 
peut  fe  trouver.  On  donnera  dans  la  fuite  une  idée  des  prin- 
cipaux ordres  de  bataille,  mais  on  expliquera  auparavant  ce 
qui  concerne  le  premier ,.  qu’on  peut  appellcr  l’ordre  régulier  z 
voici  en  quoi  il  confifte. 
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On  difpofc  l’armée  fur  deux  lignes  droite , compofée*  cha- 
cune à peu  près  du  même  nombre  de  bataillons  & d’efeadrons, 
rangés  en  ligne  droite , à côté  les  uns  des  autres , avec  des  in- 
tervalles entr’eux  environ  du  front  de  chaque  troupe , c’eft- 
à-dire  , que  chaque  intervalle  qui  fépare  les  bataillons  les 
uns  des  autres , eft  à peu  près  le  même  que  le  front  du  ba- 
taillon , & que  celui  qui  fépare  de  même  les  efeadrons , eft  égal 
au  front  de  l'efcadron,  ou  qu’il  en  diffère  peu. 

Ces  deux  lignes  contiennent  ordinairement  toutes  les  trou- 
pes de  l’armée  , à l’exception  d’un  petit  nombre  de  bataillons 

d’efeadrons , qu’on  réferve  pour  porter  du  fccours , s’il  en 
eft  befoin  dans  le  combat  , aux  deux  premières  lignes  , & 
qu’on  place  ordinairement  derrière  la  féconde.  Ce  corps  de 
troupes  eft  appellé  réferve. 

Lorfque  le  front  de  l’armée  eft  fort  étendu  , il  y a quelques 
fois  pluneurs  réferves.  On  en  a vu  jufqu’à  trois  dans  les  gran- 
des armées.  Elles  font  alors  une  efpece  de  troificme  ligne, 
partagée  en  autant  de  parties  qu’il  y a de  réferves  ; elles  font 
léparée  par  des  intervalles  aflez  grands  pour  occuper  la  même 
étendue  de  front  que  les  deux  premières  lignes. 

Suivant  Feçece , l’invention  des  réferves  eft  due  aux  Lacé- 
démoniens. Les  Carthaginois  les  imitèrent , & enfuite  les  Ro- 
mains. (i) 

L’arrangement  des  troupes  de  chaque  ligne  confifte  à met- 
tre l’infanterie  au  milieu  , & à partager  la  cavalerie  également 
à la  droite  & à la  gauche  de  l’infanterie. 

Ainfi,  fi  l’on  a 48  bataillons  & 80  efeadrons  à mettre  en 
bataille  fur  deux  lignes,  chacune  fera  compofée  de  24  batail- 
lons , & de  40  efeadrons.  Les  10  bataillons  occuperont  le  mi- 
lieu de  la  ligne  , & les  efeadrons  feront  placés  , fçavoir  10  i 
la  droite  de  l’infantérie , & xo  à la  gauche. 

De  cette  maniéré , une  armée  eft  divifée  en  trois  parties 
dans  l’ordre  de  bataille.  L’infanterie  en  occupe  le  centre , ou 
le  milieu , c’cft  ce  qu’on  appelloit  autrefois  le  corps  de  bataille. 


(1)  Les  réferves  (ont  abfolumenc  utiles 
pour  remédier  au  de  (ordre  qui  peut  arriver 
dans  les  troupes  de  la  première  & de  la  fé- 
conde ligne.  Un  Général  intelligent  ne 
doit  jamais  combattre  fans  avoir  des  corps 


prêts  i fortifier  les  parties  de  (ôn  arméè 
qui  peuvent  en  avoir  befoin.  Elles  (c  por- 
tent avec  vivacité  dans  tous  les  lieux  od 
l'ennemi  combat  avec  avantage  , & elles 
fervent  à en  arrêter  le  progrès. 
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La  cavalerie  eft  placée  aux  deux  parties  de  la  droite  & de  la 
gauche , qu’on  appelle  les  ailes  de  l'armée . 

On  oblcrve  de  placer  les  troupes  de  la  féconde  ligne  vis-à- 
vis  les  intervalles  de  celles  de  la  première , afin  qu’en  cas  de 
befoin  , la  fécondé  ligne  puiflc  fccourir  la  première  fans  em- 
pêchement. i . 

Les  corps  de  la  fécondé  ligne  étant  vis-à-vis  les  vuides  de  la 
première  , peuvent  s’avancer  par  ces  vuides  lorfque  cette  ligne 
a été  battue,  pour  arrêter  le  progrès  de  l’armée  ennemie  ; & les 
troupes  de  la  première  ligne  ayant  derrière  elles  les  vuides  ou 
les  intervalles  qui  féparent  celles  de  la  fécondé,  peuvent  fe  re- 
tirer par  ces  vuides , fans  porter  le  défordre  ou  la  confufion 
parmi  les  troupes  dont  la  féconde  ligne  eft  compofée. 

La  féconde  ligne  eft  ordinairement  placée  avant  le  combat 
à trois  cens  pas,  ou  à cent  cinquante  toifes  de  la  première, 
afin  que  le  premier  feu  de  l’ennemi  ne  parvienne  pas  jufqu’à 
l’endroit  qu’elle  occupe.  Cette  diftancc  eft  auffi  néceflairc  pour 
faire  marcher  plufieurs  bataillons  & efeadrons  de  front  entre 
les  lignes,  pour  fc  tranfporter  ainli  de  la  droite  à la  gauche, 
ou  de  la  gauche  à la  droite,  fuivant  les  ordres  du  Général. 
Lorfque  le  combat  eft  une  fois  engagé,  la  fécondé  ligne  s’ap- 
proche beaucoup  plus  de  la  première , afin  d’être  plus  à portée 
de  la  foutenir  en  cas  de  befoin. 

La  figure  94,  pl.  XXIII , fait  voir  la  difpofition  de  l’armée 
propoféc  telle  qu’on  vient  de  l’expliquer. 

A H eft  la  première  ligne , & I Q la  fécondé. 

CF  eft  le  centre  de  la  première  ligne,  occupé  par  l’infan- 
terie de  cette  ligne.  AB  6c  GH,  en  font  les  ailes,  occupées 
par  la  cavalerie. 

L O eft  l’infanterie  de  la  fécondé  ligne  , & I K & P Q , la 
cavalerie  qui  forme  les  aîles  de  cette  ligne , comme  dans  la 
première. 

On  a repréfenté  fur  cette  figure  les  bataillons  par  des  rec- 
tangles ombrés  de  fimples  lignes  perpendiculaires  à la  bafe  de 
ces  rcCtangles.  On  a marqué  defïus  les  deux  drapeaux  de  cha- 
que bataillons 

Les  efeadrons  font  auffi  exprimés  par  des  rectangles  moins 
étendus  que  ceux  des  bataillons,  parce  qu’ils  ont  moins  de 
front.  On  les  a ombrés  de  lignes  qui  fc  coupent  pcrpendiculai- 
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rement  , & l’on  a marqué  lur  chacun  de  ces  rectangles  les 
deux  étendards  de  chaque  efeadron. 

L’infanterie  dans  l’ordre  de  bataille  que  l’on  vient  de  repré- 
fenter  , forme  proprement  le  corps  de  bataille  de  l'armée , qui 
eft  protégé  ou  couvert  par  les  deux  aîles  de  cavalerie. 

Si  l’on  fuppofe  que  chaque  ligne  d’infanterie  foit  féparéc  ou 
divifée  par  le  centre  en  deux  parties  égales , E F fera  la  droite 
de  la  première  ligne , & C D la  gauche  ; N O fera  de  même  la 
droite  de  la  fécondé  ligne  , & LM  la  gauche.  La  cavalerie  de 
chaque  aîle  peut  fe  divifer  également  en  deux  parties  égales, 
de  droite  & de  gauche.  Alors  la  gauche  de  l’aile  droite  eft  à 
la  droite  de  l’infanterie  , ou  des  troupes  du  centre,  &.  la  droite 
de  l’aîlc  gauche  eft  à la  gauche  des  mêmes  troupes. 

Les  réferves  font  marquées  par  R & R ; les  rectangles  qui 
expriment  les  corps  donc  elles  font  compofées,  font  ombrés 
par  des  lignes  obliques  à leur  bafe. 


ARTICLE  IL 

Des  divifions  de  F année  , appellées  Brigades. 

176. S'il  n’y  avoit  de  divifion  dans  l’armée  que  celles  des  ba- 
taillons & des  efeadrons,  c’eft-à-dire,  fi  elle  étoit  feulement 
partagée  en  plufieurs  parties  par  ces  differentes  troupes , ou 
bien  en  partie  du  centre , & en  aîles , on  pourroit  dire  que  la 

}>rcmicre  de  ces  divifions  donneroit  de  trop  petites  parties  , fSc 
a fécondé  de  trop  grandes.  Mais  comme  on  a vu , dans  la  for- 
mation des  troupes  en  particulier , qu’il  ne  convient  pas  de  les 
compofer,  ni  d’un  trop  petit  nombre  d’hommes,  ni  d’un  trop 
grand , il  s’enfuit  que  les  divifions  de  l’armée  doivent  être 
compofées  d’un  nombre  de  bataillons  ou  d’efeadrons  allez 
confidérable  pour  produire  de  grands  effets  dans  le  combat, 
mais  trop  petit  pour  donner  de  l’embarras  dans  le  mouvement 
de  l’armée. 

Ce  qu’on  appelle  divifion  dans  l’armée , n’étant  autre  chofe 
que  l’union  ou  la  liaifon  de  plufieurs  corps  de  troupes  deftinés 
à.  agir  enfcmblc  , l’union  de  plufieurs  bataillons  ou  efeadrons, 
peut  donc  être  confédérée  comme  une  divifion  de  l’armée. 
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Chaque  Régiment  peut  aufli  être  confidéré  comme  une  di- 
vifion  ; mais  comme  les  Régimens  font  différons  en  France  les 
uns  des  autres,  la  divifion  de  l’ordre  de  bataille  par  Régimens 
ne  conviendroit  pas.  C’eftpour  cela  qu’on  en  joint  pluficurs 
enfemble , qu’on  met  fous  les  ordres  u’un  même  chef  appelle 
Brigadier , Sc  cette  union  de  Régimens , ou  plutôt  des  batail- 
lons ou  des  efeadrons  qu’ils  compofent , fe  nomme  Brigade 
d armée , ou  Amplement  Brigade. 

Il  fuit  delà  qu’on  doit  définir  la  Brigade , un  certain  nombre 
de  bataillons  ou  d efeadrons , dejlinés  a combattre  & à faire  le 
fervice  militaire  enjemble , fous  les  ordres  d’un  chef  appelle  Bri- 
gadier. 

Les  troupes  d’une  même  Brigade  font  fur  la  même  ligne 
dans  l’ordre  de  bataille , & placées  immédiatement  à côté  les 
unes  des  autres.  Elles  ne  font  point  de  différentes  efpeccs  , 
mais  feulement  d’infanterie , ou  de  cavalerie. 

Toute  l’armée  eft  diviféc  par  Brigades  , mais  le  nombre  des 
bataillons  ou  des  efeadrons  de  chaque  Brigade  , n’cft  pas  fixe 
(i).  On  regarde  cependant  le  nombre  de  fix  bataillons  , ou 
celui  de  huit  efeadrons  , comme  le  plus  convenable  pour  for- 
mer les  Brigades  : mais  il  y en  a de  plus  fortes  & de  plus  foi- 
bles. 

Il  y a encore  quelques  autres  réglés  ufitées  dans  la  forma- 
tion de  l’ordre  de  bataille  par  rapport  au  rang  que  les  Régi- 
mens ont  entr’eux  ; mais  on  renvoyé  pour  ce  détail  aux  Or- 
donnances militaires,  qui  fixent  le  rang  de  chaque  Régiment: 
l’on  fc  reftraint  ici  à ce  qu’il  y a de  plus  eflêntiel  & de  plus 
général  dans  l’ordre  de  bataille. 

Les  Brigades  fuivent  entr’elles  le  rang  du  premier  Régiment 
qu’elles  contiennent.  Les  autres  Régimens  font  regardés  , 
comme  joints  avec  le  premier,  & ne  faifanten  quelque  façon 
que  le  même  corps.  Conformément  au  rang  de  ce  Régiment, 
on  donne  aux  Brigades  les  poftes  d’honneur  qui  lui  convien- 
nent. 

On  appelle  pofte  d’honneur  à la  guerre , celui  qui  eft  jugé 
le  plus  périlleux  , & comme  les  flancs  des  lignes  font  les  en- 
droits les  plus  expofés  8c  les  plus  dangereux  , à moins  qu'ils  no 

(i)  Dans  les  ctermeres  campagnes  de  Flandres , elles  omet  t de  quatre  bataillons. 
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foient  couverts  ou  protégés  par  le  tcrrcin , ou  quelque  corps 
particulier  de  troupes , on  place , par  cette  raifon , les  premières 
Brigades  aux  flancs. 

11  y a dans  l’infanterie  quatre  portes  d’honneur. 

Le  premier  cft  la  droite  de  la  première  ligne  ; le  fécond 
eft  la  gauche  de  cette  même  ligne  ; le  troificme  , la  droite  de 
la  féconde  ligne  ; 8c  le  quatrième , la  gauche  de  cette  ligne. 
Cependant , par  un  ancien  ufage  , le  Régiment  des  Gardes , 
qui  eft  le  premier  Régiment  de  France,  fe  place  toujours  au 
centre  de  la  première  ligne.  A l’égard  de  la  cavalerie , comme 
elle  eft  divilée  en  deux  corps , fçavoir  de  la  droite  & de  la 
gauche  , elle  a huit  portes  d’honneur , dont  les  quatre  premiers 
font  les  mêmes  que  ceux  de  l’infanterie  ; le  cinquième , eft  la 
gauche  de  la  première  ligne  de  l’aîlc  droite  ; le  fixiefne , eft  la 
droite  de  la  première  ligne  de  l’aîlc  gauche  ; le  feptieme , la 
gauche  de  la  fécondé  ligne  de  l’aîle  droite  ; & le  huitième , la 
droite  de  la  fécondé  ligne  de  l’aîle  gauche. 

Dans  les  différentes  Brigades  de  l’armée , les  Régimens  fui- 
vent  la  même  réglé  entr’eux  , c’cft-à-dire  , que  le  premier  ou 
le  plus  ancien  fe  met  à la  droite  de  la  Brigade  ; le  fécond , à. 
la  gauche  ; le  troificme  & quatrième , s’il  y en  a un  quatrième, 
fe  mettent  au  centre. 

Dans  les  Brigades  qui  ferment  la  gauche  des  lignes , la  gau- 
che eft  alors  le  porte  d’honneur  ; amfi  le  premier  Régiment 
occupe  cette  place , & le  fécond , la  droite , &c. 


REMARQUES. 


I. 

177.  On  divifoit  autrefois  les  armées  en  trois  grandes  par- 
ties , compofées  de  cavalerie  & d’infanterie. 

La  première  fe  nommoit  f avant-garde  ; la  fécondé , le  corps 
de  bataille  ; & la  troifieme,  ü arrière- garde.  Cette  divifion  n’cft 
plus  en  ufage;  les  armées  font  cenfées  ne  former  qu’un  feul 
corps  fur  plufieurs  lignes  ; mais  dans  les  marches  qu’on  leur 
fait  exécuter  , on  donne  encore  le  nom  d’avant  - garde  aux 
troupes  qui  marchent  à la  tête  ; celles  de  la  queue,  ont  le  nom 
d’arricrc-garde. 


*4o  ELEMENS  DE  TACTIQUE, 

Lorfqu’on  marche  en  avant , ou  du  côté  de  l’ennemi , le 

fofte  d’honneur  eft  à l’avant-garde.  Dans  les  retraites  , il  eft 
l’arrierc-garde  , comme  étant  le  plus  expofé  alors  aux  atta- 
ques de  l’ennemi. 

I I.  • 

Lorfqu’un  corps  d’armée  doit  fc  tranfporter  d’un  lieu  dans 
un  autre , qui  en  eft  fort  éloigné  , & que  la  marche  doit  durer 
pluficurs  jours  , comme  lorfqu’il  s’agit  de  palier  d’un  pays  dans 
un  autre,  on  fait  alors  marcher  l’armée  en  deux  ou  trois  gran- 
des parties , qui , pour  la  commodité  des  vivres  & des  four- 
rages , tiennent  des  chemins  différens.  Dans  ce  cas  , chacune 
de  ces  parties  eft  appcllée,  divifion  de  [armée.  La  première, 
eft  celle  qui  marche  la  première  ; la  fécondé  , celle  qui  la  fuie 
immédiatement , &c.  quelquefois  la  cavalerie  forme  une  ou 
deux  divilîons.  Il  en  eft  de  même  de  l’infanterie. 


ARTICLE  III. 

Des  Officiers  Généraux  de  l'Armée. 

178. Le  nombre  des  Officiers  Généraux  dans  une  armée, 
c’eft-à-dire  , des  Lieutenans  Généraux , & des  Maréchaux  de 
Camp  , n’eft  pas  fixé.  Ils  ont  des  portes  déterminés  , excepté 
le  Général  en  chef,  c^ui  devant  donner  des  ordres  partout,  a. 
le  droit  de  fc  placer  ou  il  croit  fa  préfence  néccflàire. 

L’Ordonnance  de  Louis  XIV,  du  premier  février  1703  , 
confidérant  l’armée  comme  partagée  en  trois  gros  corps , fça- 
voir  de  l’infanterie  au  centre  , & les  aîles  de  cavalerie  a droite 
& à gauche,  porte  , que  trois  Lieutenans  Généraux  auront  le 
commandement  de  ces  trois  corps , c’eft-à-dire,  qu’il  y en  aura 
un  pour  l’infanterie,  & les  Aux  autres  pour  les  deux  aîles  de 
cavalerie. 

Le  Général  ou  le  Commandant  de  l’armée , choifit  à fa  vo- 
lonté ces  trois  Lieutenans  Généraux  parmi  le  nombre  de  ceux 

3ui  font  fous  fes  ordres.  Le  plus  ancien  doit  avoir  le  comman- 
cment  des  deux  lignes  d’infanterie.  A l’égard  des  deux  li- 
gnes 
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gnes  de  cavalerie  de  l’aîlc  droite , c’cft  le  plus  ancien  des  deux 
autres  qui  en  a le  commandement  ; le  dernier  a celui  des  deux 
ailes  de  la  gauche.  Les  autres  Officiers  Généraux  qui  fc  trou- 
vent à chacun  de  ce  corps , font  fubordonnés  aux  Licutenans 
Généraux  qui  en  ont  le  commandement. 

Les  Licutenans  Généraux  qui  commandent  les  ailes  de  ca- 
valerie , &C  celui  qui  commande  l'infanterie  n’ont  point  de 

Îoftes  fixes  à la  tête  des  troupes  qui  font  fous  leurs  ordres, 
ls  fe  placent  dans  l’étendue  de  leur  commandement,  vis-à-vis 
celles  qu’ils  jugent  à propos.  Mais  lorfqu’il  y a des  troupes  dé- 
tachées des  lignes , ce  font  les  Licutenans  Généraux  qui  font 
portés  à la  tête  des  troupes  détachées  , dans  la  ligne  , qui  doi- 
vent en  avoir  le  commandement. 

Lorfqu’il  y a plufieurs  Maréchaux  de  France  dans  une  ar- 
mée, les  Lieutenans  Généraux  nommés  pour  commander  les 
ailes  de  cavalerie  & le  corps  de  l’infanterie  , confervent  leur 
commandement  fur  les  Lieutenans  Généraux  qui  leur  font 
fubordonnés , quand  même  ces  Maréchaux  de  France  fe  trou- 
veroient  dans  l’étendue  du  commandement  de  ces  trois  pre- 
miers Lieutenans  Généraux. 

S'il  fe  trouve  dans  l’armée  un  plus  grand  nombre  de  Lieu- 
tenans Généraux  que  ne  le  porte  l’Ordonnance  du  premier 
février  1703  , on  les  partage  à peu  près  également  à la  tête 
des  deux  lignes  ; on  en  prend  aufli  pour  commander  les  ré- 
ferves. 

Les  Maréchaux  de  Camp , qui  font  fubordonnés  aux  Lieu- 
tenans Généraux , ont  aufli  des  portes  déterminés.  Leur  com- 
mandement a plus  ou  moins  d’étendue , fuivant  qu’ils  fc  trou- 
vent à l’armée  en  plus  grand  ou  en  plus  petit  nombre. 

Ordre  de  bataille  de  l'armée  campée  à Coudun  , près 
Compiegne  , en  1698. 


179.  Pour  donner  encore  plus  d’intelligence  de  l’ordre  de 
bataille,  on  rapporte  ici  celui  de  l’armée  campée  à Compiegne 
en  1698  , ( figure  p5  , planche  XXIV.)  lequel  a été  exé- 
cuté en  préfence  de  Louis  XIV  , qui  vouloit  donner  aux  Prin- 
ces fes  petits-fils  une  idée  de  ce  qui  fc  partoit  à la  guerre.  Cet 
ordre  cil  conforme  à toutes  les  réglés  obfervées  à la  fin  du 

Hh 


règne  d 
portées 

On  y trouve  l’armée  placée  fur  deux  lignes;  l’infanterie  au 
centre , la  cavalerie  fur  les  aîles , 8c  un  corps  de  troupes  fé- 
paré,  formant  une  réferve. 

11  faut  cependant  remarquer  que  la  repré  Tentation  de  cet 
ordre  de  bataille , quoique  exacte  par  rapport  à l’ordre  des 
troupes  , à leur  arrangement , 6c  à celui  des  Officiers  Géné- 
raux , n’eft  pas  jolie  pour  le  front  ou  l’étendue  de  chaque  trou- 
pe, 6c  qu’ainli  elle  ne  donne  point  l’armée  dans  les  véritables 
proportions.  Si  elles  avoient  été  fuivics  dans  la  planche  XXIV, 
\fig.  ) il  y auroit  plus  de  terrein  en  étendue  de  droit  à gau- 
che , qu’il  n’en  paroît  fur  cette  planche  , 6c  l’on  verroit  entre 
les  bataillons  6c  les  efeadrons  un  cfpacc  vuide  égal  au  front  de 
chacune  de  ces  troupes. 

On  voit  aufli  dans  la  figure  de  cet  ordre  de  bataille  des  pi- 
ques dans  l’infanterie,  ce  qui  n’ert  plus  d’ufage  à préfent , mais 

Î|ui  l’étoit  encore  en  1698  , les  piques  n’ayant  été  abfolument 
upprimées  qu’au  commencement  de  1704. 

On  y voit  aufli  une  Brigade  de  dragons  à la  droite  , 6c  une 
autre  a la  gauche  de  la  première  ligne , lefquellcs  fcmblent 
occuper  les  polies  d’honneur  de  cette  ligne  ; mais  ces  Brigades 
11e  font  pas  cenfécs  en  dépendre  , ni  avoir  de  polies  fixes  dans 
l’ordre  de  bataille.  Aufli  voit-on  qu’il  n’y  a point  de  troupes 
en  féconde  ligne  derrière  elles. 

Comme  les  dragons  font  dellinés  à combattre  à pied  6c  à 
cheval , 6c  qu’ils  font  utiles  à tout , il  cil  aflez  ordinaire  d’en 
placer  à la  droite  6c  à la  gauche  de  l’armée  , pour  être  prêts 
a marcher  partout  où  le  Général  le  juge  à propos. 

Le  Régiment  des  Gardes  ell  au  centre  de  l’armée  , qui  eft, 
comme  on  l’a  dit,  fa  place  ordinaire.  Picardie  qui,  après  les 
Gardes , cil  le  premier  Régiment  de  France , 8c  tous  les  autres 
font  dans  l’ordre  qui  leur  convient , eu  égard  à leur  ancien- 
neté , à l’exception  pourtant  du  Régiment  d’Anjou  cavalerie, 
qui  eft  contre  fon  rang,  à la  droite  de  la  fécondé  ligne  de 
l’aîle  gauche  : mais  il  ne  faut  pas  regarder  les  règles  des  pof- 
tes  des  Régimens  comme  invariables , principalement  par  rap- 
port aux  Régimens  qui  ne  font  pas  des  premiers. 

Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  , qui  étoit  Généra- 


c ce  gland  Roi , c’eft-a-dirc , a celles  qui  ont  été  rap- 
ci-devant. 
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Jilllme  de  cette  armée , &.  M.  le  Maréchal  de  Boufflers , font 
marqués  hors  de  rang.  Trois  Licutcnans  Généraux,  qui,  fui- 
vanc  les  Ordonnances  publiées  en  1703  , doivent  commander 
chacun  une  partie  de  l’armée , font  placés  à leur  porte,  fçafloir 
M.  de  Rofen  , pour  l’aîle  droite  de  la  cavalerie  ; JV1.  de  Crenan , 

Îiour  l’infanterie  ; &c  M.  de  Bufea , pour  1’aîlc  gauche  de  cava- 
eric. 

Trois  autres  Licutenans  Généraux  fubordonnés  aux  trois 

fircmicrs,  font  à la  tête  de  la  fécondé  ligne.  M.  de  Crejui , à 
’aîlc  droite  de  la  cavalerie  ; M.  d 'Ana°nan  , à l’infanterie  ; & 
M.  de  GaJJlon  , à l’aîle  gauche  de  cavalerie. 

Il  y a trois  Maréchaux  de  Camp  fous  M.  de  Crenan , à la  prc~ 
miere  ligne  d’infanterie,  qui  partagent  entr’eux  le  comman- 
dement ; fçavoir  M.  le  Duc  de  Villeroi , pour  les  Brigades  de 
Picardie  & du  Roi  ; M.  à'Avejan , pour  celle  des  Gardes  ; & 
M.  de  Surville  , pour  celles  de  Navarre  Sc  de  Dauphin. 

Il  y a deux  Maréchaux  de  Camp  fous  chacun  des  autres 
Licutenans  Généraux. 

Dans  cette  meme  planche  de  l’ordre  de  bataille  de  Compie- 
gne , il  y a des  points  qui  joignent  enfcmble  par  dcfTous  les 
repréfentations  des  bataillons  &.  des  efeadrons.  La  ligne  for- 
mée de  ces  points  la  plus  proche  des  troupes,  marque  les  efea- 
drons ou  les  bataillons  du  même  Régiment, ainfi  qu’on  le  voit 
à la  droite  de  l’infanterie  où  cft  Picardie,  qui  étoit  alors  com- 
pofé  de  trois  bataillons;  l’autre  ligne  de  points  plus  éloignée 
que  la  première , & qui  en  renferme  pluficurs , marque  les 
troupes  qui  font  de  la  même  Brigade  ; par  exemple,  Coefquin , 
qui  n’avoit  alors  qu’un  bataillon  , étoit  de  la  Brigade  de  Pi- 
cardie. 

Dans  l’ufage  ordinaire  des  ordres  de  bataille , on  ne  met 
pas  la  repréfentation  des  bataillons  &£  des  efeadrons , on  écrit 
feulement  le  nom  du  Régiment  du  même  fens  qu’on  le  voit 
fur  la  planche  ; c’eft-à-dirc,  perpendiculairement  au  front 
qu’occuperoit  le  Régiment , Sc  l’on  y ajoute  après  un  chiffre 
qui  contient  le  nombre  d’efeadrons  ou  de  bataillons  dont  le 
Régiment  cft  compofé.  Pour  faire  diftingucr  les  Régimcns 
qui  font  de  la  même  Brigade, on  les  joint  enfcmble  par  une 
efpcce  de  crochet  ou  d’accolladc  pon&uée  , & l’on  met  un  au- 
tre chiffre  pour  marquer  la  totalité  des  efeadrons  ou  des  ba- 

Hh  ij 
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taillons  de  la  Brigade  : le  nom  du  Brigadier  clt  écrit  au  deffus 
parallèlement  au  front  de  la  Brigade. 
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Après  ce  détail  fur  l’ordre  de  bataille  régulier,  il  paroît 
fuffifant,  pour  achever  d’en  donner  une  idée  parfaite,  d’ajouter 
ici  celui  de  l’armée  du  Roi  au  commencement  de  la  campa- 
gne de  1747.  On  verra  qu’il  ne  différé  guere  de  celui  de  Com- 
piegne , que  par  le  grand  nombre  d’Offîcicrs  Généraux  qui  s’y 
trouvent  employés  , & que  l’ufage  a peut-être  un  peu  trop 
multiplié  dans  les  armées  , depuis  l’Ordonnance  du  premier 
février  1703. 


Réflexions  fur  Tordre  de  bataille  précédent. 

ï 80.  L’ordre  de  bataille  que  l’on  vient  d’expliquer , eft  très- 
ancien.  Il  a été  obfervé  par  les  Grecs  & les  Romains , & il  eft: 
d’un  ufage  prefque  univerfel  ; cependant  plufieurs  Militaires 
habiles  lui  trouvent  plufieurs  défauts  : voici  les  principaux. 

I. 

Pour  peu  que  l’armée  foit  confidérablc  , fon  front  fe  trouve 
d’une  fi  grande  étendue  , qu’il  eft  prefque  impolîible  que  tou- 
tes les  parties  puifTcnt  s’aider  mutuellement , £c  fc  fccourir  les 
unes  & les  autres. 

En  effet , fi  l’on  a une  armée  de  48  bataillons  8c  de  80  ef- 
cadrons , rangés  en  bataille  fur  deux  lignes , avec  un  inter- 
valle entre  chaque  troupe , égal  au  front  de  ces  troupes , cha- 
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LIVRE  III,  CHAPITRE  II.  1+î 
que  ligne  fera  compofée  de  24  bataillons,  6c  de  40  efeadrons. 

Si  chaque  bataillon  cft  de  650  hommes  rangés  fur  quatre 
de  hauteur , le  foldat  occupant  deux  pieds  dans  le  rang  } le 
front  du  bataillon  fera  de  3 14  pieds,  ou  de  54  toifes. 

Si  l’cfcadron  cft  de  1 jo  hommes , rangés  à trois  de  hauteur, 
chaque  cavalier  occupant  trois  pieds  dans  le  rang,  le  front  de 
l’cfcadron  fera  de  1 50  pieds,  ou  de  15  toifes. 

Ainfi  les  14  bataillons  occuperont  cnfcmblc  de  front 
un  efpace  de  14  fois  54  toifes  , c’eft-i-dire,  de  1196 
toifes  , ci 

Ils  auront  entr’eux  13  intervalles  de  J4  toifes  cha- 
cun , qui  font 

Les  40  efeadrons  occuperont, 

& comme  ils  font  partagés  en  deux  parties  aux  aîles , 
ils  auront  19  intervalles  de  chaque  côté , c’eft-à-dire , 

3 8 , qui  font 

Ajoutons  à cela  les  deux  intervalles  qui  féparent  à 
droite  ôc  à gauche  la  cavalerie  de  l’infanterie  , qui  ont 
ordinairement  environ  jo  toifes  chacun  , ce  qui  fait 
pour  les  deux 

Si  l’on  additionne  enfemblc  tous  ces  différens  nom- 


I 29<j'‘ 

1 242 

1000 


950 


100 


bres , leur  fomme  45  8 8'- 

donnera  le  front  de  l’armée  propofée  : or  comme  la  lieue  com- 
mune de  France  de  25  au  degré,  eft  de  2282  toifes  , le  front 
de  cette  armée  fe  trouve  ainfi  de  deux  lieues  communes,  front 
exhorbitant  pour  une  armée  qui  n’eft  guere  que  de  43  à 44 
mille  hommes , ou , fi  l’on  veut , de  5 o mille , en  fuppofant  en- 
viron fix  mille  hommes  pour  les  réferves. 

Dans  un  front  d’une  aufli  grande  étendue , il  cft  aifé  de 
concevoir  que  fi  l’ennemi  a quelqu’avantagc  fur  l’une  des  aî- 
les , l’autre  ne  peut  que  très-difficilement  y porter  du  fccours. 

En  fécond  lieu  , il  cft  bien  difficile  de  trouver  un  terrein 
allez  uni  pour  faire  marcher  une  armée  fur  un  aufli  grand 
front , fans  qu’elle  dérange  fon  ordre  de  bataille,  parce  que, 
comme  le  dit  Végece , 6c  après  lui , M.  le  Maréchal  de  Puyfe- 
gur , « des  troupes  fur  un  grand  front,  ont  bien  de  la  peine  à 

marcher  fans  s’ouvrir  en  plufieurs  endroits  ; 8c  fi  l’ennemi 
m s’en  apperçoit,  il  perce  les  ouvertures.  De  plus,  s’il  cft  fu- 
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» périeur  en  nombre , il  vous  déborde  Se  vous  prend  par  les 
» flancs , en  quoi  il  vous  met  en  très-grand  danger , li  vous 
n n’avez  des  réferves,  de  forte  que  nul  ne  doit  combattre  de 
» cette  maniéré,  s’il  n’cft  fupérieur  en  nombre  fit  en  qualité 
>?  de  troupes , pour  cmbraiïcr  St  tourner  les  flancs  de  l’cn- 
» nemi.  » 

Un  troificme  inconvénient  dans  l’arrangement  de  deux  li- 
gnes de  troupes  avec  des  intervalles  entre  les  difFérens  corps 
clone  elles  font  compofécs  , c’cft  qu’il  arrive  rarement  que  cel- 
les de  la  féconde  ligne  s’avancent  en  bon  ordre  pour  foutenir 
la  première,  ou  réparer  le  défordre  ou  la  défaite  de  cette  pre- 
mière ligne.  Toute  la  fortune  du  combat , dit  M.  le  Chevalier 
de  Folard,  dépend  de  la  valeur  de  la  première  ligne.  Si  elle  eft 
battue , la  fécondé  ne  tient  pas  un  moment.  Il  convient  cepen- 
dant que  ce  malheur  n’arrive  pas  toujours , mais  enfin  il  arrive 
fouvent.  « Il  y a peu  d’exemples  dans  nos  hiftoires , dit  cet  Au- 
» teur  , où  nos  lignes  aient  combattues  à diverfes  reprifes , ( i ) 
» fit  que  la  féconde  ait  réparé  la  déroute  de  la  première.  Le  plus 
» remarquable  eft  celui  de  la  bataille  de  Lens , que  le  Prince 
»>  de  Condé  gagna  fur  l’Archiduc  Léopold , Gouverneur  géné- 
» ral  des  Pays-Bas.  »> 

Dès  le  premier  choc  dans  cette  bataille , la  première  ligne 
fut  renverfée  St  mife  en  déroute.  Le  Prince  de  Condc  courut 
à la  féconde,  «qu’un  accident  fi  peu  attendu  avoir  étonnée: 
« celui  ci  laifle  les  fuyards  s’écouler  à travers  fes  intervalles , 
« fie  tombe  brufqucment  fur  la  première  des  ennemis  déjà  vie- 
» torieufe  , mais  dans  cette  cfpece  de  défordre  allez  ordinaire 
« à tout  corps  qui  a combattu  ; la  charge  fut  fi  vigoureufe  , 
n que  l’ennemi  en  fut  renverfé  fie  mené  battant  jufqu’à  la 
» féconde  ligne , qui  voyant  le  défordre  Se  la  défaite  fi  promp- 
» te  de  fa  première , bien  loin  d’en  réparer  le  malheur , prend 


(i)  Il  y a peu  d’exemples  véritablement 

Sue  la  féconde  ligne  ait  rétablie  ledéfor- 
re  de  la  première  , lorfque  celle-ci  a cté 
totalement  battue  i mais  il  n’eft  pas  rare 
d’en  trouver  où  des  parties  de  la  première 
ligne  ayant  été  miles  en  défordre  , ou  en 
fuite,  ce  défordre  a etc  réparé  par  la  fé- 
conde ligne.  A la  bataille  d 'Einkheim,  don- 
née par  M.  de  Turenne  en  1674,  « l’aile 
» gauche  de  la  première  ligne  de  cavale- 


« rie  de  l’armée  du  Roi , fut  renverlce  par 
la  droite  de  celle  de  l'ennemi  i mais  elle 
>1  fut  foutenuepar  le  mouvement  en  avant 
» que  fit  la  (econde  ligne  , qui  contint 
" celle  de  l'ennemi , & l'obligea  à aban- 
» donner  le  terrein  de  notre  première  li- 
>•  gne , qui  eut  le  tems  de  le  rétablir. 
Mcm.  de  M.  de  FeuquUre.  On  pourroit  citer 
plulieurs  autres  exemples  de  même  elpece. 
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» l’épouvante  , lâche  le  pied , St  s’enfuit  fans  rendre  aucun 
« combat.”  Nouv.  découvertes  fur  la  Guerre  } féconde  édition  , 
pag.  51. 

JDc  ce  que  la  féconde  ligne  fert  rarement  à rétablir  le  dé- 
fordre  de  la  première,  il  s’enfuit  que  c’eft  de  cette  première 
que  dépend  ordinairement  le  fuccès  du  combat.  C’eft  pour- 
quoi M.  le  Maréchal  de  Puyfegur  propofe,  dans  l'on  Livre  de 
t An  Je  la  Guerre , de  combattre  à ligne  pleine  , c’cft-à-dire  , 
de  ranger  les  troupes  en  bataille  fur  une  feule  ligne , fans  in- 
tervalle entre  les  bataillons  Se  les  efeadrons. 

L’objet  de  cet  ordre  eft  de  réunir  toutes  les  forces  de  l’ar- 
mée dans  la  première  ligne , Se  les  rendre  capable  d’un  plus 
grand  effort.  Il  eft  aifé  de  démontrer  que  cet  ordre  a plus  de 
force  que  celui  fur  deux  lignes  : mais  s’il  eft  une  foi  rompu , il 
n’y  a plus  de  rcflourcc  pour  le  rétablir. 

Quel  que  foit  l’avantage  de  la  ligne  pleine  fur  celle  qui  eft 
tant  pleine  que  vuidc,  on  a cependant  vu  des  troupes  en  ba- 
taille dant  cet  ordre , en  battre  d’autres , dans  un  pays  ouvert, 
qui  écoient  en  ligne  pleine.  M.  le  Maréchal  de  Puyjegur , con- 
vient dè  ce  fait , Se  il  en  rapporte  des  exemples  ; mais  il  ob- 
ferve  qu’outre  la  bonté  de  l’ordre  de  bataille  , plufieurs  autre» 
chofcs  contribuent  à la  victoire,  comme  i0.  de  fçavoir  profi- 
ter de  la  fituation  des  lieux  : 

i°.  D’avoir  plus  de  force  dans  la  difpofition  des  troupes  qui 
forment  l’ordre  de  bataille: 

j°.  De  fçavoir  en  faire  combattre  un  plus  grand  nombre  à 
la  fois: 

4°.  D’avoir  des  troupes  plus  courageufcs  que  celles  de  l’en- 
nemi; 

Et  y°.  plus  d’art  pour  combattre. 

Tout  cela  nous  paroît  évident  : car  quelque  excellente  que 
foit  la  difpofition  d’une  armée  en  bataille  , il  faut  que  les 
hommes  qui  la  compofent  profitent  de  l’avantage  de  cette  dif- 
pofition , qu’ils  combattent  avec  zèle  , Se  fans  s’étonner  de 
la  préfcnce  de  l’ennemi  ; autrement  la  bonté  de  leur  arrange- 
ment devient  inutile. 

Il  en  eft  de  l’ordre  de  bataille  d’une  armée , comme  de  la 
fortification  d’une  place.  Quelque  bien  fortifiée  qu’elle  puifle 
être , fi  les  hommes  qui  la  défendent  ignorent  l’art  de  fe  fervir 
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des  avantages  qu’elle  leur  donne  lur  l’ennemi , & qu’ils  n’en 
profitent  point , elle  fera  moins  de  réfiftance  qu’une  ville  beau- 
coup plus  mal  fortifiée,  mais  défendue  par  un  Général  intelli- 
gent, &i  par  des  troupes  couragcufcs  , qui  fçauront  défendre 
leur  terrein  pied  à pied  ; c’eft  de  quoi  l’on  pourroit  donner 
plufleurs  exemples.  Ainfi  l’ordre  de  bataille  ne  fuffir  pas  feul , 
comme  le  dit  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur , pour  battre  l’en- 
nemi : il  faut  que  la  fcicncc  du  Général , fon  coup  d’œil , & 
la  bravoure  des  troupes , s’y  trouvent  également  joints. 

11  fuit  delà  que  les  exemples  qu’on  peut  alléguer  des  victoi- 
res remportées  fur  l’ennemi  dans  un  certain  ordre  de  bataille, 
ne  peuvent  décider  de  la  bonté  de  ces  ordres  qu’en  fuppofant 
que  les  troupes  qui  ont  combattu  de  part  & d’autre , étoient 
également  braves  , également  exercées  dans  les  manœuvres 
militaires , &c  commandées  par  des  Généraux  d’une  égale  ré- 
putation. C’eft  ce  qu’il  faut  bien  obferver  lorfque  l’on  veut 
juger  par  le  fuccès  de  la  bonne  difpofltion  de  l’armée  qui  a 
remporté  la  victoire  : car  il  arrivera  fouvent  que  l’ordre  le 
plus  foible  & le  plus  mal  difpofé , pafïèra  pour  le  meilleur, 
parce  que  la  bravoure  des  troupes  , ou  l’intelligence  des  Offi- 
ciers particuliers  , aura  fuppléé  aux  fautes  du  Général  dans 
l’arrangement  de  fon  armée. 

Nous  avons  dit  qu’il  étoit  aifé  de  démontrer  les  avantages 
de  la  ligne  pleine  fur  celle  qui  eft  tant  pleine  que  vuide. 

Pour  le  faire, i 1 fuffit  de  confidérer  que  la  ligne  pleine  contenant 
toujours  plus  de  troupes  que  celle  qui  lui  eft  oppofée  avec  des 
intervalles  entre  les  bataillons  & les  efeadrons , l’avantage , en 
fuppofant  les  troupes  de  part  & d’autre  également  braves,  doit 
être  pour  le  plus  grand  nombre  de  combattans  , Se  par  confé- 

Î[uent  pour  la  ligne  pleine , furtout  li  les  troupes  qui  compo- 
ent  cette  ligne  après  s’être  approchées  de  celles  qui  leur  font 
oppofées , entrent  dans  les  vuides  ou  les  intervalles  de  la  li- 
gne , tant  pleine  que  vuide  , pour  tomber  fur  les  flancs  des  ba- 
taillons & des  efeadrons  ennemis.  Quoique  cette  manœuvre 
foit  extrêmement  Ample  & facile , il  y a néanmoins,  dit  M.  le 
Maréchal  de  Puyfegur , bien  des  troupes  qui  ne  s’en  avifent 
pas , parce  que  les  chofes  les  plus  claires  & les  plus  naturelles , 
doivent  leur  avoir  été  montrées  , & qu  elles  doivent  les  avoir  pra- 
tiquées dans  les  exercices . C’eft  pourquoi  cet  illuftre  Auteur 

prétend 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III,  CHAPITRE  II.  249 
prétend  que  dans  les  exercices  on  doit  former  les  difFérens 
ordres  de  bataille  à ligne  pleine  6c  à ligne  tant  pleine  que 
vuidc , les  faire  marcher  l’une  contre  l’autre  , 8c  montrer  aux 
troupes  de  la  ligne  pleine , qu’en  chargeant  l’autre , elles  doi- 
vent entrer  dans  fes  intervalles , 8c  tomber  fur  les  flancs  des 
bataillons  8c  des  efeadrons  ; que  pour  cet  effet , il  faut,  fi  les  in- 
tervalles font  grands  , que  chaque  troupe  , c’eft-à-dirc,  cha- 
que bataillon  8c  chaque  efeadron  , fe  partage  en  deux  parties , 
la  moitié  faifant  à droite , 6c  l’autre  a gauche , pour  tomber 
enfuite  chacune  par  un  quart  de  convcrfion , non  feulement 
fur  les  flancs  , mais  encore  embraflèr  en  même  tems  la 
queue  des  bataillons  6c  efeadrons  ennemis,  dont  le  front  eft 
attaqué.  Ce  qui  doit  bientôt  les  mettre  en  défordre  , 6c  les 
rompre  entièrement. 

Lorfque  des  troupes  auront  été  ainfi  exercées  , 6c  qu’elles 
auront  une  pleine  connoifïàncc  des  avantages  de  leur  ordre  de 
bataille,  elles  marcheront  allurées,  dit  M.  le  Maréchal  de  Puy - 
Jègur,  6c  celles  qui  leur  feront  oppofées,  ne  pourront  leur  ré- 
fifter.  Ainfi  , c’eft  à la  ligne  pleine  qu<5  cet  îlluftre  Maréchal 
donne  la  préférence  fur  l’ordinaire  où  les  troupes  font  rangées 
avec  des  intervalles  entr’clles  : il  prétend  « que  quand  il 
m eft  arrivé  que  la  ligne  tant  pleine  que  vuide,  6c  même  ayant 
» des  diftances  beaucoup  moins  grandes , a battu  la  ligne  plci- 
« ne,  ce  n’a  été  ni  la  force  de  l’ordre,  ni  la  fupériorité  du 
m nombre  qui  ont  manqué  à celle-ci  , mais  bien  l’art  6c  le 
>*  courage.  » 

S’il  eft  difficile  de  ne  pas  convenir  que  la  ligne  pleine  offre 
un  ordre  beaucoup  plus  fort  que  celle  qui  eft  tant  pleine  que 
vuidc , il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’une  fécondé  ligne  derrière  la 
ligne  pleine , eft  néceflairc  pour  augmenter  la  force  de  cet  or- 
dre : mais  cette  féconde  ligne,  au  lieu  d’être  pleine  , peut  non 
feulement  être  tant  pleine  que  vuide,  mais  encore  avoir  des 
intervalles  plus  granas'quc  les  intervalles  ordinaires:  il  fuffit , 
en  cas,  que  quelque  partie  de  la  ligne  pleine  fe  trouve  enfon- 
cée , qu’il  y ait  dans  toute  fon  étendue  des  efpeces  de  réferves 
pour  remplacer  les  troupes  qui  auroient  plié  , 6c  arrêter  l’en- 
nemi qui  les  auroit  pouffe,  (i) 

(i)  On  » déjà  oblcnrt  qu'un  General  prudent  S;  intelligent,  ne  doit  jnmiis  faire  coai- 

Ii 
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Ceci  paroît  avoir  été  le  fcntimenc  de  M.  le  Maréchal  de 
Puyfegur  lui-même.  Car  au  fc-jet  d’une  obje&ion  qu’il  fe  fait 
fur  la  difficulté  de  faire  marcher  une  ligne  pleine,  lorfquc  le 
terrcin  fe  rétrécit , il  dit  que  pour  lors  aux  endroits  de  la  ligne 
où  les  bataillons  & efcadrons  jont  trop  ferrés , i Officier  Général 
qui  commande  celte  dtvifion , ou  le  Brigadier  fa  Brigade , doit  or- 
donner à tel  & tel  bataillon  , ou  tels  efcadrons  de  fe  mettre  en  inter- 
ligne , ( ce  qui  veut  dire  ici  derrière  la  ligne  pleine  ).  Pour  cet 
effet , ces  bataillons  fie  efcadrons  s’arrêtent , fie  laiffent  avan- 
cer le  refte  de  la  ligne  dont  les  parties  trop  preflees  s’élar- 
gifîènt  en  marchant , fie  remplirent  la  place  que  ces  troupes 
viennent  de  quitter.  Celles-ci  forment  enfuite  une  ligne  der- 
rière la  ligne  pleine,  vis-à-vis  les  troupes  qui  occupent  leur  place  ; 
fie  lorfque  le  terrcin  s’élargit , elles  reprennent  leur  première 
pofirion  , les  autres  fuivent  pour  cet  effet.  Par  ce  moyen  le 
manque  de  terrcin,  loin  de  nuire , rend  l’ordre  plus  fort,  parce 
qu’il  produit  une  réferve  pour  renforcer  la  ligne  dans  le  bc- 
foin.  Art  de  la  Guerre.  T.  I,  p.  314. 

Si  l’ordre  de  batailld  en  ligne  pleine,  avec  des  réferves  pour 
foutenir  cette  ligne  , peut  être  regardé  comme  fupérieur  à 
l’ordre  ordinaire  ou  en  ligne  tant  pleine  que  vuide , c’eft  feu- 
lement dans  l’attaque  d’une  ligne  tant  pleine  que  vuide , par 
une  ligne  pleine  : mais  fi  deux  lignes  tant  pleines  que  vuides, 
s’oppofoient  également  à la  ligne  pleine  , Si  que  les  troupes 
de  la  fécondé  ligne  fuffent  fermes  fi c préparées  à voir  leur  pre- 
mière ligne  repouffée  fans  s’en  étonner , mais  à profiter  du 
défordre  dans  lequel  la  ligne  pleine  ne  peut  manquer  de  fe 
trouver  après  l’attaque  de  leur  première  ligne  , pour  tomber 
fur  elle  avant  qu’elle  air  eu  le  tems  de  fe  remettre,  il  paroît 
que  l’événement  du  combat  feroit  alors  fort  douteux  : aufiï 
M.  le  Maréchal  de  Puyfegur , ne  paroît-il  guère  compter,  en 
ce  cas  , que  fur  l’étonnement  des  troupes  de  la  fécondé  ligne  , 
ou  fur  leur  peu  d’a&ivité  à s’avancer  fur  la  ligne  pleine  pour 
le  combattre.  Il  cft  évident  que  fi  elles  laiffent  reformer  cette 
ligne , fie  qu’elles  attendent  tranquillement  qu’elles  foient  at- 

bartre  des  troupes  (à ns  les  faire  loutenir  ment  • le  remede  eft,  au  moins,  alors  bien 
par  d’autres  troupes  , parce  qu'autrement  plus  difficile  à trouver , que  quand  il  y a 
le  moindre  dffbrdrc  dans  la  première  li-  des  troupes  à portée  d'arrêter  l'euaemt  vic- 
gne  , fuffit  pour  la  faire  battre  entière,  corieux. 
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taquées  pour  fe  défendre,  elles  ne  pourront  en  fouccnir  l’effort  ; 
mais  en  tombant  deffus  dans  l’inuant  qu’elle  fe  trouve  déran- 
gée , elles  peuvent  l’empêcher  de  fe  remettre,  & parvenir  à la 
défaire , furtout  fi  elles  font  foutenues  par  les  troupes  de  la  pre- 
mière ligne  que  l'on  aura  pu  rallier. 


Remarque. 

Si  l’ordre  de  bataille  de  l’infanterie  fur  trois  rangs  pour  ti- 
rer , & fur  fix  pour  joindre  l’ennemi , établi  par  l’Ordonnance 
du  6 Mai  1755  , n’éprouve  point  de  changement  h la  guerre , 
il  paroît  que  cette  infanterie  étant  rangée  en  bataille  fur  trois 
rangs  , les  bataillons  ne  doivent  avoir  aucun  intervalle  cn- 
tr’eux  ; parce  que  fi  le  Général  juge  à propos  de  la  faire 
mettre  fur  fix , il  fe  formera  alors  par  la  diminution  du  front 
de  ces  troupes  des  intervalles  égaux  au  front  qu’il  leur  reliera. 
Dans  cet  état , il  efl  difficile  de  combattre  autrement  que  fur 
une  ligne  tant  pleine  que  vuidc , pour  pouvoir  fe  remettre  fur 
trois  rangs  ; mais  comme  le  front  du  bataillon  fur  fix  de  hau- 
teur , n’efl  que  les  deux  tiers  de  celui  qu’il  a fur  quatre  : cette 
ligne  ne  fera  que  les  deux  tiers  de  l’cfpacc  qu’elle  occuperoit, 
fi  l’infanterie  rangée  dans  le  même  ordre , étoit  à quatre  de 
hauteur. 


ARTICLE  IV. 

Du  mélange  des  bataillons  & des  .efeadrons  dans  [ ordre 
de  bataille. 

181.  V^/UEL  que  foit  l’ordre  de  bataille  que  l’on  adopte,  c’efl- 
à-dirc , la  ligne  tant  pleine  que  vuidc,  ou  la  ligne  pleine  pro- 
pofée  par  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur  , l’arrangement  des 
troupes  dans  la  ligne  efl  toujours  le  même  dans  l’ufage  ordi- 
naire. Ainfi  l’infanterie  fe  place  également  au  centre,  & la  ca- 
valerie aux  aîles. 

Cette  diflribution  ou  ce  partage  des  troupes  qui  compofent 
l’armée  , regardé  comme  fondamental  chez  les  Grecs  , les 
Romains,  $C  dans  la  Milice  moderne,  n’cfl  pas  néanmoins 

!i  ij 
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univerfellemcnt  approuvé  par  tous  les  Militaires  éclairés. 

Monticuculi  oblerve  à ce  iujct , qu’en  féparant , comme  on 
le  fait  , la  cavalerie  de  l’infanterie  , il  ejl  impojfibk  que  Us 
tfcadrom  qui  font  aux  extrémités , reçoivent  aucun  Jecours  de  H in- 
fanterie qui  en  ejl  trop  éloignée  ; ce  qui  fait  que  ces  deux  corps 
perdent  ce  fecours  réciproque  , qui  leur  ejl  fi  necejfaire.  Car  lors- 
qu'une fois  ces  efcadrons  Jont  rompus  & mes  en  fuite  , où  peuvent- 
ils  fe  retirer  & Je  rallier , quand  on  les  a féparés  de  l' infanterie , 
qui  en  ejl  Jt  éloignée  ? & où  l'infanterie  peut-elle  fe  mettre  à cou- 
vert quand  une  fois  la  cavalerie  efi  en  défordre  ? Mcm.  de  Mon- 
técuculi,  Liv.  I,chap.  II. 

M.  le  Chevalier  de  Folard  cft  du  même  fentiment  que  cct 
habile  Général.  Il  obfcrve  très-judicieufement  qu’il  ne  s’agit 
pas  dans  une  bataille  de  faire  combattre  feulement  de  l’infan- 
terie contre  de  l’infanterie,  St  de  la  cavalerie  contre  des  trou- 
pes de  même  efpcce  ; mais  de  difpofer  ou  de  mélanger  ces 
deux  troupes  de  manière  qu’elles  contribuent  également  à la 
victoire , fans  être  abandonnées  à elles-mêmes  St  à leur  pro- 
pre force: 

Ce  mélange  devient  d’autant  plus  néccflaire  & plus  impor- 
tant , qu’il  y a quelque  différence  dans  le  nombre  St  la  valeur 
des  troupes.  « Quand  la  cavalerie  des  ennemis  eft  en  plus 
» grand  nombre,  ou  meilleure  que  la  vôtre,  Ibutencz  la  vô- 
» tre , dit  M.  le  Marquis  de  Santa-Crux , par  quelques-uns  de 
»»  vos  meilleurs  Régimens  d’infanterie , deftinés  à cette  uni- 
» que  fin.  » Cet  Auteur  militaire,  nous  apprend  que  le  Ma- 
réchal de  Staremberg , a ainfi  mêlé  quelquefois  en  Efpagnc  fes 
bataillons  & fes  efcadrons , à caufe  que  la  cavalerie  tJpagnoU 
étoit  plus  nombreufe  & meilleure  que  la  fienne. 

M.  le  Maréchal  de  PuyJ'egur,  dans  l’article  IV , du  chapitre 
XIV ,.T.  I.  de  l’Art  de  la  Guerre,  pag.  3 16  , où  il  examine  , 
fi  dans  Us  ordres  de  batailU  en  plaine  , on  doit  toujours  mettre 
l infanterie  dans  le  centre  des  lignes  , & toute  la  cavaUrie  enfem- 
ble  fur  Us  ailes  , fans  y mêler  de  l'infanterie , paroît  penfer  fur 
ce  iujçt,  comme  le  faifoit  M.  de  Staremberg.  Celui  , dit  cet 
illuftre  Auteur , qui  connoit Ja  cavaUrie  meilleure  que  celle  de  fion 
ennemi , n 'a  pas  bejoin  de  mêler  de l’ infanterie  dans  fes  ailes , & ed affoi- 
b’ir par- là  le  corps  de fion  infanterie  qui  efi  au  centre  : mais  celui  qui 
connoit.  celle  de  fon  ennemi  pour  être  plus  aguerrie  , & d'une  vi- 
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gueur  au  dejfus  de  la  penne , doit  la  fortifier  par  de  l'infanterie. 

« Si  vous  vous  trouvez  inférieur  en  cavalerie , dit  fur  ce 
» même  fujet  l’Auteur  des  Sentimens  d'un  homme  de  guerre  fur  la 
» Colonne  de  M.  le  Chevalier  de  F olard , & que  vous  vouliez 
,,  vous  montrer  partout  , & combattre  fans  défavantage  , 
•»>  quand  l’ennemi  feroit  une  fois  plus  fort  que  vous  en  cavalc- 
»>  rie , qu’il  la  mettroit  fur  deux  bonnes  lignes  avec  des  réfer- 
» ves,  pourvu  que  vous  foyez  en  état  de  lui  en  oppofer  une 
» . feule  fans  être  débordé  , & que  vous  ayez  une  médiocre  ré- 
» ferve  , vous  ferez  en  état  de  lui  réfifter.  » 

Pour  cet  effet , ne  laiffez  pas  inutilement  toute  votre  infan- 
terie au  centre  ; mélez-là  avec  la  cavalerie , afin  qu’elles  puif- 
fent  agir  également  de  concert  : alors  où  fera  votre  défavan- 
tage ? « ce  ne  fera  certainement  pas  dans  l’infériorité  en  nom- 
» bre  de  combattans  ; vous  pouvez  en  avoir  fur  vos  ailes  plus 
» que  lui.  Il  faut  donc  que  ce  foit  dans  le  nombre  de  che- 
» vaux  , dont  il  a le  double.  Mais  qu’eft-cc  que  cela  peut  vous 
»>  faire  ? Ayez  foin  , avant  qu’ils  puiffent  joindre  les  vôtres  , 
» que  vos  fufils  en  tuent  ou  en  bîeffent  feulement  quatre  ou 
» cinq  par  efeadron  ; ce  n’eft  pas  en  demander  trop , mais 
» c’eft  affez  pour  caufer  dans  ces  efeadrons  un  tel  trouble  & 
« un  tel  dérangement , que  ceux  qui  leur  font  oppofés , au- 
» ront  lieu  de  tout  efpérer.  Car  on  n’ignore  pas  qu’un  efea- 
» dronplus  ou  moins  en  défordre,  ne  fçauroit  tenir  contre 
« un  efeadron  en  bon  ordre  , qui  charge  brufqucment  l’épée 
» à la  main. 

» La  première  ligne  de  l’ennemi  étant  ainfi  renverfée , que 
« la  vôtre  enflée  de  ce  premier  avantage , ne  s’abandonne  pas. 

Qu’elle  aille  bride  en  main,  fans  trop  s’éloigna:  de  fon  in- 
» fanterie  qui,  animée  par  ce  premier  fuccès,  en  la  fuivant 
■»>  de  près,  ne  lui  manquera  pas  au  bcfbin....  Peut-être  que, 
» pour  renforcer  vos  aîles , vous  ferez  obligé  d’affoiblir  bcau- 
»>  coup  votre  centre  , mais  que  cela  ne  vous  embarraflè  point. 
» Tout  dépend  ici  des  aîles  : pourvu  que  vous  ayez  aflez  d’in- 
« fanterie  de  refte  pour  égalifer  votre  première  ligne  à celle 
de  l’ennemi , & pour  la  foutenir  par  deux  ou  trois  petites 
» réferves  placées  en  fécondé  ligne  , c’eft  aflèz  : aufli-bicn 
« les  féconder  lignes  ne  fuccedent  guere  aux  premières.  Cepcn- 
jv  dant,  pour  plus  grande  fureté,  n’engagez  votre  centre  que 
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» le  plus  tard  que  vous  pourrez , attendez  au  moins  le  fuccès 
» de  vos  allés.  Elles  ne  vous  laiffèront  pas  languir  long-tems; 
» mais  profitez  promptement  des  avantages  qu’elles  auront 
u remportés.  Laifléz  aller  les  fuyards  : contentez-vous  d’em- 
» pêcher  leur  rétabliflement  ; tournez  aufli-tôt  fur  le  flanc , 8c 
» lur  le  dos  de  l'infanterie  ennemie.  Servez-vous  des  deux  ar- 
» mes  que  vous  trouvez-là  fous  la  main  ; chargez  en  même 
»>  tems  cette  infanterie  de  front  par  votre  centre  , 8c  achevez 
»>  ainli  la  victoire  que  la  règle  8c  la  raifon  vous  promettent.  >» 

Telle  eft  la  maniéré  dont  le  Critique  du  fyfteme  de  M.  le 
Chevalier  de  FolarJ. , prétend  qu’on  peut  avec  une  cavalerie  in- 
férieure, fc  montrer  devant  une  fupérieure,  8c  parvenir  même 
à la  battre. 

Mais  lorfqu’on  eft  égal  à tous  égards  à l’ennemi  en  cavale- 
rie 8c  en  infanterie , doit-on  changer  l’ordre  ordinaire  ? c’eft- 
à-dire , faire  foutenir  ces  troupes  les  unes  par  les  autres , ou 
les  abandonner  chacune  à elle-même  dans  l’ordre  de  bataille, 
ou , ce  qui  eft  la  même  chofe , mettre  toute  l’infanterie  au  cen- 
tre 8c  la  cavalerie  fur  les  aîles  ? 

On  eft  alors  en  état  de  faire  tête  à l’ennemi  partout  ; mais 
il  a le  même  avantage.  Pour  le  faire  jouer  de  malheur  , die 
l’Auteur  précédent , s’il  vous  préfente  fa  cavalerie  toute  feule 
aux  aîles , 8c  fon  infanterie  au  centre  , faites  autrement  : dif- 
pofez  ces  deux  troupes , comme  on  vient  de  le  dire , mais  de 
maniéré  que  votre  front  foit  égal  au  lien.  «»  Il  vous  reftera 
« de  furplus  précifément  autant  de  cavalerie  que  l’ennemi  en 
»>  aura  fur  la  féconde  ligne  , dont  une  partie  fervira  , lï  vous 
*>  voulez  , à renforcer  votre  première  , 8c  l’autre  à donner 
>j  brufquement  fur  le  flanc  de  l’ennemi  dans  l’inftant  que  vos 
» aîles  entreront  en  aûion  ; la  cavalerie  ennemie  étant  atta. 
» quée  de  la  tête  au  front , par  deux  lignes  compofées  de 
»>  deux  différentes  armes,  (i)  foutenucs  par  des  réferres  , 8c 

(:)  Ceci  a belôin  d’an  peu  d'explication,  des  rclêrves.  II  faut  donc  dans  ce  cas, 
L'Auteur,  dans  le  cas  d’une  cavalerie  moins  qu'il  conlërve  les  deui  lignes  de  cavalerie 
nombreuse  que  celle  de  l’ennemi , a propo-  4c  d’infamerie  , & au’il  fortifie  feulement 
fï  ci-devant  de  former  une  feule  ligne  avec  fa  cavalerie  par  de  ['infanterie  ; ce  qui  di- 
des  réferves.  Lorfque  tout  eft  égal  de  part  minue  la  force  du  centre  : mais  peu  leur  im- 
4c  d'autre  , il  dit  qu'il  faut  lùivre  le  même  porte,  parce  que , félon  lui , tout  dcptnd  Jet 
arrangement  ; mais  ici  U fut  mention  de  uilts  , St  il  eft  difficile  de  ne  pas  en  con- 
deui  lignes  qui  attaquent  la  cavalerie  èn-  venir, 
nome  de  front , St  qui  fbn;  foirtenues  par 
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» aux  flancs  par  un  bon  nombre  d’efeadrons , partout  avec 
» des  forces  fupéricures,  comment  pourra-t’ellc  le  foutenir  ? »> 
Sentimens  d un  homme  de  guerre  fur  la  Colonne  de  M.  le  Cheva- 
lier de  Folard , p.  3 6.  & fuiv. 

M.  le  Maréchal  de  Pityfegur , dans  l’article  que  nous  venons 
de  citer,  entre  dans  plus  de  détails  fur  le  nombre  ou  la  force 
des  corps  d’infanterie  qu’on  doit  entrelaQer  avec  la  cavalerie. 

Il  obferve , comme  M.  de  Folard  & plufieurs  autres  Auteurs 
l’ont  déjà  remarqué  , qu’il  y a long-tems  qu’on  a reconnu  que 
l’infanterie  peut  fèrvir  très-utilement  à augmenter  la  force  de 
la  cavalerie.  En  effet,  l 'Amiral  de  Coligny , Henri  IV , Guf 
lave  Adolphe , Roi  de  Suede,  M.  de  îurenne , &cc.  s’en  font 
fervi  dans  plufieurs  occafions.  Mais  ces  Généraux  fe  contcn- 
toient  d’inférer  entre  les  efeadrons  des  pelotons  de  ij  , 30  ou 
40  hommes. 

L’objet  de  ces  pelotons  , dit  le  Pcre  Daniel , qui  en  parle 
dans  fon  Hiftoirc  de  France  , à l’occafion  des  guerres  de  la  Li- 
gue , « étoit  d’attendre  de  pied  ferme  les  efeadrons  ennemis, 
« & de  ne  tirer  fur  eux  que  de  vingt  pas  , pour  ne  pas  le  faire 
» inutilement.  Les  foldats  qu’on  choififfoit  pour  cette  fonc- 
»»  tion  , étoient  tous  gens  de  cœur  & d’élite  , réfolus  à périr 
» & à fc  voir  paffèr  fur  le  corps  la  cavalerie  ennemie  , en  cas 
»»  de  déroute.  Ces  petits  bataillons  (ou  pelotons)  étoient  de 
>»  cinq  de  front , Sc  autant  de  files.  Les  premiers  étoient  ven- 
» tre  a terre , les  féconds  fur  un  genouil , les  troifiemes  pen- 
« chés , & ceux  de  derrière  debout , pour  faire  tous  les  dé- 
» charges  en  même  tems.  (1) 


(i)  L’ufage  de  fortifier  la  cavalerie  par 
de  l'infanterie  entrelacée  avec  elle,  eft  fort 
ancien,  f'cgecc  en  fait  mention  comme 
d'une  pratique  établie  anciennement.  « Si 
» l'on  n'a  pas  une  auffi  bonne  cavalerie 
» que  celle  de  l’ennemi,  il  faut,  dit  cet  Au- 
3.  teur , à l'exemple  des  Anciens,  l entfemé- 
» 1er  de  fantalfins  très-leftes.  Ça  été  la  refi 
» fource  de  tous  les  anciens  Généraux , qui 
>*  fuppléoient  ainfi  au  defaut  de  leur  cava- 
n lerie,  en  formant  de  jeunes  gens  bien  dif- 
v»  pos,  à courir  légèrement , & à marcher 
v»  dans  l'elcadron  , chacun  entre  deux  che- 
» vaux  , avec  des  boucliers  légers  , te  des 
» armes  de  jet.  » Nouv.  trtdull.  de  Vêgcce. 

Cet  entrelaCement  (croit  impraticable 


aujourd'hui  avec  nos  files  ferrées , mais  il 
prouve  au  moins  que  les  Anciens  avoient 
très  bien  compris  qu'on  pouvoir  augmen- 
ter la  force  de  la  cavalerie  en  l'uniflànt 
avec  l'infanterie. 

Ces  fantalfins , après  avoir  fait  ufâge  de 
leurs  armes  de  jet , s’infinuoient  apparem- 
ment entre  les  files  de  la  cavalerie  enne- 
mie au  moment  de  l'attaque , & tombant 
enfuite  fer  les  flancs  des  cavaliers,  ils  en  fa- 
cilitoient  la  défaite.  Il  falloir  des  gens  ex- 
trêmement courageux , pour  fe  charger  de 
cet  emploi,  & fort  difpos  pour  le  bien 
remplir.  Au/G  Vèçecs  dit-il , qu’ils  étoient 
drellcs  à cette  efpcce  de  fèrvice. 
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Quelque  utilité  que  ceux  qui  fc  font  fervis  de  ces  pelotons 
en  aient  tiré,  M.  de  Folard&c  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur , 
trouvent  qu’ils  étoient  trop  peu  nombreux  pour  en  împofer 
beaucoup  a une  cavalerie  vigoureufe  & bien  menée.  Ces  peti- 
tes troupes  ne  pouvoient  faire  qu’une  feule  décharge,  qui  même 
devoit  le  faire  avec  une  efpecc  d’inquiétude,  par  la  crainte  d’être 
abandonné  de  leur  cavalerie.  D’ailleurs  , fi  la  cavalerie  n’cft 
pas  bonne,  un  fi  foitde  fccours  ne  paroît  pas  fuffifant  pour  la 
raffiner  & lui  infpircr  la  confiance  & le  courage.  C’eft  pour 
cet  effet  que  ces  deux  Auteurs  penfent  qu’il  faut  des  corps  plus 
nombreux  pour  être  en  état  de  fe  défendre  eux-mêmes  , fi 
leur  cavalerie  les  abandonne,  & pour  fe  faire  rcfpcfter  de 
l’ennemi  par  leur  feu. 

M.  de  Folard  entrelaffc  dans  toute  l’étendue  des  deux  lignes 
lur  lefquellcs  il  met  fon  armée  en  bataille  , la  cavalerie  & l’in- 
fanterie, par  Brigades  alternativement.  La  cavalerie  par  demi- 
Brigades , ou  par  Brigades  entières  entre  celles  de  l'infanterie. 

Pour  donner  une  idée  exaéle  de  l’ordre  de  bataille  de  cet 
Auteur , on  le  rapporte  ici  tel  qu’il  fc  trouve  dans  le  Livre  in- 
titulé : Nouvelles  découvertes  Jur  la  guerre. 

Soit  l’armée  en  bataille  fur  deux  lignes  E , E , N , N.  ( fig. 
5 6 s pl.  XXV.  ) l’infanterie  à huit  de  hauteur. 

Les  deux  Brigades  des  ailes  font  couvertes  des  colonnes  F, 
de  trois  ou  quatre  bataillons , à douze  ou  feize  de  hauteur , & 
fraifés  de  piques. 

Les  efeadrons  font  cntrelafTés  des  pelotons  G,  de  25  fufi- 
liers  d’élite  ou  de  grenadiers. 

Ces  pelotons  font  d’abord  à la  queue  de  chaque  efeadron  , 
mais  dans  l’inftant  qu’on  s’aborde , ils  doivent  pafïcr  dans  les 
intervalles  , & fe  couler  entre  les  efeadrons  ennemis , pour  les 
prendre  en  flanc.  Ils  ne  doivent  faire  leur  décharge  qu’à  bout 
portant,  & attaquer  enfuite  la  bayonnette  au  bout  du  fufil. 

Le  centre  de  la  première  ligne  cft  fortifié  des  colonnes  K, 
K , de  deux  bataillons  chacune. 

La  fécondé  ligne  cft  dans  le  même  ordre  que  la  première. 
Elle  n’en  diffère  qu’en  ce  que  chaque  Brigade  de  cavalerie  de 
la  première  , fe  trouve  foutenue  à la  féconde  ligne  par  une 
autre  d’infanterie  L , Sc  que  celles  d’infanterie  de  la  première , 
font  foutenues  par  des  Brigades  de  cavalerie  M: 
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Les  ailes  de  la  féconde  ligne  font  appuyées  aux  colonnes  N , 
dans  le  même  ordre  que  celle  du  centre. 

La  réferve  P,  P,  P,  cfl:  compoféc  des  dragons  partagés  en 
trois  corps.  Ceux  qui  font  à pied,  font  difpofés  par  pelotons 
entre  les  efeadrons  de  la  première  ligne. 

Les  huflàrds  Q , font  diftribués  dans  l’intervalle  des  deux 
lignes  aux  aîles  & au  centre. 

Il  eft  aifé  d’obfcrvcr  dans  cet  ordre  de  bataille,  que  la  cava- 
lerie & l’infanterie  fe  fouticnnent  partout  également  ; que  les 
forces  de  cette  armée  font , pour  ainfi  dire  , réunies  enfemble, 
& qu’elles  fe  prêtent  un  mutuel  fccours  : les  colonnes  des  aîles 
parodient  les  affurer  fuffifamment.  Cet  ordre  cfl:  fans  doute 
très-bien  entendu  pour  combattre,  de  pied  ferme  , & pour 
joindre  l’ennemi  ; mais  feroit-il  également  avantageux  , fi  l'en- 
nemi chcrchoit  à éviter  l’abordage , & à faire  ufage  de  fon  feu  ? 
C’eft  ce  qui  ne  paroît  pas  également  évident. 

L’ordre  que  propofe  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur , pour  en- 
trclaflcr  de  l’infanterie  dans  les  aîles  de  la  cavalerie  , ne  paroît 
■pas  aulfi  avantageux  que  celui  de  M.  le  Chevalier  de  Folard: 
mais  auili  ne  le  propolc-t’il  que  dans  le  cas  où  l’on  a une  cava- 
lerie inférieure  a celle  de  l’ennemi. 

C' eft  L'étendue  du  terrein , dit  cet  Auteur,  qui  doit  régler  le 
plus  ou  le  moins  d'infanterie  qu’il  jaut  mettre  dans  les  aîles.  Il 
n’en  met  que  le  nombre  de  bataillons  néceflaire  pour  que  leur 
feu  protégé  tout  le  front  de  chaque  aile  de  cavalerie. 

Si  l’étendue  de  chaque  aîle  eft , par  exemple  , de  trente  ef- 
eadrons , qui , fuivant  M.  de  Puyjegur , occupent  690  toifes , 
il  met  un  bataillon  à peu  près  de  huit  en  nuit  efeadrons  ; 
ce  qui  en  donne  quatre  à chaque  aîle  : mais  au  lieu  de  les 
inférer  dans  la  ligne  des  efeadrons , il  les  place  d’abord  , com- 
me des  réferves  derrière  les  aîles  de  la  fécondé  ligne  , & lorf- 
que  l’ennemi  approche  pour  attaquer , ou  que  l’on  veut  mar^ 
cher  à lui , ces  bataillons  traverfent  la  fécondé  ligne  pour  aller 
fe  placer  en  interligne  derrière  les  efeadrons  de  la  première 
qu’ils  doivent  protéger.  Enfuitc  ils  marchent  en  avant  de  la 
ligne,  à la  diftance  de  15  ou  30  toifes,  & lorfqu’ils  ont  ordre 
de  tirer,  ils  fe  forment  en  rond:  mais  la  partie  du  rond  op- 
pofée  à la  ligne  , fe  partage  par  la  moitié  de  fon  front , & fait 
ttn  quart  & demi  de  convernon  pour  faire  tête  à l'ennemi.  S’il 
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apprcfchoit  trop  près  de  la  cavalerie  que  cette  infanterie  protè- 
ge , ces  bataillons  reformeroient  alors  le  rond  cxa&ement , 
pour  tirer  de  tous  côtés  fur  lui. 

M.  de  Puyfegur  regarde  ces  bataillons  avancés  comme  des 
baftions  de  l’enceinte  d’une  place , dont  la  cavalerie  forme  les 
courtines. 

Il  eft  certain  que  leur  feu  doit  incommoder  l’ennemi  lorf- 
qu’il  en  eft  une  fois  à portée;  mais  fi  en  s’avançant  il  trouve  le 
moyen  de  rompre  fie  de  battre  les  courtines , ces  bataillons 
fe  trouvent  trop  éloignés  les  uns  des  autres  pour  fe  joindre, 
fie  faire  un  corps  refpedtable  que  l’ennemi  ne  puilTe  entamer. 
C’eft  pour  éviter  cet  inconvénient  que  M.  de  Folard  veut  que 
l’on  cntrclaffc  des  Brigades  d’infanterie  dans  celles  de  cava- 
lerie , afin  que  chaque  corps  foit  toujours  en  état  d’oppofer 
allez  de  réfiftance  pour  fe  foutenir  lui-même  pendant  quel- 
que tems  , fie  fe  joindre  avec  les  autres  corps  de  même  elpecc 
qui  fc  trouvent  à portée. 

Quelle  que  fois  l’utilité  qui  réfulte  du  mélange  de  la  cavale- 
rie ôt  de  l’infanterie  dans  l’ordre  de  bataille  , M.  de  Santa- 
Crux  y trouvoit  néanmoins  des  inconvénicns  qui  paroiffent 
mériter  beaucoup  d’attention. 

Il  eft  difficile  de  faire  marcher  de  même  front  une  ligne 
compoféc  de  cavalerie  fie  d’infanterie  : la  manière  de  fe  battre 
de  ces  deux  fortes  de  troupes  , eft  différente , fie  le  terrein  qui 
convient  à l’une  , ne  convient  pas  toujours  également  à l’au- 
tre , fi  ce  n’cft  dans  une  plaine  parfaitement  rafe  ou  unie  ; ce 

3u’on  ne  rencontre  pas  ordinairement.  On  peut  remédier  à ce 
ernier  inconvénient,  en  affignant  aux  efeadrons  le  terrein  le 
plus  plat , fie  aux  bataillons  celui  qui  eft  le  plus  inégal , comme 
M.  de  Santa-Crux  le  propofe  : mais  fi  l’on  eft  obligé  de  mar- 
cher en  avant  ou  en  arriéré,  la  difpofition  du  terrein  peut  chan- 
ger, Se  alors  il  peut  fc  trouver  peu  propre  aux  mouvemens  de 
chaque  troupe. 

Il  y a auiîî  beaucoup  de  difficulté  pour  faire  mouvoir  les 
troupes  ainfi  mélangées  dans  le  moment  de  l’aétion.  Car  com- 
me l'infanterie  doit  charger  d'un  pas  grave , & la  cavalerie  au  con- 
traire <f  un  pas  plus  vite  , il  s’enfuit , ou  que  l'un  des  deux  corps 
ne  combattra  pas  de  la  maniéré  la  plus  avantageufe , ou  que  la  li- 
gne demeurant  pleine  de  vuides , perdra  la  force  que  donnent  F or- 
dre & r union  des  troupes . 
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Nonobftant  ccs  réfléxioils , M.  de  Sania-Crux  , qui  nous  les 
fournit , croit  que  le  mélange  des  bataillons  &.  des  efeadrons  , 
eft  indifpcnfablc , lorfqu’on  eft  dans  la  réfolution  d’attendre 
lenncim  de  pied  ferme  ; & que  pour  remédier  au  danger  de 
iaifler  plusieurs  vuides  dans  la  ligne  en  chargeant , il  n’y  a qu’à 
mettre  entre  les  lignes  près  de  la  cavalerie  , autant  de  troupes 
qu’il  eft  néccflàircpour  occuper  ou  remplir  les  vuides  que  les 
efeadrons  peuvent  laiHer  dans  la  première  ligne  ; mais  de  cette 
attention  il  en  réfulte  un  autre  inconvénient , c’eft  qu’on  fe 
prive  de  l’ufage  de  ccs  troupes  dans  les  autres  lieux  où  l’on  peut 
en  avoir  befoin , ou  que  le  front  de  l’armée  devient  très-peu 
étendu.  De  tout  ceci , je  conclus , dit  l’Auteur  que  nous  ve- 
nons de  citer , que  le  mélange  des  bataillons  & des  efeadrons , 
doit  être  voire  dernier  remede , & que  fi  vous  mette £ de  l'infante- 
rie entre  chaque  efeadron  , que  ce  foit  feulement  14  ou  40  fantaf- 
Jins  rangés  Jur  quatre  de  hauteur  , qui  après  avoir  mis  dans  leurs 
fufils  dix  ou  quinze  pofles  du  poids  à peu  près  de  deux  balles  , fe- 
ront tout  à la  fois  leur  décharge , lorfque  Us  ennemis  ne  feront  plus 
qu’à  la  dijlance  de  trente  pieds.  De  cette  manière  les  ennemis 
loufFriront  beaucoup  de  cette  décharge,  & avant  qu’ils  foient 
remis  de  leur  trouble , votre  cavalerie  les  attaquera  avec  vi- 
gueur, & il  n’y  aura  aucun  vuide  dans  votre  gros  corps  d’in- 
fanterie. Comme  ces  petits  pelotons  fc  trouvent  abandonnés 
à eux-mêmes,  fi-tôt  que  la  cavalerie  s’eft  avancée  pour  char- 

fer,  M.  de  Santa-Crux , qui  inféré  entre  les  lignes  de  fon  ordre 
c bataille  des  troupes  deftinées  à étendre  Ion  front  fur  les 
ailes  pour  tomber  lur  les  flancs  de  l’ennemi , fait  retirer  les 
pelotons  vers  ces  troupes , derrière  lcfquelles  ils  peuvent  fe 
réunir , pour  agir  enfuite  félon  le  befoin  qu’on  peut  en  avoir. 

Il  eft  évident  que  ccs  pelotons  font  les  memes  que  ceux 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  dont  l’Amiral  Coligny , Henri 
IV,  le  fameux  Guflave  Adolphe,  M.  de  Turenne , &c.  fe  font 
fervis , & que  leur  retraite  , après  leur  décharge  , eft  toujours 
fort  difficile,  à moins  que  la  cavalerie  qu’ils  protègent  ne  dé- 
faire celle  qui  lui  eft  oppoféc.  Mais  quel  que  foit  l’événement 
du  combat,  c’eft  un  très-petit  nombre  de  troupes  que  l’on 
hazardc,  qui  peut  contribuer  beaucoup  à la  viétoire.  (1) 


(1)  A la  bataille  de  Saint-Gothaid , où  l'armée  Impériale , fécondée  des  troupes  auxé- 
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S’il  falloir  fc  décider  fur  tous  ces  différons  entrelaffemens , 
nous  avouons  que  celui  de  M.  de  Folard,  nous  paroît  le  plus 
avantageux.  L’infanterie  Sc  la  cavalerie  s’y  foutiennent  égale- 
ment , Sc  chaque  divifion  des  troupes  de  même  cfpece  eft  affez 
nombreufe  pour  faire  un  effort  confidérable  , & ne  pas  céder 
aifément  le  terrein  à l’ennemi. 

M.  le  Maréchal  de  Saxe , qui , dans  fes  Rêveries , ou  fes 
Mémoires  fur  la  Guerre  , reconnoît  la  nécellité  de  faire  foutc- 
nir  la  cavalerie  par  l’infanterie  , & l’infanterie  par  la  cavale- 
rie , au  lieu  des  différens  entrelaffemens  dont  on  a parlé  ci- 
devant,  met  de  petites  troupes  de  cavalerie  à trente  pas  der- 
rière fon  infanterie  , Sc  des  bataillons  quarrés , fraifés  de  pi- 
ques , derrière  la  première  ligne  de  fa  cavalerie. 

Il  eft  certain  que  ces  bataillons  doivent  donner  de  la  con- 
fiance à la  cavalerie  de  la  feconde  lignc  , qui  eft  derrière  , Sc 
que  cette  cavalerie  doit  également  leur  en  donner. 

D’ailleurs  ces  bataillons  étant  fraifés  de  piques , font  en 
état  de  fe  faire  refpeéter  de  la  cavalerie  ennemie,  de  donner 
le  tems  à la  fécondé  ligne  de  venir  à leur  fccours , & à la  pre- 
mière de  fe  rallier  pour  venir  occuper  la  place  de  la  fécondé. 

Ces  bataillons  ainfi  placés  dans  l’intervalle  des  lignes  de 
cavalerie  , ont  encore  l’avantage  de  couvrir  les  flancs  de  l’in- 
fanterie , Sc  de  pouvoir  les  défendre  dans  le  beloin.  Us  revien- 
nent à peu  près  aux  troupes  que  M.  de  Santa-Crux  propofe 
d’inférer  entre  les  lignes  : mais  ils  font  capables  d’une  plus 
grande  défenfe  contre  la  cavalerie,  par  les  piques  qui  les  pro- 
tègent , & qui  empêchent  cette  cavalerie  de  les  entamer. 


liaires  de  France  , défit  les  Turcs , Muntc-  ordre,  en  cas  qu’après  Ienr  décharge  i'r 
euculi , Général  de  cette  armée , avoir  fait  fulient  invertis  vigoureufement , de  fe  reri- 
inférer  des  pelotons  de  cette  efpece  à côté  rer  à la  faveur  des  bataillons  les  plus  pro- 
de  chaque  elcadron.  Ils  étoient  compolcs  cites, 
de  14  ou  jo  hommes  chacun.  Ils  avoient 
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CHAPITRE  III. 

Des  différens  ordres  de  bataille  en  plaine. 

iSi.Toutcc  que  l’on  a dit  dans  l’article  précédent  fur  le 
mélange  & l’arrangement  des  troupes  dans  les  lignes , peut 
s’appliquer  également  à tous  les  ordres  de  bataille  que  l’on 
peut  former.  On  ne  fe  propofe  point  ici  d’entrer  dans  le  dé- 
tail de  tous  ces  différens  ordres , parce  que  le  nombre , la  na- 
ture des  troupes  , & la  fituation  des  lieux  , doivent  les  faire 
varier  à l’innni  : il  s’agit  d’expliquer  feulement  les  prin- 
cipaux. Végecc  les  met  au  nombre  de  fept  : on  peut  les  réduire 
à cinq. 

Le  premier  cft  celui  du  quarré  long , dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

Le  fécond  efl:  Vordre  oblique , ou  de  biais , dans  lequel  on 
engage  le  combat  par  l’une  ou  par  l’autre  des  ailes,  pendant 
que  l’autre  fe  refufe  à l’ennemi. 

Dans  le  troifieme  , on  engage  le  combat  par  les  deux  ailes, 
en  tenant  le  centre  éloigné  de  l’ennemi. 

Le  quatrième  différé  peu  du  fécond , ou  de  l’ordre  oblique. 
On  choque , pour  ainfi  dire , perpendiculairement  l’armée  en- 
nemie avec  une  aile  fortifiée  des  meilleures  troupes,  & l’on' 
tâche  de  la  percer,  & de  la  mt  erre  en  défordre. 

A l’égard  du  cinquième  ordre,  il  confifte  à appuyer  une  de 
fes  ailes  à une  riviere , à un  marais , ou  à quclqu’autre  lieu  que 
l’ennemi  ne  peut  forcer,  & à mettre  fa  cavalerie  & fes  meil- 
leures troupes  à l'aile  qui  n’eft  poinc  favorifée  de  la  fituation 
du  lieu. 


Obfervations  fur  Us  trois  derniers  de  ces  ordres. 
i°.  Sur  le  fécond. 

183.  Le  fécond  ordre  peut  fervir  à faire  remporter  la  vic- 
toire à un  petit  nombre  de  bonnes  troupes,  qui  en  combattent- 
de  plus  nombreufes. 
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Pour  cct  effet , les  deux  armées  étant  en  préfence  , Se  mar- 
chant pour  fc  charger,  on  tient  fa  gauche  ( fi  l’on  veut  faire 
combattre  fa  droite  ) hors  de  la  portée  des  coups  de  l’ennemi , 
& l’on  tombe  fur  la  gauche  de  l’armée  oppolée  avec  tout  ce 
que  l’on  a de  plus  braves  troupes , dont  on  a eu  foin  de  forti- 
fier fa  droite. 

On  tâche  de  faire  plier  la  gauche  de  l’ennemi,  de  la  poufler, 
& même  de  l’attaquer  parderriere. 

Lorfqu’on  peut  y mettre  du  défordre , 8c  la  faire  reculer , 
on  parvient  aifément  , avec  le  refte  des  troupes  qui  fouticn- 
nent  l’aîle  qui  a engagé  le  combat,  à remporter  la  vi&oire* 
& cela  fans  que  le  refte  de  l’armée  ait  été  expofé. 

Si  l’ennemi  fc  fert  le  premier  de  cette  difpofition  , on  fait 
paffer  promptement  à la  gauche  la  cavalerie  8c  l’infanterie  qui 
eft  en  réferve  derrière  l’armée , 8e  l’on  femet  ainfi  en  état  de 
lui  réfifter.  i 

Cet  ordre  de  bataille  eft  regardé  par  tous  les  Auteurs  Mili- 
taires , comme  un  des  meilleurs  moyens  de  s’affurer  de  la  vic- 
toire. C’ejl , dit  M.  le  Chevalier  de  Folard  , tout  ce  qu'il  y a 
déplus  à craindre  & de  plus  rufé  dans  la  Tadique. 

On  peut  voir  dans  l'Art  de  la  Guerre  de  M.  le  Maréchal  de 
Puyfcgur,  le  cas  qu’il  faifoit  de  cet  ordre.  Comme  la  charge 
des  troupes  doit  fe  faire  de  front , 8c  non  pas  obliquement,  cet 
illuftre  Auteur  obfcrve  que  la  partie  avancée  de  la  ligne  obli- 
que deftinéc  à charger  l’ennemi , doit  prendre  une  pofition  pa- 
ralelle  au  front  quelle  veut  attaquer  dans  le  moment  qu’çlle 
fc  trouve  à portée  de  tomber  fur  lui.  Les  autres  parties  de  la 
ligne  doivent  alors  fc  mettre  en  colonne  pour  foutenir  celle 
qui  a commencée  l’attaque , 8c  avoir  attention  de  fe  tenir  tou- 
jours hors  de  la  portée  du  fufil  de  la  ligne  ennemie. 

Ce  même  Auteur  donne  dans  fon  Livre  une  difpofition 
pour  l’attaque  du  pofte  de  M.  de  Mercy  à Nordlingen.  Monté- 
cuculi  propofe  aulfi  le  même  ordre  dans  fes  principes  fur  l’Art 
Militaire.  Si  l’on  veut,  dit  cet  habile  Général,  avec  fon  aîle 
» droite , battre  la  gauche  de  l’ennemi , ou  au  contraire,  on 
»>  mettra  fur  cette  aîle  le  plus  grand  nombre  , 8c  les  meilleures 
»>  de  fes  troupes  , 8c  on  marchera  à grands  pas  de  ce  côté-là  , 
m les  troupes  de  la  première  8c  de  la  fécondé  ligne  avançant 
» également , au  lieu  que  l’autre  aîle  marchera  lentement , ou 
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i»  ne  branlera  point  du  tout  ; parce  que  tandis  que  l’ennemi 
» fera  en  fufpend  , ou  avant  qu’il  s’apperçoivc  du  ftratagême, 
« ou  qu’il  ait  fongé  à y remédier , il  verra  fon  côté  foible  at- 
n taqué  par  le  fort  de  l’ennemi , tandis  que  fa  partie  la  plus 
» forte  demeure  oifive , eft  au  défefpoir  de  ne  rien  faire.  » 
S’il.fe  rencontre  de  ce  côté -là  quelque  village , Montécuculi 
confeille  d’y  mettre  le  feu , pour  empêcher  l’ennemi  d’attaquer 
cette  aîle  , &.  lui  ôter  la  connoiflancc  de  ce  qui  fc  paflTe. 

M.  le  Marquis  de  Santa-Crux , qui  admet  dans  le  cinquième 
volume  de  fes  RéHéxions  Militaires , cette  même  difpofition 
de  combattre  , lorfque  l’on  a des  troupes  qui  ne  font  pas  éga- 
lement bonnes,  oblerve  trois  chofes  qu’il  cft  bon  de  rapporter 
ici  en  peu  de  mots. 

La  première , c’cft  qu’il  faut  commencer  de  loin  à incliner 
infenfiblcment  la  marche  fur  l’aîle  où  l’on  a mis  fes  meilleu- 
res troupes. 

La  fécondé , qu’il  faut  toujours  mettre  les  troupes  fur  lef- 
quellcs  on  compte  le  plus,  vis  à-vis  les  foibles  de  l’ennemi. 

Et  la  troifiemc  , « qu’il  faut  choifir  le  terrein  le  plus  avan- 
« tageux  pour  l’aîle  qui  doit  atttaquer , & couvrir  l’autre  , fi  la 
»>  chofe  cft  poflible  , par  un  ravin , un  canal , un  bois , ou  une 
» montagne  , afin  que  ces  obftacles  détournent  les  ennemis  de 
« vouloir  vous  attaquer  par  ce  côté-là.  Lorfque  ces  avantages 
« ne  fe  rencontrent  pas,  on  peut  couvrir  cette  aîle  par  des 
» chevaux  de  frife , des  tranchées  ou  rctranchcmens  de  char- 
n rettes  , beaucoup  d’artillerie , &c.  ->r 

Sur  le  troijleme  Ordre. 

1 84.  Pour  réulïir  dans  cette  difpofition  fans  craindre  pour 
l’infanterie  qui  fe  trouve,  pourainfi  dire,  abandonnée  de  la 
cavalerie , voici  ce  qu’il  faut  faire , félon  M.  le  Maréchal  de 
Puyfegur , qui  entre  à ce  fujet  dans  un  détail  un  peu  plus  cir- 
conftancié  que  Kégece. 

« Quand  les  armées  font  à cinq  ou  fix  cens  pas  au  plus  l’une 
1)  de  1'  autre,  il  faut  que  celle  qui  cft  fupérieurc  en  cavalerie, 
« fafle  doubler  le  pas  à fes  ailes  ,pour  aller  attaquer  celles  de 
» l’ennemi , &c  qu’en  marchant , (on  aîle  droite  (c  jette  un  peu 
»»  fur  fa  droite , Sc  celle  de  la  gauche  fur  la  gauche , pour  dé- 
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» border  par  les  Hancs  celles  qu’elles  vont  attaquer,  en  fc 
» tenant  un  peu  obliques , pour  ne  pas  trop  approcher  les  cf- 
» cadrons  qui  joignent  l’infanterie  , afin  de  les  obliger  par-là 
» de  fc  déplacer  s’ils  veulent  vous  venir  attaquer.  Alors  s’ils  le 
» font,  il  s’enfuivra  qu’ils  ne  feront  plus  protégés  de  l’infan- 
» terie.  Dans  ce  cas,  il  eft  confiant  que  tout  l’avantage  eft 
» pour  l’armée  dont  les  aîles  iront  attaquer  ; & comme  ces 
» charges  de  cavalerie  font  bicn-tôt  décidées , avant  que  les 
»j  lignes  de  l’infanterie  en  foient  venues  aux  mains , le  combat 
» aux  aîles  fera  fini.  » Art  de  la  Guerre,  T.  I ,p.  343. 

M.  de  Puyfesur  ajoute  qu’il  y a pluficurs  exemples  de  batail- 
les dans  lefqucllcs  les  aîles  de  cavalerie  fc  font  ainfi  chargées 
avant  l’infanterie  (1)  : mais  il  croit  que  cela  eft  arrivé  plutôt 
par  hazard  qu’avec  deflein  , 6c  il  en  donne  une  raifon  gui  pa- 
roît  fort  naturelle.  C’eft  que  la  cavalerie  allant  plus  vite  que 
l’infanterie , fi  ceux  qui  la  conduifent  ne  la  contiennent  pas 
dans  fa  marche  , elle  eft  plutôt  aux  mains  que  l’infanterie. 

Comme  il  eft  allez  ordinaire , lorlque  la  cavalerie  a ainfi 
battu  celle  de  l’ennemi , qu’elle  s’emporte  toute  à la  pourfui- 
vre,  6c  qu’elle  compte  le  combat  fini  pour  elle  , « M.  de  Puy- 
« fegur  obfervc  que  ceux  qui  font  habiles , 6c  qui  ont  des  trou-  _ 
» pes  drclTécs,  n’en  laifl'ent  aller  qu’une  partie  pour  empêcher 
» l’ennemi  de  fe  rallier,  6c  qu’avec  le  furplus  ils  vont  aider 
»>  leur  infanterie  à battre  celle  de  l’ennemi , en  la  prenant 
■a  par  les  flancs  8c  par  derrière.  » 

Sur  le  quatrième  Ordre. 

1 S j.  Cet  ordre , qui  différé  peu  du  fécond , paflë , fuivant 


(1)  Dans  les  guerres  qui  ont  précédé  la 
aix  d'Utrecht  en  1 7 1 j , il  s'eft  donné  des 
atailles , où  les  deux  ailes  fe  font  choquées 
avant  que  l’infanterie  pût  faire  de  meme. 
A une , les  aîles  d'une  armée , ayant  ren- 
verfé  les  ailes  qui  leur  faifoient  tête , les 
pourfuivirent  fi  long-tems , que  l’infante- 
rie des  deux  armées,  après  être  reftée  quel- 
ue  tems  en  prelênee  làns  (è  charger , à la 
n celle  dont  les  ailes  avoient  été  battues , 
eut  le  tems  de  fe  retirer  avant  que  les  ailes 
viéWieufcs  fuû'ent  revenues  fur  le  champ 
de  bataille,  4c  (ans  que  l'infanterie , dont 


les  aîles  étoient  viâorieufes , s'y  opposât. 
A une  autre  bataille  ( affaire  A'Alménara 
en  1710),  les  aîles  s’étant  emportées  de 
meme  , l'infanterie , dont  les  ailes  avoient 
été  en  déroute,  battit  celle  dont  les  aîles 
étoient  viâorieufes  , 4c.  la  fuivit  une  demi- 
lieue  , n'ofant  rompre  fon  ordre  pour  la 
mettre  en  déroute  , crainte  que  la  cavalerie 
ennemie , revenant  de  la  pourfuite , ne  l'at- 
taquât j mais  cette  cavalerie  ne  vint  rejoin- 
dre (bn  infanterie  battue  qu'à  la  fin  de  la 
nuit.  Art  dt  U Guerre , T.  II , p.  £8. 

Végeu 
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Vègcce  8c  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur , pour  le  meilleur  de 
tous.  C’eft  la  rciïburcc  de  ceux  qui , inférieurs  en  nombre  8c 
en  qualité  de  troupes , font  obligés  de  combattre.  ' 

Pour  le  former,  l’armée  étant  en  bataille  , 8c  s’approchant 
de  l’ennemi , il  faut  joindre  votre  aîle  droite  à celle  de  la  gauche 
de  l’armée  oppoféc , 8c  combattre  cette  dcrnicre  aîle  avec  vos 
meilleures  troupes  , dont  vous  devez  avoir  garni  votre  droite. 
Pendant  ce  combat , on  doit  tenir  le  refte  de  la  ligne  à peu 
près  perpendiculaire  au  front  de  l’armée  ennemie.  Si  par  ce 
moyen  on  peut  la  prendre  par  le  flanc  8c  pardcrricrc , il  cft 
difficile  qu’elle  puiue  éviter  d’être  battue  : car  votre  pofition 
prefque  perpendiculaire  au  front  de  cette  armée  , l’empêche 
de  pouvoir  être  fccouruc  par  fon  aile  droite  8c  par  le  centre. 

Cet  ordre  cft  allez  fouvent  celui  qu’il  convient  de  prendre, 
félon  Végece  8c  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur , quand  il  s’agit 
de  combattre  dans  une  marche. 

M.  le  Chevalier  de  Folard  prétend  que  ce  fut  fur  cet  ordre 
<ju’ Epaminondas  combattit  à Leudres  8c  à Mantinèe.  Mais  au 
lieu  qu’à  Leudres  il  étoit  tombé  fur  l’une  des  ailes  de  l’armée 
ennemie , à Mantinèe  il  dirigea  fon  attaque  fur  le  centre , 
ajfuré , dit  Xénophon  , qu'avec  J'es  meilleures  troupes  il  enfonce - 
roit  t ennemi  , & quapres  avoir  fait  jour  à la  bataille  ( c’cft-à- 
dire  au  centre  ),  il  donneroit  l'épouvante  au  refie. 

On  peut  voir  dans  le  Traité  de  la  Colonne  de  M.  le  Cheva- 
lier de  Folard , la  defeription  8c  les  plans  qu’il  donne  de  ces 
deux  batailles. 

Sur  le  cinquième  Ordre. 

18 6.  Cet  ordre  ne  confifte  guère  qu’à  fçavoir  fc  conformer 
au  terrein  pour  difpofcr  fon  armée  le  plus  avantageufement 
qu’il  eft  polliblc,  pour  foutenir  le  combat  avec  des  troupes 
moins  nombreufes  8c  moins  bonnes  que  celles  de  l’ennemi. 

Ainfi  fi  l’on  peut  couvrir  la  gauche  par  une  rivicre,  un 
marais  , ou  quclqu’autre  obftacle  qui  empêche  l’ennemi  de  l’at- 
taquer , on  peut  alors  pofter  à fa  droite  les  plus  grandes  forces 

Îiour  combattre  avec  avantage  en  cet  endroit.  En  général , 
orfqu’on  cft  plus  foible  que  l’ennemi , il  s’agit  de  chcfcher 
des  Situations  propres  à balancer  par  leur  nature  la  fupériorite 
de  fes  forces. 

L1 
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Il  fc  trouve  rarement  des  terreins  allez  fpacieux  & aflez 
unis  pour  permettre  à deux  armées  nombreuies  de  combattre 
dans  toute  l’étendue  de  leur  front.  11  eft  aifé  à un  Général 
intelligent  de  juger  des  endroits  de  fa  ligne  les  plus  expofés 
à l’ennemi.  C’elï-là  qu’il  doit  mettre  l’élite  de  fes  troupes  , 8c 
placer  les  plus  foibles  dans  les  endroits  qui  fe  trouvent  forti- 
fiés par  la  nature. 

Il  feroit  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  impoffiblc , de  fixer 
tous  les  dift'érens  ordres  de  bataille,  ou  les  differentes  pofi- 
tions  que  l’on  peut  donner  à une  armée  pour  combattre  , 
parce  que  , comme  on  l’a  déjà  dit , ils  dépendent  du  nombre 
Si  de  la  nature  des  troupes  que  l’on  a à oppofer  à l’ennemi , & 
du  terrein  que  l’on  peut  occuper. 

Les  règles  les  plus  générales  qu’on  doit  obferver  dans  tous 
les  differens  ordres  de  bataille  , peuvent  fe  réduire  aux  fui- 
vantes. 

r°.  Il  faut  toujours  que  les  aîles  de  l’armée  foient  à l’abri 
des  entreprifes  de  l’ennemi. 

Une  aile  détruite  , expofe  le  refte  de  l’armée  à l’être  égale- 
ment. Car  il  eft  difficile  de  fc  foutenir  contre  des  troupes  qui 
attaquent  par  le  flanc  & par  le  front. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  , la  méthode  ordinaire  eft 
d’appuyer  les  aîles  à quelque  fortification  naturelle , qui  les 
mettent  en  fureté  , c’cft-à-dirc , hors  d'état  d’être  tournées  & 
enveloppées.  Comme , par  exemple , de  les  couvrir  d’un  marais 
impraticable , d’une  rivicre  que  l’on  ne  peut  paffèr  à gué , d’un 
bois  garni  d’infanterie,  d’un  village  mis  en  état  de  défenfe. 
Sic. 

11  eft  clair  que  les  aîles  de  l’armée  étant  ainfi  couvertes  , 
l’ennemi  ne  peut  les  déborder  pour  les  attaquer  par  les  flancs; 
mais  comme  cette  cfpccc  de  fortification  eft  permanente , &. 
que  l’armée  peut  être  obligée  d’avancer  ou  de  reculer , il  ar- 
rive qu’en  changeant  de  terrein  , elle  abandonne  la  protec- 
tion de  fes  aîles.  C’eft  pour  éviter  cet  inconvénient  que  M.  le 
Chevalier  de  Folard  propofe  , comme  on  l’a  vu  dans  Ion  ordre 
de  bataille,  de  couvrir  les  aîles  de  l’armée  par  des  colonnes 
d’infanterie.  Ces  colonnes  pouvant  fuivre  tous  les  mouvemens 
de  l’armée , elles  forment  une  efpecc  de  fortification  ambu- 
lante, dont  les  aîles  font  toujours  protégées. 
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Cette  méthode  paroît  beaucoup  plus  avantageufe  que  celle 
qu’on  fuit  ordinairement , qui  ne  devroit  avoir  lieu  , que  lorf- 
qu’on  fe  difpofe  à recevoir  une  bataille  dans  un  lieu  avanta- 
geux , qu’on  ne  pourroit  abandonner  fans  s’affbiblir.  C’eft  ce 
que  Montécuculi  avoit  oblcrvé  avant  M.  le  Chevalier  d cFolarJ. 
« La  fituation  naturelle,  dit  ce  grand  Capitaine,  peut  à la 
»j  vérité  aflùrer  les  flancs  ; mais  cette  fituation  n’étant  pas 
« mobile  , & n’étant  pas  poflible  de  la  traîner  après  foi , elle 
■n  n’eft  avantageufe  qu’à  celui  qui  veut  attendre  le  choc  de 
« l’ennemi , & non  à celui  qui  marche  à fa  rencontre , ou  qui 
» va  le  chercher  dans  Ion  pofte.  » C’eft  pourquoi  il  faut  met- 
tre , félon  cet  Auteur , des  troupes  aux  flancs  ou  aux  aîles , 
qui  forment  des  efpeces  de  battions  mouvans  , d’où  part 
une  tempête  continuelle  de  décharges  contre  ceux  qui  veu- 
lent en  approcher. 

i°.  Il  faut  faire  enforte  que  chaque  troupe  , dans  l’ordre 
de  bataille  , foit  placée  dans  un  terrein  où  elle  puiflè  agir  re- 
lativement à fa  maniéré  de  combattre.  Ainfi  l’infanterie  doit 
occuper  les  lieux  fourrés  ou  cmbarratTés , & la  cavalerie  les 
lieux  libres  & ouverts. 

3°.  S’il  y a des  villages  à portée  de  la  ligne,  que  l’ennemi  ne 
puiflè  pas  éviter , il  faut  les  fortifier  & les  garnir  de  troupes 
pour  rompre  fes  premiers  efforts.  Mais  il  faut  que  ces  villa- 
ges foient  foutenus  de  la  ligne,  & qu’en  cas  de  befoin  les 
troupes  qui  les  défendent  puiflènt  fe  retirer  & fe  rejoindre 
fûrement  au  gros  de  l’armée. 

S’ils  s’en  trouvent  trop  éloignés  , & que  l’ennemi  puiflè  en 
tirer  quclqu’avantagc  pour  vous  incommoder , il  faut  y mettre 
le  feu  de  bonne  heure  pour  l’empêcher  d’en  profiter.  Mais  il 
faut  obferver  que,  fi  les  maifons  font  de  terre  ou  de  maçonne- 
rie , le  feu  ne  fait  que  brûler  les  toits  & les  portes  , & que 
les  murailles  reftent.  C’eft  pourquoi  l’on  ne  doit  avoir  recours 
à ce  moyen , que  quand  on  a le  loifir  de  rafer  ou  de  couper 
à fleur  de  terre  tout  ce  qui  peut  fervir  de  couvert  à l’ennemi; 
autrement  on  ne  retire  aucun  fruit,  dit  M.  le  Chevalier  de 
CLairac  , de  ces  cruelles  exécutions. 

4°.  Pour  fortifier  le  front  de  fon  armée,  on  peut  conftruirc 
pluficurs  redoutes  garnies  de  troupes  & de  canons.  Elles  fer- 
vent à empêcher  l’ennemi  de  s’approcher  facilement  de  la  li- 
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gne  qu’il  veut  attaquer  , 6c  à le  prendre  par  le  flanc,  s’il  veut 
percer  entre  les  redoutes  fans  s’attacher  à les  emporter. 

M.  le  Marquis  de  Santa-Crux  propofe  l’ufage  de  ces  redou- 
tes dans  fes  Réfléxions  Militaires  : M.  le  Maréchal  de  Saxe  , 
paroît  avoir  penfé  fur  ce  fujet  comme  l’illuftre  Auteur  Efpa- 
gnol-  . 

j°.  Il  eft  rrès-eflcnticl  que  toutes  les  parties  de  l’armée  aient 
des  communications  libres  6c  commodes  entr’elles  , pour  fe 
foutenir  réciproquement. 

6°.  On  doit  toujours  avoir  des  corps  particuliers,  ou  des  cf- 
pcccs  de  réferves  pour  foutenir  6c  remplacer  les  troupes  qui  fe 
trouvent  obligées  de  céder  aux  efforts  de  l’ennemi.  Il  faut 
obferver  de  faire  foutenir  l’infanterie  par  la  cavalerie,  6c  la  ca- 
valerie par  l’infanterie. 

7°.  Enfin  le  Général  doit  profiter  de  toutes  les  circonftan- 
ccs  du  terrein  , pour  y placer  fes  troupes  le  plus  avantageu- 
fement  qu’il  efl:  pofliblc  , de  maniéré  que  fon  armée  ne  pré- 
fente  aucune  partie  foible  à l’ennemi , 6c  que  toutes  les  par- 
ties dont  elle  eft  compoféc , concourent  également  à fa  dé- 
fenfe. 

La  connoifïancc  du  terrein  que  l’on  occupe,  6c  de  celui  de 
l’ennemi , doit  faire  juger  des  endroits  les  plus  expofés  à fon 
attaque.  Un  Général  intelligent  prévoit  tout  ce  que  l’ennemi 
peut  faire  , 6c  il  fe  met  en  état  d’en  empêcher  l’exécution. 

Comme  on  ne  s’eft  pas  propofé , dans  cet  ouvrage  , d’entrer 
dans  le  détail  des  aétions  des  troupes  , mais  d’expliquer  feule- 
ment leur  ordre  ou  leur  arrangement,  6c  leurs  différens  mou- 
vcmens,  on  renvoyé,  pour  ce  qui  concerne  les  batailles,  aux 
Auteurs  qui  en  ont  traité,  particuliérement  à Végece , 6c  aux 
Réfléxions  Militaires  de  M.  le  Marquis  de  Santa-Crux  , dont 
on  pourroit  former  un  bon  corps  de  dodlrinc  fur  cetre  ma- 
tière, en  y joignant  ce  que  M.  de  Feuquiere , M.  le  Chevalier 
de  FolarJ,  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur , 6c  M.  le  Maréchal 
de  Saxe , ont  écrits  fur  ce  même  fujet. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Coin. 

187.  Les  différons  ordres  de  bataille  dont  on  a parlé  juf- 
ques  ici , peuvent  être  appellés  Généraux  , parce  qu’ils  font 
les  plus  ordinaires,  8c  qu’ils  conviennent  aux  armées  entiè- 
res. Les  Anciens  en  avoient  de  particuliers,  comme  celui  du 
croijfant , de  la  tenaille , de  X ovale  , du  coin  , 8c  c.  dont  ils  fe 
fervoient  dans  pluficurs  occafions  Le  peu  d’u  fage  aujourd’hui  de 
ces  différens  ordres  nous  fait  penfer  qu’il  leroit  inutile  d’en  par- 
ler dans  cet  ouvrage.  Nous  dirons  feulement  un  mot  du  coin, 
parce  que  M.  le  Marquis  de  Santa-Crux  croit  qu’on  pourroit 
encore  l’employer  utilement  dans  les  armées. 

Le  coin  , félon  Elien  8c  Végece  , étoit  un  corps  de  foldats 
rangés  en  triangle , dont  le  fommet  étoit  oppofé  directement  à 
l’ennemi. 

Son  ufage  étoit  de  percer  la  ligne  des  ennemis , de  l’en- 
foncer , 8c  de  commencer  à y mettre  le  défordre. 

Le  coin  n’étoit  point  formé  des  troupes  qui  combattoicnt 
en  ligne  , mais  feulement  des  réferves. 

M.  le  Chevalier  de  Folard  prétend , dans  fon  Traité  de  la 
Colonne,  que  le  coin  n’étoit  pas  triangulaire,  mais  un  corps 
de  troupes  rangées  fur  peu  de  front  8c  beaucoup  de  hauteur. 
Ccfentiment,  qui  contredit  formellement  8c  Végece , 
n’eft  pas  fans  difficulté.  PlufieursSçavans  l’ont  attaqué,  8c  lesau- 
torités  qu’ils  allèguent  le  rendent  au  moins  très-problématique. 

Quoi  qu’il  en  foit , M.  de  Santa-Crux , (1)  qui  fuppofe  le 
coin  triangulaire  , propofe  de  l’employer  lorfqu’on  eft  attaqué 
par  des  ennemis  dont  le  front  eft  plus  grand  que  celui  qu’on 
peut  leur  oppofer. 


(1)  ««  La  figure  du  coin , dit  cet  Auteur, 
« dont  l'angle  regarde  le  front  des  cnne- 
jj  mis  , eft  très-propre  pour  rompre  leur 
jj  ligne , & pour  remplir  infenfiblement  le 
» vuide  formé  j & comme  ce  coin  eft 


» garni  de  baïonnettes , & qu’il  eft  cou- 
jj  vert  par  derrière  de  l’armée  amie  , on 
» peut  dire  qu'il  n’a  aucune  de  lès  parties 
» qui  fiait  foiblc.  » 
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« Lorfquc  le  coin  a fait  une  ouverture  dans  la  ligne  enne- 
« mie , les  troupes  qui  compofcnt  le  côté  droit  de  ce  coin  , 
» doivent  poursuivre  en  flanc  l’ennemi  par  le  même  côté  , 8c 
» celles  qui  formeront  le  côté  gauche , chargeront  en  flanc 
»»  par  ce  même  côté  , afin  que  vos  lignes  entières  , qui  atta- 
queront  immédiatement  après,  trouvent  les  ennemis  dans 
un  plus  grand  défordre.  » Réflex.  Mil.  de  M.  le  Marquis  de 
Santa-Crux , T.  V , p.  1 1 3- 

II  eft  certain  que  des  corps  de  troupes  lâchés  ainfi  en  avant 
pour  tomber  fur  l’ennemi  au  commencement  de  l’a&ion  , peu- 
vent déranger  fon  ordre  de  bataille,  l’expofer  à être  battu  plus 
facilement  par  les  troupes  qui  fuivent  ; mais  la  figure  triangu- 
laire , quoique  plus  propre  que  toute  autre  à s’infinuer  entre 
les  files  , n’cft  pas  la  feule  qui  puifle  produire  l'effet  que  M.  de 
Santa-Crux  fepropofe.  Elle  a,  à la  vérité,  la  propriété  d’écar- 
ter ou  de  divilcr  les  corps  folides  , pour  peu  quelle  puiflè  les 
pénétrer  ; ce  que  ne  pourroit  pas  faire  une  autre  figure  dont  la 
pointe  feroit  émoulfée,  ou  coupée  en  ligne  droite.  Mais  les  hom- 
mes qui  compofcnt  une  troupe,  quelque  ferrés  qu’ils  foient, 
n’oppofent  pas  enfemble  la  même  réfiftancc  que  toutes  les 

Îiarties  d’un  corps  folide.  On  peut  les  enfoncer , les  percer , ou 
es  rompre  avec  un  corps  rectangulaire , qui  les  choque  de 
front , dont  l’effort  cft  relatif  à la  hauteur  des  files.  Ce  corps 
a même  une  difpofition  plus  commode  que  la  figure  triangu- 
laire, pour  fe  former  8c  fe  partager  en  deux  également  après 
le  choc  , 8c  pour  tomber  avec  plus  de  force  fur  les  flancs  de  la 
troupe  qu’il  a percée.  C’eft  pourquoi  la  forme  triangulaire  n’a 
peut-être  aucun  avantage  dans  cette  occafion  , fur  celle  du 
quarré  ou  du  quarré  long , que  l’on  donne  ordinairement  aux 
pelotons.  Il  pouvoit  en  être  autrement  chez  les  Romains  , 
parce  que  leurs  armes  exigeoient  plus  d’efpace  entre  les  files  , 
que  les  nôtres  ; mais  en  rélultcroit-il  le  même  avantage  aujour- 
d'hui ? c’cft  ce  qui  n’cft  pas  démontré. 

Si  le  coin  cft  vuide  ou  formé  de  deux  côtés  qui  forment  un 
angle  faillant  vers  l’ennemi,  comme Elien  Sc  Végcce  paroiflcnt 
le  fuppofer , on  peut,  après  qu’il  a percé , le  partager  en  deux 
parties  égales,  pour  tomber  fur  les  flancs  de  la  troupe  enne- 
mie : mais  dans  cet  état,  le  choc  de  fa  pointe  cft  bien  moins 
confidérablc  que  s’il  étoit  plein  ; les  files  n’ayant  alors  que  la 
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même  longueur  que  s’il  étoit  rectangulaire , clics  ne  peuvent 
agir  qu’à  peu  près  de  la  même  maniéré  que  fi  elles  formoicnc 
des  rangs  parallèles  à l’ennemi. 

Si  au  contraire  le  coin  eft  plein , le  choc  de  fa  pointe  eft  plus 
redoutable  que  dans  le  premier  cas  ; les  files  du  milieu  ont 
toute  la  hauteur  du  coin  ; celles  qui  font  à côté  de  part  Sc  d’au- 
tre, font  d’autant  plus  longues  , qu’elles  en  font  plus  proches. 
Mais  on  ne  peut , lorfqu’il  a percé  , le  partager  facilement  en 
deux  parties  capables  de  quelque  effort  confidérable  fur  les 
flancs  de  la  troupe  ennemie.  C’eft  un  inconvénient  que  n’ont 
point  les  pelotons  en  forme  de  petites  colonnes , qui,  par  cette 
raifon  nous  paroiffent,  fi  nous  ofons  dire  notre  fentiment  fut 
ce  fujet,  mériter  la  préférence  fur  la  difpofition  ou  la  figure 
du  coin.. 


CHAPITRE  V. 

Des  ordres  de  bataille  des  troupes  de  cinq  ou  Jix } &c. 
bataillons  ou  efçadrons.- 

1 88.0  utre  les  différens  ordres  de  bataille  précédons,  les 
Auteurs  Militaires  en  ajoutent  plufieurs  autres  pour  les  trou- 
pes compofées  d’un  petit  nombre  de  bataillons  ou  d’efeadrons, 
comme  de  cinq , lix  , &c. 

On  donne  le  nom  de  cinquain , à l’ordre  de  bataille  de  cinq 
bataillons  ou  de  cinq  efçadrons.  Les  corps  de  cette  cfpcce  , 
c’eft-à-dire , aufli  peu  nombreux,  font  ordinairement  détachés 
en  avant,  pouraflurer  le  paffageou  la  marche  des  armées r-dans 
les  retraites  on  les  met  à l’arriere-gardc,  ou  à la  queue  de  l’ar- 
mée , pour  la  défendre  contre  les  ennemis  qui  voudroient  l’in- 
commoder ou  la  mettre  en  défordre. 

Lorfque  le  cinquain  arrive  fur  le  lieu  où  il  doit  faire  fer- 
me , on  les  met  d’abord  en  ligne,  c’eft-à-dire,  qu’on  place 
les  bataillons  ou  les  efçadrons  dont  il  eft  compofé , à côté  les 
uns  des  autres  , & faifant  face  du  même  côté,  comme  on  le 
voie  en  AB,  fig.  $7,  pl  XXVI. 

Pour  le  mettre  en  état  de  combattre,  on  fait  marcher  en 
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avant  le  fécond  bataillon  de  la  droite  , & celui  de  la  gauche  * 
pour  former  une  efpccc  de  première  ligne  CD;  ceux  de  la 
droite  & de  la  gauche  B &c  A , marchent  enfuite  devant  eux  r 
mais  ils  s’avancent  un  peu  moins  loin  que  les  précédons.  Celui 
du  milieu  marche  de  même  devant  lui , & il  le  place  un  peu  en 
arriéré  du  fécond  èc  du  quatrième. 

Par  cet  arrangement  ,1e  fécond  bataillon  ou  efeadron , 8c 
le  quatrième , font  la  première  ligne  de  l’ordre  de  bataille  du 
cinquain  ; le  premier  & le  cinquième , font  la  fécondé  ligne  ; 
le  troifieme  fert  d’arriere-garde  ou  de  réferve. 

Le  fixain  cft  compofé  de  fix  bataillons  ou  de  fix  efeadrons  : 
on  le  met  en  bataille  à peu  près  de  la  même  maniéré  que  le 
cinquain. 

Les  deux  bataillons  ou  efeadrons  2 & 5 , les  plus  près 
des  aîles , forment  la  première  ligne  ; celui  de  la  droite , & 
celui  de  la  gauche  6 , fc  placent  un  peu  en  arriéré  des  premiers, 
qu’ils  débordent  de  toute  leur  étendue , à droite  & à gauche; 
les  deux  du  centre  3 & 4 , forment  la  fécondé  ligne , comme 
on  le  voit  dans  la  figure  98. 

Si  l’on  a fept  bataillons  ou  fept  efeadrons  à mettre  en  ba- 
taille , on  en  fait  une  cfpece  de  croix  ouverte. 

Deux  de  ces  bataillons  forment  la  première  ligne , trois  la 
fécondé , & deux  la  troifieme. 

Il  faut  convenir  cependant  que  cet  ordre , de  même  que  les 
deux  précédens , a très-peu  de  force , à caufc  de  l’éloignement 
ou  de  la  diftance  des  bataillons.  S’il  s’agifToit  de  combattre , 
il  faudroit  les  rapprocher  fur  une  même  ligne , à l’exception 
d’un  ou  deux  , qui  formeroient  derrière  une  cfpece  de  fécondé 
ligne , ou  bien  on  les  cmployeroit  pour  couvrir  les  aîles  des 
premiers. 

En  général,  quel  que  foit  le  nombre  de  bataillons  ou  d’efea- 
drons  qu’on  ait  à mettre  en  bataille , il  faut , quand  on  eft  à 
portée  d’être  attaqué,  réunir  fes  forces,  pour  qu’elles  foient 
capables  d’une  plus  grande  réfiftancc  ; couvrir  exactement  les 
aîles  pour  n’êtrc  point  pris  en  flanc  , & avoir  quelques  troupes 
de  réferve  pour  porter  du  fccours  à celles  qui  en  ont  befoin. 

Si  dans  une  retraite  , ou  lorfqu’unc  armée  a été  mife  en 
défordre  , on  peut  réunir  enfcmblc  dift'érens  corps  de  troupes  , 
il  faut  en  former  un  fcul , & lui  donner  l’arrangement  ou  la 

difpoficion 


Digitized  by  GoogI 


Sixain. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III,  CHAPITRE  VI.  i7y 
difpofition  la  plus  commode  pour  combattre , & pour  mar- 
cher. 

Les  bataillons  quarrés  ont  été  fouvenc  employés  avec  fuc- 
cès  dans  ces  fortes  d’occafions  ; mais  un  Commandant  intelli- 
gent , fans  s’arrêter  aux  réglés  générales  preferites  à ce  fujet , 
doit  fe  fervir  de  toutes  les  refïourccs  que  l’expérience  peut  lui 
fuggérer  pour  mettre  fes  troupes  en  fureté. 

Il  doit  les  faire  marcher  ferrées  & en  bon  ordre  ; placer  à * 
l’arriere-garde  les  Officiers  & les  troupes  fur  lcfquels  il  comp- 
te le  plus.  Pourvu  qu’il  éloigne  l’ennemi  , & qu’il  puiflè 
continuer  fa  marche  , fes  difpofitions  feront  toujours  bonnes. 
La  nature  du  terrein  , la  manière  de  combattre  des  troupes 
dont  on  eft  pourfuivi , le  plus  ou  moins  de  chemin  que  fon 
a à faire,  tout  cela  peut  faire  trouver  des  expédions  que  les 
réglés  générales  & particulières  n’enfeigneront  jamais  que 
très  - imparfaitement. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  marche  des  armées  , & de  la  formation  des  colonnes  fur 
lefquelles  on  les  fait  marcher. 


ARTICLE  PREMIER. 

) 

De  la  marche  des  armées. 

Om  a vu  ( n°.  13 a.)  que  pour  faire  marcher  un  batail- 
lon ou  un  efeadron  , on  eft  fouvent  obligé  de  le  rompre , foie 
pour  faciliter  fa  marche , foit  à caufe  des  lieux  étroits  par  où  il 
doit  paflèr.  Il  eft  aifé  de  comprendre  que  cette  manœuvre  eft 
eneore  plus  indifpenfable  dan#  le  mou^tment  des  armées. 

Les  différens  objets  d’une  armée  dans  fa  marche , peuvent 
Ce  réduire  à dix , fuivant  M.  le  Marquis  de  Feusjuiere. 
i*.  On  peut  marcher  à l’ennemi  pour  le  combattre, 
a®.  Marcher  ppur  s’en  éloigner , & éviter  le  combat. 

Mm 
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3°.  Pour  changer  de  pofition  , & fc  donner  plus  de  com- 
modité , foit  pour  les  vivres , ou  pour  les  fourrages. 

4°.  Pour  ôter  ces  mêmes  commodités  à l’ennemi. 

j°.  Pour  attirer  l’ennemi  , & le  faire  changer  de  terrein  , 
afin  de  pouvoir  le  combattre  avec  plus  d’avantage. 

6°.  Pour  l’empêcher  de  pénétrer  dans  un  pays  dont  on  veut 
lui  fermer  l’entree. 

7°.  Pour  pafler  des  défilés  ou  une  rivière. 

8°.  Pour  empêcher  l’ennemi  de  palier  dans  ces  mêmes  en- 
droits. 

9°.  Pour  invertir  une  place. 

io°.  Pour  empêcher  qu’il  ne  puiffe  le  faire. 

Chacune  de  ces  marches  a les  réglés  6c  fes  obfervations  par- 
ticulières ; mais  nous  ne  nous  propofons  de  parler  ici  que  de  ce 
qui  appartient  généralement  aux  différentes  marches  de  l’ar- 
mée. 

Une  armée  ne  peut  fc  tranfporter  en  bataille  d’un  lieu  il  un 
autre  un  peu  éloigné  du  premier , parce  qu’il  cft  fort  difficile 
de  faire  mouvoir  Ion  front  également  en  ligne  droite.  On  ne 
la  fait  marcher  ainli , que  lorfqu’elle  a peu  de  chemin  à faire 
pour  joindre  l’ennemi. 

Dans  les  autres  circonftances , quand  même  le  terrein  où 
elle  doit  marcher  feroit  abfolument  libre,  ce  qui  eft  fort  rare, 
on  la  partage  ou  on  la  rompt  en  pluficurs  grandes  parties , 
qu’on  fait  marcher  par  différens  chemins,  pour  les  faire  ar- 
river au  même  lieu  dans  le  même  rems. 

Chacune  de  ces  parties  forme  une  colonne , c’cft-à-dire,  une 
fuite  de  bataillons  ou  d’efeadrons , qui  marchent  dans  le  mê- 
me chemin  à la  file  les  uns  des  autres. 

Toutes  les  troupes  qui  compofent  l’armée  ne  partent  pas  par 
le  même  chemin  , parce  que  leur  marche  exigeroit  trop  de 
tems. 

Le  nombre  des  colonnes , fur  lefquelles  on  fait  marcher 
l’armée  , n’cft  point  déterminé.  Il  dépend  de  la  nature  du 
pays , ôc  des  chemins^qu’on  ddit  tenir  , pour  arriver  au  lieu 
propofé. 

On  voit  par*là  qu’un  ordre  de  marche  exige  une  grande  con- 
noiflince  du  pays  que  l’armée  doit  traverfer , tant  pour  la  dif- 
tribution  ou  l’arrangement  des  colonnes , que  pour  apprécier 
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le  tems  que  chacune  d’elles  doit  employer  à faire  le  chemin 
qui  lui  elt  défigné.  On  doit  prévoir  les  obftacles  qui  peuvent 
le  rencontrer  dans  la  marche  des  colonnes  , 8c  prendre  les 
précautions  néceflàires  pour  qu’elles  ne  foient  point  inquié- 
tées. 

Ces  différentes  attentions  demandent  beaucoup  de  fçavoir 
8c  d’habileté  dans  les  Généraux  , pour  diriger  les  marches , 8c 
pour  éviter  le  défordre  fie  la  confufion. 

Ce  n’eft  pas  dans  des  Elémcns  qu’il  convient  d’entrer  dans 
tout  le  détail  dont  cette  matière  en:  fufccptiblc.  On  renvoyé  , 
pour  cette  importante  partie  de  l’Art  Militaire , au  Livre  de 
M.  le  Maréchal  de  Puyfegur  ; aux  Mémoires  de  M.  le  Mar- 
quis de  Feuquiere , T.  II;  aux  Obfervations  fur  £ An  de  faire  la 
Guerre , par  Vaultier  ; au  Journal  des  marches  & campemens  des 
armées  du  Roi , depuis  1 690  jufqu’cn  1 694  , par  le  même  Au- 
teur , 8cc.  On  fc  renfermera  particuliérement  ici  dans  l’expli- 
cation des  manœuvres  néceffaircs  pour  la  formation  8c  la  mar- 
che des  colonnes  ; manœuvres  qui  doivent  être  connues  des 
principaux  Officiers  d’infanterie  8c  de  cavalerie , qui  les  font 
exécuter. 

Avant  d’entrer  dans  le  détail  de  ces  différentes  manœu- 
vres, nous  mettrons  fous  les  yeux  du  le<fteur,la  difpofition 
générale  d’une  armée  qui  change  de  terrein.  On  fuppofe  qu’elle 
marche  en  plaine , c’eft-à-dire , en  terrein  uni  8c  régulier. 

Nous  obferverons  d’abord  que  l’armée  doit  marcher,  autant 
qu’il  eft  poffible,  dans  l’ordre  fur  lequel  elle  doit  combattre, 
non  feulement  pour  pouvoir  fc  remettre  aifément  dans  fon 
ordre  primitif  : mais  encore  pour  faire  tête  à l’ennemi  dans 
l’ordre  de  bataille  fixé  par  le  Général , en  cas  qu’elle  foit  atta- 
quée dans  fa  marche. 

Ainfi  la  cavalerie  occupant  les  aîles  de  l’armée  , doit  mar- 
cher de  chaque  côté  à la  droite  8c  à la  gauche  de  l’infanterie , 
à moins  que  la  difpofition  du  terrein  n’exige  un  autre  arrange- 
ment. 

Comme  le  nombre  des  colonnes  fur  lefquelles  on  fait  mou- 
voir l’armée , n’eft  pas  déterminé , nous  les  fuppoferons  ici 
au  nombre  de  huit.  C’cft,  fuivant  M.  le  Maréchal  de  Puyfe- 
gur , la  divifion  la  plus  naturelle  des  troupes  de  l’armée,  lorf- 
que  l’on  n’eft  point  gêné  dans  la  marche  par  aucune  circonf- 
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tance  particulière  de  la  fituation  du  terrcin,  & de  la  pofition 
de  l’ennemi. 

En  effet,  l’armée  étant  ordinairement  en  bataille  fur  deux 
lignes , compofées  chacune  de  la  cavalerie  également  diftri- 
buée  aux  allés  , & de  l’infanterie  au  centre  ; fi  l’on  divife  l’in- 
fanterie de  chaque  ligne  en  deux  parties  égales , l’armée  fe 
trouvera  fur  huitdivilions  , qui  donneront  autant  de  colonnes 
pour  la  marche. 

La  figure  99 , ( pl.  XXVII.  ) repré  fente  l’armée  en  marche 
en  avant , fur  les  huit  colonnes  précédentes , &.  fur  deux  autres 
colonnes  d’artillerie  & d’équipages. 

Les  deux  premières  colonnes  à droite,  font  compofées  de 
la  cavalerie  des  deux  aîles  de  l’armée  de  ce  côté  ; la  troificme 
& la  quatrième  le  font  de  l’infanterie  de  la  droite  des  deux 
mêmes  lignes  ; la  troificme  & la  fixiemc  de  l’infanterie  de  la 

ruche  ; 6c  enfin  les  deux  dernières  à gauche,  de  la  cavalerie  de 
gauche. 

Dans  cet  exemple  , la  tête  des  colonnes  cft  formée  de  la 
droite  de  chaque  divifion  de  l’armée. 

La  première  pofition  A BCD  , eft  celle  de  l’armée  en  ba- 
taille avant  fa  marche  ; a b cft  l’artillerie  placée  à la  tête  de  la 
première  ligne.  Le  rerrein  qu’on  veut  faire  occuper  à l’armée, 
cft  défigné  par  fclpacc  X Y. 

Les  lignes  ponouées  marquent  les  chemins  que  les  colon- 
nes doivent  tenir. 

On  a attention  dans  la  diftribution  des  colonnes  pour  la 
marche  des  troupes  , de  leur  faire  faire  le  moins  de  chemin 
qu’il  eft  polliblc  pour  arriver  fur  le  nouveau  terrein  que  l’armée 
doit  occuper.  Comme  l’infanterie  marche  plus  lentement  que 
la  cavalerie , on  lui  donne  de  préférence  les  chemins  les  plus 
courts.  On  fait  arriver  les  troupes  de  la  droite , lorfqu’elies 
font  à la  tête  des  colonnes , fur  la  gauche  du  lieu  qu’elles  doi- 
vent oocupcr  ; & celles  de  la  gauche , fi  ce  font  elles  qui  foient 
à la  tête  des  mêmes  colonnes , par  la  droite  du  même  terrein  , 
afin  que  les  troupes  puiflènt  fe  remettre  en  bataille  plus  aifé- 
menr , fans  paffer  les  unes  devant  les  autres , comme  on  le 
verra  plus  particuliérement  dans  les  problèmes  & les  obferva- 
tions  fur  cette  matière. 

Lorfque  le  terrein  cft  abfolument  libre , comme  on  le  fup- 
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pofe  dans  cette  marche  , l’artillerie  & les  équipages  font  une 
ou  plufieurs  colonnes  qui  marchent  entre  celles  de  l’armée  , 
qui  les  couvrent  ainfi  à droite  & à gauche , à peu  près  comme 
dans  la  figure  99.  On  fait  marcher  l’artillerie  le  plus  près  de 
l’infanterie  qu’il  cft  poffible. 

Lorfquc  le  terrein  ne  permet  pas  de  marcher  fur  un  aufli 
grand  nombre  de  colonnes , on  inféré  l’artillerie  par  Briga- 
des, (1)  dans  celles  de  l’infanterie,  vers  la  tête;  & à l’égard 
des  équipages  , on  les  fait  marcher  à la  fuite  des  colonnes  , 
lorfque  l’armée  marche  en  avant  ; & à la  tête , lorfqu’clle 
marche  en  arrière.  Ils  font  toujours  efeortés  par  des  corps  de 
troupes  capables  de  les  mettre  à couvert  des  entreprifes  de  l’en- 
nemi. 

Il  cft  d’ufage  de  donner  à chaque  colonne,  une  avant-garde 
que  l’on  forme  des  troupes  de  la  colonne.  Cette  avant-garde 
marche  un  peu  en  avant  de  la  colonne  pour  en  aflurer  la  mar- 
che , & pour  remédier  à tout  ce  qui  pourroit  le  retarder.  Cha- 
que colonne  eft  aufli  fuivie  d’un  corps  de  troupes  qui  en  forme 
l’arricre-garde  , & qui  aflurc  la  qqeue  de  la  colonne  contre  les 
partis  de  l’ennemi  qui  pourroient  avoir  deflein  de  l’attaquer. 
Ces  avant-gardes  & arrière -gardes  font  marquées  dans  la 
figure  par  la  lettre  R. 

Lorsqu'on  marche  dans  un  pays  fourré , on  a foin  aufli  de 
faire  marcher  des  troupes  légères  fur  les  aîles  des  colonnes , 
qui  fouillent  les  bois  & les  villages , pour  examiner  s’il  n’y  a 
point  d’ennemis  cachés.  Enfin  l’on  ne  néglige  rien,  ou  l’on 
ne  doit  rien  négliger  , non  feulement  pour  la  fureté  des  colon- 
nes , mais  encore  pour  celle  des  équipages  que  l’on  ne  peut 
perdre  fans  un  très-grand  inconvénient  pour  l’armée. 

Il  eft  important  de  faire  attention  que  les  colonnes  ne  fe 
coupent  point  dans  la  marche,  c’eft-à-dire,  que  chacune  ait 
fon  chemin  particulier.  Comme  elles  doivent  arriver  au  nou- 


(j)  Ponr  entendre  ce  que  c’eft  qu’nne 
Brigade  d’artillerie , il  faut  fçavoir  que  tout 
1’équfpage  d’artillerie  d’une  armée  , le  di- 
vifè  en  plufieurs  parties  à peu  près  égales  , 
d’environ  huit  on  dix  pièces  de  canon  cha- 
cune. Ces  parties  font  appellées  Brigades 
et  artillerie.  Chaque  Brigade  eft  fuivie  de 
toutes  les  munitions  néccflaircs  pour  fon 
Service  , des  Officiers  qui  doivent  1a  com- 


mander, d’un  détachement  du  Corps  de 
l’Artillerie  pour  fa  garde , St  d’un  nom- 
bre fuffifânt  de  travailleurs , pour  raccom- 
moder les  chemins  par  où  elle  doit  palier. 
Voye{  fur  ce  lu  jet  les  Mémoires  d' Artillerie 
de  Saint  Rem 7 ; le  fécond  volume  de  l'Art 
de  la  Guerre  de  M.  de  Quincy , ou  le  pre- 
mier volume  des  Elément  de  la  guerre  des 
Sièges. 
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veau  camp  à peu  près  dans  le  même  tems,  il  faut  fçavoir  quel 
eft  celui  que  chaque  colonne  doit  employer  à parcourir  le 
chemin  qui  lui  cft  défigné. 

M.  le  Maréchal  de  lJuyfegur,  dit  dans  Ton  Livre  de  l'Art  de 
la  Guerre , qu’il  a éprouvé  qu’une  troupe  d’infanterie  marchant 
en  ordre,  dans  un  chemin  uni , ne  peut  pas  faire  plus  de  deux 
mille  toifes  de  chemin  dans  une  heure , iurtout  fi  cette  infan- 
terie eft  un  peu  chargée. 

A l’égard  de  la  cavalerie , elle  fait  aifément  dans  le  même 
tems  une  lieue  de  1400  toifes. 

On  peut  tirer  delà  des  réglés  générales  pour  évaluer,  à peu 

f>rès  , le  tems  de  la  marche  de  chaque  colonne.  Car , fuivant 
es  obfervations  précédentes , une  troupe  d’infanterie  doit  faire 
33  toifes  dans  une  minute,  & une  de  cavalerie  en  doit  par- 
courir 40  dans  le  même  tems. 

Par  conféqucnt , fi  l’on  fçait  la  longueur  du  chemin  que 
chaque  colonne  doit  faire  , on  pourra  juger  allez  exactement 
du  tems  qu’elle  y cmploycra. 

Supposons  qu’une  colonne  d’infanterie  ait  5450  toifes  de 
chemin  à faire  , divifant  ce'nombrc  par  33  ,on  aura  163  pour 
le  nombre  des  minutes  de  la  durée  de  la  marche  ; ce  qui  fait  à 
peu  près  deux  heures  trois  quarts. 

Pendant  ce  même  tems  , une  colonne  de  cavalerie  parcour- 
ra  6600  toifes.  Si  elle  n’a  que  le  même  chemin  à faire , elle 
n’y  employera  que  136  minutes , c’eft-à-dire  environ  deux  heu- 
res & un  quart. 

Il  cft  ailé  de  faire  l’application  de  ce  calcul  à toutes  les  diffé- 
rentes marches  des  armées;  mais  pour  qu’il  foit  exaCt,  il  faut 

3 uc  les  chemins  aient  été  bien  reconnus,  & qu’il  n’arrive  point 
accident  qui  retarde  la  marche  des  troupes. 

Lorfqu’il  cft  queftion  de  mettre  l’armée  en  marche , on  fait 
ordinairement  aiïèmbler  les  équipages  auprès  de  l’artillerie, 
en  avant  de  la  première  ligne , comme  en  Q , & en  P.  Là , on 
les  diftribuc  à la  queue  des  colonnes , ou  à la  fuite  de  l’artille- 
rie , fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  difficulté  du  terrein. 

À l’heure  marquée  pour  le  départ,  on  bat  la  générale,  en 
commençant  par  le  Régiment  de  l’aîlc  qui  doit  faire  l’avant- 
garde  , ou  toujours  par  la  droite , dit  M.  le  Marquis  de  Santa- 
t'rux.  Alors  les  foldats  mettent  les  tentes  à bas , c’cft-à-dire. 
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qu’ils  les  détendent.  Les  vieilles  gardes  des  Officiers  Généraux  fc 
retirent  &c  rentrent  dans  leurs  Régimens;  les  nouvelles  mar- 
chent avec  le  campement , à moins  qu'il  ne  foit  ordonné  de 
différer  de  les  commander  jufqu’à  l’arrivée  au  nouveau  camp. 

On  bat  enfuite  raffemblce.  Les  Officiers  fc  rendent  alors  à 
leurs  portes  ; & l’on  charge  les  bagages. 

On  bat  après  cela  aux  Drapeaux , &c  auffi-tôt  cette  batterie, 
les  foldats  prennent  leurs  armes  , & ils  fe  mettent  en  état  de 
marcher  au  premier  ordre. 

Lorfqu’on  peut  former  des  colonnes  particulières  des  ba- 
gages avec  l’artillerie,  comme  dans  la  figure  99  , les  colonnes 
de  troupes  ont  moins  de  longueur , & l’armée  , l’artillerie , & 
les  équipages , arrivent  plus  promptement , & à peu  près  dans 
le  même  tems. 

Les  équipages  marchent  dans  l’ordre  fuivant. 

I.  L’argent  dont  le  Tréforier  cft  chargé  & fon  iquipage. 

tl.  L’équipage  de  l’Intendant  de  l’armée. 

3.  Celui  du  Général. 

4.  Les  équipages  des  Princes  du  Sang , fuivant  l’ordre  qu’ils 
ont  entr’eux. 

y.  L’équipage  des  Licutcnans  Généraux , & celui  des  Maré- 
chaux de  Camp. 

6.  Celui  du  Colonel  Général  de  la  cavalerie  , & à fa  fuite 
ceux  du  Meftre  de  Camp  Général , & du  Commiffaire  Gé- 
néral. 

7.  Les  équipages  du  Colonel  Général  & du  Meftre  de 
Camp  Général  des  dragons. 

8.  Celui  du  Général,  ou  Commandant  de  l’Artillerie. 

9.  Celui  du  Maréchal  Général  des  Logis  de  l’armée. 

10.  Celui  du  Major  Général. 

I I.  Celui  du  Maréchal  des  Logis  de  la  cavalerie. 

1 1.  Celui  du  Major  Général  des  dragons. 

13.  Celui  du  Général  des  vivres. 

14.  Celui  du  Prévôt  de  l’armée. 

15.  Celui  des  Commiflaircs  des  Guerres,  logés  au  quartier 
du  Roi , ou  au  quartier  général. 

1 6.  L’équipage  des  vivres. 

17.  L’artillerie , lorfqu’clle  ne  peut  aller  fur  une  colonne  k 
part. 
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1 8.  L’équipage  de  Taîlc  de  cavalerie  qui  a l’avanc-garde. 

19.  L’équipage  de  l’infanterie  8c  de  la  cavalerie,  fuivant 
l’ordre  8c  le  rang  que  chaque  troupe  tient  dans  la  marche. 

zo.  L’équipage  des  volontaires  qui  fuivent  l’armée. 

zi.  Les  équipages  de  tous  les  vivandiers  du  quartier  du 
Roi , 8c  des  Marchands  fuivant  l’armée.  - 

Lorfqu’on  marche  à l’ennemi  pour  le  combattre , on  fe  dé- 
barrafle  ordinairement  des  gros  bagages,  c’cft- à-dire , des  dif- 
férentes voitures  de  l’armée.  On  fait  fuivre  feulement  les  che- 
vaux 8c  les  autres  bêtes  de  fomme.  On  laifle  ce  bagage  fous  la 
protc&ion  d’une  ville , d’un  village  , ou  d’un  bourg  du  voifi- 
nage  de  l’armée , avec  un  corps  de  troupes  deftiné  à le  gar- 
der. 

Les  foldats  infirmes  qui  ne  font  pas  en  état  de  fuivre  la 
marche  des  colonnes,  8c  les  cavaliers  dont  les  chevaux  font 
blcfles  ou  iflopés , demeurent  avec  les  équipages. 

Les  bagages  de  l’armée  caufent  beaucoup  de  difficulté  dans 
les  marches.  Montécuculi  obferve  qu’il  n’y  a point  de  mot  qui 
défigne  fi  proprement  la  nature  du  bagage , que  le  mot  latin 
impedimenta,  qui  exprime  également  embarras , empêchement, 
&c.  Mais  toutes  les  inve&ives qu’on  fait,  dit  ce  grand  Capi- 
taine, contre  les  bagages,  ne  fervent  de  rien.  En  effet, ils  font 
très-néceflaires  , 8c  tout  ce  qu’on  peut  en  blâmer  avec  jufti- 
ce  , c’eft  le  trop  grand  nombre.  Il  y a des  Réglemens  très-fages 
pour  le  modérer  ; c’eft  au  Général  d’y  tenir  la  main , pour  ne  fouf- 
frir  à cet  égard  que  le  moins  d’inconvéniens  qu’il  cft  poffible. 

190.  Une  des  obfervations  les  plus  importantes  à faire  fur 
la  marche  des  armées  , c’eft  d’éviter  de  prêter  le  flanc  à F ennemi, 
en  marchant  ; c’eft-à-dire , que  la  file  des  colonnes  ne  fc  trou- 
ve point  oppofée  par  la  droite  ou  par  la  gauche , au  front  de 
l’armée  ennemie  : parce  que  dans  cette  pofition,  elle  peut  tom- 
ber aifément  en  ordre  de  bataille  fur  les  colonnes  de  l’armée 
qui  marche  , 8c  l’attaquer  avec  beaucoup  d’avantage.  La 

frudencc  demande  qu’on  ne  s’expofe  point  ainfi  , à moins  que 
ennemi  ne  foit  trop  éloigné  pour  avoir  le  tems  de  venir  in- 
terrompre la  marche  de  l’armée. 

1 9 1 . Lorfqu’on  marche  à l’ennemi  dans  le  deflein  de  com- 
battre , il  eft  eflentiel  d’obfcrver  que  les  colonnes  marchent  à la 
même  hauteur  ; il  faut  aullï  qu’elles  foient  à peu  près  éloignées 

les 
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les  unes  des  autres  de  l’cfpace  néceilàire,  pour  mettre  en  bataille 
les  troupes  dont  elles  l'ont  compofécs. 

Pour  le  démontrer,  loit  fuppofé  une  armée  de  48  bataillons 
& 80  efeadrons  , comme  celle  dont  il  s’agit  dans  la  planche 
XXVII , qui  marche  fur  8 colonnes;  fçavoir  fur  4 de  cavale- 
rie , &.  autant  d’infanterie  , les  colonnes  de  cavalerie  étant 
chacune  de  10  efeadrons,  & celles  d’infanterie  de  1 x bataillons. 
Cette  armée  rangée  en  bataille  fur  deux  lignes  tant  pleines 

2ue  vuides,  occupera  4588  toifes,  comme  on  l’a  vu  n . 180. 

>r  fi  les  colonnes  n’occupent  enfemble  , avec  les  intervalles 
qui  les  féparent , que  trois  ou  quatre  cens  toifes  de  front , il 
arrivera,  lorfque  le  Général  voudra  les  mettre  en  bataille, 
que , fi  elles  arrivent , par  exemple , fur  la  droite  ou  la  gauche 
du  terrein  fur  lequel  elles  doivent  être  rangées  , les  troupes 
de  l’aîle  oppofée  auront,  après  leur  arrivée,  un  chemin  d’en- 
viron quatre  cens  toifes  à faire  pour  fc  trouver  fur  le  lieu  où 
elles  doivent  être  placées  ; ce  qui  ne  peut  que  les  fatiguer  inu- 
tilement , & faire  perdre  fouvent  un  tems  précieux  pour  fur- 
prendre  l’ennemi , avant  qu’il  ait  pu  faire  les  difpofirions  né- 
ceflaires  pour  recevoir  le  combat. 

Si  ! on  réduit  les  intervalles  des  bataillons  à dix  toifes , Sc 
ceux  des  efeadrons  à fix , comme  Je  propofe  M.  le  Maréchal 
de  Puy/egur  , le  front  de  l’armée  en  bataille  , fe  réduira  à 1754 
toifes.  Dans  cet  état  les  troupes  de  l’aîle  oppofée  au  terrein  où 
les  colonnes  arrivent  , auront  encore  environ  xxoo  toifes  i 

fiarcourir  pour  gagner  leur  pofte  , c’eft-à-dire,  à peu  près  une 
ieue  commune  de  France  ; elles  en  auroient  beaucoup  davan- 
tage , fi  l’armée  étoit  plus  forte  qu’on  ne  le  fuppofe  ici  ; ce  qui 
demande  bien  du  tems. 

Rien  n’eft  donc  plus  évident  que , lorfqu’on  marche  pour 
combattre , la  méthode  de  faire  marcher  les  colonnes  fort 
près  les  unes  des  autres  a beaucoup  d’inconvénicns.  Le  bon 
lcns  fuffit  fcul  pour  le  démontrer.  Cependant  M.  le  Maréchal 
de  Puyfegur  nous  apprend  , qu’en  marchant  pour  aller  fecourir 
Douay,  en  1710,  il  fc  trouva  un  Officier  fupéricur  qui  vou- 
lut abfolumcnt,  malgré  toutes  toutes  les  raifons  qu’on  put  lui 
alléguer,  que  les  colonnes  ne  fullent  point  féparées  dans  la 
jnarche.  Voye^  le  Tome  II  de  cet  Auteur, p.jz. 

Si  les  différens  chemins  que  doivent  tenir  les  colonnes  en 
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marchant  pour  combattre,  fc  trouvoicnt  féparés  par  des  riviè- 
res-, de  maniéré  que  toute  communication  entr’elles  fût  inter- 
rompue , alors  quel  que  foit  l’inconvénient  de  ne  les  point  fé- 
parer , il  y en  auroit  un  plus  grand  à divifcr  ainfi  l’armée  en 
différentes  parties  qui  ne  pourroient , en  cas  d’attaque  dans  la 
marche , fe  donner  aucun  fecours  les  unes  aux  autres.  Mais 
dans  toute  autre  circonftancc , c’cft-à-dire , lorfque  le  tcrrcin 
eft  libre , il  faut  les  diftribuer  de  manière  qu’en  arrivant  fur  le 
terrein  où  elles  doivent  être  mifes  en  bataille , elles  n’ayent  à. 
faire  pour  cet  effet  que  le  moins  de  chemin  qu’il  eft  poflîble. 

Si  l’on  eft  obligé  par  la  nature  du  pays  de  les  faire  marcher 

{•roche  les  unes  des  autres , il  faut  faire  enforte  d’arriver  vers 
e centre  du  terrein  que  l’on  veut  occuper  , afin  que  les  troupes 
aient  moins  de  chemin  à faire  pour  fe  mettre  en  bataille. 

Si  les  colonnes  dans  la  marche  d’une  armée  pour  combat- 
tre , doivent  être  éloignées  les  unes  des  autres  à peu  près  de 
l’étendue  du  front  de  leur  ordre  de  bataille  , lorfqu’clles  n’ont 
rien  à craindre  de  l’ennemi  en  marchant , ce  n’eft  pas  la  même 
chofe  quand  il  peut  tomber  fur  le  flanc  de  la  marche.  Il  eft 
évident  alors  que  bien  loin  de  les  féparer , il  faut  les  appro- 
cher autant  qu’il  eft  poflîble,  pour  foutenir  la  plus  cxpolee  i 
l’ennemi. 

Lorfque  l’armée  eft  arrivée  fur  le  terrein  où  elle  doit  être 
mife  en  bataille , ce  n’eft  pas  une  chofe  aifée  que  de  le  faire 
exactement  & promptement. 

Dans  les  Camps  de  paix , on  défigne  ou  on  marque  le  front 
que  les  troupes  doivent  occuper , par  un  alignement  de  jalons 
ou  de  halebardes , fur  lequel  chaque  troupe  met  fon  premier 
rang.  Mais  à la  guerre , il  faut  que  cette  opération  fc  rafle  au 
coup  d’œil  feulement , ou  à vue  de  pays.  Voici  ce  que  M.  le 
Maréchal  de  Puyfegur  preferit  fur  ce  fujet. 

Lorfque  le  Général  fe  croit  affez  proche  de  l’ennemi  pour 
mettre  fon  armée  en  bataille , il  doit  commencer  par  recon- 
noître  le  pays  le  plus  exa&ement  qu’il  lui  eft  poflîble.  Et  après 
avoir  donné  ordre  de  faire  arrêter  les  colonnes  du  centre , il  fait 
étendre  les  troupes  à droite  & à gauche  , fur  des  points  d’ali- 
gnement , comme  fur  un  arbre  , un  village , une  hauteur  , un 
moulin  , &c.  (.1) 

(«)  M.  le  Chevalier  de  FolarJ  , dit  fur  ce  lüjet , u que  le  Général  d’armée  doit  or- 
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« Quand  toutes  les  colonnes  font  arrivées  à la  même  hau- 
» teur , pour  lors  par  un  fignal  tous  les  bataillons  & les  efea- 
« drons  qui  en  ont  la  tête , font  à droite  ÔC  à gauche  un  quart 
» de  converfion , 8c  s’étendent  le  long  de  la  ligne  défignée  , 
» autant  bien  que  cela  peut  fe  faire  au  coup  d’œil  ; 8c  quand 
» la  tête  de  ces  colonnes , marchant  à la  rencontre  l’une  de 
» l’autre , font  allez  près  pour  qu’il  ne  relie  cntr’cllcs  que  le 
•»>  terrein  nécelTaire  pour  fe  mettre  en  bataille , elles  arrêtent. 

» Quand  la  ligne  ell  remplie  entièrement , par  un  autre 
»>  fignal  toutes  enfcmblc  font  un  quart  de  converfion  ou  ca- 
s>  racole  à droite  & à gauche , & la  première  ligne  le  trouve 
» formée  faifant  tête  à l’ennemi.  Durant  ce  tems  , la  féconde 
» fe  forme  derrière  , de  même  que  la  première  a fait.  » An  de 
la  Guerfe , T.  Il , p.  73. 

M.  le  Maréchal  de  Puyfegur  obfervc  qu’il  n’a  jamais  vu  or- 
donner par  un  fignal  les  quarts  de  converfion  nécelTaires  pour 
mettre  l’armée  en  bataille  ; mais  rien  n’elt  pourtant  plus  utile 
pour  que  toutes  les  troupes  les  exécutent  dans  le  même  tems. 

Remarques. 

I. 

L’illultre  Auteur  que  nous  venons  de  citer  , prétend  que 
lorfqu’une  ligne  de  troupes  marche , il  faut  que  la  droite  8c 
la  gauche  règlent  leur  mouvement  fur  celui  du  centre  „ qui 
doit  faire  une  cfpece  de  convexité  pour  être  plus  facilement 
remarqué. 

En  effet , fi  l’on  veut  fe  régler  fur  lf  droite  ou  fur  la  gauche, 
la  partie  oppofée  fe  trouve  trop  éloignée  pour  apperccvoir  le 
mouvement  de  celle  qui  doit  ta  diriger.  En  fe  réglant  fur  le 
centre  , on  diminue  la  moitié  de  l'éloigncmcnt  d’une  aîle  à 
l’autre.  Par  cette  raifon  , le  mouvement  doit  être  alors  plus 
régulier. 

**  donner  qu’on  marche  également  fur  un  »>  cher  dans  cet  ordre,  l'exercer  à toutes 
» front  parallèle.  Les  Drapeaux  & les  » les  grandes  évolutions.  11  n'jr  a pas  de 
» Etendards , dit  cet  Auteur  , (ont  comme  » meilleure  école  que  celle-  la  pour  les  Gé- 
» les  pinnules  qui  doivent  regler  un  mou-  » ncraux , autant  que  pour  les  Officiers  Ac 
>»  vement  général  & (i  délicat....  Le  devoir  » les  foldacs.  » Comment,  fur  Polybe , T. 
»>  d’un  habile  Général , efk  de  mettre  fou-  IV  , p.  J9?. 

»>  vent  fon  armée  en  bataille,  la  faire  mar- 

• Nn  ij 
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Cette  obfervation  peut  s’appliquer  également  au  mouve- 
ment des  bataillons  6c  des  efeadrons  qui  marchent  en  ordre 
de  bataille,. 

•II.  • 

Une  féconde  obfervation  très-importante  fur  les  manœu- 
vres des  troupes  qui  fc  mettent  en  bataille  , c’cft  qu’il  faudroit 
les  y exercer  très-fréquemment , afin  de  les  accoutumer  à les 
exécuter  fans  confulion  , 6c  avec  vîteffe. 

Après  cette  légère  expofition  des  principes  les  plus  généraux 
fur  la  marche  des  armées , nous  allons  donner  dans  l’article  fui- 
vant,  les  problèmes  les  plus  néccffaircs  pour  celle  des  troupes 
en  colonnes. 


ARTICLE  II. 

j 91.  De  la  formation  des  colonnes , & des  différentes  manœuvres 
quelles  doivent  exécuter  dans  Leur  marche. 

Lrs  manœuvres  pour  former  les  colonnes,  fc  font  commu- 
nément par  efeadron  ou  demi-efeadron  , rarement  peut-on  les 
exécuter  par  bataillons , parce  que  ces  dernicres  troupes  ont 
le  front  beaucoup  plus  etendu  que  les  autres  ; mais  on  les 
met  en  colonne  par  grandes  divifions  , comme  du  tiers  ou  de 
la  fixîcme  partie  du  bataillon.  Alors  ces  grandes  divifions  font 
regardées  comme  autant  de  bataillons.  Î1  n’y  a point  de  diffé- 
rences entre  les  manœuvres  qu’elles  font  chacune  , 6c  celles 
que  le  bataillon  feroit  ét<1nt  réuni  en  un  fcul  corps.  Il  en  cft  de 
même  par  rapport  aux  manœuvres  du  demi-efeadron  à l’égard 
de  l’efeadron  entier. 

Les  manœuvres  des  troupes  en  formant  les  colonnes,  font 
à peu  près  les  mêmes  que  celles  qu’exécutent  les  bataillons 
6c  les  efeadrons. pour  défiler,  6c  elles  font  fondées  fur  ks  mê- 
mes principes.  Comme  on  défile  par  la  droite , par  la  gauche , 
ou  par  le  centre,  de  même  une  ligne  de  troupes  qu’on  veut 
faire  marcher  en  colonne  , commence  à le  faire  par  la  droite , 
par  la  gauche , ou  par  le  centre. 

Lorfquc  l’armée  commence  à marcher  par  la  droite  , c’cft 
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la  troupe  qui  la  termine  à droite  qui  marche  la  première,  en- 
fuite  celle  qui  en  cft  la  plus  proche  , & ainfi  de  fuite  jufqu’à  la 
dernière  troupe  de  la  gauche. 

Si  c’eft  par  la  gauche  que  la  ligne  fe  forme  en  colonne , 
c’eit  la  troupe  qui  termine  la  gauchie;  qui  marche  la  première  , 
puis  celle  qui  la  fuit  immédiatement  ; & ain fl  des  autres  juf- 
qu’à la  droite.  . , 

Si  c’eft  par  le  centre  qu’on  veut  former  la  colonne,  on 
pourroit,  en  imitant  ce  qui  s’obferve  pour  fairedéfiler  une 
troupe  par  le  centre  , faire  marcher  d’abord  la  troupe  du  cen- 
tre , enf  uite  celle  qui  cft  à droite , puis  celle  qui  eft  à gauche  , 
& ainfi  des  autres  ; mais  il  p’eft  pas  d’ufage  d’i;n  u fer,  ain  fi. 

On  regarde  une  ligne  qu’on  veut  mettre  en  colonne  par  le 
centre  , comme  féparéc  en  deux  parties  égales , dont  chacune 
doit  marcher  par  la  droite  ou  par  la  gauche.  La.raifon  de  cette 
pratique  eft  vraifemblablement  pour  confcrycr-  epfêmble  les 
efeadrons  & les  bataillons  des, mêmes  Regimcns  qui  popir. 
roient  être  féparés  les  uns  des  autres  , fi  l’on  en  ufoit  autre- 
ment. 

La  règle  la  plus  générale  dans  la  marche  des  colonnes , c’cft 
que  toutes  les  troupes  qui  les  compofcnt  faflent  les  mêmes  ma- 
nœuvres que  celle  qui  eft  à la  tête  , & dans  les  mêmes  lieux., 

Si , par  exemple , la  première  troupe  a fait , dans  la  marche, 
un  quart  de  converfion  pour  tourner  à gauche,  toutes  les  au- 
tres troupes  de  la  même  colonne  doivent  le  faire  également 
& au  même  endroit  où  la  première  l’a  exécuté. 

Si  la  première  troupe  fc  rompt  pour  défiler,  chaque  troupe 
de  la  colonne  s’avancera  fupccïfivcmcnt  ji)fqu’au  même  en- 
droit , & clic  s’y  rompra  de  la  même  maniéré. 

L’obfcrvation  de  cette  règle  eft  très-utile  pour  le  maintien 
du  bon  ordre  de  la  colonne  , qui  exige  une  parfaite  unifor- 
mité dans  tous  les  mouvemens  des  troupes  qui  la  compofent. 
La  première  a néanmoins  quelquefois-  moins\  de  mouve- 
mens à faire  pourfe  mettre  en  marche  que  les  autres^  mais 
après  fon  départ , tout  ce  qu’elle  fait  dans  le  cours  de  fa  marn 
che , doit  être  imité  par  toutes  les  troupes  de  la  colonne.  ' 

. • : ...  . . tu. . • <-.do 
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Remarques. 

I. 

193.  Comme  ce  que  l’on  appelle  colonne  dans  le  mouve- 
ment des  armées , n’a  au  plus  que  le  front  d’un  bataillon  ou 
d’un  efeadron  , fi  deux  bataillons  ou  deux  efeadrons  mar- 
choient  à côté  les  uns  des  autres , ils  feroient  cenfés  former 
deux  colonnes. 

I I. 

I 

Obfcrvons  encore  qu’on  dit  qu’on  marche  en  colonnes 
renverfees  , lorfquc  la  droite  fait  la  gauche  de  la  marche , ou  la 

fauche  la  droite , ou  lorfque  les  troupes  qui , dans  l’ordre  or 
inaire , doivent  former  la  tête  des  colonnes , en  forment  la 
queue.  « Cette  marche  fc  fait  fuivant  la  difpofition  où  l’on  eft, 
» ou  le  deflein  qu’on  a de  fe  porter  brufquement  dans  un 
» camp  pour  faire  tête,  en  y arrivant,  aux  colonnes  de  la  droite 
>j  de  l’armée  ennemie  , qui  peut  en  arrivant  engager  une  ac- 
» tion.  Les  troupes  occupent  d’abord  le  porte  le  plus  avanta- 
» geux , & elles  donnent  le  tems  aux  autres  colonnes  d'arriver 
» Sc  de  s’y  mettre  en  bataille.  » Art  de  la  Guerre  , par  Vaul- 
tier. 

On  fuppofe  dans  les  problèmes  fuivans  , que  les  troupes  que 
l’on  veut  faire  marcher  en  colonnes,  font  d’abord  rangées  en 
ligne  de  troupes , ou  en  ordre  de  bataille. 

PROBLEME  I. 

1 94.  Mettre  des  troupes  en  colonne  pour  les  faire  marcher  par  leur 
droite  fur  le  terrein  qui  ejl  à leur  flanc  droit. 

Soit  (fig.  too  ,pl.  XXVIII.  ) un  nombre  quelconque  de 
bataillons  ou  d’efeadrons  rangés  en  ligne , qu’on  veut  faire 
marcher  fur  le  terrein  oppofé  au  flanc  droit. 

On  fera  faire  un  quart  de  convcrfion  à droite , en  même 
tems  , à toutes  les  troupes  de  cette  ligne  : après  fon  exécution, 
elles  fc  trouveront  en  état  de  marcher  devant  elles , fur  le  ter- 
rein propofé. 
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Remarques. 

I. 

195.  Les  re&angles  de  la  figure  100,  & des  fuirantes,  fur 
Ja  marche  des  troupes  en  colonne  , repréfentent  chacun  un  ef- 
cadron  ; ils  peuvent  repréfenter  également  des  bataillons , des 
demi-bataillons,  des  demi-efeadrons , &c.  c’eft-à-dire,  cha- 
que corps  de  divifion  fur  laquelle  on  fait  marcher  le  bataillon 
ou  l’efeadron. 

I L 

196.  Les  re&anglcs  ombrés  repréfentent  les  troupes  après 
l’exécution  du  mouvement  qu’on  leur  a ordonné  pour  fc  met- 
tre en  marche  ; les  autres  expriment  la  place  que  ces  troupes 
occupoicnt  dans  l’ordre  de  bataille. 

I I I. 

197.  Les  cfpeces  d’Etendards  ou  de  Drapeaux  marqués  F,  F, 

qu’on  a mis  fur  chacun  de  ces  rcétangles , défignent  le  côté  où 
les  troupes  font  face.  • 

PROBLEME  IL 

198.  Mettre  des  troupes  en  colonne , & les  faire  marcher  par  leur 
gauche  , fur  le  terrein  oppofé  au  flanc  gauche. 

Ce  problème  eft  le  même  que  le  précédent , excepté  qu’au 
lieu  de  faire  faire  aux  troupes,  qu’on  veut  faire  marcher,  un  quart 
de  converfion  à droite  , on  le  fait  faire  à gauche.  C’eft  ce  qui 
eft  exécuté  fig.  101 , pl.  XXVIII- 

PROBLEME  III. 

199.  Mettre  des  troupes  en  colonne , & les  faire  marcher  par 
leur  gauche  fur  le  terrein  de  la  droite. 

Soit  la  ligne  de  troupes  T T , {figure  toz  , pl.  XXFIII.) 
qu’on  veut  faire  marcher  à droite,  en  commençant  par  la  gau- 
che. 
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La  troupe  F , qui  termine  cette  ligne  à gauche,  fera  d’abord 
quelques  pas  en  avant;  enfufte  un  quart  de  convcrlion  à droite, 
& elle  marchera  en  avant,  en  pallànt  devant  le  relie  de  la 
ligne.  Lorfqu’cllc  aura  pafle  la  troupe  E , cette  troupe  fera  le 
même  nombre  de  pas  en  avant  que  F , puis  un  quart  de  con- 
verfion  à droite  , qui  la  mettra  à la  luite  de  F.  Les  autres  trou- 
pes feront  fucccllivcmcnt  les  mêmes  manœuvres  , &c  la  troupe 
marchera  ainfi  à droite  par  la  gauche.  Voye { la  figure  102. 

Remarque. 

« 

100.  Si  au  lieu  de  faire  palier  les  bataillons  ou  les  efeadrons 
dé  la  gauche  de  la  ligne  T,  T , devant  cette  ligne,  on  veut 
les  faire  palTer  derrière  ; fuppofant  que  les  intervalles  qui  ré- 
parent ces  troupes  foient  égaux  aux  Iront  des  mêmes  troupes , 
on  fera  faire  à la  troupe  F,  (fg.  103.  ) une  dcmi-converfion  à 
droite.  Enfuite  on  la  fera  marcher  quelques  pas  en  avant  pour 
qu’elle  fe  trouve  un  peu  en  arriéré  des  autres  troupes  de  la  li- 
gne T , T : alors  elle  fera  un  quart  de  convcrlion  à gauche, 
îc  elle  marchera  en  avant;  lorfqu’elle  aura  palTé  la  troupe  E, 
cette  troupe  fera  les  mêmes  mouvemens  pour  fe  mettre  à la 
fuite  de  F ; les  autres  dd*la  même  ligne  fe  mettront  de  la  mê- 
me manière  à la  fuite  les  unes  des  autres. 

Si  l’on  fuppofe  qü’il  n’y  ait  point  allez  d’intervalle  entre  les 
troupes  de  la  ligne  T , T , pour  qu’on  puillc  exécuter  la  de- 
mi-convcrfion  à droite,  on  la  fera  faire  à gauche;  après  qu’elle 
fera  exécutée  , chaque  troupe  marchera  devant  elle , comme 
dans  le  cas  précédent , & clic  fera  enfuite  un  quart  de  con- 
Yarfion  à’  droite. 

PROBLEME  IV. 

aoi.  Meure  en  colonne  des  troupes  , ù les  faire  marcher  par  leur 
droite  fur  le  terrein  de  la  gauche  de  la  ligne  fur  laquelle 
•u  . ..  . •.  elles  font  en  bataille.  . ..  , 

Ce  problème  eft  le  même  que  le  précédent  : il  ne  s’agit  que 
de>  faire  pour  la  droite  les  mêmes  mouvemens  que  pour  la 
gauche  , mais  dans  un  fens  opp’ofé  ; c’eft-à-dire , que  la  demi- 
converfion  qu’on  a faite  à droite  , doit  fe  faire  à gauche , & 

que 
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que  le  quart  de  con verfion,  au  lieu  d’être  fait  à droite , doit  s'exé 
cuter  à gauche  , Sec. 

PROBLEME  V. 

10 1.  Mettre  en  colonne  des  troupes , & les  faire  marcher  par  la 
droite  , en  avant  de  leur  ligne  , fuppofant  que  le  terrein 
puijfe  le  permettre . 

Soit  RS  {figure  104  ,pl.  XXIX.  ) la  ligne  de  troupes  que 
l’on  veut  faire  marcher  en  avant  fur  le  terrein  X , par  la  droi- 
te S. 

La  première  troupe  A de  cette  ligne  à droite , marchera 
d’abord  par  le  plus  court  chemin  pour  gagner  le  terrein  X. 
La  féconde  B fc  mettra  immédiatement  après  en  marche 
pour  aller  fe  placer  derrière  la  première.  Les  autres  feront  le 
même  mouvement,  & elles  fc  mettront  fucteflivcment  à la  fuite 
des  deux  premiers  A & B , dans  le  même  ordre  où  elles  font 
placées  dans  la  ligne  R S , à côté  les  unes  des  autres. 

PROBLEME  VI. 

103.  Faire  marcher  des  troupes  en  avant  y & par  la  gauche. 

Ce  problème  cft  le  même  que  le  précédent  ; il  s’exécutera  de 
même  en  faifant  commencer  la  formation  de  la  colonne  par  la 
gauche , au  lieu  de  le  faire  par  la  droite. 

PROBLEME  VII. 

z 04.  Mettre  en  colonne  des  troupes  , & les  faire  marcher  par 
l'aile  droite  furie  terrein  en  avant  de  cette  aile  , fuppofant  que  le 
terrein  vis-à-vis  le  centre  de  la  ligne  , ne  foit pas  libre  , ou  qu’on 
veuille  que  les  troupes  fe  fuivent  régulièrement. 

Soit  P R ( fig . toi , pl.  XXX.  ) la  ligne  de  troupes  qu’on 
▼eut  faire  marcher  par  la  droice  R en  avant. 

La  première  troupe  A de  la  droite  marchera  d’abord  en 
avant  ; les  autres  feront  un  quart  de  converfion  à droite , & 
elles  s’avanceront  fucceflivcmcnt  vers  la  place  de  la  première. 
iLorfqu’clles  feront  arrivées  dans  le  prolongement  du  flanc 

O o 
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gauche  de  la  croupe  A , elles  feront  chacune  un  quart  de  con- 
vcrfion  à gauche , qui  les  mettra  à la  fuite  de  cette  troupe. 

Remarques. 

I. 

On  peut  faire  marcher  la  même  troupe  par  l’aîle  gauche  de- 
vant le  terrein  de  la  droite , comme  dans  le  croifieme  problème 
n°.  199. 

i r. 

On  peut  également  faire  marcher  des  troupes  par  la  droite 
pour  aller  gagner  un  chemin  ou  un  terrein  vis-à-vis  la  gauche 
de  la  ligne , en  obfcrvant  ce  qui  cft  preferit  dans  le  quatriè- 
me problème  n\  201. 


CHAPITRE  VII. 

zoj.  Des  différentes  maniérés  de  remettre  en  bataille 
des  troupes  qui  font  en  colonne. 

A PR  Ès  avoir  donné  les  manières  les  plus  générales  & les  plus 
ufitécs  de  metere  des  troupes  en  colonnes  pour  les  faire  mar- 
cher, il  faut  expliquer  de  même  les  méthodes  qu’on  obfervc 
communément  pour  les  remettre  en  bataille. 

PROBLEME  I. 

206.  Remettre  une  colonne  en  bataille  en  faifant  face  au  terrein 
de  la  droite  de  la  colonne. 

Soit  XX , ( fig.  106 , pl.  XXX.  ) une  colonne  quelconque 
de  troupes  , qu’on  veut  remettre  en  bataille  en  faifant  face  au 
terrein  Y de  la  droite  de  cette  colonne. 

On  fera  faire  un  quart  de  converfion  à droite  à toutes  les 
troupes  de  la  colonne  ; après  fon  exécution , elle  fera  en  ba- 
taille , comme  il  cft  demandé. 
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Remarque. 

Pour  l'exécution  de  ce  mouvement , il  faut  que  les  troupes 
de  la  colonne  foient  éloignées  les  unes  des  autres , dans  la 
marche , de  l'intervalle  de  leur  front , & de  celui  qu’on  veut 
mettre  dans  l’ordre  de  bataille  entre  les  troupes.  On  parlera 
bientôt  des  différentes  attentions  néccfTaires  à.  cet  effet  pour 
reformer  les  troupes  aifément. 

PROBLEME  IL. 

207.  Remettre  en  bataille  des  troupes  en  colonne  en  faifant  face 

du  côté  gauche  de  la  colonne . 

Ce  problème  eft  le  même  que  le  précédent.  Il  ne  s’agit , 
pour  l'exécuter , que  de  faire  le  quart  de  convcrfion  à gau- 
che au  lieu  de  le  faire  k droite. 

PROBLEME  III. 

208.  Remettre  une  colonne  en  bataille  fur  le  terrein  en  avant , & 
fur  la  droite  de  l endroit  où  elle  fe  trouve , de  maniéré  que  la 
tête  de  la  colonne  forme  la  gauche  de  la  ligne  , & que  la  queue 
en  fajfe  la  droite. 

Soit  la  colonne  A , B,  C , D , &c.  ( fig.  10 y ,vl.  XXX.  ) 
■qu’on  veut  remettre  en  bataille  dans  l’ordre  propofe. 

La  troupe  A , de  la  tête  de  la  colonne  prendra  fon  poflc  de- 
vant elle.  Lorfqu’ellc  fera  arrêtée , la  troupe  B , , qui  la  fuit 
immédiatement,  fera  un  quart  de  converfion  à droite  , & ello 
marchera  derrière  la  troupe  A ; après  qu’elle  l’aura  dépaffée  de 
l’intervalle  qu’on  veut  mettre  entre  les  troupes  en  bataille , clic 
fera  un  quart  de  converfion  à gauche , & elle  marchera  devant 
elle  pour  fc  mettre  dans  l’alignement  du  front  de  la  première 
A.  Les  autres  troupes , qui  fui  vent  la  féconde,  feront  chacune 
les  memes  mouvemens  , pour  fc  mettre  fucccffivemcnt  à la 
droite  de  celles  qui  les  précédent. 
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Remarques. 

I. 

Chaque  troupe  de  la  colonne  doit  s’avancer  jufqu’au  lieu  où 
la  féconde  a fait  le  quart  de  converfion  à droite  ? pour  exécu- 
ter le  lien.. 

1 * 

On  fait  palier  ici  les  troupes  qui  ne  font  pas  encore  en  ba- 
taille , derrière  celles  qui  le  font , parce  que  de  cette  manière 
les  troupes  déjà  en  bataille,  ont  leur  front  libre  pour  s’oppofer 
à l’ennemi  en  cas  de  befoin  ; ce  qui  n’arriveroit  pas  fi  l’on  fai- 
foit  palier  devant  elles  le  relie  des  troupes  de  la  colonne  qui 
relient  à mettre  en  bataille. 

PROBLEME  IV. 

209.  Remettre  une  colonne  en  bataille  fur  le  terrein  en  avant , 
& à la  droite  , de  maniéré  que  les  trouves  de  la  tête  de  la  co- 
lonne , foient  à la  droite  de  la  ligne , o*  celles  de  la  queue  à la 
gauche. . 

Soit  XX  ( fig . 108 , pl.  XXXI.  ) la  colonne  que  l’on  veut 
mettre  en  bataille  dans  l’ordre  propofé. 

La  première  troupe  A de  la  colonne  fera  un  quart  de  con- 
verfion à droite,  & elle  s’avancera  le  long  du  terrein  XY, 
d’un  efpace  à peu  près  égal  à celui  que  la  colonne  doit  occu- 
per  étant  en  bataille. 

Les  autres  troupes  la  fuivront , après  avoir  fait  chacune  le 
même  quart  de  converfion  au  même  endroit  , obfervant  de 
garder  entr’clles  des  intervalles  égaux  au  front  des  troupes  , & 
de  leur  intervalle  dans  l’ordre  de  bataille.  Lorfque  toute  la 
colonne  fera  ainfi  dans  la  dircélion  Y,  Y,  chaque  troupe 
fera  un  quart  de  converfion  à gauche.  Après  l’exécution  de 
ce  mouvement  , elles  feront  en  bataille  dans  l’ordre  de- 
mandé. . 
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Remarques. 

I.  1 

On  remettra  de  la  même  manière  une  colonne  en  bataille 
en  avant  fur  la  gauche  de  l’endroit  où  elle  fe  trouve  , pour 
que  la  tête  de  la  colonne  forme  la  gauche  de  la  ligne , & fa 
queue  la  droite..  ° 

i r. 

On  la  remettra  de  même  en  bataille  en  formant  la  droite 
de  la  ligne , de  la  têtc'de  la  colonne  , & la  gauche  de  fa  queue. 

PROBLEME  V. 

xi  o.  Remettre  en  bataille  des  troupes  en  colonne  , fur  le 
terrein  en  arriéré. 

Soit  ( fig.  toc)  ,pl.  XXXI.  ) la  colonne  AB  , qu’on  veut 
remettre  en  bataille  fur  le  terrein  de  la  queue  ou  en  arriéré. 

Toutes  les  troupes  de  la  colonne  feront  chacune  une  demi- 
convcrfion  , dans  le  lieu  même  où  elles  fe  trouvent.  Après 
ce  mouvement , le  terrein  où  elles  doivent  fe  former  en  ba- 
taille , fera  en  avant  ; on  les  y mettra  par  celles  des  méthodes 
précédentes  qu’on  voudra.  . 

Remarques. 

I. 

Pour  l’exécution  de  ce  mouvement , il  faut  que  les  troupes 
foient  chacune  éloignées  , dans  les  marches , de  l’étendue  de 
leur  front  au  moins. 

II. 

Si  le  terrein  où  l’on  doit  fe  mettre  en  bataille  étoït  vers  le 
centre  de  la  colonne , comme  Y , Y , fig.  ioo , chaque  troupe 
de  la  moitié  de  la  colonne , à la  tête , feroit  une  demi-convcr- 
,°n ? cPmme  on  vient  de  le  preferire pour  toute  la  colonne: 
elle  iroit  alors  fe  former  fur  fon  flanc  gauche , par  la  droite  ou 
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la  gauche  : la  moitié  du  côté  de  la  queue  , feroit  Amplement 
un  quart  de  convcrfion  pour  aller  fe  former  à côté  de  la  pre- 
mière ; mouvement  (jui  n’a  pas  befoin  de  plus  longue  expli- 
cation après  les  problèmes  précédens. 

PROBLEME  VI. 

21 1.  Remettre  une  colonne  de  troupes  en  bataille , lof  qu’à  cauCe 
de  la  difficulté  des  paffiages  ou  autrement , elles  ne  font 
point  en  ligne  droite. 

Il  faut  déterminer  d’abord  quel  cft  le  côté  où  l’on  veut  que 
les  troupes  faflTent  face,  la  colonne  étaht  remife  en  ordre  de 
bataille , & à quel  endroit  on  veut  les  former. 

Suppofons  la  colonne  A , B , C , D , &c.  ( fig.  1 1 o , planche 
XXXI 1.  ) dont  les  différentes  troupes  A , B , C , D , & F , 
ne  fc  fuivent  pas  en  ligne  droite  , qu'on  veut  mettre  en  ba- 
taille, en  faifant  face  au  flanc  droit  de  la  marche.  Suppofons 
auffi  que  la  troupe  C fe  trouve  placée  fur  le  terrein  où  l’on 
veut  reformer  la  ligne  ; de  forte  qu’en  faifant  faire  un  quart 
de  convcrfion  à droite  à cette  troupe , les  autres  aient  à fe 
venir  placer  dans  l’alignement  ou  le  prolongement  de  fon 
front. 

Pour  exécuter  le  mouvement  propofé  , la  troupe  C fera 
d’abord  un  quart  de  convcrfion  à droite.  Les  autres  A , B , 
D,E,  ôcc.  en  feront  chacun  un  du  même  côté,  & clics  s’avan- 
ceront enfuite  pour  venir  fc  mettre  en  ordre  de  bataille  fur  le 
même  front  que  la  troupe  C. 

Remarques. 

I. 

On  a fuppofé  que  les  différentes  troupes  A , B,  Scc.  qui  for- 
ment la  colonne  propoféc  , font  à peu  près  également  da- 
tantes les  unes  des  autres  de  leur  front , & de  l’intervalle  qui 
doit  être  entr’cllcs  dans  l’ordre  de  bataille. 

I I. 

Si  au  lieu  de  vouloir  reformer  la  colonne  en  bataille  fur  la 
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troupe  C,  la  plus  avancée  à la  droite  de  la  marche  , on  vou- 
loit  que  ce  fût  fur  F , {figure  1 1 1 . ) la  plus  éloignée  du  terrein 
X , on  feroit  faire  un  quart  de  converfion  à gauche  à cette 
troupe , 8c  on  la  feroit  relier  dans  la  même  place.  Les  autres 
troupes  feroient  après  chacune  un  quart  de  converfion  à gau- 
che ; elles  marcheroient  enfuite  devant  elles  jufqu’à  ce  que 
leur  premier  rang  fut  dans  le  prolongement  ou  l’alignement 
du  dernier  de  la  troupe  F.  Alors  elles  feroient  chacune  une 
dcmi-convcrfion  à droite,  qui  les  mettroit  dans  l’arrangement 
demandé. 

I I I. 

Si  l’on  vouloir  remettre  les  troupes  de  la  colonne  en  ba- 
taille fur  une  troupe  qui  ne  fut  ni  la  plus,  ni  la  moins  avan- 
cée vers  le  terrein  X,  celles  qui  feroient  plus  avancées,  fe 
mettroient  dans  l’alignement  de  cette  troupe  , en  obfervant  ce 

3u’on  vient  de  dire  dans  la  précédente  remarque  ; à l’égard 
e celles  qui  le  feroient  moins , elles  fuivroient  ce  qu’on  a pref- 
crit  dans  le  problème  6 , n°.  1 1 1 . 


CHAPITRE  VIII, 

Contenant  plufieurs  obfervations  fur  la  marche  des  troupes  dans  les 
colonnes  pour  qu  elles  puijfent  fe  remeure  facilement  en  ligne 
ou  en  ordre  de  bataille. 

,aO  N a donné  dans  les  deux  Chapitres  précédcns  l’eiïcn- 
ticl  des  mouvemens  néccflaircs  pour  faire  marcher  les  troupes 
en  colonne  de  différentes  manières , & pour  les  remettre  en 
ordre  de  bataille , fuivant  les  circonflanccs  les  plus  ordinaires 
& les  plus  générales. 

On  fe  propofe  dans  celui-ci  d’entrer  dans  le  détail  des  at- 
tentions nécefïàires  pour  faire  exécuter  régulièrement  ces  dif- 
férentes manœuvres. 

O B S E R VA  T J O N 1. 

213.  La  première  chofc  qu’il  faut  confidércr , c’eft  la  dif- 
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tance  que  les  troupes  doivent  garder  cntr’elles  dans  les  co- 
lonnes. 

Si  l’objet  de  la  marche  eft  de  remettre  les  troupes  en  ba- 
taille en  avant , faifant  face  du  côté  où  elle  eft  dirigée,  il  pa- 
roît  que  la  principale  attention  qu’on  doit  avoir  , eft  celle  de 
les  faire  marcher  entières  , ou  fur  les  plus  grandes  divifions  du 
bataillon  ou  de  l’cfcadron  qu’il  eft  pollible  , & aufli  proches  les 
unes  des  autres  qu’on  le  peut , eu  égard  à la  commodité  de  la 
marche  : car  il  eft  évident  qu’alors  les  troupes  de  la  colonne 
font  plus  proches  du  pofte  où  on  doit  les  placer  dans  l’ordre 
de  bataille , que  fi  la  colonne  avoit  plus  de  longueur , ou  d’éten- 
due de  la  tête  ou  de  la  queue. 

Si  l’on  fe  propofe  de  mettre  les  troupes  en  bataille , faifant 
face  au  fianc  de  la  marche , il  faut  néccllaircment  dans  ce  cas 
des  intervalles  entr’elles  dans  la  colonne.  Voici  la  maniéré  de 
fixer  ou  de  déterminer  ces  intervalles. 

Les  troupes  marcheront  dans  la  colonne  par  bataillons  , par 
efeadrons  entiers,  par  divifions,  ou  en  défilant,  c’eft-à-dirc, 
en  marchant  fur  un  très-petit  front. 

Lorfque  les  troupes  marchent  par  bataillons  & efeadrons 
entiers , il  eft  aifé  d’obfcrver  , que  fi  elles  font  fort  proches  les 
unes  des  autres,  on  ne  pourra  pas  les  remettre  en  bataille, 
comme  on  fc  le  propofe  ; parce  que  pour  exécuter  le  quart  de 
convcrfion  nécclfairc  pour  faire  face  au  flanc  de  la  marche  , il 
leur  faut  un  efpacc  égal  à leur  front.  11  faudroit  donc , dans  ce 
cas , retirer  un  nombre  de  ces  troupes  à gauche  de  la  colonne, 
fi  le  quart  de  convcrfion  fe  faifoit  vers  la  droite,  pour  les  met- 
tre en  bataille  en  fécondé  ligne.  Il  faudroit  peut  être  en  rap- 
procher plufieurs  les  unes  des  autres  dans  la  première,  &c  en 
éloigner  d’autres  ; ce  qui  occafionncroit  des  mouvemens 
longs  &i  incommodes , Sc  changeroit  d’ailleurs  l’ordre  des  trou- 
pes en  bataille. 

Si  les  troupes  marchoient  au  contraire  trop  éloignées  les 
unes  des  autres  dans  la  colonne , elles  Iaiftcroient , lorfqu’cllcs 
feroient  mifes  en  bataille  fur  un  des  côtés  de  la  marche  , de 
trop  grands  intervalles. 

Si  l’on  éloigooit  les  troupes  dans  la  marche  de  l’étendue 
de  leur  front , elles  pourroient  alors , par  un  quart  de  convcr- 
fion , fc  mettre  en  bataille  fur  un  des  flançs  : mais  elles 
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fc  joindroient  toutes  fans  intervalle  dans  l’ordre  de  bataille  ; 
ce  qui  fait  voir  que  fi  l’on  veut  des  intervalles  entre  les  trou- 
pes , lorfqu’ellcs  feront  mifes  en  bataille  , il  fauc  que  dans  la 
marche  elles  foient  éloignées  les  unes  des  autres  de  l’intervalle 
de  leur  front,  & de  celui  qu’on  veut  mettre  entr’cllcs  dans 
l’ordre  de  bataille. 

Ainfi  l’on  fuppofe  que  l’on  marche  par  efeadron , & que 
l’cfcadronait  15  toifes  de  front;  que  les  intervalles  entre  les 
efeadrons  dans  l’ordre  de  bataille  foient  de  1 5 toifes , les  ef- 
cadrons  dans  la  marche  doivent  alors  être  éloignés  les  uns  des 
autres  de  40  toifes , ou  de  80  pas  de  3 pieds. 

Si  l’on  marche  par  bataillons , 6c  que  le  front  de  ces  trou- 
pes foit  de  56  toifes,  que  les  intervalles  qui  doivent  être  en- 
tr’eux  dans  l’ordre  de  bataille  , foient  de  10  toifes  , alors  les 
troupes  dans  la  marche  dcvronc  être  éloignées  les  unes  des  au- 
tres de  70  toifes , eu  140  pas  de  3 pieds. 

Cet  intervalle  ou  cet  efpacc  entre  les  troupes  dans  la  mar- 
che , doit  fe  compter  du  premier  rang  de  la  troupe  qui  précé- 
dé jufqu’à  celui  de  celle  qui  fuit  immédiatement  ; parce  que  la 
profondeur  des  troupes  n’entre  point  dans  le  front  de  la  ligne 
qu’elles  occupent  lorfqu’clles  font  rangées  en  ordre  de  ba- 
taille. 

Pour  rendre  ceci  plus  fenfible,  foit  MN  (fig.  nz  , planche 
XXXII.)  une  colonne  dans  laquelle  les  troupes  font  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  de  manière  que  le  front  de  la  premiè- 
re troupe  A BD  E , eft  diftant  de  celui  de  la  féconde  F G H I , 
de  la  grandeur  A B ou  F G,  6e  de  l’intervalle  qui  doit  les  fépa- 
rer  dans  l’ordre  de  bataille. 

La  première  ayant  fait  un  quart  de  converfion  , par  exem- 
ple , à droite , pour  faire  face  au  terrein  du  flanc  droit  de  la 
marche , occupera  l’cfpacc  B C dans  l’ordre  de  bataille  ; la  fé- 
cond c,  après  avoir  fait  le  même  mouvement,  fera  en  LG. 
Alors  ces  deux  troupes  feront  éloignées  l’une  de  l’autre  de 
JL  B . 

Et  comme  B G eft  égal  à B L plus  LG  , il  s’enfuit  que 
fl  B G eft  égal  au  front  de  F GH I,  6c  de  plus  à l’intervalle 
qui  doit  être  entre  les  troupes  en  bataille,  BL  fera  égal  à cet 
intervalle. 

Si  les  troupes  marchent  en  colonne  par  divifions , dont  le 

PP 
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front  foit  plus  grand  que  la  profondeur,  la  diftance  du  pre- 
mier rang  de  la  première  divifion  , à celui  de  la  fécondé  , ne 
doit  être  que  de  l’étendue  du  front  de  ces  divifions  ; parce  que 
dans  l’ordre  de  bataille,  les  divifions  d’une  même  troupe  ne 
font  point  féparées  par  des  intervalles  : mais  la  première  di- 
vifion  d’une  troupe  qui  en  fuit  immédiatement  une  autre,  doit 
être  éloigné^  du  premier  rang  de  la  dernicre  divifion  de  la 
troupe  qui  le  précédé , outre  l’intervalle  de  fon  front , de  la 
diftance  qui  doit  être  de  ces  troupes  dans  l’ordre  de  bataille. 

Comme  ces  diftances  ne  peuvent  guère  fe  déterminer  à la 
guerre  que  par  ce  qui  s’appelle  le  coup  et  œil , il  eft  important 
de  s’accoutumer  à en  juger  exactement.  C’cft  à quoi  l’on  par- 
vient fans  peine  avec  un  peu  d’application  & de  réflexions. 

Lorfque  les  troupes  marchent  dans  les  colonnes  fur  des  di- 
vifions qui  ont  moins  de  front  que  de  hauteur,  ou  lorfqu’cllcs 
défilent  , comme  elles  occupent  de  cette  ffianiere  une  plus 
grande  étendue  de  la  tête  à la  queue , que  lorfqu’ellcs  font  en 
bataille , on  ne  peut  dans  ce  cas  les  y remettre  que  fuccefli- 
vcment,  &c  par  le  flanc.. 

On  a donné  , dans  les  problèmes  précédens , la  maniéré  de 
faire  marcher  ou  de  mettre  l’armée  en  colonne  de  plufieurs 
façons  : voici  les  raifons  qui  peuvent  en  déterminer  le  choix, 
fuivant  les  circonftanccs  qu’on  veut  obferver  pour  fè  remettre 
en  ordre  de  bataille- 

C’cft  un  principe  certain  que  l’armée  doit  marcher  de  la 
maniéré  la  plus  commode  & la  plus  prompte , pour  fc  remet- 
tre aifément  en  bataille  , fur  le  nouveau  terrein  qu’elle  doit  oc- 
cuper. Pour  cet  effet,  il  faut  que  les  colonnes  arrivent  fur  le 
flanc  de  ce  terrein  ; d’où  elles  peuvent  aller  fe  placer  dans  les 
portes  qui  leur  font  aflignés  ou  deftinés.  Mais  pour  leur  évi- 
ter de  faire  un  chemin  inutile  , on  doit  fçavoir , avant  la  mar- 
che, fi  chaque  colonne  arrivera  fur  la  droite  ou  fur  la  gauche 
du  lieu  où  elle  doit  être  placée. 

Si  la  colonne  arrive  fur  la  droite  de  ce  lieu , clic  doit  être  for- 
mée de  maniéré  que  ce  foit  la  troupe  la  derniere  à gauche  , 
dans  l’ordre  de  bataille  , qui  y arrive  la  première  ; enfuite  celle 
qui  eft  immédiatement  à fa  droite  , & ainfi  des  autres  ; cn- 
lortc  que  la  première  adroite,  dans  l’ordre  de  bataille,  foit 
celle  qui  forme  la  queue  de  là  colonne , Sc  qui  arrive  la  der- 
nière. v 
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Si  au  contraire  la  colonne  arrive  fur  la  gauche  du  terrein 
où  elle  doit  être  mile  en  bataille,  la  première  troupe  à droite, 
eft  celle  qu’il  faut  faire  arriver  la  première,  & fucceflivcmenc 
celles  qui  la  fuivent  à gauche,  jufqu’à  celle  qui  doit  fermer  la 
gauche  , laquelle  dans  ce  cas  arrive  la  dernière  fur  le  nouveau 
terrein  que  l’armée  doic  occuper. 

Les  colonnes,  en  arrivant  lur  le  terrein  où  elles  doivent  être 
mifes  en  bataille  , s’étendent  le  long  de  ce  terrein  : lorfque 
les  troupes  dont  elles  font  compolécs,  font  parvenues  fur  le 
lieu  qui  leur  eft  deftiné , on  leur  fait  faire  face  au  flanc  de  la 
marche  , pour  les  mettre  en  bataille  du  côté  demandé  ; ce 
qui  eft  aifé  , quand  leur  profondeur , en  marchant , eft  éçalc  à 
l’étendue  du  front  qu’elles  doivent  avoir  en  bataille  ,"joint 
à l’intervalle  qu’on  veut  mettre  entre  les  différentes  troupes; 
•on  l’a  fait  voir  ci  devant. 

Observation  IL 

114.  S’il  eft  néceffairc  de  régler  les  diftanccs  que  les  ba- 
taillons , les  efeadrons  & leurs  divifions  , doivent  oblcrvcr 
en  marchant , il  l’cft  également  de  fixer  la  diftancc  des  rangs 
.de  ces  différentes  troupes. 

Si  les  rangs  marchoient  trop  près  les  uns  des  autres  dans  la 
colonne,  ils  s’embarrafferoient  réciproquement,  & ils  y cau- 
fieroient  bicn-tôt  le  défordre  & la  confulion  ; fi  on  les  tient  à 
aine  plus  grande  diftancc  les  uns  des  autres  qu’il  n’cft  néccf- 
iaire  pour  la  commodité  de  la  marche,  il  arrivera,  fi  les  ba- 
taillons ou  les  efeadrons  marchent  fur  de  petites  divifions, 
que  la  colonne  occupera  inutilement  une  fort  grande  étendue 
en  longueur,  dont  le  moindre  inconvénient  eft  d’augmenter 
Ja  durée  du  tems  de  la  marche. 

Si  les  troupes  marchent  fur  de  grandes  divifions , il  eft  diffi- 
cile , lorfque  les  rangs  font  plus  éloignés  qu’ils  ne  doivent 
J’être,  de  faire  obferver  l’ordre  néceffairc  pour  les  faire  mar- 
cher régulièrement.  Il  en  réfulte  même  encore  un  alonge- 
ment  dans  la  colonne  , particuliérement  lorfqu’elle  eft  com- 
pofée  de  cavalerie. 

Soit  fuppofée  MN  (fig.  113  ,pl.  XXXIII.)  une  colonne 
compofée  d’un  nombre  quelconque  d’efeadrons  ou  de  divi- 
fions d’efeadrons.  * 

Pp  ij 
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Le  Commandant  de  la  fécondé  divifion  B , ne  peut  voir  que 
le  dernier  rang  de  la  première  A , qui  le  précédé  ; comme  il 
lui  eft  difficile  de  juger  des  diftanccs  que  les  rangs  de  cette 
divifion  gardent  entr’eux , il  ne  peut  régler  la  marche  de  fa  di- 
vifion , que  fur  celle  du  dernier  rang  de  A. 

Les  Commandans  des  autres  troupes  ou  des  autres  divi- 
sons , étant  obligés  d’en  ufer  de  même  à l’égard  des  divifions 
qui  les  précèdent , il  en  réfulte  que  , fi  les  intervalles  des  rangs 
augmentent  dans  la  marche,  la  colonne  s’alongerade  plus  en 
plus.  Alors  fi  chaque  troupe  occupe  en  longueur  un  cfpace  plus 
grand  que  celui  qu’elle  doit  avoir  de  front  en  bataille  avec  fon 
intervalle  , il  arrivera  après  qu’elles  auront  fait  chacune  un 
quart  de  converfion  , pour  fc  mettre  en  bataille  du  côté  X , 
qu’elles  feront  féparées  par  de  plus  grands  intervalles  que  ceux 
qui  auront  été  réglés,  comme  la  figure  1 1 3 le  fait  voir. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  faut  fçavoir  fi  les  troupes 
marchent  à rangs  ferrés  ou  ouverts,  6c  régler  enfuite  les  dis- 
tances des  troupes  ou  de  leurs  divifions , félon  l’clpacc  que  les 
rangs  gardent  entr’eux.  Comme  il  n’cft  guère  pofliblc  de  faire 
marcher  les  troupes  par  rangs  ferrés  dans  les  colonnes,  on 
peut  compter  , comme  le  preferit  l’Ordonnance  du  6 mai 
1755  , fix  pas  ordinaires,  ou  de  deux  pieds,  pour  la  diftance 
des  rangs  de  l’infanterie  qui  marche  en  colonne;  6c  la  même 
diftance  pour  les  rangs  de  la  cavalerie. 

L’obfcrvation  d’un  ordre  régulier  &:  uniforme  dans  les  mar- 
ches, cil  abfolumcnt  néccfl'aire,  non  feulement  pour  que  les 
troupes  n’occupent  de  profondeur  que  l’étendue  néceflàire 
pour  fe  remettre  aifément  en  bataille  , mais  encore  pour  ac- 
coutumer les  foldats  6c  les  cavaliers,  à ne  jamais  marcher  con- 
fufémcnt  ou  .en  défordre.  D’ailleurs,  la  colonne  étant  ainfi 
partagée  en  pluficurs  parties  diftinébes  les  unes  des  autres,  on 
eft  pl  us  à portée  de  découvrir  tout  ce  qui  s’y  pafte,  6c  de 
remédier  aux  inconvéniens  qui  peuvent  arriver.  On  compte 
plus  aifément  les  hommes  dont  elle  eft  compofée,  6c  l’on  s’ap- 
perçoit  mieux  de  ceux  qui  peuvent  y manquer. 

S’il  fe  trouve  quelque  défilé , comme  un  pont,  ou  un  pafla- 
ge  étroit , où  il  ne  puifle  palier , par  exemple , que  fix  hommes 
de  front  , lorfque  la  colonne  marche  fur  douze,  la  marche 
n’en  fera  pas  retardée,  fi  les  foldats  font  en  bon  ordre , 6c  bien 
inftrwits  de  ce  qu’ils  doivent  faire. 
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Les  fix  hommes  qui  fc  trouvent  vis-à-vis  le  pont  , 'partent 
tous  de  fuite;  les  fix  autres , qui  fc  trouvent  à droite  ou  à gau- 
che , fe  jettent  précipitamment  derrière  les  premiers , & ils 
partent  dans  l’intervalle  qui  les  féparc  du  rang  fuivant.  Lorf- 
que  le  défilé  eft  paflTé , ils  fc  remettent  à coté  les  uns  des  au- 
tres, par  un  mouvement  vif  & prompt,  comme  ils  l’étoicnt 
avant  la  rencontre  du  défilé-  On  voit  qu’en  agiftant  de  cette 
manière , le  défilé  ne  caufc  aucun  retardement  dans  la  marche. 

Remarques. 


115.  On  dit  ordinairement , lorfqu’il  s’agit  défaire  palier 
des  troupes  dans  un  défilé  , qu'il  faut  remplir  le  chemin.  La  ma- 
nœuvre précédente  paroît  avoir  donné  lieu  à cette  cxprelîion: 
mais  on  la  prend  fouvent  dans  un  lens  trop  étendu. 

Lorfque  les  divifions  d’une  troupe  ont  un  grand  front,  I» 
réglé  de  donner  douze  pieds  d’intervalle  ou  de  diftancc  entre 
les  rangs , doit  être  fuivic  : mais  quand  on  défile  fur  un  front 
de  peu  d’étendue  , il  paroît  que  la  diftancc  entre  les  rangs, 
doit  être  plus  petite,  & qu’on  peut  alors  la  réduire  à fix  pieds 
dans  l’infanterie  &c  à l’égard  de  la  cavalerie  , à l’éloigne- 
ment néceflàire  pour  que  les  chevaux  ne  foient  point  à portée 
de  fe  donner  d’atteintes.  Car  comme  il  11’eft  pas  queftion 
alors  de  rompre  les  rangs  en  deux  également  pour  palier  les 
ponts  ou  les  défilés  qui  fe  rencontrent  dans  la  marche , un  plus 
grand  éloignement  des  rangs  ne  peut  qu’alongcr  les  colon- 
nes & le  teins  de  la  marche  lans  nécellité. 

I I. 

1 1 6.  Les  Officiers  qui  marchent  dans  les  divifions , doivent 
y former  un  rang  à la  même  diftancc  de  celui  qui  les  précédé, 
2c  de  celui  qui  les  fuit  , que  celle  qui  eft  oblcrvéc  entre  les 
rangs  de  la  cavalerie  êC  de  l’infanterie. 

I I I. 

217.  On  ne  permet  pas  aux  domeftiques  des  Officiers  , de 
marcher  entre  les  divifions  des  troupes  qui  compofcnt  les  co- 
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lonncS  ; leur  place  eft  à la  queue  des  bataillons  ou  des  efca- 
drons.  On  ne  doit  en  fouffrir  que  le  moins  qu’il  eft  poflible, 
pour  ne  pas  embarrafler  la  marche  des  croupes.  On  les  fait 
marcher  régulièrement , afin  qu’ils  occupent  un  plus  petit  ef- 
pacc  de  l’intervalle  qui  lcparc  les  bataillons  ou  les  efeadrons. 

Observation  111. 

1 1 8.  Cette  obfcrvation  a pour  objet , «°.  d’examiner  ce  qui 
peut  caufer  du  retardement  dans  la  marche.  Toit  dans  le  pre- 
mier moment  du  départ , foit  après  que  l’on  a fait  halte , & 
que  l’on  recommence  à marcher  ; 2°.  de  donner  les  moyens  les 
plus  propres  pour  y remédier. 

Si  les  troupes  que  l’on  veut  faire  marcher  ne  font  point  en- 
core en  colonne,  il  faudra' les  y mettre  par  l’un  des  problè- 
mes précédcns.  Nous  ajouterons  feulement  ici  quelques  re- 
marques particulières  fur  le  moment  de  leur  départ. 

Remarque  I. 

119.  Si  l’on  fuppofe  auc  les  troupes  font  en  bataille , fie 
.qu’on  veut  les  faire  marcher  par  troupes  entières,  c’eft-à-dirc, 
par  bataillons  & par  efeadrons , vers  un  des  flancs  de  la  ligne  ; 
£c  que  la  troupe  qui  eft  au  flanc  vers  lequel  on  marche,  doit 
avoir  la  tête  de  la  colonne. 

Il  faut  que  toutes  les  troupes  dont  la  colonne  doit  être  for- 
mée , s’ébranlent  en  même  tems  pour  exécuter  cnfcmble  le 
quart  de  convcrfion  néccflairc  pour  fe  mettre  en  marche  du 
côté  demandé.  Or  comme  on  doit  les  remettre  en  bataille 
dans  le  même  ordre , fi  elles  partoienr  dans  des  tems  difFérens, 
elles  fc  trouveroient  inégalement  éloignées  les  unes  des  autres, 
lorfqu’on  les  remeteroit  en  bataille  à la  fin  de  la  marche , & 
par  conféquent  dans  un  ordre  different  de  celui  qu’elles  avoienc 
auparavant;  ce  qui  fait  voir  que , pour  éviter  cet  inconvénient, 
il  faut  néceflairemcnt  que  les  troupes  fc  mettent  en  mouve- 
ment ou  en  marche  dans  le  même  tems. 

Le  moyen  le  plus  fiir  pour  y parvenir  , c’eft  de  leur  donner 
un  fignal  qui  puifle  être  entendu  de  toutes  les  troupes  : mais 
comme  il  arrive  fouvent  que  l’on  ne  peut  en  donner  ; que  cha- 
que troupe  a feulement  ordre  de  fuivre  le  mouvement  de  celle 
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de  la  droite , il  y a toujours  dans  l’exécution  de  ce  mouvement, 
quelque  petite  différence  de  tems , qui  ne  peut  être  rendue  in- 
fenfiblc , que  par  la  grande  attention  des  Commandans  des 
troupes,  à faire  chacun  partir  la  leur  dès  le  moment  que  celle 
de  la  droite  s’ébranle. 

* 

Remarque  IL 

210.  Si  dans  les  mêmes  circonftances  dont  on  vient  de  par- 
ler, on  doit  faire  marcher  les  troupes  fur  de  grandes  divifions, 
c’eft-à-dire , qui  aient  plus  de  front  que  de  profondeur , il  faut 
alors  que  toutes  les  troupes  & leurs  divifions  s’ébranlent , &c 
faffent  le  quart  de  convcrfion  en  même  tems  , parce  que  de 
cette  manière , ces  divifions  fe  trouvent  en  marche  avec  les 
intervalles  qu’elles  doivent  garder  pour  fe  remettre  en  bataille 
dans  le  même  ordre  qu’avant  la  marche. 

R E M A R Q U»  E III. 

12 1.  Si  ce  n’eft  pas  la  troupe  de  l’aîle  vers  laquelle  on  mar- 
che qui  a la  tête  de  la  colonne , comme  dans  les  problèmes 
3,4,  5 ,6,  &c.  du  Chapitre  VI , n°.  189.  il  cft  inutile  que 
toutes  les  troupes  partent  à la  fois , parce  que  celles  qui  mar- 
chent les  premières , doivent  paffer  devant  ou  derrière  les  au- 
tres : mais  alors  il  faut  que  le  Commandant  de  chaque  troupe 
foit  fur  du  tems  qu’il  lui  faut  pour  faire  fon  mouvement , afin 
qu’il  arrive  derrière  la  troupe  , qui  le  précédé  , i la  diftancc 
jufte  qu’il  doit  en  être  dans  la  marche.  11  cft  à propos , de  peur 
d’y  manquer , de  marcher  un  peu  plutôt  que  plus  tard.  On  en 
cft  quitte  alors  pour  faire  halte  un  moment  , s’il  en  cft  be- 
foin. 

On  peut  fe  conduire  de  la  même  maniéré  lorfqu’on  veut 
former  la  colonne  en  avant  de  la  ligne , comme  dans  les  pro- 
blèmes fix  6c  fept  du  Chapitre  qu’on  vient  de  citer. 

Remarque  IV. 

122.  Si  les  troupes  doivent  défiler,  il  faut  avoir  toutes  les 
attentions  dont  on  a parlé,  n°.  132,  qui  comprennent  à peu 
près  ce  qui  regarde  chaque  troupe  en  particulier.  Mais  fi  plu- 
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licurs  troupes  A LC  , &c.  (Jîg.  1 14  , pl.  XXXI II.  ) font  ea 
bataille , &.  qu’elles  doivent  défiler  vers  l’un  des  flancs , par 
exemple,  vers  la  droite,  fi  le  Commandant  de  la  troupe  B, 
attendoit  à faire  partir  les  premiers  rangs  de  cette  troupe  pour 
défiler  , que  la  troupe  A eut  achevé  de  quitter  le  terrein 
qu’elle  occupait,  la  troupe  B laiiïèroit  cntr’clle  & A,  dans  la 
colonne  , le  même  intervalle  que  dans  l’ordre  de  bataille  : 
mais  cet  intervalle  ne  doit  pas  être  le  même  dans  la  colonne , 
puifque  les  troupes  s’alongcnt  en  défilant  ; ce  qui  fait  que  le 
terrein  quelles  occupent  alors  de  la  tête  à la  queue , eft  plus 
grand  que  celui  de  leur  front  en  bataille.  Par  conléquent 
elles  ne  peuvent  plus  être  reformées  fur  le  flanc  de  la  marche 
par  un  leul  mouvement. 

Il  fuit  delà , que  ces  troupes  ne  doivent  point  lailïèr  d’in- 
tervalle entr’elles  dans  la  colonne , pour  ne  pas  l’alonger  inu- 
tilement. 

Il  fjut  donc  que  le  Commandant  de  B , commence  à faire 
défiler  cette  troupe  aflez  promptement  pour  que  les  premiers 
rangs  arrivent  fur  le  terrein  de  A , en  même  tems  que  les  der- 
niers de  celle-ci  le  quittent. 

Pour  réuflïr  dans  cette  manœuvre  , il  faut  bien  remarquer 
l’intervalle  qui  étoit  entre  les  deux  troupes,  & faire  attention 
au  nombre  d’hommes  fur  lcfqucls  la  troupe  A , défile. 

Car  il  eft  évident  que  le  tems  qu’elle  emploie , dépend  de 
l’étendue  du  front  des  hommes  fur  lequel  elle  le  fait. 

Si , par  exemple  , elle  défile  fur  huit  hommes  de  front , elle 
aura  quitté  fon  terrein  en  une  fois  moins  de  tems  que  fi  elle 
défiloit  fur  quatre. 

L’ufage  de  faire  marcher  des  troupes , apprend  à juger  allez 
exactement  du  tems  qu’elles  ont  bcloin  pour  défiler,  relative- 
ment à l’étendue  du  front  fur  lequel  elles  le  font;  on  a vu  ci- 
devant  que , fuivant  les  obfervations  de  M.  le  Maréchal  de 
Puyfesyr , les  foldats  dans  les  marches  peuvent  faire  aifément 
33  toiles  par  minute , & les  cavaliers  40. 

Si  les  troupes  A , B , C , &c.  ont  dans  l’ordre  de  bataille , 
ou  lorfqu’clles  font  rangées  en  ligne , des  intervalles  égaux  à 
leur  front , & quelles  ne  doivent  occuper  dans  la  marche,  que 
le  double  de  cet  cfpace , il  eft  évident  que  fi  l’on  doit  les  re- 
mettre en  bataille  dans  le  même  ordre , il  faut  quelles  com- 
mencent 
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mencent  à défiler  toutes  dans  le  même  tems;  parce  qu’alors 
elles  n’occupent  que  l’efpace  ordinaire  à cet  effet. 

Remarque  V. 

113.  Si  les  troupes  que  l’on  veut  faire  marcher  font  déjà  en 
colonne  , foit  par  troupes  entières  , ou  par  grandes  divifions  , 
ou  en  défilant , il  faudroit , pour  ne  pas  augmenter  leurs  inter- 
valles , quelles  partiffent  toutes  à la  fois , ce  qui  cft  pofliblc  , 
lorfque  les  rangs  font  diftans  les  uns  des  autres  de  douze  pieds  : 
mais  il  faudroit  pour  cela  que  toutes  les  troupes  fuffent  aver- 
ties par  un  fignal  ; lorfqu’il  n’y  en  a point , ce  qui  arrive  ordi- 
nairement , le  mouvement  de  la  tête  de  la  colonne  ne  fc  com- 
munique que  fucccflîvcment  à toutes  les  troupes  , ou  à tous  les 
rangs  ; ce  qui  caufc  toujours  du  retardement  dans  le  départ 
des  différentes  troupes  qui  doivent  compofer  la  colonne;  & par 
conféqucnt  une  augmentation  d’étendue  dans  cette  colonne. 

Remarque  VI. 

2 14.  Il  y a encore  une  occafion  où  le  départ  fucceflîf  des  troupes 
cft  très-préjudiciable  : on  croit  devoir  en  dire  un  mot  ici , 
quoiqu’il  ne  regarde  point  la  marche  des  troupes  dans  les  co- 
lonnes : voici  en  quoi  il  confiftc. 

Si  l’on  a des  troupes  en  bataille,  qu’on  veuille  faire  marcher 
en  avant,  en  confervant  leur  même  ordre,  l’ufagc  ordinaire 
cft  que  chaque  troupe  fuit  le  mouvement  de  celle  qui  cft  à fa 
droite  ou  à fa  gauche,  fi  le  mouvement  doit  commencer  par 
la  gauche. 

On  fuppofe  ici  que  ce  foit  la  droite  qui  commence  à mar- 
cher ; c’eft-à-dire  , que  le  Général  chargé  de  faire  marcher  la 
ligne,  fe  contente  d’ordonner  à la  troupe  A (fig.  ni> , plancht 
XXXIll.  ) de  la  droite  de  marcher. 

' La  troupe  B , voyant  marcher  celle  de  A , fe  met  en  mou- 
vement ; mais  ce  n’cft  qu’après  que  A s’eft  ébranlée , & qu’elle 
a commencée  de  marcher.  Ainfi  elle  fe  trouve  un  jpeu  en  ar- 
rière de  la  première  A.  La  troupe  C , faifant  la  meme  chofe 
À l’égard  de  B , £c  D,  à l’égard  de  C , &c.  il  arrive  que  la  li- 
gne A , B,  C?  D,  E,  &c.  au  lieu  de  marcher  de  front , forme 
une  ligne  oblique.  Si  l’objet  du  mouvement  de  l’armée  cft  de 
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charger  l’ennemi  par  tout  le  front  de  la  ligne , il  eft  clair  que 
cette  difpofition  eft  très-défavantageufe.. 

On  peut  la  re&ifier , à la  vérité , en  faifant  aller  un  peu  plus 
vite  les  troupes  les  plus  en  arriéré  ; mais  alors  elles  arrivent  fur 
l’ennemi  avec  des  mouvemens  inégaux  ; ce  qui  ne  peut  qu’oc- 
cafionncr  des  diff  érences  dans  leur  attaque..  C’cft  pour  éviter 
cet  inconvénient  que  M.  le  Maréchal  de  Puyftgur  propofe 
d’exercer  les  troupes  à marcher  en  ordre  de  bataille  fur  Ja  mê- 
me ligne.  Voye ^ ce  qu’on  a dit  fur  ce  fujet  dans  la  première 
remarque  du  n°.  191. 

Observation  IV. 

Sur  la  marche  les  troupes. 

2 1 y.  Cette  dernicre  obfcrvation  n’a  pour  objet  que  la  régu- 
larité de  la  marche , qui  exige  que  toutes  les  troupes  de  cha- 
que colonne , fuivent  les  mêmes  règles  , & marchent  d’un  pas 
égal. 

Lorfque  les  troupes  marchent  fur  des  rangs  de  huit , dix  ou 
douze,  ou  un  plus  grand  nombre  d’hommes,  fi  la  colonne  eft 
obligée  de  tourner  à droite  ou  à gauche,  il  faut,  comme  on 
l’a- déjà  remarqué  pour  les  troupes  qui  défilent,  que  tous  les 
rangs  faffent  les  uns  après  les  autres  un  quart  de  converfion  au 
même  endroit.. 

Or  dans  le  quart  de  converfion  , plus  les  foldats  font  éloi- 
gnés du  pivot , & plus  ils  ont  de  chemin  à faire  : ce  chemin 
étant  plus  long  que  celui  que  le  fécond  rang  doit  faire  pour 
parvenir  à la  place  du  premier , fi  les  foldats  du  premier  ne 
font  pas  ce  mouvement  avec  vîteffe,  ceux  du  fécond  feront 
obligés  d’attendre  qu’il  foit  fini  pour  exécuter  leur  quart  de 
converfion. 

Ce  petit  retardement  étant  le  même  à tous  les  rangs  de  la 
colonne,  produira  à la  fin  un  tems  confidérable. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient , il  eft  néceffàirc  que  les 
foldats  foient  bien  exercés  à exécuter  avec  vîteffe  les  quarts 
de  converfion  qu’ils  font  obligés  de  faire  dans  les  marches,  ou 
qu’il  y ait  un  Officier  à chaque  endroit  où  l’on  doit  tourner 
pour  en  prefler  l’exécution.. 
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Nous  ajouterons  ici  une  obfervation  de  M.  le  Maréchal 
de  Saxe , lur  l’importance  d’éviter  tout  retardement  dans  la 
marche  de  la  cavalerie  , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué 
n-.  131,  dans  celui  de  l’infanterie. 

« 11  faut  avoir  une  attention  extrême,  dit  cet  iluftre  Géné- 
» ral , lorfqu’on  marche  par  deux , que  les  cavaliers  ou  dra- 
« gons  ne  doublent  pas  la  file  pour  quelque  mauvais  pas  qu’ils 
trouvent:  car  s’il  y en  a un  qui  le  fait,  il  le  font  tous,  fi e 
*>  cela  ell  caufe  que  votre  cavalerie , au  lieu  d’arriver  dans  fix 
■n  heures  au  rendez-vous,  n’y  arrivera  que  dans  douze. 

m Un  feul  mauvais  pas  qui  fe  trouvera  dans  toute  une  mar- 
« che  , vous  fera  ce  retard  , fi  les  Officiers  n’y  font  pas  une 
« attention  particulière.  S’il  s’en  trouve  pluficurs , toute  vo- 
■n  tre  colonne  de  cavalerie  fc  mettra  en  défordre  ; dans  des  er- 
■»  droits  vous  en  trouverez  qui  feront  arrêtés  , 8c  d’autres 
» qui  galoppcront  pour  regagner  ceux  qui  les  ont  devancés, 
« Rien  n’abîme  tant  la  cavalerie  que  ce  manque  d’atten- 
•»»  tion.  Il  faut  y être  extrêmement  févere.  Il  vaut  mieux,  s’il 
» fe  rencontre  quelque  trouée  dans  la  marche , arrêter  tout 
w court , fi c la  faire  raccommoder , que  de  palier  outre  , ou  de 
•»  faire  un  chemin  ailleurs. 

•n  Quand  on  pafTe  dans  l’eau , il  faut  auffi  avoir  attention 
■»  de  ne  point  laifler  boire  les  chevaux.  Un  homme  qui  fera 
•»»  boire  Ion  cheval , arrêtera  toute  une  armée.  Dans  cette  oc- 
•*>  cation  , il  faut  que  tous  les  Officiers  y concourent  ; les  répri- 
•w  mandes  ni  les  exhortations  ne  font  pas  de  faifon.  11  faut 
•»  que  le  châtiment  marche  dans  l’inftant.  Rien  n’cft  de  fi 
» grande  conféquence  pour  la  cavalerie  : car  la  complaifance 
n que  l’homme  a pour  fon  cheval , fait  que  chacun  s’arrête 
-m  peu  ou  beaucoup  , fie  il  faut  toujours  qu’ils  galoppcnt  pour 
y>  regagner  leur  rang. 

O O O , . _ . . . 

m Que  l’on  ne  croye  pas , continue  cet  habile  Général , que 
cela  ne  fatle  pas  une  grande  différence.  Vous  arriverez  à 
« nuit  clofe  dans  un  camp  où  vous  auriez  pu  8c  dû  arriver  à 
« midi.  Si , dis-je , vous  n’y  faites  attention  , fie  que  cela  foit 
»>  répété  fouvent , vous  abîmerez  toute  votre  cavalerie  en  peu 
n de  jours. 

Rêveries  ou  Mémoires  fur  la  Guerre  3 par  M.  le  Maréchal 
Je  Saxe. 

Qq  >i 


* 
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Observation  V. 

Sur  la  marche  des  armées. 

zi6.  On  a vu  (rf.  189.)  qtic  l’infanrcrrie  petit  faire  dans  les  mar? 
ches  environ  deux  mille  toifes  par  heure  , & la  cavalerie  deux 
mille  quatre  cens.  Si  rien  ne  gênoit  ni  n’arrêtoit  une  armée, 
elle  pourroit  par  conséquent  parcourir  un  allez  grand  cfpacc 
de  chemin  dans  un  jour.  Mais  comme  l’artillerie  Sc  les  équi- 

Fages  doivent  arriver  en  même  tenis  que  les  troupes  ; que 
armée  a befoin  d’arriver  d’allez  bonne  heure  fur  le  lieu  où 
elle  doit  camper , pour  que  la  cavalerie  ait  le  tems  d’aller  au 
fourrage  & à l’eau  , les  Soldats  à la  paille , & qu’ils  aient  le 
tems  de  préparer  leur  cuifinc  ; qu’il  faut  aulli  qu’on  puiffe  pla- 
cer les  gardes  nécefl'aircs  pour  la  fureté  du  camp  , &c.  il  fuit 
delà  que  l’armée  ne  doit  gucre  employer  que  le  tiers  ou  la 
moitié  du  jour  dans  fa  marche , ahn  qu’il  lui  refte  allez  de 
tems  pour  Satisfaire  à fes  différons  befoins. 

C’cft  par  cette  raifon  que  les  marches  ordinaires  des  armées 
ne  font  que  d’environ  trois  ou  quatre  lieues  , ou  cinq  au  plus. 
Elles  font  plus  petites , lorfquc  les  lieux  que  le  Général  veut  oc- 
cuper , fe  trouvent  à une  moindre  diftancc  de  fon  camp. 

Quelle  que  Soit  l’étendue  du  chemin  que  doit  faire  l’armée , 
on  la  fait  ordinairement  partir  le  matin  , lorfqu’elle  marche 
en  avant , & que  rien  ne  s’oppofe  à fon  mouvement.  Si  au 
contraire  elle  le  retire  de  devant  l’ennemi , on  choifit  les 
tems  les  plus  favorables  pour  le  faire  fans  en  être  incommo- 
dé. Ces  fortes  de  marches,  qui  fc  font  communément  à l’en- 
trée de  la  nuit , peuvent  aulli  fe  faire  de  jour , lorfque  l’on 

!>rcnd  les  précautions  convenables  pour  en  dérober  la  connoif- 
ancc  à l’ennemi. 

Une  marche  de  trois  ou  quatre  lieues,  eft  appelléc  marche 
ordinaire.  Si  l’on  fait  faire  fix  ou  Sept  lieues  à l’armée , c’eft-à- 
dire , à peu  près  le  double  de  la  marche  ordinaire , on  lui  don- 
ne le  nom  de  marche  forcée. 

Les  marches  forcées  ne  doivent  jamais  fe  faire  que  dans  des 
cas  preffans  , comme  pour  furprendre  l’ennemi  dans  une  pofi- 
tion  défavantageufe , ou  pour  gagner  des  portes  où  l’on  puirtc 
l’arrêter  ou  l’incommoder,  ou  enfin  pour  s’en  éloigner,  ou 
pour  en  être  toujours  à portée , lorfqu’il  a eu  l’art  de  frire  une 
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marche  fccretc  dont  on  ne  s’cft  point  apperçu  ; c’eft-à-dire  , 
lorfqu’il  a fiçu  fouffler , ou  , comme  on  le  dit  ordinairement , 
dérober  une  marche. 

Les  marches  forcées  ont  l’inconvénient  de  fatiguer  beau- 
coup l’armée  , & de  ruiner  les  hommes  Se  les  chevaux.  C’cft 
pourquoi , on  fait  enfortc  de  les  éviter  autant  qu’il  eft  pollible. 
Celles  qui  font  occafionnées  par  les  marches  que  l’ennemi  a 
dérobées,  fonc  les  plus  défagréables  , parce  qu’elles  viennent 
toujours  du  défaut  d’attention  du  Général  fur  les  démarches 
& les  mouvemens  de  l’ennemi  qui  lui  eft  oppofé.  Comme 
cette  faute  a fouvent  de  grandes  fuites  , rien  n’eft  plus  humi- 
liant ni  plus  chagrinant  que  de  fe  laiffcr  ainfi  furprendre.  M.  de 
Folard  prétend  qu’un  Général  en  eft  plus  mortifié  que  de  la 
perte  d'une  bataille  , parce  que  rien  ne  prête  plus  à la  glofe  des 
malins  & des  railleurs. 

Cependant  bien  des  Généraux  s’y  laiffent  furprendre  : on 
peut  voir  dans  le  Commentaire  fur  Polybe  , du  Chevalier  Fo- 
lard , pluficurs  exemples  de  marches  loulïlées  ou  dérobées  à 
plufieurs  Généraux  de  grande  réputation.  L’Auteur  des  Ré- 
Héxions  fur  la  campagne  de  Flandre  de  1747,  (ouvrage  im- 
primé à Paris,  chez  Deffaint  & Saillant , ) obfcrvc,  T.  II,  p. 
139,  que  M.  le  Maréchal  de  Saxe  fe  laiffoit  J'ouvent  dérober  des 
marches  , & qu'il  croyoit  les  regagner  par  des  marches  forcées  ; ce 
qui  n’eft  pas  fans  inconvénient , puisqu’il  en  réfultc , au  moins, 
une  fatigue  extraordinaire  pour  l’armée. 

Comme  il  y a des  circonftanccs  dans  Icfqucllcs  les  marches 
forcées  font  néceffaires,  par  exemple,  lorfqu’il  s’agit  de  fe  por- 
ter avec  vivacité  dans  un  lieu  éloigné  qui  fe  trouve  à portée 
d’être  attaquée,  il  feroit  très-utile  de  pouvoir  déterminer 
à peu  près  le  chemin  que  peut  alors  faire  une  armée  en  ufanc 
de  toute  la  diligence  poffiblc  ; mais  c’eft  ce  qu’on  ne  peut  faire 
avec  quelque  exactitude , à caufe  de  la  nature  des  chemins  SC 
des  défilés  par  où  il  faut  paffer , qui  rendent  les  marches  plus 
ou  moins  lentes,  fuivant  que  ces  obftaclcs  font  plus  ou  moins 
répétés , & qu’ils  en  offrent  de  plus  grands  à furmonter.  On 
r>e  peut  donc  alléguer  que  des  exemples  fur  ce  fujet.  Le 
plus  célèbre  qu’on  puifle  citer  , eft  la  fameufe  marche 
de  Vignamont  au  pont  d 'Epierres  , dans  le  mois  d’Aout 
1694. 


Digitized  by  Google 


310  ELEMENS  DE  TACTIQUE, 

Dans  cette  marche  , l’armée  du  Roi  fit  plus  de  quarante-deux 
lieues  en  fix  jours  , ayant  cinq  nvieres  à pajjer , outre  les  défilés 
des  bois , des  villages  , & des  villes , qui  retardoient  Couvent  la. 
marche  des  colonnes.  Voye f le  détail  de  cette  marche  dans  le 
Journal  des  marches  des  armées  du  Roi , depuis  t6go  jufqu’à 
1 6 g 4 inclufivement , par  M.  Vaultier. 

La  marche  des  troupes  que  M le  Duc  de  Noailles , aujour- 
d’hui Maréchal  de  France , envoya  du  camp  du  Boulon  , où  il 
étoit  campé  en  Rouffillon , au  fecours  de  Cette  , en  1710  , fut 
aulfi  très  prompte  & très-vive.  L’infanterie  fit  environ  35 
lieues  communes  de  France  en  48  heures  ; la  cavalerie  fit  le 
meme  chemin  en  30  heures;  l’artillerie  en  employa  43.  Ou 
avoir  difpofé , dit  M.  de  Quincy , des  relais  de  diftance  en  dis- 
tance , qui  la  firent  arriver  comme  en  pofie. 

Pour  réuflîr  dans  ces  fortes  de  marches , qui  ne  peuvent  avoir 
lieu  que  dans  les  cas  extraordinaires , il  faut  beaucoup  de  bonne 
volonté  dans  les  troupes,  & avoir  l’attention  de  leur  faire  trou- 
ver fur  la  route,  les  vivres  & les  rafraîchiffcmens  néceiïaires 
pour  les  aider  à en  pouvoir  fupporter  la  fatigue.  Elles  marchent 
avec  leurs  armes  feulement  ; leurs  bagages  & leurs  uftenciles 
font  portés  dans  des  charriots. 

Quand  une  armée  fe  retire  de  devant  l’ennemi , fa  marche 
demande  encore  plus  d’attention  que  lorfqu’cllc  va  en  avant. 
Il  faut  connoître  exaébement  les  chemins  & les  défilés  par  où 
l’on  peut  la  faire  marcher , & prendre  de  bonne  heure  toutes 
les  précautions  pofiîblcs  pour  que  rien  ne  puille  arrêter  ou  fuf- 
pendre  la  marche  des  colonnes  fur  lefquelles  on  fait  marcher 
l’armée. 

Si  le  pays  a été  parfaitement  reconnu , on  peut  juger  du 
fuccès  de  la  retraite , parce  qu’on  eft  en  état  d’apprécier  , fui- 
vant  le  nombre  des  troupes  de  l’armée,  quel  eft  le  temsdont 
on  a befoin  pour  les  mettre  hors  de  danger  d’être  attaquées. 

Pour  faire  ces  fortes  de  marches  plus  fûrement,  on  fait 
«nforte  d’en  dérober  la  connoiftance  à l’ennemi.  On  met  la 
première  ligne  en  bataille  pendant  que  la  féconde  fc  met  en 
marche , & lorfqu’cllc  a occupée  des  lieux  liirs  où  elle  peut 
foutenir  les  efforts  de  l’ennemi , en  cas  d’attaque , la  première 
ligne  va  enfuitc  fc  placer  derrière;  après  quoi  elle  fe  remet  en 
bataille  pendant  que  la  fécondé  va  occuper  le  terrein  qui  lui  eft 
défigné  en  arrière. 
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On  peut  encore  ôter  à l’ennemi  la  connoillance  du  mou- 
vement que  l’on  fait  en  arrière  , en  malquant  la  marche  par 
un  gros  corps  de  cavalerie  ou  d’infanterie  , fuivant  les  lieux 
que  l’on  occupe , qui  fc  met  en  bataille  devant  la  première 
ligne.  Pendant  que  l’ennemi  cft  attentif  à ce  que  ce  corps 
veut  exécuter , la  féconde  ligne , puis  la  première  gagnent 
fucceflïvement  les  lieux  où  elles  doivent  fe  mettre  en  bataille 
derrière  le  camp , pour  recevoir  l’ennemi , s’il  veut  Ce  mettre 
en  devoir  de  les  pourfuivre , lorfqu’il  a reconnu  que  l’armée 
s’éloignoit  de  lui. 

On  doit  obfervcr  dans  ces  fortes  de  marches  , d’avoir  au 
flanc  de  la  droite  , 6c  à celui  de  la  gauche  de  l’armée , des  trou- 
pes qui  couvrent  la  marche,  6c  qui  empêchent  qu’elle  ne  foit 
troublée  6c  inquiétée  par  les  détachemcns  de  l’ennemi. 

« Si  le  terrein  étoit  trop  défavantageux  pour  faire  une  fem- 
» blable  marche  pendant  le  jour,  il  faudroit  décamper  à l'en- 
»>  trée  de  la  nuit  fur  autant  de  colonnes  que  le  terrein  pour- 
»»  roit  le  permettre.  On  laiflcroit  des  feux  au  camp  à l’ordi- 
»»  naire  avec  des  détachemcns  de  tous  côtés , dont  les  fenti- 
»>  nelles  ou  vedettes  feroient  alertes  pour  empêcher  l’cnnc- 
» mi  de  s’en  approcher,  6c  lui  ôrer  la  connoinànce  de  cette 
s»  marche.  Il  faut  la  rendre  plus  facile  par  des  ouvertures 
n que  l’on  fait  pour  chaque  colonne  , 6c  que  des  Officiers 
>»  Majors  les  reconnoiflent , afin  de  ne  pas  prendre  le  change, 
» 6c  que  les  colonnes  ne  s’embarraffent  point.  >»  Art  de  J aire 
la  guerre  par  Vaulùer.  • 

On  a déjà  obfervé  que  dans  les  marches  en  arrière  , on  fait 
partir  d’abord  les  bagages , les  équipages  6c  l’artillerie.  On 
met  à leur  tête  un  corps  de  cavalerie  ou  de  dragons  , avec  de" 
l’infanterie  qui  alTurent  leur  marche.'  L’armée  fe  met  à leur 
fuite  dans  le  meilleur  ordre  qu’il  eft  poffible. 

Lorfque  ces  marches  fc  font  avec  toutes  les  précautions 
qu’elles  exigent,  elles  s’exécutent  avec  fùreté.  « C’eft  une  opi- 
« nion  vulgaire , dit  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur , de  croire 
« que  toute  armée  qui  fe  retire  étant  campée  très-proche 
» d’une  autre  , foit  toujours  en  rilque  d’être  attaquée  dans  fa 
» retraite  avec  défavantage  pour  elle.  Il  y a fort  peu  d’occa- 
» fions  où  l’on  fe  trouve  en  un  pareil  danger , quand  on  a étu- 
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» dié  cctce  matière,  8c  qu’on  s’y  eft  formé  en  l’exerçant  fur  le 
» terrein.  An  de  la  Guerre , T.  II , p.  337. 

C’eft  par  des  marches  faites  à portée  de  l’ennemi  , que 
M.  de  Tu  renne  fçut  conferver  XAlface  en  1674. 

« Ce  Général , dit  M.  de  Feuquiere , étoit  infiniment  infé- 
jj  rieur  à M.  l’Electeur  de  Brandebourg , qui  vouloir  le  forcer 
jj  à abandonner  l 'AlJ'ace  , ou  à combattre  avec  défavantage. 
» M.  le  Maréchal  de  Turenne  , ne  vouloir  ni  l’un  ni  l’autre  de 
» ces  deux  partis. 

« Sa  grande  capacité  lui  fuggéra  le  moyen  de  chicaner  i’Al- 
jj  face , par  des  démonftrations  hardies,  qui  ne  le  commet- 
» toient  pourtant  pas  ; parce  qu’il  fe  plaça  toujours  de  ma- 
»>  nicrc  qu’ayant  Ja  retraite  affinée  pour  reprendre  un  nouveau 
jj  pofle  , Jans  craindre  <T  être  attaque  dans  fa  marche , il  fe  tenoit 
»j  avec  tant  de  hardicllc  à portée  apparente  de  combattre  ce 
jj  jour-là , que  M.  de  Brandebourg  remettoit  au  lendemain  à 
entrer  en  action  lorfqu’il  fe  trouvoit  à portée  de  notre  ar- 
>j  méc.  ( 1 ) 

jj  C’étoit  ce  tcms-là  que  M.  de  Turenne  vouloit  lui  faire  per- 
>j  dre,  & donc  il  fe  fervoit  pour  fc  retirer  dès  qu’il  étoit  nuit, 
>j  pour  aller  prendre  un  porte  plus  avantageux. 

»j  Ainli  il  n’abandonna  jamais  à M.  de  Brandebourg , qu’un 
>j  pays  confommé , 8c  par  cette  manière  de  lui  difputcr  le  plat 
jj  pays  de  1 ' Alface , il  gagna  le  tems  qui  lui  étoit  néceflairc 
j>  pour  mettre  M.  de  Brandebourg  dans  l’impolfibilité  d’entre- 
>j  prendre  fur  les  places  du  Roi.  Ce  Prince  ne  l’auroit  pas 
jj  manqué , fi  M.  le  Maréchal  de  Turenne  ne  l’avoit  pas  amufé, 
j>  comme  il  le  fçut  faire , & ne  lui  avoit  pas  fait  perdre  le  tems 
»>  d’un  refte  de  campagne,  dont  il  auroit  pu  profiter. 

» Cet  exemple , dit  toujours  M.  de  Feuquiere , prouve  qu’un 
» Général  habile , fçait  profiter  des  heures  & des  momens  que 
»j  lui  donne  fon  ennemi  inférieur  en  capacité  , & qu’à  la  lon- 
>j  gueces  heures  & ces  momens  raflemblés,lui  donnent  un  tems, 
J»  dont  il  tire  un  grand  profit  pour  le  fcrvicc  de  fon  maître.  >j 
Mem.  de  M.  de  Feuquiere , T.  II , p.  3 3 1 & 3 3 3. 

(1  ) On  peut  voir  for  ce  fujer , dans  les  Mémoires  des  deux  dernières  campagnes  de  M ■ de 
Turenne  , la  retraite  de  ce  fameux  Général  de  Mar/en  à Dcttveiller. 
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ADDITION 

Sur  l'intervalle  des  bataillons  & des  efcadrons  dans 
l’ordre  de  bataille. 

Page  z 5 1 , ligne  6 , Remarque.  life\  Remarque  I.  Immcdiaremc/  t 
après  cette  remarque  , ajoute ^ ce  qui  fuit. 

Remarque  II. 

S i l’on  n’adoptc  point  l’ordre  de  bataille  en  ligne  pleine,  ou , 
ce  qui  eft  la  même  chofe  , qu’on  veuille  conferver  des  inter- 
valles entre  les  différentes  troupes  de  l’armée , on  ne  peut 
gucre  fc  difpcnfcr , pour  fortifier  l’ordre  de  bataille , de  ré- 
duire ces  intervalles  a un  cfpacc  plus  petit  que  celui  du  front 
des  troupes. 

L’objet  de  l'arrangement  des  troupes  en  bataille , eft  non 
feulement  de  les  dilpofer  de  façon  qu’elles  fc  couvrent  les 
flancs  réciproquement , mais  encore  qu’elles  puifferu  s’aider , 
fe  protéger  & le  foutenir  les  unes  & les  autres.  Or  dans  l’ordre 
de  bataille  en  ligne  tant  pleine  que  vuidc , chaque  troupe  fe 
trouve , pour  ainfi  dire , abandonnée  à elle-même , parce  que 
celles  qui  font  à côté  de  part  & d’autre  , en  font  éloignées  de 
toute  l’étendue  de  leur  front.  D’ailleurs,  outre  que  ces  grands 
intervalles  donnent  trop  d’cfpacc  au  front  de  l’armée  , ils  ont 
encore  l’inconvénient  de  donner  à l’ennemi  la  facilité  d'etv 
trer  dans  la  ligne , Ôc  de  tomber  enfuite  fur  le  flanc  des  trou- 
pes qui , fe  trouvant  attaquées  de  front  & de  flanc  , ne  peu-4 
vent  faire  qu’une  très-médiocre  réfiftancc. 

Ces  défauts  n’ont  point  échappé  à tous  les  Généraux.  Les 
uns , pour  les  éviter  , ont  fixé , fuivant  M.  le  Maréchal  de 
PuyJepjr  » l’intervalle  des  bataillons  & celui  des  efcadrons  , à 
la  moitié  du  front  de  ces  troupes , & les  autres  au  quart  5 mais 
l’ufage  le  plus  univerfellcmcfit  obfervé , a été  celui  de  les  faire 
égaux  au  front  des  troupts  , c’eft-à-dirc  , de  combattre  fur 
une  ligne  tant  pleine  que  vuidc , comme  nous  l’avons  obfervé 
ci-dcvant.  R r 


3i4  ELEM-ENS  DE  TACTIQUE, 

Quoique  l’objet  qu’on  fe  propofe , en  laiffant  des  intervalles 
entre  les  troupes  dans  l’ordre  de  bataille  , foit  particuliére- 
ment d’avoir  des  ouvertures  derrière  la  première  ligne,  par 
où  les  troupes  de  cette  ligne  pui fient  fc  retirer , après  avoir 
été  poufl'ées  ou  rompues  , fans  déranger  l’ordre  de  la  féconde 
ligne  , cette  confédération  ne  paroît  pas  exiger  que  ces  ouver- 
tures foient  égales  au  front  des  troupes  de  l’armée.  Lorfqu’une 
troupe  eft  obligée  de  céder  fon  terrein  à l’ennemi,  il  eu  diffi- 
cile qu’elle  le  rafle  en  confervant  le  même  arrangement  & le 
même  front  qu’avant  le  combat  ; clic  peut  par  conféquent 
s’écouler  par  des  intervalles  moins  étendus  que  fon  front  pri- 
mitif : c’eft  pourquoi  des  intervalles  plus  petits  que  le  front 
des  troupes , peuvent  à cet  égard  répondre  au  même  objet 
que  les  grands  , qui  diminuent  trop  la  force  de  l’ordre  de  ba- 
taille. 

M.  le  Maréchal  de  Puyfegur  réduit  les  intervalles  des  ba- 
taillons à dix  toifes , 8c  ceux  des  efeadrons  à px  : mais  comme 
il  prétend  que  l’ordre  de  bataille  en  ligne  pleine  eft  fupérieur 
à tout  autre  ordre  avec  des  intervalles  entre  les  troupes  , il  ne 
propofe  les  intervalles  précédens  que  dans  les  cas  ou  l’on  n’a 
point  aflcz  de  troupes  pour  remplir  le  terrein  que  l’armée  doit 
occuper..^  Si  vous  avez  , dit-il , aflcz  de  troupes  pour  ne  laif- 
» fer  aucun  intervalle  entre  les  bataillons  8c  les  efeadrons , 
» enforte  qu’ils  puiflent  fe  toucher  quand  il  faudra  charger  , 
js  ne  manquez  pas  de  l’obferver.  « An  de  la  Guerre 3 T.  II , page 
36. 

De  tout  ce  que  nous  venons  d’expofer  fur  les  intervalles  des 
troupes  dans  l’ordre  de  bataille  , on  peut  tircF  cette  confé- 
quence  ou  cette  réglé. 

Que  fi  l’on  ne  juge  pas  à propos  de  combattre  en  ligne 
pleine,  il  faut  au  moins  rendre  les  intervalles  qu’on  met  alors 
entre  les  troupes , auffi  petits  qu’il  eft  poflïble.  Pour  cet  effet , 
on  peut  fixer  l’intervalle  des  bataillons  à dix  toifes , & celui 
des  efeadrons  à .fix , comme  le  preferit  M.  le  Maréchal  de 
Puyfegur.  Une  armée  rangée  en  bataille  de  cette  manière , 
peut  être  confédérée  comme  réduite  au  plus  petit  front  qu’on 
peut  lui  donner,  en  confervant  des  intervalles  entre  chacune 
des  differentes  troupes  dont  les  lignes  font  compofées. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III,  CHAPITRE  VI. 
Remarque  III. 


3 TS 


Lorfquc  le  terrein  où  l’on  combat  eft  affez  étroit  pour  qu’oa 
puifle  former  deux  lignes  pleines , M.  le  Maréchal  de  PuyJ'e- 
gur  confeille  de  le  faire.  Mais  s’il  arrive  que  la  première  ligne 
foit  battue  , il  prétend  qu’on  peut  donner  aux  troupes  la  faci- 
lité de  fc  retirer , en  failant  de  la  féconde  ligne  , deux  lignes 
tant  pleines  que  vuides , de  cette  manière. 

« Chaque  Brigade  d’infanterie  eft  de  fix  bataillons,  & cha- 
» cunc  de  cavalerie  de  huit  efeadrons  : ceux  qui  commandent 
» n’ont  qu’à  ordonner  de  faire  marcher  en  avant  à cinquante 
»»  toifes  ( fuppofé  ) , quatre  efeadrons  & trois  bataillons  de 
» chaque  Brigade  , le  fécond  , le  quatrième  &c  le  fixieme  ba- 
»>  taillon  ; .le  fécond  , le  quatrième , le  fixieme  & le  huitième 
» efeadron  , en  commençant  à compter  de  la  droite , excepté 
» ceux  des  Brigades  qui  ferment  la  gauche  des  lignes , où  l’on 
» prendra  le  fécond  venant  de  la  gauche.  Pour  lors , fi  des 
» troupes  de  la  première  ont  plié , elles  ont  un  paflage  pour  fc 
» rallier  derrière  la  fécondé  ligne  , tandis  que  nos  bataillons 
» & efeadrons  qui  fe  font  avancés , arrêtent  la  pourfuite  des 
» ennemis  , & même  les  rcriVcrfent  s’ils  ne  font  pas  en  afïcz 
»>  grand  nombre , &C  ep  bon  ôrdre.  » Art  de  la  Guerre , T.  II, 
page  37-  . . 

Quelque  fimple  que  foit  ce  mouvement , il  ne  paroît  pas 
aifé  à exécuter  dans  la  circonftancc  dont  il  s’agit , à moins  que 
les  troupes  ne  foient  fermes  & très-exercées  à cette  manœuvre. 
Car  fuppofant  la  première  ligne  enfoncée;  la  féconde  pla- 
cée d’abord  à 1 50  toifes  de.  la  première  , s’en  fera  approchée 
davantage  pendant  le  combat  pour  la  foutenir  : or  dans  le  mo- 
ment que  les  troupes  de  la  première  ligne  fe  trouvent , pour 
ainfi  dire,  rcnverlécs  fur  celle  de  la  fécondé,  peut-on  faire 
tranquillement  & avec  ordre,  le  mouvement  que  propofe  M.  le 
Maréchal  de  Puyfegur , pour  mettre  la  féconde  ligne  fur  deux 
lignes  tant  pleines  que  vuides  ? 

Ne  vaudroit-il  pas  mieux , dans  le  cas  où  l’on  a trop  de  trou- 
pes pour  former  une  feule  ligne  pleine  , placer  d’abord  der- 
rière cette  ligne  une  féconde  & même  une  troifiemc  ligne , 
avec  des  intervalles  entre  les  différentes  troupes  ? Alors  ces 

Rr  ij 
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deux  dernières  lignes  feront  toutes  préparées  à tomber  fuc- 
ceffivcmcnt  fur  l’ennemi , s’il  en  eft  befoin , & les  troupes  de 
la  première  pourront  s’échapper  ou  fe  retirer  par  les  intervalles 
de  ces  lignes.  Ce  parti  paroit  d’autant  plus  convenable,  que  fi 
la  première  ligne  bat  l’ennemi , ces  dernières  n’onc  rien  à faire; 
fi  au  contraire  elle  eft  battue  , elles  doivent  fe  mettre  auffi-tôe 
en  lignes  tant  pleines  que  vuides.  Mais  dès  que  c’cft  cette  dif- 
pofition  que  les  troupes  qui  foutiennent  la  première  ligne  doi- 
vent prendre , lorfque  cette  ligne  a été  rompue , il  ne  paroîc 
pas  qu'il  y ait  aucune  bonne  raifon  d’attendre  pour  la  leur 
donner  , la  défaite  de  la  première  ligne.  On  peut  le  faire  d'a- 
bord plus  facilement  & plus  régulièrement.  Ce  fentiment  ne 
nous  femble  fufccptible  d’aucune  difficulté  ; c’cft  aux  maîtres 
de  l’art  à en  juger. 

Fin  du  Livre  III. 
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LIVRE  QUATRIEME.  : 


De  la  Caftramétation. 

* 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  tout  ce  qui  concerne  le  camp  d'une  armée. 


ARTICLE  PRE  M.I  E R. 

Principes  pour  la  formation  & la  difpofition  du  camp. 

O n a vu , dans  le  premier  Livre  de  eet  ouvrage,  la  maniéré 
de  former  les  troupes  pour  combattre  : on  a donné  dans  le  fé- 
cond le  détail  des  évolutions  ded’infanterie  & de  la  cavalerie; 
dans  le  troifiemf , on  a confidéré  tout  ce  qui  appartient  à l’ar- 
mée. On  y a traité  de  ce  qu’il  y a de  plus  général  dans  les 
ordres  de  bataille,  & dans  la  marche  des  armées.  Il  s’agit  dans 
cc  dernier  Livre  , de  la  Caftramétation  t ou  de  la  formation 
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du  camp  , c’eft-à-dire  , de  l’établiffemcnt  des  armées  en  cam- 
pagne. 

nj.  La  Caflramétation  eft  proprement  l’art  de  mefurer, 
fit  de  marquer  lc$  camps , c’eft-à-dire  , le  terrein  que  les  armées 
occupent  en  campagne  , lorfqu’elles  doivent  féjourner  ou  de- 
meurer dans  quelque  lieu. 

On  donne  Couvent  à la  Caftramétation  une  lignification 
plus  étendue,  en  y renfermant  ce  qui  concerne  le  choix  des 
camps  les  plus  propres  à remplir  les  vues  ou  les  defleins  du  Gé- 
néral , & ce  qui  peut  les  rendre  plus  ou  moins  avantageux. 
Cette  derniere  partie  de  la  Caftramétation , eft  une  des  parties 
de  la  fcicnce  du  Général , dont  nous  ne  nous  propofons  point 
de  parler  dans  cet  ouvrage.  ( i)  Nous  nous  bornerons  au  tracé 
du  camp  en  terrein  uni  fie  régulier , nous  en  uferons  ici , com- 
me on  le  fait  dans  la  fortification. 

On  enfeigne  d’abord  la  fortification  régulière , & on  l’appli- 
que enfuite  aux  villes  irrégulières.  Nous  donnerons  de  même  la 
Caftramétation  régulière;  mais  il  fera  facile  d’en  appliquer  les 
principes  à tous  les  terreins  irréguliers  dans  lefqucls  les  armées 
peuvent  camper. 

i*8.  Tout  ce  quftnous  obfervcrons  ici  fur  ce  fujet , c’eft 
que  les  camps  doivent  être  toujours , autant  qu’il  eft  poflîble, 
placés  ou  pris  dans  des  lieux  fains  fie  commodes , tant  pour 
l’arrivée  des  vivres  que  pour  la  facilité  des  fourrages , fie  qu’on 
ne  doit  jamais  y manquer  d’eau. 

Il  faut  auflî  qu’ils  n’ayent  pas  befoin  de  beaucoup  de  troupes 
fous  les  armes  pour  leur  fureté  , & que  la  communication  avec 
les  places  qui  renferment  les  magafins  & les  munitions  de 
l’armée,  ne  puiftent  être  coupées  par  l’ennemi.  Enfin  les  fol- 
dats  doivent  y trouver  aifément  la  paille  dont  ils  ont  befoin 
pour  fe  coucher,  fie  le  bois  néccffàirc  pour  faire  leur  cuifine, 
fe  chauffer  dans  les  tems  froids  , & fe  fécher  après  les  pluies. 

119.  Les  armées  étant  aufii  nombreufes  qu’elles  le  font  à 
préfent , on  ne  peut  préfumer  de  trouver  dans  les  lieux  qu’elles 

Sicuvent  occuper , de  quoi  mettre  les  hommes  qui  les  compo- 
ent  à l’abri  des  injures  de  l’air  ; les  faire  rept^fer  fie  préparer 
les  alimens  dont  ils  ont  befoin  pour  leur  nourriture. 

(1)  On  peut  confulter  très-utilement  fur  ce  fujet,  le  Chapitre  y 6 du  lecond  volume 
des  Mémoires  de  M.  U Marquis  de  Ftuquicre. 
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On  peut,  il  cft  vrai , trouver  des  villages  dans  lefquels  les 
troupes  pourroient  fe  retirer  , mais  il  faudroit  qu’ils  fuflènt  en 
grand  nombre , 8i  trcs-prochcs  les  uns  des  autres. 

En  fuppofant  même  ces  villages  placés,  comrrie  on  Iç  vou- 
drait , il  y aurait  beaucoup  d’inconvénicns  à s’y  loger.  L’ar- 
mée y ferait  difpcrfée  fans  ordre , & dans  cet  état  l’ennemi 
auroit  beaucoup  de  facilité  à l’attaquer  8c  à la  vaincre. 

Il  faut  que  les  armées  gardent  toujours  la  difpofition  dâns 
laquelle  elles  doivent  combattre  ; que  l’artillerie  6c  tout  ce  qui 
la  concerne  , foit  à portée  de  s’en  fervir.  Or  c’cft  ce  qu’il  cft 
impoffible  d’obferver  en  fc  logeant  dans  les  villages,  lorfque 
les  armées  font  nombreufes. 

Il  faut  donc  les  établir  en  pleine  campagne,  dans  les  lieux 
où  le  Général  juge  à propos  de  les  faire  demeurer.  Cet  éta- 
bliftcment  fe  faifant  ainfi  au  milieu  des  champs  , en  a pris  le 
nom  de  camp,  qu’on  lui  donne  généralement. 

130.  Ce  qui  caraclérife  le  camp  , félon  nos  ufages , ce  font 
les  tentes , qui  fervent  de  maifons  aux  Officiers  8c  aux  foldats. 

231.  Les  tentes  font  des  efpeces  de  maifons  de  toiles  ou  de 
coutil , préparées  8c  accommodées  pour  être  foutenues  en  l’air 
avec  des  cordes , des  piquets  6c  de  petites  pièces  de  bois , ou 
gros  bâtons.  (1) 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que  ces  tentes  doivent  être  pla- 
cées d’une  maniéré  déterminée , qui  convienne  à la  commo- 
dité de  ceux  qui  habitent  le  camp , 6c  aux  précautions  nécef- 
faires  pour  le  défendre.  Ces  précautions  , 8c  tout  ce  qui  con- 
cerne la  fureté  du  camp  , font  le  principal  objet  ou  la  bafe 
de  fa  difpofition. 


(1)  Quoique  l’ulâge  des  tomes  foit  fort 
ancien  , que  les  Grecs  Si  les  Romains  s’en 
foiont  toujours  (èrvis , il  étoit  cependant 
prefqu'entiérement  aboli  en  Europe  , & ce 
n'eft  guère  que  depuis  Louis  XIV  que  les 
cavaliers  & les  foldats  François  ont  des  ten- 
tes. Avant  le  régné  de  ce  Prince  , les  ar- 
mées étant  moins  nombreufes  qu’elles  ne  le 
font  devenues  depuis , elles  lè  fervoient  des 
villages  pour  y trouver  quelque  abri  : elles 
fè  trouvoient  fbuvent  par-la  féparées  en 
plufîeurs  parties  ou  quartiers  éloignés  les 
uns  des  autres , ce  qui  étoit  fujet  a bien  des 
inconvénient.  Dans  les  fîeges  ou  dans  les 


camps  à demeure  , les  cavaliers  & les  fol- 
dais  ife  faifoient  des  barraques  de  paillequ’on 
rangeoit  avec  ordre.  Les  Princes  A'Oranp, 
qui  ont  beaucoup  contribué  au  rétablnlè- 
ment  de  la  difeipline  militaire  en  Europe  , 
n’en  ufoient  pas  autrement  ; leurs  foldats 
& leurs  cavaliers  fe  barraquoient  ; mais  les 
Officiers  & les  Princes  memes  fè  fervoient 
de  tentes , ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans  la 
caftramétation  de  Stcvin,  & dans  les  autres 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  de- 
puis l établiifemcm  de  la  République  de 
Hollande. 
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231.  Les  conséquences  tirées  de  cet  objet  ont  été  differen- 
tes , Suivant  les  tems. 

Les  Anciens  reflérroient  les  campemens  de  leurs  troupes, 
& ils  formoient  un  retranchement  tout  autour  , qui  étoit 
preSque  toujours  quarré  chez  les  Romains.  ( 1 ) 

Les  Turcs  , & quelques  autres  Nations  de  l’Afic  , qui  font 
la  guerre  le  plus  Souvent  dans  des  pays  de  plaines  entièrement 
découvertes  , entourent  leur  camp  d’une  enceinte  formée  de 
charriots  & autres  bagages. 

La  pratique  préfente  des  Nations  de  l’Europe  cft  toute 
différente.  On  Sait  confiftcr  la  fureté  du  camp  dans  la  facilité 
qu’on  procure  aux  cavaliers  & aux  Soldats  de  fc  raflcmbler 
devant  leurs  tentes  , pour  s’y  mettre  en  état  de  fe  défendre 
contre  l’ennemi , & le  combattre. 

C’eft  pourquoi  l’ordre  de  bataille  fixé  par  le  Général , de- 
vant être  regardé , comme  la  meilleure  difpofition  dans  la- 
quelle l’armée  puifle  combattre , il  s’enfuit  que  les  troupes  doi- 
vent camper  de  manière  à Se  raflcmbler  dans  cet  ordre  , lorf- 
qu’il  en  cft  beloin  , & que  le  tems  le  permet. 

233.  Ainfi  c'efl  l'ordre  de  bataille  qui  doit  décider  abfolument 
celui  du  campement , comme  il  le  fait  de  celui  de  la  marche; 
la  bonne  réglé  , dit  M.  le  Marquis  de  Santa-Crux  , exigeant  de 
camper  félon  l'ordre  dans  lequel  on  marche  ,&  de  marcher  Jelon  l’or- 
dre dans  lequel  on  doit  combattre.  Réflcx.  Milit.  T.  III,  p.  1 93. 

234.  Les  troupes  étant  deftinées  à combattre  par  divifions 
de  bataillons  & d’efeadrons  , elles  doivent  camper  dans  le 
même  ordre , & être  arrangées  dans  le  camp  par  bataillons  & 
par  efeadrons. 

D’où  il  fuit  ; 

235.  Que  l'étendue  de  droite  à gauche  des  camps  particuliers 
des  bataillons  & des  efeadrons  s doit  être  égal  au  front  que  ces 
troupes  occupent  en  bataille , & qu'il  doit  y avoir  entre  ces  camps 
des  intervalles  atijji  égaux  à ceux  qu’on  met  alors  entre  les  mêmes 
troupes. 

Par  cette  difpofition  , l’étendue  du  front  de  tout  le  camp  de 
droite  à gauche , cft  égal  au  front  de  l’ordre  de  bataille , & 

(:)  Ceux  qui  voudront  s’inftruire  dos  fisieme  volume  de  la  traduction  de  Don 
camps  des  armées  Romaines  , pourront  Vincent  Thuillier,  commentée  par  le  Che- 
conl'ulter  Pvlybc , liv.  6 , ch.  f , p.  to  du  valier  folarj. 
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l’armée  étant  en  bataille  à la  tête  de  ce  front , chaque  batail- 
lon & chaque  efeadron  peut  faire  tendre  fon  camp  derrière 
lui  ; ce  qui  étant  fait , toutes  les  troupes  peuvent  entrer  en- 
femble  dans  leur  camp  4 s’y  placer , prefqu’en  un  moment , Sc 
en  fortir  de  même  , s’il  en  eu  befoin  pour  combattre,  (i) 

Si  le  camp  a un  front  plus  grand  que  celui  de  l’armée  en  ba- 
taille, les  troupes,  en  fe  formant  à la  tête  , laifleront  de  trop 
grands  intervalles  entr’elles,  fi  elles  veulent  le  couvrir;  fi  au 
contraire  le  front  du  camp  eft  plus  petit , les  troupes  n’auront 
pas  l’cfpacc  nécellaire  pour  fe  former  en  avant  avec  les  diftan- 
ccs  preferites  par  le  Général. 

Pour  éviter  ces  deux  inconvénicns , il  faut  que  le  front  du 
camp  fe  trouve  fcnfiblement  égal  à celui  de  l’armée  rangée 
en  bataille  ; 8c  pour  cela , que  le  camp  particulier  de  chaque 
troupe , joint  à l'intervalle  qui  le  fépare  du  camp  voiftn  , ait  un 
front  égal  à celui  de  la  même  troupe , & de  fon  intervalle  en  bataille. 
C’eft  ce  que  preferit  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur  dans  fon  Li- 
vre de  Y Art  de  la  Guerre , ou  il  dit  que  la  première  réglé  à obfer- 
ver  pour  affeoir  un  camp  , ejl  de  lui  donner  au  moins  la  même 
étendue  que  les  troupes  occupaient  en  bataille  , parce  qu'il  faut 
quelles  puijfent  être  mifes  promptement , & en  tout  tems  en  ordre 
pour  combattre,  (z) 


(i)  Obfenrons  ici  que  quoique  cettfc  ré- 
glé foit  generale , & celle  que  nous  Poi- 
vrons dans  cet  ouvrage , il  y a pourtant  des 
cas  particuliers , où  l’on  ne  pourrait  s’y 
conformer  lins  inconvénient , & cela  dans 
des  terrains  irréguliers , qu'il  faut  occuper 
pour  combattre  , où  l’armée  ne  pourrait 
camper  régulièrement.  Mais  il  s’agit  dans 
cet  ouvrage  de  la  Lajlramétation  régulière. 
Lorfqu’on  en  polfede  parfaitement  tous  les 
principes  , il  eft  aifé  de  les  appliquer  fui- 
vant  les  circonftances  des  différens  terrains 
dans  lefqucls  on  peut  faire  camper  les  ar- 
jnées. 

(l)  L’Auteur  du  Traité  des  Légions , ou- 
vrage attribué  à M.  le  Maréchal  de  Saxe , 
penfe  également  fur  ce  même  fujet.«  Pour 
» ce  qui  eft  du  front  du  camp  , dit  cet  Au- 
a»  teur , lôn  étendue  eft  déterminée  par 


» l’efpace  qu’occupe  la  Légion  en  bataille. 
» Je  crois  que  c’eft-là  le  leul  principe  fur 
» lequel  doit  être  marqué  le  camp  parti- 
>»  culier  d’une  troupe  , lorlque  le  terrain 
»>  le  permet  ; parce  qu’il  eft  a préfumer 
»»  qu’elle  peut  y être  attaquée  , Sc  avoir  à 
» le  former  & combattre  a la  tête  de  (on 
>»  camp , & qu’il  ferait  dangereux  pour 
» elle  d’y  être  trop  ferrée  & trop  étendue. 
».  Je  ne  fçais  trop,  ajoute  ce  même  Au- 
» teur,  fur  quoi  eft  fondée  l’étendue  de  cent 
»»  dix  pas  que  l’on  donne  ordinairement 
» pour  camper  un  bataillon , en  y compre- 
» nant  fon  intervalle , &c.  >>  11  (eroit  diffi- 
cile d’en  donner  pucune  bonne  railbn.  On 
ne  peut  guere  alicguer  que  l'ufage  ; mai* 
cet  ulâge , qui  n'eft  établi  fur  aucun  prin- 
cipe , tfoit  être  reélifié. 
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Remarque. 

Sur  les  intervalles  qu'on  doit  laffer  entre  les  camps  des 
differentes  troupes  de  l’armce. 

13 6.  Il  n’y  a rien  de  déterminé  ni  dans  l’ufagc , ni  dans  les 
Auteurs  militaires,  fur  la  largeur  des  elpaccs  «qui  doivent  lépa- 
rer  les  camps  des  ditferens  corps  de  l’armée. 

M.  de  B ombelles , dit  dans  le  Livre  lur  le  Service  journalier 
de  l'infanterie , que  cette  détermination  ne  peut  fe  taire  avec 

Erécilion,  parce  que  l’étendue  du  front  du  camp  de  chaque 
ataillon  , dépend  de  l’efpace  dans  lequel  le  Générai  veut  faire 
camper  fon  armée.  Il  fuppofe  cependant  qu’en  terrein  ordi- 
naire on  peut  donner  no  pas  au  front  d’un  bataillon,  y com- 

firis  celui  de  fon  intervalle  ; Se  comme  le  camp  de  ce  batail- 
on  doit,  fuivant  cet  Auteur  ^ occuper  quatre-vingt-dix  pas,  il 
s’enfuit  qu’il  juge  que  trente  pas  tont  un  cfpacc  luffilant  pour 
l’intervalle  des  bataillons  dans  le  camp. 

D’autres  Auteurs  ne  donnent  point  d’intervalle  entre  tous 
les  camps  des  bataillons  de  l’armée  : ils  preferivent  feulement 
de  léparcr  ceux  de  chaque  Régiment  par  un  cfpace  jie  trente 
pas;  mais  ils  n’appuient  ce  principe  d’aucune  raifon  , enforre 
qu’il  paroît  que  leur  intention  à cet  égard  , eft  uniquement  de 
divifer  le  camp  par  Régimens. 

Quoique  cette  diviùon  foit  celle  qui  paroilTe  la  plus  con- 
forme à l’ulage  préfent , on  ne  peut  néanmoins  la  regarder  , ni 
comme  générale  , ni  comme  ayant  toujours  éré  oblervée. 

M.  Rocard,  Lieutenant-Colonel,  fie  Ingénieur  dans  les 
troupes  de  Bavière,  quia  donné  en  1731  , un  très-bon  Traité 
de  Fortification  , prétend , dans  cet  ouvrage , qu’il  a tou- 
jours vu  donner  dans  les  camps  quarante  ou  cinquante  pas  de 
cheval  (1)  par  efeadron , & pareille  diflance  pour  l'efpace  ou 
rintervalle  des  camps  particuliers  de  chacune  de  ces  troupes  , 
qu’il  a vu  donner  de  même  cent  pas  de  cheval  pour  le  iront 
du  camp  de  chaque  bataillon  , Ù autant  pour  fon  intervalle. 
Cette  pratique  , qui  eft  conforme  aux  principes  ci-devant  éta- 
blis, peut  être  regardée  comme  une  règle  invariable , fi  le  Gé- 

(1)  On  eftime  que  le  pat  ordinaire  du  cheval  eft  d'environ  trois  pieds. 
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néral  veut  combattre  avec  des  intervalles  égaux  àux  fronts  des 
différentes  troupes  de  fon  armée  : mais  quel  que  foit  Je  parti 
qu’il  prenne  à cet  égard , le  camp  particulier  de  chaque  trou- 
pes, joint  à fon  intervalle,  doit  toujours  répondre  fcnfiolcment 
au  front  & à l’intervalle  des  troupes  en  bataille,  au  moins  (i  l’on 
veut  obfcrvcr  quelques  règles  dans  la  détermination  du  camp.  1 1) 

11  fuit  des  principes  qui  ont  été  expofés  fur  l’étendue  ou  le 
front  du  camp,  qu’il  doit  toujours  y avoir  devant  les  camps 
des  bataillons  6c  des  efeadrons  , un  terrein  libre  où  l’armée 
puifle  fc  mettre  en  bataille. 

C’cft  pourquoi  , fi  l’on  eff  obligé  de  camper  dans  des  lieux 
embarraffés  , la  première  chofe  à laquelle  on  doit  veiller , c’eft 
de  faire  accommoder  le  terrein  de  maniéré  que  les  troupes 
qui  l’occupent  puiffent  communiquer  aifément  cntr’clles , ÔC 
ic  mouvoir  fans  aucun  obftaclc. 

237.  L’ordre  de  bataille  étant  ordinairement  dirigé  du  côté 
de  l’ennemi , par  une  ligne  droite , le  camp  cft  déterminé  du 
même" côté  , par  une  même  ligne , lorfque  le  terrein  le  per- 
met. On  place  (ur  cette  ligne, ou  plutôt  quelques  pas  en  avant, 
les  Drapeaux  Sc  les  Etendards  des  troupes.  On  lui  donne  par 
cette  raifon  le  nom  de  front  de  bandiere , vieux  mot  François 
qui  fignifie  bannière  , & en  général  tout  ligne  ou  enfeigne  mi- 
litaire. C’cft  la  principale  ligne , ou , pour  s’exprimer  en  terme 
de  fortification  , la  ligne  magijlrale  du  camp , à laquelle  toutes 
les  autres  fe  rapportent. 

Les  termes  de  tête , ou  de  front , flanc , centre , &c.  font  em- 
ployés par  rapport  au  camp  dans  le  même  fens  que  dans  l’or- 
dre de  bataille. 

• La  figure  1 1 6 , ou  la  pl.  XXXIV , repréfente  le  camp  d’une 
partie  de  l’armée  campée  fur  deux  lignes,  avec  des  intervalles 
entre  les  camps  de  chaque  troupe  égaux  an  front  de  ces  trou- 
pes. Chaque  ligne  cft  en  bataillé  à la  tête  de  Ion  camp. 

Les  rcéxangles  ombrés  par  des  lignes  perpendiculaires  à leur 
bafe , reprélcntent  les  bataillons  : ceux  qui  font  ombrés  nar 
des  lignes  qui  fc  coupent  perpendiculairement , font  les  clca- 

(1)  II  faut  obferver  ici  que  l’Ordonnan-  quinze  , lorlqu’il  s’agira  de  rclferrer  le 
ce  du  17  Février  i7f}  .porte  qu’il  y aura  camp.  I.es  intervalles  fervent  de  pillage 
un  intervalle  de  vingt  pas  entre  le  camp  au*  équipages  des  troupes  pour  aller  ga- 
dc  chaque  bataillon  , lequel  fera  réduit  à gner  la  queue  du  camp. 

Sf  ij 
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drons.  L’emplacement  des  camps  de  chaque  bataillon  , & de 
chaque  efeadron  eft  marqué  derrière  ces  troupes  par  des  rc&an- 
gles  ombrés  de  lignes  obliques. 

Observation. 

I. 

Sur  la  difpoftion  des  camps  de  la  fécondé  ligne. 

238.  On  peut  obferver  dans  la  planche  XXXIV,  que  les 
camps  de  chaque  ligne  font  placés  dans  le  même  ordre  que  les 
troupes  des  deux  lignes  obfervcnt  en  bataille;  c’cft-à-dirc,  que 
le  terrein  occupé  par  chaque  efeadron  de  la  fécondé  ligne  , eft 
pris  vis-à-vis  les  intervalles  de  la  première. 

On  fçait  bien  que  cet  arrangement  ne  fe  pratique  pas  dans 
l’ufage  ordinaire  ; mais  il  n’cft  pas  moins  évident  que  fi  l’on 
veut  que  la  féconde  ligne  étant  formée  à la  tête  de  fon  camp , 
puiflè  s’avancer  en  ordre  de  bataille  derrière  la  premiere''lignc 
formée  de  même  à la  tête  du  fien , cette  difpofition  eft  abfo- 
lumcnt  néceflàire.  Il  y a d’ailleurs  fi  peu  de  difficulté  à difpo- 
fer  ainfi  les  camps  des  deux  lignes  , qu’il  paroît  qu’on  devroit 
y donner  quelque  attention  , furtout  dans  les  camps  à demeu- 
re, & où  l’on  eft  à portée  de  l’ennemi. 

On  donnera  dans  les  Chapitres  fuivans,  le  détail  particu- 
lier du  camp  d’un  bataillon  ôc  d’un  efeadron  ; mais  on  croit 
devoir  expliquer  auparavant  tout  ce  qui  concerne  le  camp  en 
général. 

239.  Après  les  principes  qui  peuvent  fervir  à déterminer 
le  front  de  bandicre  du  camp , il  s’agit  de  dire  un  mot  de  fa 
profondeur. 

Elle  eft  déterminée  par  celle  des  camps  des  bataillons  & des 
efeadrons,  qu’on  peut  évaluer  à quatre-vingt  toifes.  Il  faut 
obferver  que  la  fécondé  ligne  doit  avoir  un  terrein  devant  elle 
aflez  grand  pour  fe  mettre  en  bataille  , fans  que  les  dernières 
tentes  de  la  première  anticipent  fur  ce  terrein. 

L’éloignement  de  la  tête  du  camp  , ou  du  front  de  ban- 
dicre de  la  première  ligne  à celui  de  la  fécondé , eft  aflez  or- 
dinairement de  trois  ou  quatre  cens  pas  , c’cft-à-dirc  , de  cent 
cinquante  ou  deux  cens  toifes  : on  donne  même  à cet  inter- 
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vallc  jufqu’à  cinq  cens  pas  ou  deux  cens  cinquante  toifes , fi 
le  terrein  eft  allez  fpacicux  pour  cela  : mais  cette  diftancc  ne 
peut  être  moindre  que  deux  cens  pas  ; autrement  la  queue  des 
camps  de  la  première  ligne  s’étendroit  jufqu’à  la  tête  du  camp 
de  la  fécondé. 

240.  Il  eft  très-utile,  en  cas  d’attaque,  que  non  feulement 
le  camp  de  la  première  ligne  ait  allez  de  terrein  libre  en  avant 
pour  que  cette  ligne  puille  s’y  porter  aifément , s’il  en  eft  bc- 
foin  , ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit , mais  encore  pour  que  la  féconde 
ligne  , palfant  par  les  intervalles  du  camp  de  la  première , 
puille  venir  fe  former  derrière  cette  première , à une  diftancc 
convenable  pour  la  foutenir.  C’eft  pourquoi , toutes  les  fois 
qu’on  peut  procurer  cet  avantage  au  camp , on  ne  doit  jamais 
la  négliger,  furtout  lorfqu’on  ell:  à portée  de  l’ennertii. 

141.  Il  arrive  quelquefois  qu’on  fait  un  retranchement  de- 
vant tout  le  front  du  camp , alors  il  ne  doit  y avoir  aucun 
obftacle  qui  empêche  les  troupes  de  communiquer  librement 
du  camp  aux  retranchemens. 

Dans  les  pays  tels  que  la  Hongrie  & les  Provinces  voifi- 
nes  du  Danube,  où  les  Allemands  font  la  guerre  aux  Turcs, 
tous  les  Officiers  généraux  fc  fervent  de  tentes:  mais  en  Flan- 
dre , en  Allemagne  , en  Icalic , &c.  où  l’on  a coutume  de  faire 
la  guerre , & où  il  fe  trouve  beaucoup  de  villages  & de  mai- 
fcns , on  s’en  fert  pour  le  logement  des  Officiers  généraux  , 
c’cft-à-dirc , pour  celui  des  Lieutenans  Généraux  , &c  des  Ma- 
réchaux de  Camp.  Les  Fourriers  de  l’armée  marquent  à chacun 
de  ces  Officiers  une  maifon  dans  les  villages  qui  fc  trouvent 
renfermés  dans  le  camp.  Les  Brigadiers  memes  peuvent,  fui- 
vant  les  Ordonnances  militaires,  fc  loger  dans  une  maifon, 
s’il  s’en  trouve  à la  queue  de  leur  Brigade,,  mais  les  Colonels 
& les  autres  Officiers  inférieurs  doivent  néceflaircmcnt  cam- 
per à la  queue  de  leurs  troupes  , félon  les  Ordonnances. 

On  a foin  que  les  Officiers  Généraux  foient  campés  ou  lo- 
gés à portée  des  troupes  ou  des  parties  de  l’armée  qu’ils  com- 
mandent. Ainfi  ceux  qui  commandent  à la  droite  ou  à la 
gauche  de  l’armée , occupent  les  villages  qui  fc  trouvent  vers 
ces  parties , & les  autres  ceux  qui  font  vers  le  centre.  Lorf- 
que  ces  villages  ne  font  pas  fuftfammcnt  couverts  ou  gardés 
par  les  troupes  du  camp  , o»  fait  camper  pour  la  fureté  de 
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ceux  qui  y fout  logés , des  corps  de  troupes  qui  mettent  ces 
lieux  à l’abri  de  toute  inlultc.  (i) 


I I. 


Du  quartier  du  Roi  , ou  quartier  général. 


141.  On  appelle  quartier  du  Roi  , ou  quartier  général , le 
bourg  ou  le  village  du  camp  où  le  Roi , & en  Ton  abfencc  , le 
Général  de  l’armée  a fixé  l'on  logement.  C’eft  dans  ce  lieu  , 
que  font  logés  ordinairement  le  Àlaréchal  Général  des  Logis 
de  l’armée  , le  Major  Général , le  Maréchal  Général  des  Lo- 
gis de  la  cavalerie,  le  Général , & le  Maréchal  des  Logis  de  la 
cavalerie,  le  Major  Générai  des  dragons,  le  Commandant  de 
l'Artillerie* & du  Génie , l’Intendant , le  Tréforier  de  l’armée  , 
le  Prévôt,  &c. 

Les  Marchands  qui  fuivent  l’armée  s’établiflent  auflî  dans 
ce  quartier,  de  même  que  les  vivandiers , auxquels  le  Prévôt 
ou  les  Aides,  fixent  le  terrein  qu’ils  doivent  occuper. 

Le  lieu  choili  pour  le  quartier  du  Roi , ou  le  quartier  géné- 
ral , donne  le  nom  au  camp.  Ce  lieu  doit  être  pris , autant 
qu’il  eft  pollible  , à la  queue  du  camp  vers  le  centre  , & de  ma- 
niéré qu’en  cas  d’attaque  l’ennemi  ne  puiffè , ni  le  canonner, 
ni  s’y  porter  pour  l’iniulter.  Ce  font  ces  deux  objets  qui  déci- 
dent de  la  bonté  9c  ce  quartier , & non  point  la  feule  commo* 
dité  des  logemens  qui  peuvent  s’y  trouver. 

On  choifit  aulli  un  lieu  commode  pour  y établir  l’Hôpital 
ambulant  de  l’armée.  On  prend  pour  cela  les  maifons  fituées 
dans  le  voifinage  de  quelque  ruirtcau  ou  riviere , & l’on  ob- 
ferve  que  ces  maifons  ne  loient  pas  trop  proches  du  campe- 


(1)  I!  eft  évident  que  toutes  ces  gardes 
font  une  nouvelle  fatigue  pour  l'année. 
D’ailleurs  les  Officiers  Generaux  n’y  Ibnt 
jamais  auffi  en  (ùreté  que  dans  le  camp; 
ils  fe  trouvent  fouvent  éloignés  des  corps 
qu'ils  doivent  commander,  de  dans  plu- 
sieurs occafions , ils  peuveut  trouver  de  la 
difficulté  a s’y  rendre  promptement.  C'eft 
par  ces  railons  que  plulïeurs  Militaires 
éclairés  penlcnt  qu'il  (croit  du  bien  du  Ser- 
vice de  faire  camper  les  Officiers  Généraux 
à la  queue  des  troupes  dont  ils  ont  le  com- 
mandement. ««  Sans  qu’il  leur  (oie  libre  , 


>>  dit  M.  le  Marquis  de  Sajita-Crux , de 
»»  choifir  à une  plus  grande  diftance  un 
» logement  qui  pourrait  être  plus  com- 
» mode  de  plus  de  leur  goût.  Autrement , 
>>  (i  les  ennemis  venoient  fondre  a l’im- 
» provifte  fur  une  partie  de  l’armée  , le 
» combat  ferait  fini  avant  que  les  Géné- 
»«  raux  fuliént  arrivés  pour  y commander. 
»>  Ceft  ce  que  nous  avons  vu  arriver,  ajou- 
» te  cet  Auteur  , il  y a peu  d’années  dans 
s>  le  camp  de  la  GjrJe.»  Rcfiex ■ MUit.  T. 
VIII,  p.  i6i. 


Digitized  by  GoogI 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  I.  327 
ment  des  troupes  , afin  , comme  le  dit  M.  le  Marquis  de  Santa- 
Crux , que  l’infc&ion  des  malades  ne  fe  communique  pas  à 
ceux  qui  font  en  fanté.  Cet  Hôpital , comme  on  l’a  déjà  dit, 
fuit  l’armée  dans  tous  fes  differens  campcmcns. 

I I I. 

Du  quartier  des  vivres. 

243.  Le  pain  que  le  Roi  fait  fournir  aux  cavaliers  & aux 
foldats , étant  un  objet  très  important  pour  la  fubftance  des 
armées , on  fc  fert , autant  qu’il  cft  pollinie , des  villes  voifincs 
pour  y établir  les  boulangers  de  la  luitc  de  l’armée. 

O11  le  voiture  au  camp , comme  on  l’a  vu  ci-devant , dans 
des  caillons , Iclquels  font  efeortés  par  des  troupes , afin  qu’ils 
arrivent  en  fureté  au  camp.  L’endroit  où  on  les  fait  arriver, 
fc  nomme  le  quartier  des  vivres. 

On  met , autant  qu’on  le  peut , le  quartier  des  vivres  vers  le 
centre  ou  le  milieu  de  l’armée  , entre  la  première  Si  la  fécon- 
dé ligne,  s’il  ell  poliiblc , afin  que  les  troupes  n’aient  à peu 
près  que  le  même  chemin  à faire  pour  aller  chercher  leur 
pain. 

Lorfque  les  villes  fe  trouvent  trop  éloignées  du  camp  pour 
y tranfportcr  le  pain  aifément,  Si  que  l’armée  doit  y léjour- 
ner  quelque  tems  , alors  le  pain  fe  fait  dans  le  camp. 

On  prend  pour  cet  effet  les  maifons  les  plus  convenables 
qui  fc  trouvent  à portée , 8c  l’on  y fait  la  quantité  de  fours 
dont  on  a befoin.  On  a pour  cela  des  efpeces  de  fours  porta- 
tifs , c’cft-à-dirc,  des  pièces  qui  fervent  à la  conflru&ion  de 
ces  fours.  On  tient  à couvert  le  pain  , & tout  ce  qui  pourroit 
fc  gâtera  la  pluie.  Au  défaut  de  maifons,  on  conftruit  des 
efpeces  de  barraques  qui  en  tiennent  lieu. 

I V. 

Du  parc  de  l'artillerie. 

244.  On  appelle  le  parc  de  C artillerie , le  lieu  du  camp  qui 
eft  occupé  par  l’artillerie  , Si  par  tout  ce  qui  la  concerne.  Ce 
lieu  n’a  pas  de  polition  fixe  dans  l’armée  ; on  le  prend  aflez 
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fouvent  à la  tête  de  la  première  ligne  , ou  à la  queue  de  la  fé- 
condé. ( i ) Voye\  fur  ce  fujet  les  Mémoires  d' Artillerie  de  Saint- 
Remy , ou  notre  Traité  des  Armes  & Machines  en  ufage  à la. 
guerre , &cc.  c’eft-à-dire , le  premier  volume  des  Elèmens  de  la. 
guerre  des  Sieges. 


CHAPITRE  II. 

Du  camp  du  bataillon. 

145 . O N a donné  dans  le  Chapitre  précédent  les  principales 
oblervations  générales  fur  ladilpofition  du  camp.  On  va  pré- 
fentement  entrer  dans  le  détail  de  la  maniéré  de  le  tracer , 8c 
de  déterminer  la  melure  des  différentes  parties  qui  le  compo- 
fent  ; c’eft-à-dirc , qu’on  va  traiter  du  campement  des  troupes 
en  particulier  , ou  de  ce  qui  s’appelle  proprement  la  Cajtra- 
métation. 

14 6.  On  appelle  le  campement , l’afTcmblage  des  différentes 

J>crfonnes  commandées  pour  aller  marquer, aligner  ou  tracer 
e camp.  On  joint  au  campement  les  troupes  qui  doivent 
former  la  garde  du  camp  : elles  fervent  ordinairement  d’ef- 
corte  au  campement  ; mais  lorfqu’on  craint  quelqu’entreprifc 
de  l’ennemi , on  lui  donne  une  efeorte  particulière. 

Le  Maréchal  de  Camp  de  jour  , doit  avoir  reçu  la  veille  du 
campement  l’ordre  du  Général , pour  le  camp  qu’il  veut  occu- 
per le  lendemain.  Si  ce  camp  cit  déterminé  par  le  Général , 

(1)  Lerfqu’on  a commencé  de  placer  yémen  s.  1 1 femble  qu'il'y  en  auroit  moins  à 
l'artillerie  en  avant  du  centre  de  la  pre-  le  placer  entre  la  première  & la  fécondé  li- 
miere  ligne  , les  armées  11’avoient  pas  au-  gne  , parce  que  li  l’armée  (è  difpofoit  à 
tant  d’artillerie  que  l’ufage  en  a introduit  combattre , la  fécondé  ligne  pourroit  pren- 
depuis.  Ainfi  le  parc  d'artillerie  occupoit  dre  le  tems  de  s’avancer  pour  être  à portée 
alors  moins  d’efpace  qu’aujourd’hui.  11  pa-  de  foutenir  la  première , à la  tete  du  camp 
roit  évident  que  ce  grand  efpace  couvrant  de  cette  ligne  : alors  les  deux  lignes  au- 
une  partie  trcs-confidérable  du  centre  de  la  roient  toutle  terrein  de  la  face  ou  du  front 
première  ligne  , il  arriveroit , fi  l’armée  du  camp  entièrement  libre  pour  combat- 
étoit  attaquée  dans  (on  camp  , que  toute  la  tre  l’ennemi  avec  toutes  leurs  forces.  Mon- 
première  ligne  11e  pourroit  que  très-  diffi-  ’ucuculi  étoit  de  ce  fentiment.  Il  faut,  dit 
cilcment  s'avancer  vers  l’ennemi,  parce  cet  Auteur  , mettre  le  train  d' artillerie  au 
que  (on  centre  l’eroit  arrêté  par  le  camp  & milieu  du  camp  , 6-  pojlcr  quelques  pièces  de 
les  équipages  de  l’artillerie  ; ce  qui  ne  campagne  fur  les  avenues  par  où  l'ennemi 
manquerait  pas  de  caufer  plufieuis  incon-  peut  approcher. 

comme 
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comme  il  arrive  allez  ordinairement,  la  principale  fon&ion 
du  Maréchal  de  Camp  eft  d’y  conduire  le  campement , 6c  de 
placer  les  gardes  du  camp  dans  les  endroits  qu’il  juge  les  plus 
avantageux , pour  la  fureté  de  l’armée. 

Cet  Officier  donne  l’ordre  pour  l’aflembléc  de  tous  ceux  qui 
doivent  l’accompagner  ; ce  font  ordinairement  le  Maréchal 
Général  des  Logis  de  l’armée  , 6c  les  Fourriers  ; le  Major  Gé- 
néral , le  Maréchal  Général  des  Logis  de  la  cavalerie,  les  Ma- 
jors de  Brigade  de  ce  Corps , les  Majors  de  Brigade  de  l’infan- 
terie ; le  Major  Général  des  dragons  , 6c  les  autres  Majors  des 
Brigades  dont  ce  corps  eft  compofé  ; le  Major  de  l’Artillerie  6c 
du  Génie;  le  Munitionnaire  ou  le  Général  des  vivres;  le  Brigaj 
dier.  Colonel , Lieutenant-Colonel , 6c  Major  de  piquet;  les 
Fourriers  des  différens  corps  de  l’armée  , ce  qui  s’appelle  leur 
campement , Sec. 

Toute  cette  troupe  étant  arrivée  fur  le  terrein  que  l’armée 
doit  occuper  , le  Maréchal  de  Camp  établit  le  front  de  ban- 
diere  du  camp, en  plantant  un  grand  jallon  fur  le  terrein  pour 
fervir  de  premier  point  de  direction  de  ce  front,  6c  en  pre- 
nant pour  le  fécond  quelque  autre  point  remarquable , comme 
un  clocher , un  arbre , une  maifon , 6cc.  ( 1 ) 

On  fuppofe  qu’avant  que  de  fixer  ce  fécond  point , l’Officier 
chargé  du  tracé  du  camp  , aura  marché  le  long  de  la  ligne  qu’il 
fe  pro^ofe  de  prendre  pour  front  de  bandierc  , ( 1 ) afin  de  rc- 
connoitre  fi  le  terrein  eft  libre , s’il  ne  s’y  trouve  point  d’en- 
droits trop  humides  ou  marécageux  ; fi  l’armée  fera  à portée 
d’avoir  aifément  de  l’eau  6c  du  fourrage  dans  le  camp  , au 
moins  pour  la  première  nuit  ; fi  le  terrein  en  avant  fera  fuffi- 
fant  pour  mettre  l’armée  en  bataille , 6c  s’il  n’y  a point  de  ra- 


(1)  On  doit  appuyer  ou  couvrir  les  ailes, 
c’ eft  à-dire , la  droite  & la  gauche  du  camp , 
par  des  villages , des  bois , des  ruilléaux  ou 
des  rivières  ) on  ne  doit  rien  négliger  pour 
fortifier  ces  parties , & les  mettre  a couvert 
des  emreprifes  de  l’ennemi.  Au  défaut  de 
fortifications  naturelles  , on  y place  des 
corps  de  troupes  qui  en  tiennent  lieu.. 

(1)  On  fixait  bien  qu’il  n’eft  pas  toujours 
facile  de  faire  ce  qu’on  prelcrit  ici , parce 
que  l'ennemi  peut  avoir  des  partis  dans  le 
Krrein  qu'on  veut  occuper , qui  pourroient 
enlever  ceux  qui  irojent  rcconnoitre  ce 


terrein  ; mais  il  eft  cependant  très-impor- 
tant d’en  avoir  une  connoillance  parfaite 
avant  d'y  établir  l’armée.  On  peut  acqué- 
rir cette  connoilfince  en  le  parcourant , ac- 
compagné de  quelques  troupes , ou  bien 
par  des  édaircillëmens  des  gens  du  pays , 
& par  les  guides  qui  fuivent  toujours  l'ar- 
mée. yoyc[  dans  l'Art  de  la  Guerre  de  M. 
le  Maréchal  de  Puyfcgur , T.  1 1 , pag.149. 
la  maniéré  dont  on  doit  s’y  prendre  pour 
interroger  les  guides , Si.  en  tirer  les  éclair- 
ci/lemens  néccllàires  pour  avoir  une  con- 
noilTance  exaéle  du  pays. 
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vins  ou  ruiflcaux  qui  en  coupent  la  communication  ; comme 
aufli  fi  celui  du  derrière  du  camp  fera  fuftifant  pour  camper  la 
fécondé  ligne  , Sec.  Il  peut  arriver  qu’un  léger  changement 
dans  le  fécond  point  de  dirc&ion  du  front  de  bandicre  , fera 

fagner  bien  des  commodités  aux  troupes , & leur  épargnera 
ien  des  travaux. 

Il  cft  important  de  connoîtrc  aufli  quelle  fera  l’étendue  ou 
la  longueur  du  front  de  bandicre  , pour  fixer  le  nombre  de  ba- 
taillons Se  d’efeadrons  qu’il  pourra  tenir  , & le  nombre  des  li- 
gnes fur  lcfquellcs  l’armée  fera  obligée  de  camper.  Avec  un 
peu  d’attention  & de  calcul,  on  éviteroit  prefque  toujours  ces 
retours  , qu’on  appelle  potences , qui  rompent , pour  ainfi  dire, 
le  front  de  bataille , en  lui  failant  faire  un  angle  plus  ou 
moins  ouvert , ce  qui  fait  toujours  , au  moins  , un  mauvais 
effet. 

Il  en  doit  être  du  tracé  d’un  camp  dans  un  terrein  déter- 
miné, comme  de  celui  d’un  édifice  qu’on  le  propofe  de  con (bruire 
dans  un  lieu  aufli  donné.  L’Architcdbe  fait  fon  plan  relative- 
ment à la  grandeur  de  l’efpacc  dont  il  peut  difpofer , & lorf- 
qu’il  s’agit  de  le  tracer  , il  n’y  a point  de  rectifications  à faire 
lur  les  mefures  du  plan , fi  le  terrein  a été  levé  exactement. 
De  même  fi  le  terrein  du  camp  eft  bien  reconnu  , il  fera  aifé 
de  le  diftribuer  tout  d’un  coup  aux  troupes  dans  l’ordre  où  elles 
doivent  être  campées.  Un  calcul  extrêmement  (impie  , eft 
tout  ce  qu’il  faut  pour  éviter  des  fautes  confidérables  en  cette 
occafion. 

247.  Pour  en  donner  une  idée , foit , comme  on  l’a  déjà 
fuppofé , une  armée  de  48  bataillons , Se  de  80  efeadrons  , la- 
quelle étant  rangée  fur  deux  lignes  tant  pleines  que  vuides, 
occupera  une  étendue  de  4591  toifes  , & foit  fuppofé  aufli  qu’il 
faut  faire  camper  cette  armée  dans  un  terrein  qui  n’a  que 
1 joo  toifes  de  front.  Il  cft  évident  que  dans  un  terrein  aufli 
étroit  elle  occupera  plus  de  deux  lignes. 

Pour  trouver  quel  en  fera  le  nombre , je  fais  cette  réglé  de 
trois. 

Si  un  front  de  4b  9 z toifes  ne  contient  que  24  bataillons , com- 
bien un  front  de'tboo  toifes  en  contiendra-t  il  ? 

Failant  la  règle , on  trouvera  environ  huit  bataillons  pour 
le  front  de  \ joo  toifes. 
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Il  ne  s’agit  plus  après  cela  que  de  chercher  en  48  , c’cft-à- 
dirc  , dans  tout  le  nombre  des  bataillons  de  l’armée , combien 
huit  y cft  contenu  de  fois,  on  trouvera  fix;  ce  qui  fait  voir 
que  dans  le  terrein  propolé  l'armcc  fera  rangée  fur  llx  lignes 
de  huit  bataillons  chacune. 

A l’égard  de  la  cavalerie,  on  divifera  les  80  efeadrons, 
dont  on  la  fuppofe  compoféc , en  llx  parties  égales  ; c’cft-à- 
dire,  en  autant  de  parties  qu’on  a trouvé  de  lignes  pour  l'ar- 
mée ; le  quotient  1 3 fera  le  nombre  des  efeadrons  de  chaque 
Egne.  (1) 

Si  le  terrein  obligeoit  de  faire  les  lignes  inégales , on  dé- 
tcrmincroit  par  le  meme  calcul  précédent,  le  nombre  des  ef- 
eadrons & des  bataillons  que  chaque  ligne  pourroit  contenir  , 
relativement  à fon  étendue , 6c  l’on  auroit  ainli  avec  la  même 
facilité  le  nombre  des  lignes  de  l’armée. 

Comme  ce  calcul  fuppofe  que  l’on  connoifïc  l’étendue  ou 
le  front  du  terrein  fur  lequel  l’armée  doit  camper , il  faut  re- 
marquer que  li  ce  terrein  ell  libre  , rien  n’eft  plus  aifé  que 
d’avoir  cette  connoilïknce  d’une  manière  fuffifamment  exacte 
pour  la  pratique. 

Il  faut  marcher  à cheval  le  long  de  cette  ligne;  (1)  avoir  une 
montre  à fécondes,  ou  fimplcment  à minutes  , avec  laqucllo 
on  obfervera  le  nombre  de  fécondes  ou  de  minutes  que  le  che- 
val fera  à parcourir  la  ligne  propoféc , d’un  mouvement  égal  ; 
faire  mefurcr  enfuite  un  efpace  de  70  ou  80  toifes , 6c  remar- 


( 1 ) Pour  le  prouver , conftdcrez  que 
Les  huit  •bataillons  à f 4 toiles 
de  front , occuperont  4 j r to. 

Les  fept  intervalles  qui  les  fépa- 
rent,  , 578 

Les  1;  efeadrons  i if  toiles 
chacun  , 5 1 y 

Les  ii  ihtervalles  qui  font  en- 
tr'etur,  joo 

Les  deint  intervalles  qui  répa- 
rent la  cavalerie  de  l'infanterie , f o 

Total  du  front,  1 48  y to. 


On  rendra  aifément , fi  l'on  veut , ce 
nombre  égal  à 1 y 00  toifes , en  augmen- 
tant de  fept  toifes  & demie , chacun  des  in- 
tervalles qui  font  entre  la  cavalerie  Se  l'in- 
fanterie. 


fi)  11  eft  évident  qu’on  fuppofe  ici  qu’on 
peut  aller  en  fureté  le  long  du  front 
du  camp  qu’on  fo  propofè  d’occuper  ; 
mais  on  a déjà  remarqué  qu'on  s’expoleroi: 
fouvent  d’être  enlevé  en  voulant  reconnoî- 
tre  toute  la  longueur  de  cette  ligne.  Dans 
ces  fortes  de  cas  il  faut  juger  à peu  près  de 
Ion  étendue  par  le  coup  d’oeil , & par  le  té- 
moignage des  gens  du  pays , qui  (gavent 
alfez  fenliblcment  les  dillances  des  princi- 
paux endroits  qu’ils  font  dans  l’ufage  de 
fréquenter  • de  bonnes  Cartes  pourraient 
encore  donner  quelques  ronnoillànces  à ce 
fujet  ) mais  il  y en  g C peu  d'exaéles  , qu'il 
ne  fout  négliger  aucun  des  autres  moyens 
qu’on  peut  imaginer  pour  rcélifîcr  les  dii- 
tauces  qui  s’y  trouvent  déterminées. 

Te  ij 
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qucr  le  nombre  de  fécondés  ou  de  minutes  que  le  même  che- 
val employera  à le  parcourir  d’un  pareil  mouvement  ; ce  qui 
étant  obfervé  , on  trouvera  par  la  réglé  de  trois,  les  toifes  du 
front  parcouru  : cette  réglé  fe  pofera  ainfi.  Comme  les  fécon- 
dés ou  Les  minutes  que  le  cheval  a employées  à parcourir , par  exem- 
ple , 80  toifes , eft  au  nombre  de  celles  qu'il  lui  a fallu  pour  aller 
le  long  de  la  ligne  propofée  ; de  même  les  80  toifes  des  premières 
font  aux  toifes  du  front  qu’on  veut  connoître. 

Z4S.  Le  nombre  des  bataillons  & des  efeadrons  qui  doi- 
vent camper  fur  la  même  ligne , ou , ce  qui  eft  la  même  chofc , 
le  front  de  bandiere  étant  réglé , il  faut , pour  avoir  le  détail  du 
tracé  du  camp  , avoir  celui  du  bataillon  & de  l’efeadron  ; car 
comme  l’armée  n’eft  compoféc  que  de  ces  deux  efpeces  de 
troupes , le  tracé  général  du  camp  ne  peut  confifter  que  dans 
la  répétition  de  celui  de  chacune  de  ces  troupes. 

Le  camp  du  bataillon  étant  terminé  du  coté  de  l’ennemi , 
par  une  ligne  droite  qui  fait  partie  de  la  ligne  du  front  du 
camp , lorlque  la  pofition  de  cette  ligne , ou  du  front  de  ban- 
dierc  , a été  déterminée,  le  Major  Général  diftribue  aux  Ma- 
jors de  Brigade  le  terrein  poùr  le  camp  de  leurs  Brigades; 
ceux-ci  le  partagent  à chaque  bataillon.  Les  Officiers  & les 
Scrgcns  du  bataillon  , marquent  enfuitc  le  camp  ou  l’aligne- 
ment des  tentes  en  arrière  au  front  de  bandiere  , & perpendi- 
culairement à ce  front. 

On  a déjà  obfervé  que  c’cft  fur  le  front  de  bandiere  , ou  un 
peu  en  avant  , que  les  troupes  pofent  leurs  Drapeaux  lorf- 
qu’elles  font  entrées  dans  le  camp  : ( 1 ) elles  mettent  auffi 
leurs  armes  en  faifeeaux , un  peu  en  avant  de  cette  même  li- 
gne. (z) 

On  appelle  faifeeau  d'armes , un  nombre  de  fufils  drefTés 
la  croiïè  en  bas  & le  bout  en  haut , rangés  en  rond  autour 
d’un  piquet  principal,  fur  lequel  font  des  traverfes  pour  arrêter 
le  bout  du  fufil.  Il  y a ordinairement  un  faifeeau  pour  les  ar- 
mes de  chaque  compagnie. 


(1)  Suivant  l'Ordonnance  du  17  Février 
17  f j , les  deux  Drapeaux  de  chaque  batail- 
lon doivent  être  plantés  vis-à-vis  le  centre 
du  camp  du  bataillon , à deux  toiles  l’un  de 
l’autre , & à dix  toifes  en  avant  du  front  de 
bandiere. 


(t)  Les  faifeeaux  , fuivant  l’Ordonnance 
qu’on  vient  de  citer , doivent  être  à cinq 
toifes  en  avant  du  front  de  bandiere,  d ans 
l'alignement  de  la  première  tente  de  cha- 
que compagnie. 
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Pour  garantir  les  fufils  de  la  pluie,  on  les  couvre  d’une  cl- 
pcce  de  manteau  de  toile  de  coutil  fait  en  cône  ; on  le  nomme 
manteau  ef  armes.  ( 1 ) 

Au-delà  des  faifeeaux  eft  le  terrein  libre , où  le  bataillon 
doit  s’aflemblcr  pour  fe  former  ; les  foldats,  en  fortant  de  leurs 
tentes  pour  s’y  tranfportcr , prennent  leurs  fufils  aux  faifeeaux, 
& ils  le  trouvent  ainfi  en  état  de  combattre. 

149.  Avant  que  de  donner  l’arrangement  des  tentes  qui 
forment  le  camp , il  faut  fçavoir  quelle  eft  la  figure  de  ces 
tentes  , & quel  eft  l’efpace  qu’elles  occupent  fur  le  terrein. 

Les  tentes  des  foldats , au  moins  celles  d’un  même  Régi- 
ment , font  toutes  égales , elles  couvrent  ordinairement  neuf 
pieds  de  terrein  en  longueur , 8c  fix  en  largeur. 


Ft «/  j . 

y»/.*/»  y Uttv  ('nrtet  n*0r\' 
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Leur  plan  eft  proprement  compofé  d’un  quarré  A B C D , 
fîgiire  première,  dont  chaque  côté  eft  de  fix  pieds,  fur  l’un 
dcfquels  eft  conftruire  uneefpecede  demi-cercle  CEB,  de  trois 

f>icds  de  rayon  ; ce  demi-cercle  lé  nomme  le  cul-de-lampe  de 
a tente.  L’ouverture  de  la  tente  eft  le  côté  AD , oppofé  au 
cul-de-lampe. 


(1)  Selon  l'Ordonnance  du  17  Février 
j 7 j*  3 , le  manteau  d’armes  doit  former  une 
cCpcce  de  cône  tronqué , terminé  par  un 
autre  petit  cône  ; ce  qui  forme  une  efpece 
de  manlàrde.  Il  doit  avoir  lix  pieds  de 


haut  ; un  pied  neuf  pouces  de  circonféren- 
ce , dans  la  partie  fupérieure  du  cône  tron- 
qué s Sc  dix-neuf  pieds  par  le  bas,  en»)' 
comprenant  deux  pieds  pour  croifer  à l'en- 
droit de  l'ouverture. 
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La  tente  ell  foutenue  en  l’air  par  deux  barons  H r , L G , 
fisure  i , qu’on  nomme  fourches;  ils  font  pofés  perpendiculai- 
rement au  terrein  ; ils  ont  environ  iix  pieds  de  hauteur.  Ces 
fourches  foutiennent  un  troiiiemc  bâton  F G , pôle  horizon- 
talement ou  parallèlement  au  terrein.  On  lui  donne  le  nom 

de  traverfe.  , , . - 

Cette  cfpece  de  tente  propre  au  foldat , fe  nomme  canon - 

”Tes( canonnières  n’ont  point  de  largeur  par  en  haut,  de  forte 
qu’on  ne  peut  y Être  debout  que  fous  la  traverfe  ; elles  ont  en 
bas  des  cfpeccs  d’anneaux  ou  boucles  de  corde  , dans  lefquels 
on  parte  des  piquets  qu’on  enfonce  en  terre , qui  tiennent  la 
toile  de  la  tente  bien  tendue  , pour  que  la  pluie  coule  plus  alte- 
rnent deffus.  . . i < • 

La  canonnière,  telle  qu’on  vient  de  la  décrire,  peut  contenir 

-Tcpt  où  huit  foldats.  (i)  Les  Scrgens  qui  occupent  celles  de  la 
queue  du  camp  , font  comptés  pour  deux  foldats.  Il  n y a ainfi 
que  fix  ou  fept  hommes  dans  les  canomercs  des  Scrgens. 

La  canonnière,  fuivant  les  dimcnfions  précédentes  , a envi- 
ron cinquante  pieds  de  fuperficic,  lefquels  étant  divifes  par 
huit , donnent  à peu  près  fix  pieds  quarres  pour  chaque  loldat, 

Sc  douze  pour  chaque  Sergent. 

Les  tentes  des  Officiers  font  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  des  foldats.  Elles  font  larges  par  le  haut  & l'on  peut  y 
être  debout  commodément  ; les  petites  pièces  de  bois  qui  leur 
fervent  de  fourches  , font  apportées  des  mais,  & la  traverfe 
faitiere.  Elles  font  tendues  avec  des  cordes  attachées  a des  pi- 
quets comme  les  canonnières.  , 

H Mo.  On  place  les  tentes  des  foldats  de  manière  que  les  pre- 
mières de  chaque  rang  ou  de  chaque  file  foicnt  a la  tetc  du 


(i)  Suivant  l’Ordonnance  citée  dan*  la 
note  précédente  , les  tentes  doivent  avoir 
cinq  pieds  huit  pouces  de  hauteur,  fix  pieds 
fix  pouces  de  largeur  pardevant  -,  les  cotes 
fix  pieds  neuf  pouces  \ le  cul-de-lampe  a , 
félon  ces  dimcnfions  , trois  pieds  trois  pou- 
ces de  rayon , par  confisquent  toute  la  lon- 
gueur de  la  tête  cil  de  dix  pieds. 

**  (z)  Les  foldats  font  couchés  dans  les  ten- 
tes lut  de  la  paille  qu’on  leur  fait  délivrer. 
Ils  ont  pour  couvertures  leurs  habics.  La 


plupart  ont  de  grands  lacs  dans  lelqucls  ils 
fe  mettent  pour  fe  coucher.  Comme  dans 
l'arriere-failôn  1*  (èjour  de  la  tente  eu: 
froid  , & qu'on  a de  1a  peine  à s'y  échauf- 
fer, il  ièroit  peut-être  i propos  qua 
l'exemple  de  quelques  Nations  de  l'Euro- 
pe , on  donnât  deux  couvertures  par  tente 
ou  par  chambrée.  On  pourrait  par-là  faire 
fupporter  aux  foldats  avec  moins  d'incon- 
véuiens , les  rigueurs  de  la  lâilbn. 
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camp  ; comme  elles  font  égales  les  unes  aux  autres , clics  font 
cnfemble  des  cfpeces  de  rues  égales  6c  lémblablcs. 

151.  Les  tentes  des  Officiers  font  placées  à la  queue  du 
camp  ; on  ne  peut  leur  faire  former  un  tour  régulier , comme 
à celles  des  foldats  , à caufe  de  la  différence  de  leur  gran- 
deur. 

251.  Le  principal  objet  que  l’on  a dans  la  diftriburion  ou 
l’arrangement  du  camp  étant  de  donner  la  facilité  aux  Offi- 
ciers Sc  aux  foldats  de  fc  rendre  aifément  6c  promptement  à la 
tête  du  camp  , on  range  les  tentes  fur  des  lignes  perpendicu- 
laires au  front  du  camp  , 5c  on  laifle  entr’cllcs  des  intervalles 
vuides  qu’on  nomme  les  rues  du  camp. 

153.  L’ufagc  ordinaire  cft  de  former  autant  de  perpendicu- 
laires au  front  de  bandiere  ou  de  rangs  de  tentes  qu’il  y a de 
compagnies  dans  le  bataillon  : ces  compagnies  font  campées 
dans  le  même  ordre  qu’elles  font  placées  dans  le  bataillon  en 
bataille,  c’eft-à-dirc , par  exemple,  que  celle  qui  en  occupe 
alors  la  droite,  campe  fur  la  perpendiculaire  de  la  droite  au 
camp  , 6c  ainfi  des  autres. 

Pour  rendre  les  rues  du  camp  plus  larges  8c  plus  commo- 
des , on  adofle  enfemblc  deux  rangs  de  tentes , qui  fe  touchent, 
ou  qui  forment  une  cfpece  de  petite  rue  entre  les  culs-de-lam- 
pes  de  deux  files  de  tentes  voifines.  Leurs  ouvertures,  qui  font 
oppofées  l’une  à l’autre  , donnent  dans  des  rues  differentes  , à 
l’exception  de  la  première  rente  de  chaque  compagnie , qui  a 
fon  ouverture  en  face  de  la  tête  du  camp , 6c  de  celle  ac  la 
derniere  qui  l’a  vers  la  queue  , c’eft-à-dire  , que  les  ouvertu- 
res de  ces  deux  tentes  fe  trouvent  oppofées  ou  parallèles  , fans 
répondre  à aucune  rue.  On  peut  voir  cette  difpofition  planche 

xxxv. 

Comme  les  bataillons  François  font  compofés  d’un  nombre 
impair  de  compagnies , la  dernière  n’eft  point  adoflée  à une 
‘autre  compagnie  ; elle  fait  face  en  dehors , vis-à-vis  le  flanc 
du  bataillon  voifin.  (1) 

La  file  de  tentes  de  la  compagnie  des  Grenadiers  , fait  auffi 
face  en  dehors  du  camp  du  bataillon  ; c’eft-à-dire , que  les  ou- 

( 1 ) Cette  obfetvation  ne  paroi:  avoir  tes  gui  faflent  face  aux  flancs  des  bataillons 
d'autre  objet  gue  celui  de  renfermer  le  voiüns. 
camp  du  bataillon  entre  deux  rangs  de  ten- 
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vcrturcs  des  tences  placées  fur  la  perpendiculaire  qu’elle  occu- 

fic  , font  tournées , à l’exception  de  celle  de  la  première  & de 
a dernière  , vers  le  flanc  du  camp  du  bataillon  voifin  , ou 
vers  la  droite  ou  la  gauche  de  l’armée  : cette  file  cft  adoflec 
à la  première  compagnie  du  bataillon  ; elle  eft  à la  droite  du 
camp  , à moins  que  le  bataillon  ne  foit  campé  à la  gauche 
d’une  ligne.  La  compagnie  qui  eft  à l’autre  flanc  du  bataillon , 
8c  qui  n’eft  point  adoiïée,a  les  ouvertures  de  fes  tentes  tour- 
nées en  dehors  du  camp , comme  on  vient  de  le  dire , à l’ex- 
ception de  la  première  8c  de  la  dernière  , dont  les  ouvertures 
font  face  à la  tête  8c  à la  queue  du  camp. 

254.  Pendant  la  guerre  de  1733  8c  de  1741  , où  les  batail- 
lons étoient  compolés  de  dix-fept  compagnies , comme  ils  le 
font  encore,  depuis  l’augmentation  du  premier  Août  1755  , 
le  camp  du  bataillon  étoit  compofé  de  huit  rues  , faifant  huit 
doubles  rangs  de  tentes  , 8c  d’un  rang  Ample. 

Du  tems  du  Roi  Louis  XIV,  auquel  les  bataillons  étoient  de 
treize  compagnies , leur  camp  avoir  flx  rues , formées  par  fix 
doubles  rangs  de  tentes  adoflées,  8c  un  rang  de  limple;  c’eft 
ce  camp  qui  cft  repréfenté  planche  XXXV.  Ce  qu’on  dira  pour 
fon  tracé  , s’appliquera  également  au  camp  d’un  bataillon 
compofé  d’un  plus  grand  nombre  de  rues  ou  de  doubles  rangs 
de  tentes  adoflées. 

Dans  le  cas  d’un  bataillon  compofé  de  treize  compagnies, 
ou  de  dix-fept , l’ufagc  a été  de  donner  le  même  terrein  pour 
camper  le  bataillon  , 8c  ce  terrein  pris  fur  la  ligne  du  front  du 
camp  , a paru  fixé  environ  à 90  ou  100  pas,  c’cft-à-dirc  , à 
4j  ou  50  toifes  : (1)  c’eft  pourquoi  l’augmentation  du  batail- 


(1)  En  fixant  le  front  du  camp  d'un 
bataillon  à 90  pas  ou  4;  toiles  , on 
n’a  pas  egard  à l’ctendue  que  cette  troupe 
occupe  en  bataille  ; car  fi  l’armée  mile  en 
bataille  à la  tête  du  camp , doit  en  occuper 
tout  le  front  de  bandiere , comme  on  l’a 
établi  ci  devant , il  cft  clair  que  le  camp  de 
chaque  bataillon  doit  avoir  le  meme  front 
que  le  bataillon  , & que  les  camps  de  ces 
troupes  doivent  être  diftans  les  uns  des  au- 
tres du  même  front , en  lbppofant  que  le 
Général  veuille  avoir  dans  fon  ordre  de  ba- 
taille les  intervalles  des  troupes  égaux  à 
leur  front.  Dans  ce  cas , il  faudroir , en 


fuppofant  les  bataillons  de  1 1 compagnies, 
340  hommes,  te  d’une  de  Grenadiers  à 
4 r,  rangés  à quatre  de  hauteur,  fixer  le 
front  de  leur  camp  environ  à 44  toifes , 
ou  88  pas  , te  les  efpacer  d’un  même  nom- 
bre de  pas.  Alors  il  eft  évident  que  l’armée 
étant  mile  en  bataille  à la  tête  du  camp  , 
le  couvrira  exaélement , c’eft-à-dire,  qu’elle 
aura  la  même  étendue  que  le  front  de  ban- 
diere. II  ne  paroit  pas  qu’on  fe  conduifè 
encore  par  ces  principes  dans  l’ufage  ordi- 
naire j cependant  ils  font  de  nécemté  abfo- 
lue , fi  l’on  veut  obfervcr  quelque  réglé 
dans  la  détermination  du  camp. 

Ion 
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Ion  n’augmente  point  le  front  de  fon  camp , mais  feulement 
fa  profondeur. 

155.  Tous  ces  préliminaires  étant  bien  entendus  , voici  en- 
fin la  maniéré  dont  l’Officier  chargé  de  diftribuer  ou  partager 
le  terrein  du  camp  d’un  bataillon  de  treize  compagnies , peuc 
s’y  prendre  pour  marquer  fes  différentes  rues,  &c  la  pofition  des 
tentes  du  bataillon. 

Il  doit  confidérer,  qu’ayant  treize  rangs  de  tentes  à placer 
dans  l’étendue  du  terrein  déterminé  , qu’on  fuppofe  de  90 
pas , ou  de  170  pieds , elles  couvriront  chacune  neuf  pieds  du 
front  de  ce  terrein  ; c’eft- à-dire,  qu’elles  en  occuperont  1 17: 
retranchant  ce  nombre  de  170,  il  reliera  1 j3  pieds  pour  les 
fix  rues  ; ce  qui  donnera  environ  15  pieds  pour  chaque  rue. 

Ce  calcul  étant  ainfi  fait,  il  faut  lur  la  ligne  AX  du  front 
du  camp  ( fig . ny  ypl.  XXXV.  ) du  point  A , où  doit  com- 
mencer celui  du  camp  du  bataillon  , élever  une  perpendicu- 
laire AB  , fur  laquelle  feront  placées  les  fourches  du  devant 
des  tentes  de  la  compagnie  des  Grenadiers. 

Comme  cette  compagnie  eft  adollée  à une  autre , il  faut  1 8 


En  fuppofant  , comme  on  le  fait  dans 
cet  ouvrage  , qoe  le  front  du  camp  du  ba- 
taillon eft  de  90  pas  , ou  de  4f  toifes , on 
verra  que  la  conftruâion  du  camp  avec  ce 
front , (ira  la  même  que  s'il  avoir  plus  ou 
moins  d’ctendue  : c’eft  pourquoi  on  pourra 
fubftituer  le  front  de  8 8 pas  a celui  de  90 , 
ou  tout  autre  front,  & faire  enfuite  la  dit 
tribution  de  ce  front  de  la  meme  maniéré 
qu'on  enfeigne  à faire  ici  celle  d'une  éten- 
due de  4 f toiles. 

les  Règlement  pour  le  lervice  de  l’in- 
fanteriePtuflïenne  nouvellementtraduits  de 
l’Allemand , font  voir  que  les  principes  que 
nous  donnons  ici  pour  le  tracé  du  camp  , 
& que  nous  avons  déjà  donnés  dans  notre 
Traité  fur  la  Cajlrumitaiion  , imprimé  en 
•74*  > fe  trouvent  obfervés  en  Prufle. 

le  fonds  des  bataillons  Prulliens  , lins 
les  Capitaines  , les  Lieutenans  & les  fur- 
numéraires,  eft  d’environ  780  hommes. 
Comme  ils  font  à trois  de  hauteur  , il  y a 
à peu  pres  1 ; o hommes  a chaque  rang.  Ces 
hommes , a un  pied  8 pouces  dans  le  rang , 
occupent  de  front  418  pieds , ou  8 9 toiles  1 
pieds.  Ce  front  eft  de  < ? toifes  fur  les  plan- 


ches de  l’ouvrage  dont  on  vient  de  parler, 
le  front  du  camp  de  ce  bataillon  eft  de  la 
même  quantité  de  toiles.  Chaque  bataillon 
eft  formé  de  fix  compagnies  qui  campent 
chacune  fur  deux  tics  de  tentes.  Ces  tentes 
ont  huit  pieds  de  longueur , depuis  leur  en- 
trée julqu'au  fond  du  cul-de-lampe.  Com- 
me il  y a douze  files  de  tentes , elles  occu- 
pent 98  pieds  du  front  du  camp.  Il  y a cinq 
petites  rues  entr'elles , à deux  pieds  cha- 
cune , qui  font  dix  pieds  ; fix  grandes  rues 
qui  en  ont  chacune  fi  : paruntles  fixen  ont 
508  : ajoutant  ces  difr.rens  nombres  en- 
(emble  , l'on  a 41 1 pieds , qui  valent , à 1 
pieds  prés  , 89  toiles. 

Les  bataillons  Ibot  féparés  par  un  inter- 
valle de  fi  pieds  1 c'ell-adire,  par  une 
grande  rue  ordinaire , & cet  intervalle  eft 
celui  de  ces  bataillons  en  bataille.  Touc 
cela  eft  conforme  aux  réglés  que  nous 
avons  établies.  Ces  règles  lent  fi  fimples 
Sc  fi  évidentes,  qu'il  eft  difficile  de  le  dif- 
penlêr  d'y  avoir  égard , pour  peu  qu'on 
veuille  faire  attention  à la  relation  qu'il 
doit  y avoir  entre  le  front  du  camp  & celui 
de  l'armée  en  bataille. 

Vu 
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pieds  pour  les  deux  rangs  de  tentes , fuppofant  qu’on  ne  veuille 
point  d’intervalle  entre  leurs  culs-dc-lampcs  ; c’eft  pourquoi 
on  prendra  A C de  i3  pieds,  & l’on  élevera  CD  perpendi- 
culaire aulîi  au  front  A X.  Les  fourches  du  devant  des  tentes 
de  la  première  compagnie  , feront  fur  cette  fécondé  perpendi- 
culaire. 

Il  faut  après  cela  marquer  la  rue  qui  cft  devant  l’ouverture 
des  tentes  de  la  première  compagnie.  Comme  elle  doit  avoir 
z j pieds  de  largeur  , on  prendra  C E , fur  le  front  A X , de 
25  pieds,  & l’on  élevera  la  perpendiculaire  EF  , fur  laquelle 
feront  les  fourches  du  devant  des  tentes  de  la  féconde  com- 
pagnie. 

On  prendra  enfuite  EG  de  dix-huit  pieds  pour  l’cfpace  des 
deux  rangs  de  tentes  de  la  fécondé  & de  la  troifieme  compa- 
gnie , & l’on  élevera  la  perpendiculaire  G H , fur  laquelle  fe- 
ront les  fourches  du  devant  des  tentes  de  cette  compagnie. 

Après  quoi  on  prendra  G I de  1 j pieds  pour  la  fécondé  rue, 
8c  l’on  continuera  le  relie  du  tracé  du  camp , comme  on  vient 
de  l’enfeigner  , ce  qui  ne  paroît  fufceptible  d’aucune  diffi- 
culté. 

xj 6.  En  opérant  de  cette  forte,  on  peut  faire  la  diftribu- 
tion  du  camp  fur  toutes  fortes  de  terreins  ; car  il  eft  évident 
qu’il  ne  s’agira  jamais  que  d’augmenter  ou  de  diminuer  la  lar- 
geur des  rues , & que  tout  ce  qu’il  y a de  fixe  dans  cette  dif- 
tribution  du  terrein  du  front  du  camp  , c’eft  l’emplacement  que 
Us  tentes  en  occupent , c’eft-à-dire  , autant  de  fois  neuf  pieds 
qu’il  y a de  rangs  de  tentes  dans  le  bataillon. 

On  pourra  avec  la  même  facilité  changer  les  proportions 
du  camp  à la  volonté  du  Général.  Si  l’on  veut , par  exem- 
ple , un  intervalle  entre  le  cul-de-lampe  des  tentes , ou  de  pe- 
tites rues , (1)  aufquclles  on  donne  ordinairement  trois  pieds 
de  largeur,  on  prendra  21  pieds  fur  le  front  du  camp  pour  la 
diftance  des  deux  perpendiculaires  AB,  CD,  fur  lesquelles 
font  les  fourches  du  devant  des  tentes  qui  donnent  dans  des 
rues  différentes  : alors  il  reliera  un  vuide  de  trois  pieds  entre 
les  culs-de-lampe  de  ces  tentes  , &c. 

Si  fur  le  front  déterminé  de  90  pas,  ou  de  270  pieds,  il 

(i)  Ces  petites  rues  font  utiles  pour  donner  U facilité  de  tendre  le*  tentes,  & faire 
Une  rigole  entre  les  culs-de-lampe  pour  l’écoulement  des  eaux. 
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falloit  former  dix-fcpt  rangs  de  tentes , on  auroit  pour  l’cfpacc 
que  ces  rangs  occupcroicnt  fur  le  front  de  bandierc  , dix-fept 
fois  neuf  pieds,  ou  153  pieds:  retranchant  ces  pieds  de  170 
du  front  du  camp  du  bataillon  , il  en  reftera  1 17  pour  la  lar- 
geur des  huit  rues  du  bataillon  : divifant  ce  nombre  par  huit , 
on  trouvera  environ  quatorze  pieds  8c  demi  pour  la  largeur  de 
chaque  rue. 

Si  l’on  fuppofe  le  front  du  bataillon  de  108  pas  ou  de  324 
pieds  , on  ôtera  d’abord  de  ce  nombre  celui  de  l’cfpacc  des  17 
rangs  de  tentes , c’cft-à-dire , 153  pieds;  il  reftera  171  pieds, 
dont  la  huitième  partie  1 1 , fera  la  largeur  de  chaque  rue  du 
camp  d’un  bataillon  de  17  compagnies,  rangées  fur  17  rangs 
de  tentes , dont  le  front  eft  de  54  toifes  ou  de  108  pas. 

237.  Préfentement  , pour  déterminer  la  profondeur  du 
camp , il  faut  obfervcr  que  la  réglé  commune  eft  de  prendre 
fur  les  perpendiculaires  qui  en  forment  les  rues  , neuf  pieds 
pour  la  diltance  de  l’ouverture  d’une  tente  à l’autre  , ou  de  la 
fourche  du  devant  de  cette  tente  à la  fourche  de  la  fuivantc. 

De  cette  maniéré  il  y a un  intervalle  de  trois  pieds  entre  les 
tentes  voifines  ; car  les  tentes  ne  couvrant  que  fix  pieds  de 
largeur  , elles  ont  chacune  trois  pieds  de  part  8c  d’autre  de  la 
fourche  du  milieu  de  leur  ouverture  ; ainfi  ces  fourches  étant 
cfpacées  de  neuf  pieds , l’intervalle  qui  fépare  les  tentes  eft  de 
trois  pieds. 

On  laiffe  trois  pieds  de  plus  entre  la  première  8t  la  fécondé 
tente  de  chacune  des  extrémités  de  chaque  file,  c’eft-à-dirc,  de 
la  tête  8c  de  la  queue  , parce  que  ces  tentes  ayant  leur  ouver- 
ture tournée  de  maniéré  que  leur  longueur  eft  prife  fur  les  li- 
gnes de  la  profondeur  du  camp , elles  occupent  neuf  pieds  de 
ces  lignes.  Ainfi  pour  avoir  un  intervalle  de  trois  pieds  entre 
les  tentes  voifines,  il  faut  par  conféquent  prendre  une  lon- 
gueur de  douze  pieds  pour  l’emplacement  de  ces  deux  tentes. 

Les  perpendiculaires  AB  , CD  , 8cc.  fe  marquent  ordinai- 
rement avec  des  fiches , qui  font  des  efpeccs  de  grands  bâtons , 
piquets  ou  hallebardes , 8c  la  place  de  la  fourche  du  devant 
de  chaque  tente  , eft  afTez  communément  marquée  par  une 
petite  branche. 

Il  fuit  de  ce  qu’on  vient  de  dire,  que  la  longueur  des  rues 
du  camp  dépend  du  nombre  des  tentes  de  chaque  rang;  qu’ainfi 

Vu  ij 
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fi  l’on  a fix  tentes  dans  chaque  rang,  comme  dans  la  planche 
XXXV  , la  première  6c  la  derniere  occuperont  14  pieds  , 
compris  leur  intervalle,  les  quatre  autres  qui  ont  î 4 pieds, 
plus  trois  intervalles  de  trois  pieds,  qui  font  enfemble  33  pieds, 
étant  jointes  aux  précédentes  , donneront , dans  cet  exemple , 
pour  la  profondeur  ou  la  longueur  des  rues,  57  pieds,  ou  neuf 
toifes  trois  pieds. 

Lorfqu’une  compagnie  fe  trouve  fort  foiblc , 6c  qu’elle  n’a 
pas  befoin  du  même  nombre  de  tentes  que  les  autres  pour  lo- 
ger les  foldats  dont  elle  eft  compofée  , on  marque  la  profon- 
deur du  camp  , comme  fi  la  compagnie  étoit  complettc , 6c 
on  laiffe  dans  le  milieu  du  rang  des  tentes,  le  vuide  que  le 
non  complet , peut  y occafionner  ; de  cette  façon  le  camp  a tou- 
jours la  même  régularité. 

ij8.  Après  les  tentes  des  foldats,  on  laide  ordinairement 
un  cfpacc  vuide , au  milieu  duquel  on  fait  ce  qu’on  nomme 
les  cuifincs  : ce  font  des  efpcccs  de  fourneaux  pratiqués  dans 
la  terre,  où  l’on  fait  du  feu  , 6c  où  les  foldats  font  cuire  les 
chofes  néceffaires  à leur  fubfiftance. 

Derrière  les  cuifines , fuivent  , dans  le  même  alignement 
de  la  profondeur  du  camp,  les  tentes  des  Tambours  ôc  des  Vi- 
vandiers; puis  celles  des  Officiers  fubalterncs  ; enfuite  celles 
des  Capitaines , qui  doivent  être  auffi  , autant  qu’il  fe  peut , 
fur  la  même  ligne  que  celles  des  foldats  : à la  queue  du  camp, 
font  les  tentes  du  Colonel  6c  du  Lieutenant-Colonel. 

Remarque. 

159.  On  a déjà  obfervé  que  la  difpofition  des  tentes  des 
Officiers  ne  formoit  pas  un  arrangement  régulier.  Cependant 
les  Ordonnances  le  preferivent  : mais  il  difficile  de  s’y  con- 
former ailleurs  que  clans  les  camps  de  paix. 

On  a effayé  de  repréfenter  à peu  près,  dans  la  figure  n 1 , 
planche  XXXV , l’emplacement  de  ces  tentes , afin  ae  donner 
une  idée  plus  exaéle  de  tout  le  camp , c’cft-à-dire , de  l’ordre 
des  tentes  des  foldats  , 6c  de  la  pofition  de  celles  des  Officiers. 
On  fent  bien  que  cette  pofition  peut  varier  de  différentes  ma- 
nières , mais  en  général  il  faut  toujours  faire  enforte  que  les 
tentes  des  Officiers  ne  foient  pas  placées  vis-à-vis  les  rues  du 
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camp  du  bataillon*,  & qu’elles  foient  dans  le  prolongement  de 
celle  des  foldats. 

160.  Voici  les  diftances  preferites  par  l’Ordonnance  du  17 
Février  1753  , pour  l’emplacement  de  ces  différentes  tentes, 
fuivant  la  profondeur  du  camp. 

A dix  pas  des  dernières  tentes  des  foldats , font  les  cui- 
lîncs. 

A dix  pas  des  cuifincs , les  tentes  des  Tambours  & des  Vi- 
vandiers. 

A quinze  pas  de  celles  - ci  , les  tentes  des  Officiers  fubal- 
ternes. 

A vingt  pas  de  là , les  tentes  du  Major  & des  Capitaines. 

Enfuite  à vingt-cinq  pas  de  ces  tentes , celles  du  Colonel  SC 
du  Lieutenant-Colonel. 

Ce  qui  donne  pour  la  profondeur  de  l’emplacement  de  tou- 
tes ces  tentes  80  pas , qui  font  40  toifes , & pour  celles  de  tout 
le  camp  environ  jo  toifes,  fuppofant  qu’on  n’ait  que  fix  ten- 
tes dans  chaque  compagnie , comme  dans  la  planche  XXXV. 

Lorfqu’un  Régiment  cft  campé  , on  place  la  Chapelle  vis- 
à-vis  le  centre  du  Régiment  , auprès  de  la  garde  du  camp  , 
qui  fe  pofe  fuivant  l’Ordonnance  du  7 Février  1733  , à 130 
pas  en  avant  de  la  ligne  des  faifeeaux  , ou  à 6j  toifes  de  cette 
ligne. 

Ceux  qui  voudront  entrer  dans  tout  le  détail  de  la  police  du 
camp  , pourront  avoir  recours  à l’Ordonnance  du  17  Février 
1753,  & au  Livre  de  M.  de  B ombelles  ,Jur  le  fefvice  journalier  de 
t infanterie.  On  va  donner  en  peu  de  mots  la  manière  dont  cet 
Officier  Général  enfeigne  le  tracé  du  camp  d’un  bataillon. 

161.  Cette  maniéré  confifte  à avoir  un  cordeau  long  de 
170  pieds , qu’on  pofe  fur  la  ligne  du  front  du  camp.  A ce 
cordeau , font  marquées , avec  des  morceaux  d’étoffes  de  dif- 
férentes couleurs  , toutes  les  diftanccs  où  il  faut  élever  des  per- 
pendiculaires fur  le  front  du  bataillon.  On  marque  avec  des 
piquets  toutes  ces  diftances  fur  le  terrein.  On  détermine  cn- 
luitc  les  perpendiculaires  de  la  droite  & de  la  gauche  avec 
une  petite  équerre,  ou  bien  avec  un  Livre  ou  une  carte  à jouer , 
ou  avec  quelque  autre  chofc  qui  foit  à angles  droits.  (1) 


(1)  Si  l'on  rcut  élever  le:  perpendiculaires  dont  il  s’agit  ici  avec  quelque  exactitude  , 


Digitized  by  Google 


34i  EL EM ENS  DE  TACTIQUE, 

On  enlcve  après  le  cordeau  du  front;  on  va»lc  porter  fur  la 
ligne  qui  doit  terminer  la  queue  du  camp  des  tentes  des  fol- 
dacs  , où  on  remarque  de  nouveau  avec  des  piquets  ou  jallons 
toutes  les  diviüons  du  cordeau  : de  cette  manière  on  a deux 

Fioints  de  chaque  perpendiculaire  ; ce  qui  les  détermine  ajo- 
urnent , &c. 

Cette  manière  cft  fans  doute  aflez  commode  ; mais  pour 
quelle  ait  lieu  , il  faut  que  le  camp  fuivc  toujours  les  mêmes 
proportions  (i).  Si  l’on  veut  y changer  quelque  chofc , le  cor- 
deau n’cft  plus  d’ufage  : aulli  ne  s’en  fert-on  point  dans  la 
cavalerie,  quoique  le  projet  de  réglement,  inféré  dans  le  code 
militaire  de  M.  Briquet,  le  preferive. 


CHAPITRE  III. 


Du  camp  de  tefeadron . 

î()î.  Après  avoir  donné  la  formation  du  camp  d’un  ba- 
taillon , il  faut  donner  le  même  détail  pour  celui  de  î’efeadron. 

On  mefure  d’abord , comme  dans  le  bataillon , fur  la  ligne 
du  front  de  bandicre,  l’étendue  du  terrein  fixé  pour  l’empla- 
cement du  front  du  camp  de  l’efeadron  ; après  quoi  les  Offi- 
ciers particuliers  de  l’efcadron , chargés  du  détail  du  camp , en 
font  diftribucr  le  terrein , fuivant  les  proportions  qu’il  doit 
avoir. 


il  faut  abfolument  (è  fêrvir  d'une  équerre , 
ou  d’un  demi-cercle , ou  bien  élever  Am- 
plement avec  un  cordeau  une  perpendicu- 
laire fur  le  terrein.  Les  moyens  qu'on  in- 
dique ici  (ont  infuffifans , & l’on  ne  peut 
s’en  promettre  aucune  précifion  dans  l'exé- 
cution ou  la  pratique. 

(t)  Un  autre  inconvénient  du  cordeau  , 
c’eft  qu’il  n’cft  pas  aile  de  l’étendre  tou- 
jours également  s qu’il  s’alonge  & (è 
raccourcit  fuivant  les  différentes  impref- 
Aons  de  l’air  ou  du  tems.  11  cft  vrai 
qu’il  ne  peut  pas  rcfulter  delà  des  erreurs 
fort  confidérables  , mais  enAn  , il  peut  en 
réfulter.  Et  comme  quelqu’attention  qu’on 
ait  à les  éviter,  on  en  commet  toujours 


dans  la  pratique , il  paroît  que  l’erpédient 
qu’on  doit  adopter  , eft  celui  qui  en  pro- 
duit le  moins.  On  dira  peut-être  que  le 
cordeau  donne  plus  de  facilité  aux  fergens 
de  marquer  le  camp  , êc  que  les  metures 
qu’on  leur  preferiroit  pourraient  les  em- 
barralTer  ; mais  il  faudrait  avoir  bien  peu 
d’intelligence  pour  ne  pouvoir  pas  com- 
prendre qu’on  doit  donner  tant  de  pas  ou 
de  pieds  aux  tentes , aux  rues  & aux  inter- 
valles fur  le  front  du  camp  : car  voilà  en 
quoi  conAfte  toute  la  difficulté.  Les  fergens 
font  charges  tous  les  jours  de  détails  plus 
difficiles , Sc  affurément  celui  qu’on  propolè 
n’eft  pas  au  dcllùs  de  leur  ponce. 
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Les  tentes  des  cavaliers  fc  mettent,  de  même  cjuc  celles  des 
foldats , fur  des  lignes  perpendiculaires  au  front  du  camp  : l’u- 
fage  eft  de  former  autant  de  rangs  de  tentes  ou  de  perpendicu- 
laires qu’il  y a de  compagnies  dans  l’efcadron. 

Ainfi  l’elcadron  étant  ordinairement  de  quatre  compagnies, 
fon  camp  eft  compofé  d’autant  de  rangs  de  tentes  ou  de  per- 
pendiculaires ; deux  de  ces  rangs  font  adoiïës  au  milieu  du 
terrein  du  camp , les  deux  autres  rangs  le  terminent  à droite 
& à gauche , en  formant  chacun  une  rue  entre  le  double  rang 
qui  occupe  le  milieu. 

Les  deux  rangs  de  tentes  de  la  droite  & de  la  gauche  ont 
leurs  ouvertures  vers  le  dedans  du  camp,  c’eft-à-dire  dans  les 
rues  qu’ils  forment , & les  tentes  du  double  rang  les  ont  vers 
celles  de  la  droite  & de  la  gauche , ainfi  qu’on  le  voit  Planche 

XXXVI. 

On  place  les  chevaux  fur  des  lignes  perpendiculaires  au 
front  du  camp  , qui  font  ainfi  parallèles  à celles  des  tentes.  Ils 
ont  la  tête  tournée  du  côté  de  l’ouverture  des  tentes , & la 
croupe  vers  la  rue  , de  la  même  maniéré  que  des  chevaux  font 
placés  dans  une  écurie  qui  contient  deux  rangées  de  chevaux; 
car  alors  ils  ont  tous  la  tête  vers  la  muraille  du  rang  qu’ils  oc- 
cupent , & la  croupe  vers  le  milieu  de  l’écurie. 

Les  chevaux  font  attachés  par  le  licol  à des  piquets  de  trois 
pouces  ou  environ  de  diamètre,  bien  enfoncés  dans  la  terre  à 
coups  de  maillets.  Ces  piquets  ont  environ  trois  pieds  hors  de 
terre  , & ils  font  alignés  les  uns  fur  les  autres , de  maniéré 
qu’ils  forment  une  ligne  droite  parallèle  à l’ouverture  des 
tentes,  devant  lefquellcs  ils  font  plantés.  Pour  empêcher  les 
chevaux  de  tourner  autour , on  joint  enfemble  les  piquets  avec 
une  corde  bien  tendue  , qui  entoure  leur  partie  fupérieurc , Sc 
qui  les  tient  dans  une  utuation  fixe  & folide  : cette  corde 
empêche  que  les  chevaux  ne  s’approchent  plus  près  des  tentes 
que  de  la  diftance  qu’il  y a entre  l’ouverture  de  ces  tentes  SC 
les  piquets. 

Pour  donner  une  idée  exa <fte  de  cette  pofition , on  joint  ici 
le  profil  de  ces  piquets. 
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A, Acftle  tcrrein  où  ils  font  enfoncés. 

B,  B, B cft  la  tête  des  piquets. 

Et  C,  C cft  la  corde  qui  les  joint  enfemble  (i). 

L’cfpacc  qui  eft  entre  les  piquets  &c  les  tentes,  eft  ordinai- 
rement de  3 pas  ou  de  9 pieds , afin  que  les  cavaliers  puif- 
fent  y palier  librement.  Une  partie  de  cet  efpace  Icrt  auflï 
comme  de  mangeoire  aux  chevaux:  ils  palïent  la  tête  &c  le  col 
pardeflùs  la  corde  qui  tient  les  piquets  , pour  tirer  le  fourrage 
qu’on  met  devant  eux. 

16 3.  Le  fourrage  fe  met  en  tas  entre  les  tentes  des  cava- 
liers , comme  on  le  voit  en  f,f,  &c.  planche  XXXVI. 

164.  Les  tentes  de  la  cavalerie  font  faites  de  la  même  ma- 


(1)  Les  chevaux  attachés  de  cette  forte 
hors  des  tentes  , font  expoiés  au  f;oid  le  à 
la  pluie  , ce  qui  les  fait  dépérir  tres-fenfi- 
blement.  Les  Princes  d'Orange  s'y  pre- 
noient  d’une  autre  maniéré.  Ils  couvroienc 
les  chevaux  de  leur  cavalerie  d'une  cfpcce 
de  toit  formé  d'une  toile  bien  tendue  , qui 
les  garantilioit  des  injures  de  l'air.  11  ne 
paroît  pas  qu'ils  ayent  été  imité  en  cela  des 
autres  Puillances  de  l'Europe.  Les  Hollan- 
dois  même  n'en  continuèrent  pas  l'ufege} 
mais  comme  la  ce  nfervation  des  chevaux 
en  campagne  eft  un  objet  très-important, 
te  auquel  on  ne  peut  donner  trop  d’atten- 
tion , M.  le  Maréchal  de  Saxe  , propofe 
dans  fes  Rêveries  ou  Mémoires  fur  la  Guer- 
re , de  former  chaque  (ile  de  tentes  de  la 
cavalerie  d'une  feule  tente , qui  couvre  éga- 
lement les  hommes  te  les  chevaux.  « Avec 
» cette  précaution , dit  cet  illuftre  Géné- 
» rai , les  chevaux  s'entretiendront  avec  la 
j>  moitié  moins  de  nourriture , Sc  par  con- 
» féquent  ne  feront  pas  fi  fatigués  a aller 
» chercher  le  fourrage  : par  la  même  rai- 
»>  fon  l’armée  fubiiftera  plus  long-tems 
» dans  un  pays , te  elle  tiendra  la  campa- 
it gne  bien  plus  long-tems  que  l’ennemi 
» qui  n'a  ara  pas  ces  moyens  ; ce  qui  me 


« paroît , ajoute-t’il , d'une  allez  grande 
>.  confequence  pour  qu’on  y fallc  une  fc- 
» rieufe  attention.  En  effet , il  cft  certain 
» que  la  plus  grande  partie  du  fourrage  fe 
u perd  en  fumier  , parce  que  lonqu’il 
» pleut , le  cheval  en  trépignant  fait  de  la 
» boue  fous  lui.  Le  cavalier,  pour  le  foula- 
is ger , lui  fait  une  nouvelle  litiere  , mais 
» dans  un  moment  elle  cft  réduite  en 
« boue.  Le  cheval  ne  peut  pas  fe  coucher 
» dans  l’eau , il  refte  les  quatre  pieds , te 
u la  tête  enfemble  ; il  fe  morfond , la  coli- 
ii  que  le  prend , le  le  voila  auili  tôt  more 
si  que  malade.  » 

Le  cheval  étant  à l’abri  de  la  pluie  , a 
moins  befoin  de  litiere.  Par  la  on  épargne 
le  fourrage , on  ménage  fa  cavalerie , te 
l'on  fobfifte  plus  long-tems  dans  le  meme 
pays. 

On  trouve  dans  Homtre  des  preuves  de 
l’attention  des  Anciens  pour  la  confer- 
vanon  des  chevaux.  Les  chevaux , dit  cet 
Auteur,  parlant  de  ceux  de  la  cavalerie 
d’Achille  , étaient  dans  les  tentes  de  leurs 
maîtres , près  de  leurs  chars , bien  couverts, 
6rc.  Iliade  d’Homere  , traduélion  de  Ma- 
dame Dacier , Liv.  II , p.  1/8. 

nicrc 
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nicre  que  celles  de  l’infanterie  ; mais  elles  font  beaucoup  plus 
grandes  , afin  que  les  cavaliers  y puiflcnt  tenir  leur  équipage 
a l’abri  des  injures  du  tcms  ; comme  leur  felle  , leurs  bottes, 
fie  leurs  armes.  Ils  y gardent  aulfi  leur  moufqueton  , parce 
qu’étant  à cheval  en  lortant  du  camp  , ils  ne  le  prendroient 
pas  aux  faifeeaux  aufli  commodément  que  les  foldats  y pren- 
nent leurs  fufils.  (i) 

1 63.  L’étendue  du  front  ou  da  terrein  du  camp  d’un  cfca- 
dron  , n’eft  pas  moins  de  45  pas , ou  135  pieds  , '&  il  ne  paiïc 
guère  60  pas  ou  1 80  pieds. 

Selon  le  projet  d’inftruétion  pour  le  fervice  de  la  cavalerie 
inféré  dans  le  Code  Militaire  de  M.  Briquet , St  félon  l’Inf- 
tru&ion  fur  le  fcrvice  de  la  cavalerie  du  12  Juin  1733  » *1  ^auc» 
pour  qu’un  efeadron  foie  bien  campé,  qu’il  ait  5 6 pas,  ou  zS 
toifes  de  front-;  ce  qui  revient  à peu  près  à l’cfpace  qu’il  occu- 
pe en  bataille  : car  comme  les  quatre  compagnies  dont'  il  eft 
compofé  font  actuellement  ( Avril  1737.  ) de  40  hommes  cha- 
cune , il  a 160  cavaliers.  L’efcadron  étant  en  bataille  fur  trois 
rangs,  chaque  rang  eft  de  33  hommes,  qui  , à trois  pieds 
dans  le  rang , donnen^pour  l’étendue  du  front  de  l’efcadron 
26  toifes  trois  pieds  , ou  33  pas.  Nous  le  fuppoferons  ici  de  35 
pas.,  ou  da  163  pieds.  (2) 

2 66.  Avant  de  déterminer  la  diflribution  de  ce  terrein  , il 
faut  connoître  l’étendue  ou  l’efpace  que  les  tentes  des  cava- 
liers en  occupent. 

Il  y a eu  de  ces  tentes  dans  les  dernières  guerres  qtlS  avoient 

{•lus  de  feize  pieds  d’étendue  en  longueur,  fur  environ  dix  en 
argeur.  (3)  On  les  fuppofera  dans  cet  ouvrage  de  qpinze  pieds 
de  longueur  , & de  neuf  de  largeur. 


(1)  Il  eft  certain  que  les  moufquctons 
étant  dans  les  tentes  des  cavaliers  , ils  les 
prennent  plus  aifêment  que  s’ils  étofent 
•en  faifeeaux  à la  tîte  du  camp  : mais  il  eft 
clair  que  lorfque  le  feu  prend  dans  ces  ten- 
tas , il  rêfulte  beaucoup' d'accidens  des  ar- 
mes qui  y font  chargées, 

(a)  Si  le  front  de  Tefcadron  rangé  en 
bataille  étoit  de  î?  toifes , comme  on  peut 
le  fuppofer  fans  erreur  fenlîblc  , celui  du 
camp  de  cette  troupe  devrait  être  de  la 
même  quantité  ou  de  j o pas  : on  le  fixe 
ici  à ft  , pour  fe  conformer  à i’ufàge  qui 


nous  a paru  le  plus  ordinaire)  mais  ce 
nombre  eft  abfblument  indifférent  pour 
apprendre  à marquer  les  camps  de  cette 
efpece  : quel  qu'il  paille  être,  le  tracé  du 
camp  fe  fera  toujours  avec  la  même  faci- 
lité. 

(jj  Toutes  les  tentes  des  cavaliers  ne 
font  pas  fi  fpacieufes  qu'on  le  fuppofe  ici  : 
mais  on  peut  diminuer  les  dimenfions  au- 
tant qu’on  le  voudra  s le  calcul  fera  tou- 
jours le  même.  Lorfque  les  tentes  feront 
plus  petites , il  en  réfultera  feulement  de 
plus  grandes  rues.  On  leur  donne  la  Ion- 
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Comme  il  y a quatre  rangs  de  tentes  dans  l’cfcadron  , & 
qu’elles  occupent  chacune  quinze  pieds  de  longueur , fuivant 
leur  plus  grande  dimenfion  , qui  cft  parallèle  au  iront  du  camp, 
elles  occupent  donc  foixantc  pieds  de  ce  front;  Il  l’on  veut 
laifler  un  intervalle  ou  une  ruelle  entre  les  culs-dc-lampes  des 
tentes  du  milieu  de  l’efeadron  , qui  foit , par  exemple , de  trois 
pieds  , on  aura  foixante-trois  pieds  pour  l’emplacement  des 
tentes  & de  la  petite  rue  du  milieu. 

167.  Maintenant  il  faut  confidérer.que  la  ligne  des  piquets 
où  font  attachés  les  chevaux  , étant  à neuf  pieds  de  la  perpen- 
diculaire fur  laquelle  font  les  ouvertures  des  tentes  / les  quatre 
files  de  chevaux  de  l’efcadron  contiendront  quatre  fois  neuf 

J lieds , c’cft-à-dire,  36  ; ajoutant  ce  nombre  au  précédent  63  , 
’on  aura  99  pieds  pour  l’emplacement  des  tentes,  & pour 
l’efpace  qui  clt  entre  ces  tentes  & les  chevaux.-  Retranchant 
ce  nombre  du  front  du  camp  165  , il  refte  66  pieds  pour  les 
deux  largeurs  des  rues  de  l’efcadron,  qui , par  ce  calcul , fe  trou- 
vent avoir  33  pieds  chacune;  ce  qui.  n’cft  guère  que  l’cfpacc 
néccfïairc  pour  contenir  deux  rangs  de  chevaux  , pafler  libre- 
ment dans  le  milicü  de  la  rue , & pour  1*  place  du  fumier  qu’on 
poulie  derrière  les  chevaux , lorlqu’on  cft  long-tems  dans  le 
même  camp.  (1)  • 

168.  Les  dimenfions  de  toutes  les  parties  du  front  du  camp 
étant  ainfi  déterminées  , il  faut , pour  tracer  le  camp  du  pre- 
mier point  A de  la  droite  du  front  de  bandicrc  AX  ( Jîg . 118 , 


joueur  de  quinze  pieds  dans  I'InArnélion 
lur  le  lèrvice  de  la  cavalerie , du  n Juin 
17  f ;.  Chacurffc  de  ces  tentes  doit  contenir 
fix  hommes.  11  y en  a une  particulière  pour 
le  Maréchal  des  Logis. 

( l ) L'I nftru&ion  pour  le  lèrvice  de  la 
cavalerie  du  1 1 J uin  1 7 f f , donne  1 S pas 
ou  7 toiles  à la  largêur  des  grandes  rues. 

Dans  les  camps  de  Maurice  , Prince 
d’Orange , ces  rues  avoient  40  pieds , a 
compter  de  part  & d’autre  des  piquets  od 
les  chevaux  étoient  attachés.  L'intervalle 
des  piquets  aux  barraques , ou  aux  huttes 
des  cavaliers , croit  de  cinq  pieds.  AinC  la 
largeur  totale  des  grandes  raies  du  camp 
de  la  cavalerie , étoit  de  f o pieds  : celle 
que  l'on  vient  de  fixer  e/l  de  f r . 

Stévin , qui  rappoyc  les  melures  précé- 


dentes , dans  là  Cafiramétation , fè’  lcrt  du 
pied  de  Delf  ; (.on  doit  au  moins  le  fuppo- 
fer  , parce  qu'il  fe  fert  de  ce  pied  dans  (à 
fortification  , & qu'il  ne  dit  point  quel  eft 
celui  qu'il  employé  dans  fa  Caftramcta- 
tion.  ) Ce  pied , fuivant  plufieurs  Auteurs , 
différé  fi  peu  du  pied  François,  que  tcoo 
pieds  de  Delf,  répondent  à peu  près  à 
rooo  pieds  François.  La  longueur  qu'il* 
donne,  dans  Ion  Traité  de  fortification, 
pour  le  quart  de  celle  du  pied  de  Delf , eft 
un  peu  plus  petite  que  le  quart  du  pied  de 
Rot.  Quoiqu'on  ne  puiilè  guère  compter 
fur  l'exaélitude  des  mefures  ainfi  expri- 
mées , il  en  réfulte  toujours  que  le  pied  de 
Delf,  dans  les  calculs  de  l'efpece  dont  il 
s'agit  ici , peut  être  regardé  comme  fenfi- 
blemeut  égal  au  pied  François. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  III.  347 
pi.  XXXVI.  ) mefurcr  A B de  15  pieds , vers  k gauche  pour 
l’emplacement  de  la  première  tente  de  la -rangée  de  la  droite; 
élever  de  B,  fur  A X,  la  perpendiculaire  BC  , fur  laquelle  fe- 
ront pofées  les  fourches  du  devant  des  tentes  des  cavaliers  de 
la  première  compagnie. 

On  prendra  enfuite  le  point  D à neuf  pieds  de  B,  & l’on 
élcvera  la  perpendiculaire  D E , fur  laquelle  feront  plantés  les 
piquets  pour  l’attache  des  chevaux  de  la  première  hic  d» 
tentes.  . 

On  prendra  après  cela  DF  de  33  pieds,  pour  la  largeur  de 
la  première  rue  de  l’efeadron , & l’on  élcvera  fur  le  front  A X , 
la  perpendiculaire  F G , fur  laquelle  feront  les  piquets  des 
chevaux  de  la  féconde  compagnie , ou  de  la  fcconae  file  de 
tentes. 

A neuf  pieds  de  cette  perpendiculaire  , c’eft-à-dirc,  au 
point  H , on  élèvera  HI  aufli  perpendiculaire  à AX  ; les  four- 
ches du  devant  des  tentes  de  la  féconde  compagnie  feront  fur 
cette  ligne. 

On  prendra  le  point  K fur  AX  , à 33  pieds  de  H , & l’on 
élevera  de  ce  point  la  perpendiculaire  K L , fur  laquelle  feront 
les  fourches  du  devant  des  tentes  de  la  troifiemc  compagnie: 
comme  lft  tentes  occupent  quinze  pieds  de  longueur  , d y aura 
un  intervalle  ou  une  ruelle  (1)  de  trois  pieds  entre  les  culs- 
dc-lampes  des-tentes  adofTées  au  milieu  de  l’efeadron.  >■ 

A neuf  pieds  de  cette  ligne,  on  élevera  M«N,auffi  perpen- 
diculaire à A X , pour  la  ligne  des  piquets  des  chevaux  de  la 
troifieme  compagnie. 

On  prendra  le  point  O , à la  diftance.de  33  pieds  du  point 
M,  & l’on  élevera  la  perpendiculaire  OP  , pour  la  ligne  des 
piquets  des  chevaux  de  la  quatrième  compagnie. 

Enfin  à neuf  pieds  de  O , c’eft-à-dire , au  point  R , on  éle- 
vera la  perpendiculaire  R S , fur  laquelle  feront  les  fourches  du 
devant  des  tentes  de  la  quatrième  compagnie. 

165».  Il  eft  évident  que  tout  ce  qu’il  y a de  fixé  invariable- 
ment dans  le  tracé  du  camp  de  l’efeadron  , c’ejl  f emplacement 
& la  longueur  de§  tentes  , la  dtflance  de  ces  mêmes  tentes  aux  pi - 

(1  ) Au  milieu  de  cette  ruelle  on  prati-  écouler  les  eaux  du  camp , & le  tenir  fï- 
que  ordinairement,  comme  dans  les  camps  chement. 
de  l'infanterie , une  petite  rigolle  pour  faire 
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quels  des  chevaux , & la  petite  rue  de  trois. pieds  , qui  eft  entre 
les  deux  rangées  descentes  du  milieu  de  l'efcadron. 

270.  Les  Etendards  de  l’efcadron  fe  placeront  fur  le  frçnt 
de  bandicrc  AX , aux  points  D & Q , où  commencent  les 
lignes  des  piquets  des  chevaux  de  la  première  8c  de  la  dernière 
compagnie. 

271.  Pour  régler  maintenant  la  profondeur  du  camp  de  l’ef- 
cadron  , il  faut  confidércr  qu’on  donne  jufqu.’à  trente  pieds  à 
la  diftance  de  la  fourche  du  devant  d’une  tente  de  cavalier  à la 
voifine  (1)  , comme  on  fuppofe  neuf  pieds  pour  la  largeur  de 
chaque  tente  : il  y en  a quatre  & demi  de  part  8c  d’autre  de  la 
fourche  ; 8c  il  refte  ainfi  vingt  ou  vingt -un  pieds  entre  chaque 
tente  ; ce  qui  fert  à mettre  le  fourrage , ainfi  qu’on  l’a  déjà 
dit  (2). 

Si  l’on  fuppofe  que  chaque  compagnie  ait  befoin  d’une  ran- 
gée de  fept  tentes , comme  on  le  voit  dans  la  PI.  XXXVI , 
il  y aura  fix  intervalles  qui  feront  180  pieds  ou  30  toifes,  fup- 
pofant  que  la  fourche  ou  le  mât  de  la  première  tente  foit  à 
trois  pas  ou  9 pieds  du  front  de  bandiere  ; ce  qui  fait  une 
toife  8c  demie  : la  profondeur  du  camp  de  l’efcadron  fera  de 
31  toifes  9 pieds  , non  compris  l’emplacement  que  les  officiers 
occupent  à la  queue  de  l’efcadron.  . • 


Remarque. 

Sur  la  profondeur  du  camp  de  Cefcadron. 

272.  La  profondeur  du  camp  de  l’efcadron  , ou  la  longueur 
de  fes  rues,  ne  peut  fe  régler  avec  précifion  que  par  l’efpace 
néceflàire  pour  les  chevaux  d’une  compagnie  de  cavalerie  , at-  # 
tachés  à côté  les  uns  des  autres.  Ainfi , fi  l’on  fuppofe  que  cha- 
que cheval  occupe  trois  pieds  de  largeur  (3) , ce  qui  paroît 


(1)  L’inftrudton  fur  le  ferrice  de  la  ca- 
valerie en  campagne  du  n Juin  1 7 j-  f , ne 
prelcrit  que  fept  pas,  ou  viogt-un  pieds  en- 
cre le«  fourches  des  tentes  de  chaque  com- 
pagnie. 

(1)  L'inftruftion  qu’on  vient  de  citer 
dans  la  note  précédente , porte  que  les  ca- 
valiers de  la  'erniere  tente  ou  de  la  der- 
nière chambrée , pour  éviter  les  accideus 

1 


du  feu , à caufe  de  la  proximité  des  cuisi- 
nes , mettront  leur  fourrage  entre  leur 
rente  & celle  qui  la  précédé. 

( ) ) Si  H in  marque , dans  fa  Caftraméta- 
rion , que  Maurice  .d’rince  d’Orange  , fai- 
foit  compter  dans  la  longueur  des  files  du 
camp  de  la  cavalerie , quatre  pieds  par  che- 
val. 


/ 
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être  le  moindre  efpace  qu’on  puiflc  lui  donner  dans  l'écuric,* 
& fi  l’on  fuppofe  aufli  que  la  compagnie  eft  de  40  cavaliers , 
on  aura  quarante  chevaux  qui  occuperont  vingt  toifes  de  lon- 
gueur : mais  les  chevaux  de  chaque  tente  ou  chambrée  doivent 
etre  féparés;  d’ailleurs  il  faut  confervcr  des  intervalles  libres, 
afin  que  les  cavaliers  , en  fortant  de  leurs  tentes  , puif- 
fent  palier  tout  de  fuite  dans  la  rue  du  camp  , tant  pour 
leur  fervice  , que  pour  panfer  leurs  chevaux.  Ces  intervalles 
ne  peuvent  guère  le  régler  que  par  la  largeur  des  tentes , qui 
eft  de  9 pieds  ; c’eft  pourquoi , s’il  y a fept  tentes  dans  une 
rue  ou  dans  une  compagnie,  on  aura  fix  intervalles  de  neuf 
pieds,  c’cft-à-dire  , cinquante- quatre  pieds  ou  neuf  toifes: 
ajoutant  à ces  neuf  toifes  les  vingt  qu’occupent  les  chevaux,  &c 
la  diftance  d’environ  une  toife  qui  Ce  trouve  entre  le  front  de 
bandiere  & la  première  tente  , on  aura  environ  trente  toifes 
pour  la  profondeur  du  camp  d’un  efeadron  , c’cft-i-dire , à peu 
près  la  même  que  celle  qu’on  vient  de  fixer  ( 1.). 

173.  Les  proportions  de  la  profondeur  du  camp  étant  ré- 
glées , on  piquera  , fur  les  perpendiculaires , au  front  de  ban- 
dieres  , c’cft-à-dire , fur  celles  où  les  fourches  du  devant  des 
tentes  doivent  être  placées , une  fiche  ou  une  petite  branche  à 
la  diftance  de  neuf  pieds  de  ce  front. 

A trente  pieds  de  cette  première  fiche , £|  fur  la  même 
ligne,  on  piquera  une  autre  fiche,  & ainfi  de  fuite  : on  ob- 
ferve  que  les  deux  fourches  de  chaque  tente  forment  une 

Îierpendiculaire  fur  la  profondeur  du  camp  , afin  que  les  tentes 
e trouvent  placées  parallèlement , félon  leur  longueur  , au 
front  du  camp. 

Le  premier  piquet  de  la  corde  où  les  chevaux  font  attachés, 
doit,  fuivant  le  projet  inféré  dans  le  Code  Militaire  pour  le 
fervice  de  la  cavalerie  , être  planté  ou  enfoncé  devant  le  mât 
ou  la  fourche  de  la  première  tente  (1)  ; c’eft  ce  qu’orr  a obfcr- 

(1)  L’Inftru&ion  du  n Juin  17  f f , ou  devingt  quatre  toiles.  On  dit  au  moins, 
donne  à la  profondeur  des  files  des  tentes  par  ce  qu’avec  cette  profondeur , on  ne 
des  cavaliers , ( ces  files  étant  de  fix  ten-  peut  donner  aux  intervalles  entre  les  cho- 
ies ) trente-fix  pas  ou  dix-huit  toiles.  Lors  vaux  de  chaque  tente  ou  de  chaque  chant- 
de  cette  inftruftion , les  compagnies  de  ca- . bree  , qu’a  peu  près  trois  pieds  j ce  qui 
valerie  éroient  réduites  à trente  hommes  , eft  une  étendue  fort  petite  pour  palTêr  conv- 
préfentement  qu’elles  font  de  quarante  , modémenr  dans  les  grandes  rues  du  camp, 
cette  longueur  ne  feroit  pas  fuffilâme.  Elle  (1)  L’Inftruélion  pour  le  fervice  de  U 
doit  être , au  moins , de  quarante-huit  pas,  cavalerie  du  1 a Juin  17  J f . porte  feule- 
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'vé  dans  la  Flanche  XXXVI-  Cette  réglé  ne  paroît  pas  ce- 
pendant être  fuivie  exactement  : il  eft^aflez  ordinaire  de  pla- 
cer les  chevaux  de  manière  qu’ils  débordent  à peu  près  éga- 
lement de  part  & d’autre  de  chacune  des  tentes  auxquelles  ils 
appartiennent. 

Après  les  tentes  des  cavaliers  , on  laiiïc  un  efpacc  vuids 
pour  les  cuifines.  Il  y a quelques  troupes  , comme  la  Maifon 
du  Roi  & la  Gendarmerie  , qui  les  mettent  dans  le  milieu 
des  intervalles  des  tentes  (i).  Lorfqu’il  y a des  forges  à la  fuite 
de  l’efeadron  , on  les  place  dans  l’alignement  du  terrein  occu- 
pé par  les  cuifines. 

Après  les  cuifines,  font  les  tentes  des  vivandiers,  enfuite 
celles  des  officiers , qui  doivent  être  drcITécs  ou  tendues  dans 
le  prolongement  de  celles  des  cavaliers  : toutes  ces  tentes  ne 
font  pas  tendues  avec  la  même  régularité  que  celles  des  cava- 
liers. La  planche  XXXVI  pourra  donner  une  idée  afTcz  exa&c 
de  leur  difpofition. 

Le  projet  d’inftru&ion  pour  le  fervice  de  la  cavalerie  , du 
11  juin  1755,  preferit  ij  pas  pour  la  diftance  du  mât  de  la 
dcrnicre  tente  des  cavaliers  aux  cuifines  , qui  occupent  ordi- 
nairement deux  pas  de  largeur.  Les  forges  doivent  être  placées 
fur  le  même  alignement  : on  donne  dix  pas  à l’intervalle  qui 
les  fépare  des  taptes  des  vivandiers  ; vingt  pas  de  celui  de  ces 
tentes  à celles  des  Lieutcnans  ; pareille  diftance  pourcclui  des 
tentes  de  ces  Officiers  aux  rentes  des  Capitaines. 

A l’égard  des  tentes  des  Officiers  fupéricurs  , elles  doivent 
être  à trente  pas  en  arrière  de  celles  des  Capitaines. 

Toutes  ces  diftanccs  étant  ajoutées  cnfcmble  , donnent  97 
pas  , ou  environ  49  ou  jo  toifes  pour  la  profondeur  de  ccttc 
partie  du  camp. 

Comme  il  faut  que  les  chevaux  puiflent  fortir  librement 
des  dilfércns  côtés  du  camp  , foit  pour  aller  boire , ou  pour 
aller  au  fourrage , ou  enfin  pour  d’autres  raifons  , la  queue  des 
rues  doit  toujours  être  libre,  de  même  que  le  paftage,  pour 
fortir  du  camp  par  cette  extrémité. 


ment  que  ce  piquet  fera  mis  vis-à-vis  cette 
première  tente , qui  cft  celle  du  Maréchal 
des  Logis  de  la  compagnie. 

(1)  tlles  font  dans  ces  endroits  placées 
plus  commodément  pour  leur  uûge  , qu'à 


la  queue  du<camp  , mais  il  faut  alors  éloi- 
gner davantage  les  tentes  les  unes  des  au- 
tres ; ce  qui  augmente  La  profondeur  du 
camp. 
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Les  rues  fervent  encore  de  communication  pour  les  diffe- 
rentes troupes  qui  vont  de  la  tête  à la  queue  , &c  de  cette  par- 
tie à la  tête  ; & cela , lorfqu’il  arrive  que  le  Général , pouf 
reflerrer  le  camp  , ne  laifle  point  d’intervalles  entre  le  camp  de 
deux  efeadrons  voifins. 

174.  On  obfervera  à ce  fujet  que  l’Inftru&ion  pour  le  fervice 
de  la  Cavalerie  , dun  juin  175  5 , porte  qu’il  doit  y avoir  fix 
pas  d’intervalle  entre  les  camps  des  Régimens  de  cô  corps  , 30 
pas  d’une  brigade  à la  voiline  , & y o pour  l’efpace  qu’on  laiffe 
ordinairement  entre  la  cavalerie  5c  l’infanterie  : mais  ces  dif- 
tances  conformes  à l’ufage  , ne  font  appuyées  d’aucun  prin- 
cipe ; elles  femblent  n’avoir  été  établies  que  pour  marquer  les 
divifions  des  troupes  dans  le  camp  , ôc  faciliter  le  paffage  des 
.équipages  qui  vont  à la -queue. 

On  a vu  , N°.  13$  fie  136,  les  différentes  raifons  qui  dé- 
montrent que  les  intervalles  des  camps  des  efeadrons  doi- 
vent être  égaux  à ceux  que  ces  troupes  obfervent  en  bataille: 
c’cft  pourquoi  fi  l’on  Veut , dans  ce  cas , leur  en  donner  de 
même  étendue  que  leur  front,  on  en  ufera  de  même  dans  le 
camp.  C’eft  cette  réglé  à laquelle  on  s’arrêtera  dans  cet  Ou- 
vrage : elle  n’cft  d’ailleurs  qu’une  fuite  & une  application  des 
differentes  obfcrvations  qii’on  a faites  fur  le  terrein  nécellàire 

Jour  mettre  une  armée  en  bataille.  On  ajoutera  feulement , au 
ujet  des  intervalles  des  diflerens  camps  de  l’armée  , qu’outre 
la  facilité  qu’ils  donnent  pour  les  communications  de  la  fécon- 
dé ligne  avec  la  première  , ils  fervent  encore  à évirer  les  ac- 
cidens  du  feu , ou  du  moins  à remédier  aifément  aux  défor- 
dres  qu’il  peut  caufcr  dans  le  camp.  Aufli  M.  le  Marquis  de 
Santa-Crux  prefcrit-il  , dans  fes  Réflexions  militaires,  de 
laiffer  à ce  fujet  des  efpaces  fujfifans  d'une  compagnie  à L'autre  y 
& Sun  régiment  à Foutre  régiment , eu  égard  à la  grandeur  du 
terrein  , &c.  * 

175.  Lorfqu’on  demeurequelquc  tems  dans  un  même  camp, 
comme  pendant  la  durée  d’un  fiége  , les  cavaliers  font  des 
cfpeces  d’écuries,  fçavoir  l’été,  avec  des  branches  & des  feuil- 
lages , & pendant  l’automne,  avec  de  la  paille  fie  du  bois. 

On  fait  aufli  cjuelqucfois , pour  la  commodité  des  hommes, 
dans  un  camp  a demeure , c’cft-à-dire  ^ qu!on  doit  occuper 
quelques  jours  , des  feuillccs , qui  font  des  cfpeces  de  petits 
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bâtimens  de  feuillages  ou  de  branches  d’arbres  : dans  l'au- 
tomne, on  fait  des  barraques  avec  de  la  paille.  Lorfquc  le  Gé- 
néral permet  qu’on  ufc  de  cette  commodité,  on  voit,  dans  l’in- 
fanterie , de  ces  fortes  de  petits  ouvrages  conftruits  avec  beau- 
coup de  propreté  fie  de  régularité. 

On  fait  auflî  , à la  tête  du  camp  de  chaque  régiment , une 
feuillée , pour  fervir  de  Chapelle  (1  ) , dans  laquelle  l’Aumôniet 
dit  la  MelTe  tous  les  jours  , & où  il  doit  faire  la  pricre  tous 
les  foirs , pour  les  foldatÿ  qui  ont  la  dévotion  d’y  aflifter. 

Comme  le  fourrage  qu'on  emploie  en  automne  eft  fec, 
c’eft  à- dire  qu’au  lieu  d’aller  le  prendre  dans  la  campagne  , on 
va  le  chercher  dans  les  granges  & autres  magafins  des  fer- 
miers fit  des  payfanS  , & qu’on  amafle  alors  quelquefois  affez 
confidérablcment,  on  donne  un  peu  plus  d’étendue  aux  barra- 
ques de  la  cavalerie  , afin  quelles  foient  moins  expofées  aux 
accidens  du  feu. 


• CHAPITRE  IV. 

Du  camp  de  la  Maifon  du  Roi. 

17 6.  Les  principes  qu’on  a établis  pour  fixer  le  front  & la 

{profondeur  du  camp  cran  efeadron , peuvent  s’appliquer  éga- 
cment  aux  efeadrons  de  la  Maifon  du  Roi. 

Tout  ce  qu’il  y a de  particulier  , c’eft  que,  comme  ces  efea- 
drons campent  fur  un  plus  grand  nombre  de  files  de  tentes  que 
les  autres  , ils  ont  bcfoin  d’un  front  plus  étendu. 

La  Maifon  du  Roi  eft  compofée  de  douze  efeadrons  , fça- 
voir , huit  des  Gardes  du  Corps  , fie  quatre  des  Gendarmes  , 
Chevaux- Légers  & Mouftjuetaires. 

Les  premiers  font  ordinairement  appcllés  efeadrons  bleus , 
parce  que  l’habillement  des  Gardes  du  Corps  eft  bleu , fie  les 

(t)  On  a déjà  ru  que , fuirai»  l’Ordon-  l’Inftruftion  fur  le  Icrrice  de  la  cavale- 

nancedu  17  Janvier  17 f | , cette  Chapelle  rie  en  campagne,  du  1 1 Juin  17  f f , ne 
doit  être  , dans  l’infanterie , auprès  de  U parle  point  de  la  polition  de  la  Chipelle. 
. garde  du  camp  , c’eft  à dire  , environ  à 6 j On  la  place  vers  le  centre  du  Régiment , 1 
toiles  en  avant  du  front  do  bandtere.  peu  de  diftance  du  front  de  bandiere. 

autres 
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autres  efeadrons  rouges , à caufc  de  leurs  habics  qui  font  de  cette 
couleur. 

On  a joint  A ces  douze  efeadrons , celui  des  Grenadiers  à 
cheval  ; il  campe  à la  droite  des  Gardes  du  Corps  , Se  fur  la 
même  ligne  , mais  fon  front , fuivant  les  Ordonnances , eft 
en  potence  ou  en  ligne  oblique,  au  front  de  bandicre  des  trou- 
pes de  la  Maifon  du  Roi. 

Si  l’on  fuppofe  que  chacun  de  ces  1 3 efeadrons  ait  25  toifes 
de  front  en  bataille,  ce  qui  eft  à peu  près  l’cfpacc  qu’ils  occu- 
pent effectivement , leur  front  total , fans  intervalle  , fera  de 
323  toifes. 

Si  l’on  veut  mettre  entre  les  efeadrons  des  intervalles  égaux 
au  front  de  chaque  troupe,  l’on  aura  1 2 intervalles  de  2 5 toifes , 
qui  font  cnfemblc  300  toiles,  lefquclles  étant  ajoutées  aux  323 
précédentes , donneront  625  toifes  pour  le  front  de  la  Maifon 
du  Roi  en  bataille  fur  une  ligne  tant  pleine  que  vuide.  C’eft  la 
plus  grande  étendue  que  puiilc  avoir  ce  front , & c’eft  à peu 
près  celui  du  camp  des  treize  efeadrons  dont  il  s’agit,  comme 
on  va  le  voir  par  le  détail  fuivant. 

i°.  La  compagnie  des  Grenadiers  à cheval  campe  fur  trois 
files  ou  trois  rangées  de  tentes  , qui  forment  deux  grandes 
rues.  Ces  files  ne  font  point  adoffees.  Comme  cette  compa- 
gnie eft  diviféc  en  trois  Brigades  , chaque  Brigade  occupe  une 
file  de  tentes.  On  donne  une  tente  pour  quatre  Grenadiers. 

Suppofant  la  longueur  de  chaque  tente  de  quinze  pieds,  les 
trois  files  occuperont  quarante-cinq  pieds  de  front.  Donnant 
huit  toifes  de  largeur  a chacune  des  deux  grandes  rues , on 
aura  vingt-trois  toifes  trois  pieds  pour  le  front  du  camp  des 
Grenadiers  à cheval.  On  peut  le  fuppofer  de  vingt-cinq  toifes. 

20.  On  laiffe  un  intervalle  de  cinquante  pas  ou  de  vingt- 
cinq  toifes  entre  le  camp  des  Grenadiers  à cheval  5c  celui  de 
la  première  compagnie  des  Gardes  du  Corps. 

Pour  régler  le  front  du  camp  de  chacun  des  huit  efeadrons 
des  Gardes  du  Corps , il  faut  obfcrvcr  qu’ils  font  chacun  divi- 
fés  en  trois  Brigades;  5c  qu’une  Brigade  occupe  deux  files  de 
tentes.  Ainfi  chaque  efeadron  campe  fur  fix  files  de  tentes, 
qui  forment  trois  grandes  rues,  5c  deux  petites.  Les  quatre 
files  du  milieu  font  adoffees  deux  à deux  , comme  on  le  voit 
dans  la  planche  XXXVII. 
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Si  l’on  fuppofc  que  chaque  tente  ait  quinze  pieds  de  lon- 
gueur , les  iix  files  occuperont  90  pieds  ou  1 j toifes , fur  le 
front  de  bandiere  du  camp. 

On  donne  huit  toifes  de  largeur  aux  grandes  rues;  par  con- 
féquent  les  trois  enfcmblc  occupent  un  efpace  de  vingt-quatre 
toifes.  Il  y a deux  petites  rues  de  trois  pieds  chacune  , & une 
autre  de  pareille  largeur  qui  fépare  le  camp  de  chaque  cfca- 
dron  de  la  droite  de  celui  qui  le  fuit  immédiatement  k gau- 
che : ces  trois  rues  ont  ainfi  cnfemble  neuf  pieds.  Addition- 
nant enfemble  ces  différons  nombres,  l’on  a quarante  toifes 
trois  pieds  pour  le  front  du  camp  de  chaque  efeadron  des  Gar- 
dés du  Corps.  C’cft  l’étendue  qu’on  lui  donne  ordinairement. 

30.  Après  le  camp  des  Gardes  du  Corps  , fuit  immédiate- 
ment celui  du  premier  efeadron  , ou  de  la  première  compa- 
gnie des  Moufquetaircs. 

Cet  efeadron  eft  divifé  en  quatre  Brigades  , dont  chacune 
occupe  deux  file.s  de  tentes  dans  le  camp  ; par  conféquent  l’ef- 
cadron  entier  campe  fur  huit  files  de  tentes. 

Suppofant  toujours  quinze  pieds  de  longueur  aux  tentes  , 
les  huit  files  occuperont  cent  vingt  pieds  ou  vingt  toifes,  fur 
le  front  du  camp.  Elles  forment  entr’clles  quatre  grandes  riies, 
qui , à huit  toifes  chacune,  font  trente-deux  toifes:  il  y a quatre 

Î otites  rues  de  trois  pieds  , qui  font  enfemble  deux  toifes. 

.'addition  de  tous  ces  nombres  donne  cinquante-quatre  toi- 
fes pour  le  front  du  camp  de  l’efeadron.  On  lui  en  donne  or- 
dinairement cinquante-cinq. 

40.  Après  le  camp  de  la  première  compagnie  de  Moufque- 
taires , luit  celui  de  la  fécondé , qui  a la  même  étendue  & la 
même  difpofition. 

j°.  Le  camp  de  l’efcadron  ou  de  la  compagnie  des  Chevaux- 
Légers  , fuit  immédiatement  celui  des  Moufquetaircs.  Il  for- 
me de  même  huit  files  de  tentes , 8c  il  occupe  la  même  éten- 
due de  cinquante  - cinq  toifes  fur  le  front  de  bandiere  du 
camp. 

6°.  Après  le  camp  des  Chcvaux-Légers , eft  celui  des  Gen- 
darmes , qui  ferme  la  gauche  du  camp  de  la  Maifon  du  Roi  : 
il  eft  égal  & fcmblablc  aux  précédons  des  Moufquetaircs  3c 
des  Chcvaux-Légers  , Si  il  occupe  le  même  front. 

7°.  La  profondeur  du  camp  des  troupes  de  la  Maifon  du 
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Roi , ou  la  longueur  de  chaque  file  de  tentes  , ett  ordinaire- 
ment de  cent  pas  ou  de  cinquante  toifes. 

A la  fuite  des  files  des  tentes  des  Maîtres  de*1a  Maifon  du  Roi , 
& dans  le  même  alignement,  font  celles  des  Trompettes, 
des  Vivandiers  , des  Bouchers  , fie  celles  des  Officiers. 

Les  cuifines  (ont , comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  , entre 
les  intervalles  ou  les  cfpaces  qui  féparent  les  tentes  d’une  mê- 
me file. 

Chaque  compagnie  rouge  de  la  Maifon  du  Roi,  a ordinaire- 
ment au  centre  de  fon  camp  , une  tente  qui  fert , de  jour , de 
Chapelle  , fie  la  nuit  d’une  cfpccc  de  corps  de  garde , où  l’on 
met  les  Etendards.  A l’égard  des  efeadrons  bleus  , cette  tente 
eft  à la  tête , à peu  près  fur  le  front  de  bandierc , vers  le  centre 
du  camp  de  la  compagnie. 

Lorfquc  la  Gendarmerie  fc  trouve  à l’armée  avec  la  Mai- 
fon du  Roi  , elle  campe  immédiatement  à fa  gauche , à.  la 
diftance  feulement  de  vingt -cinq  toifes  du  camp  des  Gen- 
darmes. 

Chacun  des  huit  efeadrons  dont  ce  corps  eft  compofé  , 
campe  fur  quatre  files  de  tentes.  On  donne  ordinairement 
joo  pas,  ou  150  toifes  au  front  de  ces  huit  efeadrons;  c’eft 
environ  31  toifes  pour  chacun. 

La  figure  119  , pl.  XXXVII,  dans  laquelle  on  a repré- 
fenté  le  camp  de  la  Maifon  du  Roi , achèvera  de  donner  tous 
les  éclairciffcmens  néceflàires  pour  le  former. 

Les  longs  re&angles  ombrés , expriment  les  files  des  tentes. 
On  n’a  point  marqué  la  place  des  chevaux , à caufe  de  la  pc- 
titeffe  de  l’échelle  : mais  on  fçait , par  ce  qui  précédé , qu’ils 
font  à trois  pas  ou  à neuf  pieds  des  tentes  dans  les  grandes 
rues , fie  qu’ils  ont  la  tête  tournée  du  côté  des  ouvertures  des 
tentes. 

Obfervation  fur  le  camp  précédent. 

177.  Nous  avons  dit  que  le  front  du  camp  de  la  Maifon  du 
Roi , diftribué , comme  on  vient  de  le  voir , répondoit  à peu 
près  à celui  qu’elleoccupc  en  bataille,  avec  des  intervalles  égaux 
au  front  des  troupes.  Pour  le  prouver , il  faut  additionner  les 
différentes  parties  du  front  de  bandicre. 
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'Front  du  camp  des  Grenadiers  à cheval , 25  toif. 

Intervalle  qui  fuit,  25 

Pour  les  8 efeadrons  des  Gardes  du  Corps  , à 40 
toifes  trois  pieds  chacun,  3 24 

Pour  les  4 efeadrons  des  Moufquctaires  , Che- 
vaux-Légcrs  , & Gendarmes,  à 55  toifes  chacun,  210 

Total  du  front  du  camp,  594  toif, 

Le  front  total  du  camp  de  la  Maifon  du  Roi,  fe  trouve 
donc  ainfi  de  594  toifes.  Or  les  treize  efeadrons  qui  l’occu- 
pent , en  ont , en  bataille  avec  des  intervalles  égaux  à leur 
front,  6 ij  , nombre  qui  ne  différé  du  précédent  que  de  31 
toifes  ; ce  qui  fait  voir , comme  nous  l’avons  avancé  , que  ces 
deux  fronts  font  à peu  près  égaux. 

On  a repréfenté  , dans  la  planche  XXXVII , ces  efeadrons 
en  bataille  à la  tête  du  camp.  Comme  le  front  du  camp  des 
efeadrons  bleus , cft  plus  petit  que  celui  des  rouges,  l’inter- 
valle qui  cft  entr’eux  cft  moins  grand  que  celui  de  ces  der- 
niers efeadrons. 


CHAPITRE  V. 

Tracé  général  du  camp. 

278.  Le  détail  dans  lequel  on  eft  entré  fur  le  tracé  du  camp 
particulier  de  l’cfcadron , & fur  celui  du  bataillon , doit  donner 
une  idée  nette  du  tracé  général  du  camp  ; car  l’armée  n’étant 
compofée  que  de  bataillons  & d’efeadrons  , celui  qui  fçait  les 
proportions  qu’on  doit  obferver  dans  le  tracé  du  camp  de  cha- 
cune de  ces  troupes , &.  quels  font  les  intervalles  qui  doivent 
les  féparer , celui-là,  dis-je,  fçait  tout  ce  qu’il  faut  fçavoir 
pour  tracer  le  camp  de  toute  l’armée. 

Ainfi  , fuppofant  le  front  de  bandiere  déterminé  , de  même 
que  le  nomnre  de  bataillons  & d’efeadrons  qu’il  doit  conte- 
nir, le  Maréchal  Général  des  Logis  de  l’armée  fera  la  diftri- 
bution  du  terrein  de  ce  front  aux  Officiers  Majors  de  l’infan- 
terie &c  de  la  cavalerie,  qui  en  feront  la  répartition  aux  Majors 
des  Régimens,  fuivant  l’étendue  qui  aura  été  fixé  pour  le  front 
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de  chaque  bataillon  &.  de  chaque  efeadron  , par  exemple , de 
55  pas  ou  165  pieds  pour  chaque  efeadron  , comme  on  l’a  dé- 
teminé  ci-devant,  &.  de  170  pieds  pour  l’infanterie,  ou,  ce 
qui  cft  la  même  chofc , de  90  pas , ôc  cela  en  commençant  par 
la  droite  ou  par  la  gauche  du  camp  , fur  les  points  de  vue  qui 
déterminent  la  pofïtion  du  front  de  bandicre. 

Suppofant  donc  que  le  Maréchal  Général  des  Logis  com- 
mence la  diftribution  de  fon  terrein  par  la  droite  , il  fera  me- 
furer  55  pas  pour  le  camp  du  premier  efeadron  , (1)  55  autres 
pas  pour  l’intervalle  qui  léparera  le  premier  du  fécond  , (1)  6c 
ainii  de  fuite  , fuivant  le  nombre  des  efeadrons  de  la  droite. 
Le  front  de  ces  efeadrons  ou  de  l’aîle  droite  de  la  première  li- 
gne étant  ainfi  fixé  , on  laide  un  intervalle  d’environ  cent  pas 
ou  cinquante  toifes  entre  cette  aîle  &c  le  premier  bataillon  de 
la  droite  de  l’infanterie  ; puis  on  fait  mefurer  90  pas  pour  le 
front  du  camp  de  ce  premier  bataillon  ; enfuite  un  cfpace  égal 
pour  fon  intervalle  , ce  qui  fc  continue  jufqu’à  ce  que  le  front 
de  tous  les  bataillons  de  la  première  ligne  foit  déterminé. 

On  laific  enfuite  un  intervalle  de  cinquante  toifes  pour  l’ef- 

f>acc  qui  féparc  l’aîle  gauche  de  la  cavalerie  de  l’infanterie , & 
’on  diftribue  le  terrein  pour  les  efeadrons  de  cette  aîle  de  la 
même  maniéré  que  pour  le  premier. 


Remarque. 

Pour  éviter  toute  difficulté  fur  la  fixation  du  terrein  de  cha- 
que Brigade  ou  de  chaque  troupe,  l’Ordonnance  du  17  Fé- 
vrier 1753  , porte  que  « la  largeur  du  terrein  que  chacune  doit 


(1)  Au  lieu  de  diftribuer  le  terrein  du 
front  du  camp  par  efeadron  3c  par  batail- 
lon , comme  on  le  fuppole  ici , il  cft  clair 
qu  on  peut  le  faire  cg  «lement  par  Brigades. 
Car  (cachant  le  nombre  d’efeadron  s 3c  de 
bataillons  de  chaque  Brigade , le  Maréchal 
Général  des  Logis  de  la  cavalerie , défi- 
gnera  le  terrein  qui  convient  aux  Brigades 
de  cavalerie , relativement  au  nombre  d ef* 
rndrons  quelles  contiennent  : le  M ijor 
General  en  ufèra  de  même  pour  celles  d'in- 
fanttrie  ; après  quoi  les  Majors  de  Brigade 
le  partageront  aux  Officiers  des  clcaarons 
Bc  des  bataillons  , qui  doivent  tracer  ou 
ina.quer  le  camp  de  chacune  de  ces  trou- 


(x)  Il  eft  clair  que  le  camp  (ê  tracera  de 
la  meme  maniéré  qu’on  l’enfeigne  ici  , 
quand  il  n’y  auroit  aucun  intervalle  en- 
tre les  camps  des  efeadrons  , ou  quand 
on  donneroit  feulement  dix  pas  d’intervalle 
entre  les  camps  des  Régimens  de  cavale- 
rie , trente  entre  les  Brigades , 3cc.  3c  de 
même  en  donnant  lîmplemenr  trente  pas 
d’intervalle  entre  les  camps  des  ditferens 
Régimens  d’infanterie , fins  laifïèr  d’elpace 
entre  les  bitaillons  qui  appartiennent  au 
même  Régiment , ou  enfin  quand  on  don- 
neroit vingt  pas  d’intervalle  entre  les  camps 
des  bataillons , comme  le  prelcrit  l'Ordon- 
nance du  17  Février  17/ j. 
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»>  occuper  , fera  comptée  à l’égard  de  celles  t]ui  feront  cam- 
»>  pées  en  première  ligne , depuis  l'alignement  de  l’encoignure 
» de  la  première  tente  de  la  droite,  jufqu’à  celui  de  la  pre- 
» mierc  tente  de  la  Brigade  fuivante , & en  profondeur  , de- 
» puis  la  hauteur  de  la  garde  du  camp , jufqu’à  80  toifes  en 
» arrière  du  front  de  bandiere. 

» Quant  aux  Brigades  de  la  féconde  ligne , leur  terrein 
»>  doit  s’étendre  fur  la  même  largeur , depuis  leur  front  de 
» bandiere  jufqu’à  200  toifes  en  arriéré.  »> 

Cette  réglé  s’obferve  dans  la  cavalerie  comme  dans  l’infan- 
terie. 

Du  camp  de  la  fécondé  ligne. 

Le  tracé  du  camp  de  la  fécondé  ligne , n’eft  qu’une  répéti- 
tion de  celui  de  la  première  ; il  en  eit  de  même  de  celui  de  la 
la  troifiemc  , s’il  y en  a une  ; & enfin  du  corps  de  réferve,  8ic. 
avec  cette  attention  néanmoins  de  faire  enforte  que  les  inter- 
valles de  la  féconde  ligne  répondent  ou  faflcnt  face  à chacun 
des  camps  de  la  première. 

Pour  cet  effet , il  faut  prolonger  la  perpendiculaire  qui  ter- 
mine la  droite  ou  la  gauche  du  camp  ae  la  première  ligne , de 
maniéré  que  cette  perpendiculaire  foit  égale  à la  diftance  qui 
doit  être  entre  les  fronts  des  camps  de  la  première  8c  de  la  fé- 
conde ligne. 

A l’extrémité  de  cette  perpendiculaire , on  lui  en  mènera 
une  autre , qui  fera  parallèle  au  front  de  bandiere  de  la  pre- 
mière ligne  , 8c  qui  donnera  celui  de  la  fécondé. 

On  mefurera  après  cela , fur  cette  parallèle, du  point  où  elle 
touche  la  perpendiculaire  au  front  de  bandiere , un  efpace  égal 
au  front  au  camp  de  la  troupe  de  la  droite  ou  de  la  gauche  de 
la  première  ligne  ( fuivant  qu’on  aura  prolongé  le  côté  de  la 
droite  ou  de  la  gauche  de  fon  front  ) ; enfuite  un  autre  efpace 
égal , pour  le  front  de  la  troupe  qui  doit  former  la  droite  ou 
la  gauche  de  la  fécondé  ligne  ; marquant  le  camp  de  cette 
troupe  fur  ce  front , il  fe  trouvera  placé  vis-à-vis  le  premier 
intervalle  de  la  première  ligne.  Si  l’on  continue  de  laiffcr  , 
après  ce  premier  camp , un  intervalle  égal  au  front  de  fa  fé- 
condé troupe  de  la  première  ligne , 8c  qu’on  marque  immé- 
diatement après  le  camp  de  la  féconde  troupe  de  la  fécondé 
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ligne , il  fe  trouvera  vis-à-vis  le  fécond  intervalle  de  la  pre- 
mière. H en  fera  de  même  des  autres  camps  des  troupes  de  la 
féconde  ligne , en  continuant  de  les  marquer  dans  le  même 

ordre.  . 

179.  Si  quelques  raifons  particulières  obligent  le  Général 
• de  difpofer  fon  ordre  de  bataille  d’une  manière  différente 
qu’on  ne  le  fuppofe  ici  ; c’cft-à-dire  , fi  la  cavalerie  ne  forme 
pas  les  aîles  des  lignes  , ou  fi  elle  eft  divifée  ou  partagée  en  un 
plus  grand  nombre  de  corps , on  fera  le  tracé  du  camp  avec  la 
même  facilité , obfervant  feulement , pour  ne  pas  trop  éten- 
dre le  front  de  l’armée  , de  diminuer  les  intervalles  qui  fépa- 
rent  les  bataillons  des  efeadrons. 

Si  l’on  a une  armée  de  48  bataillons  & de  80  efeadrons, 
telle  qu’elle  eft  repréfentée  planche  XXIII  , laquelle  doive 
être  campée  fur  deux  lignes , félon  les  proportions  qu’on  vient 
de  donner , & qu’on  veuille  fçavoir  l’étendue  du  front  de 
bandierc. 

On  obfervera  qu’ayant  14  bataillons,  & 

40  efeadrons  à la  première  ligne  , les  zo  ef- 
eadrons de  la  droite  occuperont , à jj  pas 
chacun,  1 100  pas,  ou  5 jo  toifes,  ci  jjotoif. 

Ces  zo  efeadrons  auront  1 9 intervalles , à 
y 5 pas  auffi  chacun  , qui  donneront  1045 
pas,  ou  5 zi  toifes  3 pieds,  ci  jzz  toif.  3 p. 

Ceux  de  la  gauche  occuperont  de  même 
cnfcmble,  avec  les  intervalles,  1 07 z toif.  3 p. 

A l’égard  des  Z4  bataillons  à 90  pas  cha- 
cun, on  aura  pour  leur  étendue  1160  pas , ou 
1080  toifes , ci  1080 

Ils  auront  Z3  intervalles  à 90  pas,  qui  fe- 
ront zo70  pas,  ou  1035  toifes,  ci  1035 

Plus  , pour  les  deux  intervalles  de  jo  toi- 
fes, qui  léparent  la  cavalerie  de  l’infanterie , 
j 00  toifes  , ci  100 

Total  du  front  du  camp,  4360  toif. 

On  a trouvé  , n°.  180,  que  l’étendue  du  terrein  néceffairc 
pour  mettre  une  pareille  armée  en  bataille  fur  deux  lignes , 
étoit  de  4588  toifes  , ce  qui  donne  zz8  toifes  de  plus  que 
le  front  du  camp  qu’on  vient  de  déterminer. 
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Cette  différence  cft  caufée  par  les  fronts  des  camps  de  cha- 
que bataillon  , qui  n’ont  été  pris  que  de  90  pas , ou  de  45  toi- 
les, au  lieu  de  54  toiles  qu'on  a fuppofé  au  bataillon  en  ba- 
taille dans  l’article  du  n . précédent;  ce  qui  fait  neuf  toifesde 
différence  pour  le  front  du  camp  de  chaque  bataillon  : comme 
il  y en  a autant  pour  l’intervalle,  on  a dix-huit  toifes  de  moins 
dans  le  camp  pour  l’étendue  du  front  de  chaque  bataillon,  8c 
de  fon  intervalle , que  dans  l’ordre  de  bataille. 

Si  l'on  veut  déterminer  exactement  la  différence  qui  doit 
réfultcr  de  ces  fronts  inégaux , il  faut  multiplier  d’abord  les 
24  bataillons  par  9 , le  produit  116  toifes,  fera  l’efpace  qu’ils 
occupent  de  plus  en  bataille  que  dans  le  camp.  Ces  24  barail- 
lons  ont  13  intervalles,  qui  ayant  aufîi  neuf  toifesde  moins 
chacun  dans  le  camp  que  dans  l’ordre  de  bataille,  produifent 
207  toifes,  lcfqucilcs  jointes  aux  précédentes  116  , donnent 
423  toifes  pour  l’excès  du  front  des  24  bataillons  en  bataille 
fur  le  front  de  bandierc  de  leur  camp.  Ce  nombre  cft  plus 
grand  que  la  différence  de  228  toifes  qu’on  vient  de  trouver. 
Maison  en  verra  la  raifon  en  confidérant  qu’on  a donné  un 
plus  grand  front  aux  efeadrons  dans  le  camp  que  dans  l’ordre 
de  bataille;  car  dans  cet  ordre  ils  ont  25  toifes  de  front,  8c 
dans  le  camp  on  leur  a donné  33  pas  de  front,  qui  font  27 
toifes  3 pieds  ; ainfi  chaque  efeadron  occupe  donc  2 toifes  3 
|>icds  de  plus  dans  le  camp  qu’en  bataille.  11  y a 40  efeadrons 
a chaque  ligne , qui  étant  multipliés  par  2 toifes  3 pieds , don- 
nent ico  toifes.  Ces  40  efeadrons  ont  38  intervalles  , qui 
ayant  aufîi  chacun  2 toifes  3 pieds  de  plus  dans  le  camp  que 
dans  l’ordre  de  bataille,  font  cnfemblc  95  toifes;  ainfi  voilà 
193  toifes  qu’il  faut  déduire  des  42  3 toifes  que  l’infanterie  oc- 
cupe de  moins  dans  le  camp  qu’en  bataille.  11  refte  228  , c’cft- 
à-dire,  la  différence  qu’on  vient  de  trouver  du  front  de  ban- 
dierc du  camp  à celui  de  l’armée  en  bataille.  On  ne  fait  point 
mention  des  intervalles  qui  féparent  l’infanterie  de  la  cavale- 
rie , parce  qu’ils  font  fenfiblcmcnt  les  mêmes  dans  le  camp 
qu’en  bata  llc. 

280.  Si  le  Général  jugeoit  à propos  de  diminuer  les  inter- 
valles qui  féparent  les  bataillons  5c  les  efeadrons,  on  diminue- 
roit  dans  la  même  proportion  les  diftanccs  des  camps,  des  ef- 
eadrons , 8c  des  bataillons,  8c  l’on  auroit , en  agiflànt  comme 

on 
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on  vient  de  le  faire , l’étendue  du  front  du  camp  relatif  à celui 
de  l’armée  rangée  en  bataille. 

281.  Il  cft  aifé  de  fixer  avec  les  principes  qui  ont  été  expli- 

?jués  jufqucs  ici , la  plus  grande  8c  la  plus  petite  étendue  du 
ront  qu’un  Général  peut  donner  au  camp  de  fon  armée , lorf 
que  le  nombre  des  lignes  fur  lefquelles  il  veut  la  faire  camper, 
eft  déterminé. 

Car  ce  front  ne  doit  point  être  plus  grand  que  celui  de  l’ar- 
mée rangée  en  bataille,  n".  235  ; mais  il  peut  varier  par  la 
diminution  ou  l’augmentation  des  intervalles;  (1)  c’eft  pour- 
quoi ces  intervalles  peuvent  caufcr  tout  le  changement  du 
front  du  camp  : or  il  n’eft  guère  pofliblc  de  penfer  qu’on  doive 
donner  de  plus  grands  intervalles  aux  troupes  , que  celui  du 
front  qu’elles  occupent  ; car  alors  l’armée  feroit  trop  étendue, 
& toutes  fes  parties  trop  éloignées  les  unes  des  autres,  pour 
pouvoir  fe  foutenir  réciproquement  ; ainfi  le  front  du  camp  de 
4360  toifes  de  l’armée  de  48  bataillons  , 8c  80  efeadrons, 
qu’on  vient  de  déterminer,  paroît  être  le  plus  grand  que  le 
camp  de  cctto  armée  puilïc  avoir. 

Si  l’on  réduit  l’intervalle  des  bataillons  à 10  toifes,  8c  celui 
des  efeadrons  à fix , ce  qui , félon  feu  M.  le  Maréchal  de  Puy- 
fegur , donne  des  diftances  plus  que  fuffifantes , alors  la  même 
armée  ci-deffus  rangée  en  bataille  fur  deux  lignes,  n’occupera 
plus  que  2804  toifes. 

Pour  le  prouver,  eonfidérez  que  les  24  batail- 
lons de  chaque  ligne, à 54  toifes  de  front  chacun, 
occuperont  toujours  1 296  toifes , ci  1196  toif. 

Ils  auront  23  intervalles  à 10  toifes  chacun,  qui 
font  230  toifes,  ci  230 

Les  40  efeadrons  à 2 j toifes  de  front  chacun, 
donneront  1000  toifes,  ci  1000 

Comme  ils  font  partagés  en  deux  parties , ils 
auront  feulement  38  intervalles  qui  , à 6 toifes 


(i|  On  fuppolê  ici , comme  on  l'a  déjà 
fait , que  le  front  de  chaque  bataillon  , & 
de  chaque  efeadron  eft  fixe  j fçavoii  le  pre- 
mier à 90  pis  , & le  fécond  a j f.  Si  l'on 
veut  diminuer  les  rues  , ou  les  augmenter 
de  largeur , ces  fronts  ne  feront  plus  de  la 
même  quantité  : mais  quelques  fuppofi- 


tions  que  l'on  fade  à cet  egard , ceux  qui 
auront  bien  compris  tous  les  principes 
qu’on  a expofes  dans  cet  ouvrage , ne  fe- 
ront point  embarrades  de  marquer  le  camp 
de  maniéré  à lui  faire  occuper  l'étendue 
que  le  Général  voudra  déterminer. 

Zz 
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chacun  , foqt  228  toifes,  ci  128 

Pour  les  deux  intervalles  qui  féparent  la  cava- 
lerie de  l’infanterie , t jo(i) 

Additionnant  tous  ces  nombres  , on  a 1804 

toifes,  ci  1804  toif. 

On  peut  regarder  ce  front  comme  le  plus  petit  que'  l’armée 
dont  il  s’agit , puifle  occuper  rangée  en  bataille  iur  deux  li- 
gnes. 

281.  Pour  déterminer  à préfent  la  grandeur  des  intervalles 
des  camps  des  bataillons  & des  efeadrons,  afin  que  le  front 
du  camp  de  l’armée  dont  il  s’agit,  foit  fenfiblcmcnt  égal  à 
celui  qu’elle  occupe  en  bataille  , il  faut  obferver  que  le  front 
du  bataillon  étant  en  bataille  de  $4  toifes,  il  aura,  avec  l’inter- 
valle de  10  toifes , 64  toifes.. 

Or  fi  l’on  veut  que  le  front  du  camp  de  chaque  bataillon 
foit  toujours  de  90  pas , ou  de  45  toifes , retranchant  ce  nombre 
de  64 , il  reliera  19  toifes  pour  l’intervalle  qui  doitféparcr  les 
bataillons  dans  le  camp. 

On  trouvera  de  la  même  maniéré  l’intervalle  des  efeadrons 
dans  le  camp. 

L’efeadron  en  bataille  occupe  à peu  près  25  toifes.  Si  l’on 
ajoute  fix  toifes  à ce  nombre , on  aura  3 1 toiles  pour  le  front 
de  l’cfcadron  avec  fon  intervalle. 

Gomme  on  a fuppofé  que  le  front  du  camp  de  l’efcadron 
ëtoitdc  53  pas , ou  de  27  toifes  3 pieds,  étant  cette  quantité 
de  31  toifes,  il  reliera  3 toifes  3 pieds  pour  l’intervalle  de- 
mandé. 

Il  elt  évident  que  de  cette  maniéré  le  front  du  camp  fera 
égal  à celui  de  l’armée  en  bataille. 

Si  on  veut  le  voir  en  détail , il  n’y  a qu’à  confidérer  le  cal- 
cul fuivant. 

Les  24  bataillons  de  la  première  ligne , à 90 
pas,  ou  45  toifes,  occuperont  1080  toif. 

Leurs  23  intervalles,  à 19  toifes  chacun,  don- 
neront 437 

(i)  Cette  quantité  ne  peut  être  dimi-  fo  pi»  ou  de  1 f toifèt  entre  les  camps  de 
nuée  : l'Ordonnance  du  17  Février  17  f j > l'infanterie  & de  la  cavalerie, 
porte  qu'on  1 aillera  au.  moins  un  clpace  de  • 
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Les  40  efeadrons  de  la  même  ligne,  à jj  pas, 
ou  17  toifes  3 pieds  , 1100 

Comme  ils  lont  partagés  en  deux  parties  , cha- 
cune a 19  intervalles , & par  conféquent  les  deux 
en  ont  38,  qui  à 3 toifes  3 pieds , font  133 

Pour  les  intervalles  qui  léparcnt  la  cavalerie  de 
l’infanterie , j o 

Total  du  front  du  camp,  1800  toif. 


Ce  front,  qui  ne  différé  du  précédent  que  de  4 toifes,  (1) 
peut  être  regardé  comme  lui  étant  abfolumcnt  égal. 

Remarques. 

I. 


283.  On  croit  devoir  encore  faire  remarquer  ici  qu’au  lieu  de 
hxer  le  front  du  camp  du  bataillon  à 90  pas,  ou  à tout  autre  nom- 
bre , il  eft  bien  plus  à propos  de  prendre  celui  que  le  batail- 
lon occupe  en  bataille , qu’on  peut  fuppofer  à peu  près  de  54 
toifes , lorfque  le  bataillon  eft  de  650  hommes  ou  environ  , 
rangés  à quatre  de  hauteur.  De  cette  maniéré  il  n’eft  plus 

fueftion  d’examiner  la  grandeur  des  intervalles  qui  doivent 
cre  entre  les  bataillons  dans  le  camp  ; ils  font  alors  de  la  mê- 
me quantité  que  ceux  que  le  Général  veut  obfcrvcr  dans  fou 
ordre  de  bataille. 

I I. 

184.  Si  l’ufage  s’établit  de  former  l'infanterie  fur  fix  rangs 
à la  guerre , comme  les  derniers  Réglcmcns  le  font  préfumer. 


(1)  Pour  Ravoir  quelle  eft  la  caufc  de 
cette  petite  différence , il  faut  faire  atten- 
tion, 

1°.  Que  les  intervalles  des  bataillons 
dans  le  camp  , étant  plus  grands  de  neuf 
toifes,  que  dans  l’ordre  de  bataille  , ces  ba- 
taillons occupent  . 9 toifes  de  front  de  plus 
en  bataille  que  dans  le  camp. 

Et  t°.  que  les  intervalles  des  efeadrons 
étant  plus  petits  de  deux  toifes  trois  pieds 
dans  le  camp  que  dans  l’ordre  de  bataille  , 
ccs  efeadrons  occupent  à chaque  aile , dans 


le  camp  , cette  même  quantité  de  plut 
qu’en  bataille.  Par  confcquent  les  deux  ai- 
les de  cavalerie  ont  le  front  de  leuis  camps 
plus  étendu  de  cinq  toifes  que  l'elpace 
qu’ils  occupent  étanten  bataille.  Cette  quan- 
tité étant  retranchée  des  neuf  toifes  que 
l'infanterie  occupe  de  plus  en  bataille  , il 
refte  quatre  toiles  pour  l’excédent  du  front 
de  l’armée  en  bataille  fur  celui  de  (on 
camp  , Sc  c'eft  cette  petite  différence  qu’on 
a trouvée  , te  qu'on  voit  qu’on  a dû  trou- 
ver. 

Zz  ij 
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le  front  du  bataillon  aura  alors  une  moindre  étendue  que  lors- 
qu’il eft  à quatre  de  hauteur. 

Suppofons  le  bataillon,  comme  il  eft  aujourd’hui,  (Avril 
1757 . ) de  1 6 compagnies  de  40  fufiliers,  8c  d’une  compagnie 
de  Grenadiers  de  45  hommes,  le  total  de  ce  bataillon  eu  de 
6 S 5 hommes,  non  compris  les  Officiers.  Ce  bataillon  étant  à 
fix  de  hauteur,  aura  1 14  hommes  à chaque  rang  , qui  à deux 
pieds  dans  le  rang  , occuperont  une  étendue  de  38  toiles. 

Pour  examiner  fi  le  front  de  ce  bataillon  en  bataille , feroit 
fuffifantpour  celui  de  fon  camp  , obfcrvons  d’abord  que  ces  38 
toifes  valent  228  pieds. 

Comme  il  a 17  compagnies,  il  doit  camper  fur  17  files 
de  tentes  ; chaque  file  ayant  neuf  pieds  d’épaifleur , ou  de  lar- 
geur, les  17  files  occuperont  1 53  pieds.  Elles  auront  huit  pe- 
tites rues  de  trois  pieds  chacune,  ce  qui  fait  24  pieds,  qui  joints 
aux  précédens , donnent  177  pieds;  retranchant  ce  nombre 
du  front  228  pieds,  il  refte  51  pieds  pour  l’efpace  des  huit 
grandes  rues  du  camp , ce  qui  donne  un  peu  plus  de  fix  pieds 
pour  chacune  de  ces  rues.  Des  rues  de  cette  largeur  feroient 
trop  étroites  pour  la  commodité  du  fervice.  Le  fameux  Mau- 
rice , Prince  d’Orange,  donnoit  huit  pieds  aux  grandes  rues 
du  camp  de  fon  infanterie  ; 8c  comme  ce  Prince  s’appliquoit 
à faire  occuper  à fon  camp  le  moins  d’cfpace  qu’il  pouvoir  , on 

Peut  conclure  delà  qu’il  faut  que  les  grandes  rues  du  camp  de. 

infanterie  , ayent  au  moins  huit  pieds.  Mais  on  peut  les 
faire  plus  larges  en  s’y  prenant  de  cette  manière. 

Si  l’on  fuppofe  que  les  intervalles  des  bataillons  en  bataille 
foient  feulement  de  10  toifes  ou  de  60  pieds  , on  aura  , en  les 
joignant  aux  yi  pieds  précédens,  1 1 1 pieds  pour  l’efpace  que 
doivent  occuper  les  huit  grandes  rues.  Alors  chaque  rue  fe 
trouvera  de  treize  pieds  , 8c  même  à peu  près  de  quatorze  , 
ce  qui  eft  une  largeur  plus  que  fuffifante  pour  les  rues  dont  il 
s’agir.  Il  eft  vrai  que  par  cette  difpofition  , les  bataillons  n’au- 
roient  point  d’intervalles  entr’eux  dans  le  camp  , mais  en  ré- 
duifant  ces  rues  à dix  pieds , comme  il  eft  polhble  de  le  faire , 
on  auroit  alors  des  intervalles  entre  les  camps  des  bataillons, 
d’environ  quarante  pieds  ou  treize  pas , ce  qui  eft  à peu  près 
l’étendue  fixée  par  l’Inftruékion  du  17  Février  1753  , qui  porte 
que  lorfqu’il  s’agira  de  reflèrrer  le  camp  , on  ne  donnera  que 
quinze  pas  à ccs  intervalles. 
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On  voit  par  l’expofé  qu’on  vient  de  faire , qu’en  mettant 
l’infanterie  en  bataille  à fix  de  hauteur  , 6 c qu’en  ne  donnant 
que  dix  toifcs  d’intervalle  aux  bataillons , il  cft  aifé  de  difpo- 
fcr  le  camp  de  manière  que  l’étendue  de  Ion  front  foit  fenfi- 
blcmcnt  égal  à celui  de  l’armée  en  bataille. 

Si  l’on  veut  régler  le  front  du  camp  fur  le  bataillon  à trois 
de  hauteur  , ce  bataillon  aura  alors  iz8  hommes  de  front, 
qui,  à deux  pieds,  occuperont  456  pieds.  Suppofons  que  les 
hommes  n’occupent  chacun  qu’un  pied  huit  pouces  dans  le 
rang  , ce  front  fera  réduit  à 380  pieds,  qui  valent  à peu  près 
6 3 toifes. 

Les  tentes  5c  les  petites  rues  occuperont  toujours  177  pieds. 
Otant  ce  nombre  ae  380  , il  refte  103  pieds  pour  les  grandes 
rues  ; ce  nombre  étant  divifé  par  huit , l’on  aura  vingt-cinq  pieds 

fiour  la  largeur  de  chaque  grande  rue.  Si  les  bataillons  dans 
ordre  de  bataille  n’ont  point  d’intervalle  , on  ne  leur  en  don- 
nera point  dans  le  camp.  S’ils  en  ont  un  de  la  largeur  d’une 
grande  rue,  c’eft-à-dire,  de  vingt-cinq  pieds,  on  laiflera  entre 
les  camps  des  bataillons  un  intervalle  de  pareille  étendue. 

Tel  cft  l’avantage  des  réglés  établies  fur  des  principes.  Les 
variations  qui  peuvent  arriver  ne  caufent  plus  d’embarras;  car 
il  cft  clair  , après  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  le  tracé  & la 
difpofition  du  camp,  qu’il  fera  toujours  très-facile  d’y  chan- 
ger tout  ce  qu’on  voudra , en  obfervant  les  grandeurs  déter- 
minées de  celles  qui  ne  le  font  point. 

Jufqucs  ici  nous  n’avons  point  parlé  du  camp  des  dragons  , 
il  refte  à en  dire  un  mot  pour  achever  d’expliquer  tout  ce  qui 
concerne  le  camp  de  l’armée. 

z8  j.  Le  porte  des  dragons  eft  ordinairement  fur  les  aîles  du 
camp , hors  du  front  de  bandiere.  Le  terrein  qu’ils  doivent 
occuper  étant  déterminé , leur  camp  fc  tracera  de  la  même 
manière  que  celui  de  la  cavalerie  ; il  faut  feulement  obfervcr 
que  leurs  efeadrons  ne  font  compofés  que  de  trois  compa- 
gnies qui  forment  trois  rangées  de  tentes  dans  le  camp , ou 
une  rue  & demi.  Il  en  fera  de  même  de  celui  des  huflards  , & 
autres  troupes  légères  qu’on  place  dans  les  lieux  néccftiircs 

Ïiour  fermer  le  camp  à l’ennemi , & couvrir  les  difFérens  vil- 
ages  occupés  par  les  Officiers  Généraux,  de  même  que  le 
quartier  général. 
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18 6.  On  a foin  , pour  la  propreté  du  camp  , d’obliger 
tous  les  bataillons  &c  les  cfcadrons  de  pratiquer  à ioo  ou  i jo 
pas  environ  en  avant  de  la  première  ligne , & à 60  ou  80  en  ar- 
rière des  dernières  tentes  des  Officiers  de  la  fécondé,  des  Latri- 
nes , (i)  où  les  foldats  & les  cavaliers  font  obligés  d’aller,  pour 
ne  pas  empuantir  le  camp.  Lorfque  l’armée  fait  quelque  féjour 
dans  un  camp  , on  fait  renouveller  les  latrines , & couvrir  les 
anciennes  avec  de  la  terre  pour  éviter  la  mauvaife  odeur. 

Le  projet  pour  le  fervice  de  la  cavalerie , dont  on  a déjà 
parlé  plufieurs  fois , preferit  de  faire  mettre  un  appui  avec  une 
reuillée  aux  latrines  , de  même  que  M.  de  Bombelle  dans  fes 
Mémoires  fur  le  Service  journalier  de  L’infanterie. 


CHAPITRE  VI. 

Du  tracé  du  camp  lorfque  le  front  de  bandiere  fait  un 
coude  ou  un  angle. 

187.  Il  arrive  quelquefois  que  le  front  de  bandiere  du  camp 
n’eft  point  en  ligne  droite  , (oit  que  le  terrein  ne  permette  pas 
qu’il  s’étende  ainfi  , ou  que  le  Général  veuille  faire  pafler  le 
eamp  par  trois  pofitions  déterminées  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
la  même  dire&ion.  On  fe  propofe  d’expliquer  ici  les  attentions 
particulières  que  cette  difpofition  exige  dans  le  tracé  du  camp  , 
pour  qu’elle  ne  caufc  aucune  irrégularité  dans  l’arrangement 
des  troupes. 

Soit  A C B , planche  XXXVIII , la  partie  du  front  de  ban- 
dierc  de  la  première  ligne  d’un  camp  , dans  laquelle  partie  fe 
trouve  le  fommet  C , de  l’angle  que  tait  ce  front.  Soient  E G, 

& G F , parallèles  à A C & C B , formant  le  front  de  la  fécon- 
de ligne,  c’eft-à-dirc,  la  partie  oppofée  à A CB  de  la  première,  „ 
& qui  font  l’angle  EGF,  égal  à A C B. 

(1)  L'Ordonnance  du  17  lévrier  17  y\  , renouveller  tous  les  huit  jours , & combler 
fiie  les  latrines  à dix  toifes  en  avant  de  la  les  anciennes.  Les  latrines  de  la  cavalerie 

garde  du  camp  , tant  de  la  première  que  font  for  la  même  ligne  que  celles  de  l'in- 
e la  fécondé  ligne.  On  doit  mettre  un  ap-  fanterie. 
pui  à la  place  où  elles  font  marquées  , les 
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On  abaillèra  du  fommct  G , fur  AC  & CB,  les  perpendi- 
culaires G H & G I ; & l’on  aura  C H 8c  C I , l’excès  du  front 
de  bandiere  de  la  première  ligne  fur  la  féconde , lequel  excès 
fera  d’autant  plus  grand  que  l’angle  A C B fera  petit  j ce  qui , 
pour  le  dire  en  paflant , fait  voir  que  lorfque  le  front  de  ban- 
dierc  du  camp  doit  faire  un  angle , il  faut  prendre  cet  angle  le- 
plus  grand  ou  le  plus  ouvert  qu’il  cft  pollible. 

Les  deux  parties  C A 8c  C B,  du  front  de  la  première  ligne, 
faifant  un  angle,  les  perpendiculaires  fur  le  côté  A C , ne  fe- 
ront pas  parallèles  à celles  du  côté  C B : c’eft  pourquoi , fi  l’an- 
gle ACBeft  faillant , comme  on  le  fuppofe  dans  cet  exemple, 
elles  s’approcheront  mutuellement , étant  prolongées  vers  la 
fécondé  ligne,  de  maniéré  que  fi  l’intervalle  HI , qui  fépare 
les  deux  camps  X 8c  Y , les  plus  proches  de  C , n’cft  que  de  la 
grandeur  ordinaire , il  pourra  arriver  que  la  queue  de  ces  deux 
camps  fc  confondra  , ou  du  moins  que  leur  diftancc  fera  beau- 
coup plus  petite , vers  cette  partie  que  vers  la  tête  du  camp. 

Il  cil  évident  par  la  figure  1 zo , pl.  XXXVIII , que  lorf- 
que le  front  de  bandiere  de  la  première  ligne  fait  un  coude , oit* 
ne  peut  placer  les  camps  de  la  fécondé  ligne  derrière  les  camps 
X 8c  Y de  la  première , qui  font  les  plus  proches  du  coude  ou 
de  l’angle  C ; car  ces  camps  devroient  être  terminés  du  côté 
de  l’intervalle  qui  les  lépare , par  le  prolongement  des  per- 
pendiculaires H N 8c  I O ; mais  on  voit  qu’elles  fe  rencontrent 
dans  un  point  G;  que  la  première  s’étend  au-delà  de  ce  point 
en  L , fur  le  derrière  du  camp  Y , 8c  la  féconde  en  K , fur  la 
queue  de  X ; ce  qui  faic  voir  l’impolîibilité  de  prolonger  les 
camps  X 8c  Y de  la  première  ligne , pour  en  former  de  corref- 
pondans  fur  le  tcrrcin  de  la  fécondé. 

Il  fuit  de  cette  obfervation  , que  dans  des  fituations  pareil- 
les , on  ne  peut  faire  camper  autant  de  troupes  fur  la  féconde 
ligne  que  fur  la  première  , à moins  que  cette  derniere  ligne  ne 
la  déborde , ou  que  les  intervalles  qui  féparent  les  camps  ne 
foienr  plus  petits  que  dans  la  première  ligne. 

Voici  une  conftru&ion  qui  peut  fervir  pour  difpofer  les 
camps  dont  le  front  de  bandiere  n’cft  point  en  ligne  droite, 
de  maniéré  que  les  troupes  puiftent  y camper  avec  la  même  ré- 
gularité que  fi  le  front  de  bandiere  ne  faifoit  point  d’angle. 

Soit  le  front  de  bandiere  du  camp  de  la  première  ligne  dé- 
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terminé  , de  même  que  la  diftance  des  deux  lignes  , par  exem- 
ple, de  150  toifes.  Soient  auffi  AC  & CB,  figure  no,  les 
parties  de  la  première  ligne,  où  fe  trouve  l’angle  C;  EG  &c 
G F les  parties  oppofees  de  la  fécondé  qui  leur  font  parallèles  , 
Sc  qui  font  l’angle  EGF  égal  à A C B. 

On  fera  tomber  du  point  G , fur  A C & G B , les  perpendi- 
culaires GH  fie  GI  ; l’on  marquera  enfuite  les  camps  de  la 
première  ligne  , en  allant  de  I vers  B , & de  H vers  A , fui- 
vant  le  nombre  des  bataillons  & des  efeadrons  que  les  deux 
parties  du  front  de  bandierc  pourront  contenir. 

Pour  la  diftribution  des  camps  de  la  fécondé  ligne  , on 
commencera  par  mefurcr  G S & G R de  la  grandeur  du  front 
des  camps  oppofés  X & Y de  la  première  ; on  marquera  après 
cela  le  front  du  camp  T , en  allant  de  R , vers  E ; & le  camp 
V,  de  S,  vers  F ; les  autres  fe  marqueront  de  fuite,  de  part 
fie  d’autre  du  point  G. 

Par  cette  conftru&ion , les  camps  des  deux  lignes  fe  trouve- 
ront difpofés  de  la  même  maniéré  que  fi  le  front  de  bandicre 
étoit  en  ligne  droite. 

Si  l’angle  AC  B du  front  de  bandierc  eft  rentrant,  la  fé- 
condé ligne  fera  plus  étendue  alors  que  la  première.  Pour 
donner  , dans  ce  cas , un  arrangement  régulier  aux  différens 
camps  de  ces  deux  lignes  , on  pourra  fe  fervir  de  la  mé- 
thode qu’on  vient  d’expliquer. 

Soit  fuppofé  , par  exemple  , que  dans  la  même  figure  1 zo  , 
E G F , elt  le  front  de  ban  diere  de  la  première  ligne , & A C B 
celui  de  la  féconde.  On  prendra  de  part  & d’autre  du  fom- 
met  G de  l’angle  de  ce  front  , les  diftanccs  GR,  & GS, 
égales  aux  fronts  des  camps  qui  occuperont  cette  partie  du 
camp  dans  la  première  & dans  la  fécondé  ligne.  On  marquera 
enfuite  les  camps  de  la  première  ligne , en  allant  de  R vers 
E , 8c  de  S vers  F.  On  abaifTèra  de  G fur  A C B , les  perpendi- 
culaires GH  fie  G I , qui  détermineront  les  points  H fie  I , de 
la  fécondé  ligne  ; l’on  marquera  les  camps  de  cette  fécondé  li- 

f;ne  , en  allant  de  H vers  A , fie  de  I vers  B ; ce  qui  donnera 
es  camps  particuliers  de  chaque  ligne , difpofés  de  la  même 
maniéré  que  fi  le  front  de  bandierc  ne  faifoit  point  d’angle. 

Cette  conftruétion  peut  fe  varier  de  différentes  manières  , 
fuivant  qu’on  voudra  placer  les  camps  particuliers  de  chaque 

ligne. 
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ligne , ou  les  uns  derrière  les  autres , ou  ceux  de  la  fécondé 
ligne  , vis-à-vis  les  intervalles  de  la  première , & fuivant  aufli 
la  nature  de  l’angle  formé  par  le  front  de  bandiere.  Ce  qu*on 
vient  de  dire  à ce  fujet , paroît  fuffifant  pour  donner  une  idée 
de  toutes  ces  fortes  de  conftru&ions.  Elles  ne  feront  fufccpti- 
bles  d’aucune  difficulté  à ceux  qui  feront  tant  foie  peu  verfés 
dans  la  plus  fimplc  Géométrie. 

Si  on  les  trouve  trop  compofécs  par  cette  raifon  , on  répon- 
dra qu’il  cft  bien  difficile  d’apporter  de  la  précifion  & de  l’exac- 
titude dans  la  plupart  des  opérations  de  la  guerre  fans  le  fe- 
cours  de  cette  lcience.  C’eft  principalement  pour  en  faire  voir 
la  néceffité  &c  l’utilité  , qu’on  a entrepris  cet  ouvrage.  On  pré- 
fume qu’on  y trouvera  de%notions  plus  claires  de  toutes  les 
différentes  chofes  qu’on  y explique,  que  dans  les  Traités  où 
l’on  fc  contente  de  la  routine , fans  vouloir  remonter  aux  prin- 
cipes. C’eft  en  raifonnant  fur  ce  que  l’on  fait , que  l’efprit  s’ac- 
coutume à difeerner  & à juger  des  avantages  & des  inconvé- 
niens  des  différentes  pratiques  établies  à la  guerre.  Ce  n’eft 
que  par  là  qu’on  peut  les  redlifier  & les  perfectionner. 

On  vient  de  dire  dans  la  conftruCtion  précédente  , que  lorf- 
que  le  front  de  bandiere  du  camp  fait  un  coude , il  faut  com- 
mencer le  tracé  du  camp  par  l’angle  de  ce  front  ; mais  il  cft 
clair  que  la  longueur  de  chacun  des  côtés  de  ce  coude  étant 
connue , on  peut  déterminer  aifément  le  nombre  des  batail- 
lons & des  efeadrons  qu’ils  peuvent  contenir,  & commencer, 
après  en  avoir  fait  le  calcul , le  tracé  du  camp  par  la  droite  ou 
par  la  gauche. 

Ce  qui  fait  penfer  qu’il  feroit  plus  convenable  départir  d’abord 
du  fommet  cfe  l’angle  ou  du  coude  du  front  de  bandiere,  c’eft  que 
comme  on  ne  peut  gucre  compter  fur  la  mefure  exadte  du  ter- 
rein  qui  fc  diftribue  à chaque  bataillon , & à chaque  efeadron  , 
il  pourroit  arriver , en  commençant  le  tracé  par  la  droite  ou 
par  la  gauche  , que  les  camps  des  deux  lignes  qui  feroient  les 
plus  proches  du  coude,  ne  le  trouveroient  pas  difpofés  comme 
on  le  fouhaite  ; c’eft  un  inconvénient  qui  ne  peut  avoir  lieu  , en 
commençant  la  diftribution  du  terrein  des  camps  particuliers 
de  chaque  ligne  par  l’angle  ou  le  coude  de  ces  lignes. 

Au  refte , ft  le  Général  ne  veut  point  d’intervalle  entre  les 
camps  particuliers  de  fon  armée,  il  ne  s’agira  plus  de  placer 
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Ici  camps  de  la  féconde  ligne  derrière  les  intervalles  de  la  pre- 
mière , puifqu’elle  n’en  aura  point  ; alors  on  pourra  commen- 
cer le  tracé  du  camp  par  la  droite  ou  par  la  gauche  à l’ordi- 
naire ; lorfqu’on  fera  parvenu  à l’angle  ou  au  coude  du  front 
de  bandicre,  on  s’arrangera  pour  donner  feulement  un  inter- 
valle aux  camps  des  deux  troupes  les  plus  proches  de  cet  an- 
gle , de  maniéré  que  la  queue  de  chacun  de  ces  deux  camps 
n’anticipe  point  fur  celle  de  l’autre.  Cette  attention  eft  nécef- 
fairc  lorfque  l’angle  de  front  de  bandiere  eft  faillant  ; car 
lorfqu’il  eu  rentrant , en  plaçant  les  deux  camps  dont  il  s’agit 
à côté  les  uns  des  autres , ils  s’écarteront  félon  la  direction 
de  leur  profondeur. 


CHAPITRE  VII. 


Du  camp  des  troupes  qui  font  un  fiege , ou  qui  font  campées 
dans  des  lignes  de  circonvallation. 

288.  Le  camp  d’une  armée  qui  fait  un  fiege,  ne  contient 
rien  de  particulier  des  autres  camps.  On  obfcrve  feulement 
que  le  front  de  bandiere  du  camp  foit  à 100  ou  120  roifes 
de  la  ligne  de  circonvallation , pour  pouvoir  mettre  deux  ou 
trois  lignes  de  troupes  en  bataille , & faire  les  manœuvres  né- 
ccffaires  pour  la  défenfe  de  la  circonvallation.  (1) 


(1)  Si  l'on  a deux  lignes  de  troupes  der- 
ritere  une  ligne  de  circonvallation  , & que 
le  front  en  toit  éloigné  de  1 10  toiles  , elles 
ne  feront  pas  fuffifantes  pour  garnir  dans 
le  même  ordre  la  ligne  de  circonvallation. 
. Soit  fuppolc  le  centre  de  la  place  à t poo 
aoifes  du  front  de  bandiere  du  camp  , & la 
circonvallation  à peu  près  circulaire.  Ce 
front  aura  environ  941 S toiles  , St  la  cir- 
convallation toi  (t,  lins  avoir  egard  à 
l'augmentation  produite  par  les  redans.  La 
différence  de  ces  deux  nombres  eft  7 fa 
toiles  i ce  qui  fait  voir  que  les  troupes  de 
chaque  ligne  du  camp  ne  pourront  garnir 
fa  circonvallation  fans  ouvrir  leurs  files , & 
par  conféquent  fans  le  prélènter  à l’ennemi 
avec  plus  de  foiblollè  que  dans  leur  ordre 


de  bataille  ordinaire.  Le  moyen  de  remé- 
dier à çet  incAhvénient , eft  d’avoir  diffé- 
rens  corps  particuliers  placés  comme  des 
efpcce5  de  rc&rves  entse  les  lignes  , pour 
remplir  les  vuides  que  les  bataillons  doi- 
vent laiflir  dans  la  circonvallarion , en  con- 
fervant  l'ordre  de  bataille  ordinaire.  Il 
eft  évident  que  ce  vuide  lira  d’autant  plus 
grand  que  le  front  de  bandiere  des  troupes 
qui  font  derrière  la  ligne  de  circonvallation 
en  lira  plus  éloigné. 

Si  la  ligne  de  circouvallation  étoit  éloi- 
gnée du  front  du  camp  de  plus  de  iro  toi- 
les , Ion  étendue  (croit  encore  plus  grande  ; 
par  conféquent  elle  feroit  encore  plus  diffi- 
cile a défendre  & a garder.  C’cft  pour  évi-  • 
ter  cet  inconvénient , autant  qu’on  le  peut , 
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La  queue  de  ces  forces  de  camps  eft  toujours  tournée  vers 
la  place  qu’on  alliége  ; il  eft  à propos  de  faire  enfortc  qu’on 
n’y  loir  point  incommodé  du  canon  de  l’affiégé;  mais  il  ne 
dépend  point  de  ceux  qui  difpofent  le  camp  d’éviter  cet  in- 
vénient , mais  de  ceux  qui  tracent  la  circonvallation , parce 

3 uc  l’éloignement  de  la  place  à cette  partie  du  camp  , dépend 
e la  diftancc  à laquelle  fe  trouve  placée  la  circonvallation. 
Pluficurs  Auteurs  prétendent  que  l’étendue  de  la  circon- 
vallation doit  fc  régler  fur  les  troupes  qu’on  peut  employer 
pour  la  défendre  : mais  comme  ce  n’cft  pas  ici  le  lieu  d’exa- 
miner cette  propofition  , on  fe  contentera  d’obferver  que  la 
réglé  la  plus  générale  qu’on  puifle  donner  pour  fixer  l’efpace 
que  les  camps  particuliers  des  bataillons  doivent  occuper  dans 
les  lignes  , avec  leur  intervalle,  eft  de  partager  ou  de  divifer 
l’étendue  de  la  circonférence  de  la  circonvallation  par  le  nom* 
bre  des  bataillons  qu’on  veut  y placer. 

Cette  réglé  luppofe  que  toutes  les  parties  de  la  circonvalla- 
tion foient  également  acceffiblcs  ; mais  il  n’y  a guere  de  fitua- 
tion  de  terrein  où  l’on  ne  trouve  des  parties  d’un  accès  plus 
aifé  que  les  autres  : en  ce  cas  , il  eft  de  la  prudence  des  Géné- 
raux de  faire  doubler  les  camps  des  troupes , c’eft-à-dire , d’en 
mettre  en  première  & en  fécondé  ligne  dans  les  lieux  les  plus 
expofés  ; & cela  au  moyen  des  troupes  dont  on  peut  dégarnir 
les  endroits  qui  fe  trouvent  fortifiés  naturellement  par  le  ter- 
rein. 

Lorfqu’une  armée  campe  fur  deux  lignes  dans  la  circon- 
vallation, l’intervalle  de  la  première  à la  fécondé,  doit  être  le 
plus  petit  qu’il  eft  pofiïblc , comme  de  40  ou  50  toifes , afin 
que  la  queue  du  camp  de  la  derniere  ne  foit  point  trop  cx- 
poféc  au  canon  de  la  place. 

On  ne  fait  guère  camper  la  cavalerie  dans  les  lignes,  lors- 
qu'il y a une  armée  d’obfervation , (1)  à caufc  de  la  difficulté 

que  les  camps  font  auffi  proches  de  la  cir-  ligne  dans  la  circonvallation , à la  queue  de 
convallation.  Sans  cette  circonftance  , on  l’infanterie.  Lorfque  la  circonvallation  eft 
éloigneroit  davantage  la  circonvallation  de  trop  étendue  polir  que  l’armée  y foit  cam- 
la  place  , pour  avoir  plus  d'efpace  pour  fai-  pée  fur  deux  lignes  , *<  on  mêle  ordinaire- 
re  manœuvrer  les  croupes  en  bataille  der-  » ment , dit  M.  de  Feuquitrc , la  cavalerie 
riere  cette  ligne.  » avec  l'infanterie  ; quelquefois  auflî , fui- 

(1)  Lorfqu'il  n’y  a point  d’armée  d’ob-  » vant  le  pays  de  l'invefliture  , on  met  un 
fcrvation , la  cavalerie  campe  en  féconde  » corps  d’infanterie , ou  de  cavalerie  feul, 
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de  l’y  faire  fubfiftcr.  Elle  fc  tient  ordinairement  à l’arme'e 
d’oblcrvarion  : mais  on  y confcrve  les  Dragons , qu’on  fait 
camper  à la  queue  des  camps  de  l’infanterie  , pour  être  plus  à 
portée  de  foutenir  les  troupes  attaquées  par  les  grandes  lortics 
de  l’afliégé  ; comme  aufli  pour  former  différentes  gardes  à la  vue 
des  lignes , & obferver  ce  qui  fe  paflè  dans  les  environs. 

189.  Ce  qu’on  vient  de  dire  fur  le  camp  des  troupes  qui 
font  un  fiege  , peut  s’appliquer  à celles  qui  font  dans  les  camps 
appellés  camps  retranchés.  On  fçait  que  ces  camps  font  faits 
pour  y tenir  des  troupes  en  fureté  fous  la  prote&ion  du  canon 
de  quelques  places , & empêcher  l’ennemi  de  faire  le  fiege  de 
ces  places.  Les  troupes  font  placées  dans  ces  camps  de  la  mê- 
me maniéré  que  dans  les  lignes  de  circonvallation.  On  donne 
de  plus  grands  ou  de  plus  petits  intervalles  aux  camps  des  ba- 
taillons 8c  des  efeadrons  , fuivant  la  grandeur  du  camp  retran- 
ché , 8c  le  nombre  de  lignes  fur  lcfquellcs  le  Général  veut  les 
faire  camper. 


CHAPITRE  VIII, 

Des  différentes  gardes  quon  employé  pour  la  fûretè  du  camp. 

I. 

ijo.Les  hommes  qui  compofent  les  armées,  ayant  befoin 
de  repos  pour  être  en  état  de  foutenir  les  fatigues  du  fervice 
militaire  , 8c  pour  préparer  leur  nourriture  , il  faut  qu’ils  puif- 
fent  jouir  de  quelque  tranquillité  dans  le  camp. 

Pour  cet  effet , il  y a toujours  dans  le  camp  un  nombre  de 
gens  commandés  pour  veiller  à fa  fureté.  Us  font  armés  , 8c 
en  état  de  repouflcr  les  infultcs  de  l’ennemi  au  premier  com- 
mandement. Us  font  auflî  chargés  de  maintenir  le  bon  ordre 
8c  la  police  dans  le  camp  Ces  gens  compofent  ce  qu’on  ap- 
pelle, pendant  la  durée  de  leur  fonttion  , les  gardes  du  camp. 

Dans  l’ufage  préfent,  les  armées  étant  fort  étendues,  com- 
me on  l’a  vu  précédemment,  l’ennemi  peut  entreprendre  d’en 
attaquer  telle  partie  qu’il  juge  à propos  $ 8c  comme  il  n’cft 
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pas  aifé  de  fçavoir  de  quel  côré  il  dirigera  fon  attaque  , il  faut 
que  le  camp  foit  partout  également  défendu. 

Il  y a pour  cela  une  garde  particulière  , non  feulement  à 
tous  les  Régimcns , mais  aulîi  à tous  les  bataillons  , 8c  même 
à tous  les  cfcadrons  de  l’armée. 

Comme  les  troupes  ont  des  fignes  ou  enfeignes  militaires, 
c’cft-à-dire , des  Drapeaux  pour  les  bataillons , & des  Eten- 
dards pour  les  cfcadrons  , qui  doivent  être  confervés  foigneu- 
fetnent , il  cft  d’ufage  d’avoir  toujours  fous  les  armes  des  fol- 
dats  8c  des  cavaliers  auxquels  la  garde  en  eft  confiée. 

Le  nombre  de  ceux  qui  compofent  chaque  garde  dépend  de 
ce  qu’on  a à craindre  de  l’ennemi.  La  fcicncc  8c  la  capacité 
des  Généraux  doit  leur  faire  connoître  ce  qu’il  peut  faire  ; c’eft 
à eux  de  prendre  de  juftes  mefures  pour  être  en  état  de  s’op- 
pofer  à toutes  fes  critreprifcs , 8c  pour  avoir  toujours  allez  de 
monde  fous  les  armes  pour  le  repoulïcr. 

Si  l’ennemi  cft  fort  proche  avec  des  troupes , il  faut , pour 
ainfi  dire,  que  toute  l’armée  foit  de  garde  ; qu’elle  foit  prête 
à être  rangée  en  bataille  , 8c  en  état  de  s’oppofer  à l’enne- 
mi dans  un  moindre  cems  qu’il  n’en  a befoin  pour  s’approcher 
en  ordre  de  bataille  , 8c  pouvoir  commencer  fon  attaque. 

Si  l’ennemi  eft  éloigné  , il  lui  faut  alors  un  tems  confidéra- 
ble  pour  arriver  avec  toute  fon  armée  ; c’eft  pourquoi  le  Gé- 
néral n’a  pas  befoin,  dans  ce  cas,  d’avoir  tout  fon  monde 
prêt  à combattre.  Il  fuffit  d’en  avoir  allez  pour  réfifter  aux 
attaques  brufques  8c  imprévues  qui  peuvent  être  faites  par  les 
partis  de  l’armée  ennemie  : comme  le  Général  doit  être  inf- 
truit  de  la  pofition  de  certc  armée , il  peut , fur  cette  connoif- 
fancc  , régler  le  monde  nécelïairc  pour  s’oppofer  aux  entrepri- 
fes  de  ces  difFérens  partis. 

Si  l’on  fuppofe  que  l’ennemi,  au  lieu  de  s’avancer  avec  tou- 
tes fes  forces , veut  elFayer  une  attaque  avec  un  corps  conli- 
dérable  de  fon  armée,  il  faut  alors  plus  de  tems  pour  la  mar- 
che régulière  de  ce  grand  corps  , que  s’il  étoit  plus  petit  : 
c’cft  pourquoi  le  Général , qui  a toujours  des  partis  en  cam- 
pagne vers  le  côté  de  l’armée  ennemie , étant  averti  de  la 
marche  de  ce  corps  par  ces  partis  , peut  avoir  le  tems  de  met- 
tre en  bataille  un  corps  allez  nombreux  de  fon  armée  pour  rc- 
poulfer  celui  de  l’ennemi. 
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Si  I’cnncmi  ncnvoyc  fur  l’armée  qu’il  V(.ut  attaquer  qu’un 
petit  corps  de  troupes,  par  exemple  de  cavalerie  , comme  un 
tel  corps  peut  marcher  avec  beaucoup  de  célérité,  il  doit  pré- 
venir, pour  ainli  dire,  la  nouvelle  de  Ion  arrivée  : c’cft  pour- 
quoi , s’il  n’y  avoit  point  de  troupes  prêtes  à le  recevoir,  il 
pourroit  cauler  bien  du  délordrc  dans  l’armée  , & avoir’  le 
tems  de  fe  retirer  avant  qu’on  foir  en  état  de  le  pourfuivre. 
Comme  cette  forte  d’infulte  peut  arriver  fouvent , c’cft  princi- 
palement pour  s’y  oppofer  qu’on  a la  précaution  d’avoir  tou- 
jours dans  le  camp  un  certain  nombre  d'hommes  prêts  à com- 
battre. Voici  pour  cet  effét  les  différentes  difpofitions  qui  font 
jugées  néccfTatrcs  en  tout  tems.  n 

L'on  a des  troupes  de  gardes  de  tous  les  corps  de  l’armée  : 
mais  pour  ne  pas  augmenter  fans  néceflité  la  fatigue  des  hom’ 
mes  , on  diftingue  deux  fortes  de  gardes,  ta  première , qui  cft: 
véritablement  la  garde  du  camp  dans  l’infanterie , cft  compo- 
fée  de  gens  armés  réunis  enfemblc , 6e  qui  font  placés  dans 
tous  les  endroits  qu’on  juge  néceftaircs  pour  la  police  8c  la  fu- 
reté de  l’enceinte  des  tentes  du  camp.  A l’égard  de  la  fécondé 
garde , elle  confifte  en  un  certain  nombre  d’hommes  préparés 
à prendre  les  armes  lorfqu’il  en  cft  befoin.  Cette  garde  cft 
ce  que  l’on  nomme  le  piquet , 8c  ceux  qui  la  compofcnt  font 
dits  être  de  piquet.  Ils  doivent,  pendant  la  durée  de  leur  fervicc, 
qui  eft  ordinairement  de  vingt-quatre  heures , être  toujours 
dans  le  camp  de  leur  bataillon  ou  de  leur  efeadron  , 8c  prêts 
à prendre  les  armes  au  premier  commandement.  Dans  la  ca- 
valerie les  chevaux  de  ceux  qui  font  de  piquet  font  fellés , la 
bride  toute  prête  à pafler  dans  la  tête  du  cheval , 6e  les  armes 
du  cavalier  toutes  préparées  pour  fon  fervice. 

Par  le  moyen  de  ces  deux  gardes , on  entretient  la  fureté 
dans  l’intérieur  du  camp,  c’eft  - à - dire  , dans  le  lieu  où  les 
tentes  font  drcfTées  : mais  comme  l’eau  , le  bois  , 8c  la  plupart 
des  autres  chofcs  néccflaires  a la  vie  , ne  fe  trouvent  pas  ordi- 
nairement dans  cet  intérieur,  il  cft  utile  qu’il  y ait  un  efpace 
autour  du  camp  où  l’on  puifTe  aller  en  fureté , foit  dans  les 
bois  qui  fe  trouvent  à portée  du  camp , foit  aux  abreuvoirs  ou 
fontaines  des  environs , 6c  de  même  qu’on  puifTe  communi- 
quer librement  avec  les  différens  quartiers  des  Officiers  Gé- 
néraux ; c’eft  pour  cela  qu’on  a coutume  de  former  autour 
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du  camp  une  efpcce  d’enceinte  de  troupes  dans  laquelle  on 
peut  aller  en  fureté.  Les  troupes  employées  à former  cette  en- 
ceinte font  appellées  grands  gardes , ou  gardes  ordinaires.  Ainfi 
voilà  trois  fortes  de  gardes  dans  le  camp;  fçavoir  i°.  les  gar- 
des du  camp  , iJ.  le  piquet , & 30.  les  gardes  ordinaires.  On 
va  entrer  dans  quelque  détail  fur  chacune  de  ces  gardes. 

I I. 

Des  gardes  du  camp. 

191.  Il  y a dans  l’infanterie  une  garde  par  bataillon  , mais 
elle  n’eft  pas  ordinairement  nombreufe.  Elle  confifte  dans 
une  quinzaine  d’hommes  ou  environ  ; elle  fe  pofte  à peu  près 
à foixante  pas  environ  en  avant  du  centre  de  chaque  bataillon 
de  la  première  ligne , & à même  diftance  en  arrière  du  centre 
des  bataillons  de  la  fécondé.  (1) 

Ces  gardes  ont  une  feminelle  devant  elles.  On  fçait  que  la 
fentinelle  cft  un  homme  à pied  & armé , qui  eft  en  fonction 
militaire,  Sc  qui  eft  chargé  de  différens  ordres  qu’on  nomme 
alors  conjigne.  Les  ordres  de  la  fcntinellc  de  la  garde  du  camp,, 
peuvent  être  d’empêcher  de  toucher  à quelque  chofc  qui  fc 
trouve  dans  fon  voifinage , de  ne  point  permettre  de  palier  , 
ou  bien  de  regarder  du  côté  de  l’ennemi , &c  d’avertir  de  tout 
ce  qu’elle  voit  de  nouveau. 

La  fentinelle  doit  refter  dans  fon  pofte  , quoi  qu’il  puillè 
arriver  , à moins  qu’elle  n’en  foit  relevée.  Pendant  la  durée 
du  fervicc  de  cette  fentinelle  , ou  , ce  qui  cft  la  même  chofe  , 
pendant  fa  jadion  , fa  perfonne  eft  en  quelque  façon  regar- 
dée comme  facrée  ; elle  peut  arrêter  & empêcher  de  palier 
quelque  Officier  que  ce  foit , fans  pouvoir  être  maltraitée  ou 
punie , qu’après  avoir  été  relevée  ; c’eft-à-dire , qu’il  ait  été 
mis  un  autre  foldat  à fa  place.  (2) 

(1)  L'Inftruélion  du  17  Février  17  n , bat  l’aflèmblée , excepté  les  jours  de  mar- 
porte  , que  cctre  garde  fera  à 1 50  pas  en  che.  Les  loldats  de  cette  garde  n'ont  point 
avant  de  la  ligne  des  faifeeaux.  Cette  gar-  de  tente  -,  ils  ne  peuvent  l'abandonner,  non 
de  doit  être  compofée  d’un  Sergent  & d'un  plus  que  le  Sergent , ni  pour  aller  manger, 
Tairibour  par  bataillon  , & d’un  foldat  par  ni  (bus  quelque  autre  prétexte  que  ce  foit. 
compagnie.  Le  Tambour  de  cette  garde  (z ) 11  ne  lcra  pas  inutile,  pour  faire  voir 
doit  battre  la  d'une  au  point  du  jour.  Elle  la  vérité  de  ce  que  l'on  avance  ici , de  rap- 
doi'- le  monter  tous  les  matins,  loxfqu'on  porter  ce  qui  le  trouve  dans  les  Mc- 
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Outre  cette  garde  du  camp,  il  y a encore  trois  fcntinclles  à 
chaque  bataillon  , pour  garder  les  Drapeaux  fie  les  faifccaux 
d’armes  qui  (ont  à la  tête  du  camp.  Ces  fcntinclles  font  prifes 
du  piquet.  Il  y en  a une  au  centre,  Se  une  à la  droite  fie  à la 
gauche  du  bataillon. 

Dans  la  cavalerie  il  y a une  garde  à pied  , compofée  de 
trois  cavaliers  ( i } par  compagnie , commandés  par  un  Briga- 
dier. Elle  fournit  une  fentinelle  à chaque  Etendard  pendant 
le  jour.  La  nuit  on  ralTemble  les  Etendards  auprès  de  la  garde  ; 
mais  on  laifle  ordinairement  des  fentinelles  à la  tête  des  rues 
pour  vcillfir  à ce  que  les  chevaux  he  fe  détachent  point , fie 
prendre  garde  que  le  feu  ne  prenne  au  camp. 

On  releve  cette  garde  tous  les  matins. 

Les  Officiers  Généraux  , ainfi  que  les  Brigadiers,  ont  cha- 
cun une  garde  à pied , fixée  par  les  Ordonnances  du  Roi , ainfi 
qu’on  l’a  déjà  obfervé.  Il  cft  permis  aux  Colonels  d’avoir  une 
fentinelle  tirée  du  piquet.  Outre  ces  gardes  particulières  , il  y 
en  a encore  une  de  cavalerie  au  quartier  général  , Se  une 
autre  d’infanterie  pour  la  fureté  des  prifonniers  qui  font  entre 
les  mains  du  Prévôt  de  l’armée. 


moires  de  M.  de  Puyfegur  à ce  lüjet. 

Ce  célébré  Officier  rapporte  que  M.  de 
MarilUc  forçant  à cheval  de  cher  le  Roi 
Louis  XIII  ,qui  faifoit  le  fiege  de  Mont- 
pellier ; fon  cheval,  en  reculant,  marcha  fur 
le  pied  de  la  fentinelle  qui  étoit  à la  porte  , 
laquelle  le  frappa  de  (a  fourchent  fur  la 
croupe.  Cette  fourchette  étoit  une  efpcce 
de  bâton  en  forme  de  petite  fourche  fur 
laquelle  on  pofoit  le  moufquet  pour  tirer. 
Le  cheval  donna  une  fecoulfe  à M.  de 
MariUac , qui  « fe  tourna  & battit  la  fen- 
» tinelle.  Ce  foldat  étoit  de  la  compagnie 
» de  M.  de  Goas , qui  lapant  fçu , alla  au 
» logis  de  M.  de  MarilUc  , en  réfolution 
» de  lui  faire  mettre  l’cpée  à la  main.  Le 
Roi  le  fçut , & envoya  chercher  M.  de 
» Goas  & M.  de  MarilUc  , auquel  il  fit 
» une  grande  réprimande  , lui  difant  que  U 
» fentinelle  le  déçoit  avoir  tué , & que  de 
» fii  jours  il  ne  feroit  aucune  fonélion  de 


» fa  charge  de  Maréchal  de  Camp  , & 
» qu’il  ne  commanderoit  point  l'attaque 
» que  feroient  les  Gardes.  Le  loldat  qui 
» aroit  été  arrête  prilonnicr , fut  mis  au 
» confeil  de  guerre  , (/  condamne  à être 
« dégradé  des  armes  à la  tête  du  Régiment , 
» Cr  à l'ejlrapade  pour  n avoir  pas  tué  M. 
» de  MarilUc.  Sa  Majeflé  lui  fit  grâce  du 
s>  tout , néanmoins  M.  de  Goas  ne  s’en 
» voulut  plus  lérvir  dans  fa  compagnie. 
» Je  remarque  ceci , dit  toujours  M.  de 
» Puyfcgur , pour  faire  connoître  com- 
» bien  de  refpeél  on  doit  avoir  pour  les 
» fentinelles , & qu’il  n’eft  pas  même  pér- 
is mis  aux  Capitaines  des  compagnies  de 
» battre  la  lentinelle , & qu’il  la  faut  re- 
» lever  auparavant  que  de  lui  faire  aucun 
» châtiment.  » 

(t)  Ces  cavaliers  font  bottés  pendant  le 
jour , & en  fouliers  pendant  la  nuit. 


m. 
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I I I. 

Du  Piquet. 

191.  Il  doit  y avoir  dans  l’infanterie  cinquante  hommes 
de  piquet  par  bataillon,  (t)  Leur  polie  ell  fur  l’alignement  de 
la  tête  du  camj>  à la  droite  ou  la  gauche  du  bataillon  j c’ell-là 
qu’ils  doivent  être  toujours  prêts  à paroître , Sc  où  on  les  re- 
tient lorfqu’on  les  juge  néccllàircs  pour  la  fureté  du  camp. 

On  doit  tirer  du  piquet  les  foldats  commandés  pour 
quelque  fcrvicc  que  ce  foit  , hors  celui  des  travaux.  A 
mefure  qu’on  en  tire  des  détachcmens  , on  a foin  de  les  faire 
remplacer , afin  que  leur  nombre  foit  toujours  complet  , 5c 
prêc  à marcher  au  premier  ordre.  Les  foldats  de  chaque  pi- 
quet fournifient  une  fentinclle  devant  leurs  armes , trois  fen- 
tinclles  au  front  du  camp  du  bataillon  , y compris  celui  pour 
les  Drapeaux  , Sc  les  autres  fcntincllcs  qu’on  place  derrière  8c 
fur  les  flancs  du  camp. 

Le  piquet  de  la  cavalerie  cil  compofé  de  trente-fix  Maîtres 
par  Régiment,  y compris  deux  Brigadiers,  un  Trompette, 
8c  un  Maréchal  ; ils  doivent  toujours,  comme  on  l’a  déjà  dit , 
être  préparés  pour  monter  à cheval  au  premier  commande- 
ment , & fe  mettre  en  bataille  à la  tête  du  camp. 

Pour  ce  fcrvice 8c  pour  tous  ceux  qui  fe  font  du  camp  , 
la  coutume  cft  de  donner  pour  cinquante  hommes  autant 
d’Ofiîciers  qu’il  y en  a pour  une  compagnie  : ainfi  pour  cin- 
quante hommes  d’infanterie  , il  y a un  Capitaine,  un  Lieute- 
nant , 8c  deux  Sergens  ; pour  cinquante  Maîtres , il  y a un  Ca- 

Îitaine , un  Lieutenant , un  Cornette , 8c  un  Maréchal  des 
,ogis.  (i)  Tous  les  foldats  8c  cavaliers  de  ces  gardes,  fe  for- 
ment en  corps  de  cinquante  hommes  chacun  , qu’on  place  fur 
deux  rangs  dans  la  cavalerie. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  le  relie  du  détail  du  fcrvice  qui 


(i)  Suivant  l’Ordonnance  du  17  Février 
17  fl  , le  piquet  de  chaque  bataillon  doit 
itre  de  quarante-huit  fufiliers&  un  Tam- 
bour , commandes  par  un  Capitaine , un 
Lieutenant  en  fécond,  ou  un  Sous- Lieute- 
nant ( s’il  y en  a ) , & de  deux  Sergens. 


(x)  Suivant  ITnftruélion  pour  le  lêrvice 
de  la  cavalerie,  du  1 1 J uin  17  ff,  le  piquet 
de  chaque  Régiment  de  cavalerie  doit 
être  commandé  par  un  Capitaine , un  Lieu- 
tenant , & un  Maréchal  des  Logis. 
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concerne  le  piquet , on  renvoyé  à l’Ordonnance  du  17  Février 

*753-  , 

I V.  c 

Des  Grands-gardes  ou  Gardes  ordinaires  qui  forment 
l'enceinte  du  camp . 

193.  Ces  gardes  font  d’infanterie  & de  cavalerie.  On  va. 
traiter  de  chacune  en  particulier. 

• V. 

c 

Des  Gardes  d'infanterie.  1 

194.  Pour  la  fureté  des  gardes  d’infanterie  , qu’on  nomme 
auffi  porte  d’infanterie  , il  faut  toujours  quelque  fortification 
foie  naturelle  ou  artificielle. 

On  regarde  comme  fortification  naturelle , une  Eglifc  , un 
cimcticrc,  un  jardin  fermé  de  tous  côtés , un  endroit  entouré 
de  haies  fortes  & difficiles  à percer , &c.  on  regarde  comme 
fortifications  artificielles  celles  dans  lefquclles  il  eft  befoin  de 
quelques  préparations  pour  les  former,  comme  un  abattis  d’ar- 
bres, dont  on  fc  fait  une  cfpcce  d’enceinte,  un  folTé  dont  la 
terre  fert  de  parapet , &c. 

Tous  les  hommes  qui  compofent  ces  gardes  , doivent  être 
abfolumcnt  dans  leur  porte,  & n’en  fortir  qu’avec  la  permif- 
fion  du  Commandant.  Les  fufils  doivent  être  placés  de  ma- 
niéré que  tous  les  foldats  puiflent  les  prendre  enfemble  &c 
commodément.  Pour  cet  effet  , on  les  place  dans  le  lieu  que 
chaque  homme  doit  occuper  en  cas  d’attaque.. 

Ces  gardes  ont  des  fentincllcs  devant  elles , ou  fur  le  retran- 
chement , ou  de  tous  les  côtés  par  où  les  ennemis  peuvent  pé- 
nétrer : elles  avertiiïent  auffi-tôt  qu’elles  apperçoivent  quelque 
chofe  dans  la  campagne.  Alors  tout  le  monde  prend  les  armes 
pour  être  en  état  de  combattre  en  moins  de  tems  qu’il  n’en 
faut  à l’ennemi  , depuis  fa  découverte  par  les  fentinclles , pour 
arriver  au  porte  occupé  par  la  garde.  Les  gardes  doivent  faire 
ferme,  & tenir  dans  l’endroit  où  elles  font  placées  jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  fecourues  du  camp.  C’eft  pour  favorifer  cetre 
défenfc  qu’on  les  place  dans  des  villages  & autres  lieux  four- 
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rés,  où  il  eft  aifé,  avec  quelque  connoiflance  de  la  fortifica- 
tion , de  fc  mettre  en  état  de  loutenir  les  attaques  des  troupes 
qui  veulent  les  enlever. 

V I. 

Des  Gardes  de  cavalerie. 

ïjy.  Comme  les  gardes  de  cavalerie  peuvent  fc  mouvoir 
avec  plus  de  vîteffe  que  celles  de  l'infanterie,  elles  font  ordinai- 
rement placées  dans  les  plaines  ou  dans  d’autres  endroits  dé- 
couverts ; elles  ont  des  vedettes  placées  en  avant  , qui  dé- 
couvrent au  loin  tous  les  objets  de  la  campagne.  On  appelle 
vedette  dans  le  fervice  à cheval , ce  que  l’on  nomme  fentinclle 
dans  le  fervice  à pied. 

Comme  les  védettes  font  placées  d’autant  plus  avantageufe- 
rnent  qu’elles  découvrent  plus  de  terrein  devant  elles  , on  les 
avance  quelquefois  à une  allez  grande  diftancc  de  la  troupe, 
& on  les  place  fur  les  lieux  les  plus  avantageux  pour  cette  dé- 
couverte , comme  fur  les  hauteurs  les  plus  à portée  de  la  grand- 
garde. 

Pour  la  fureté  des  védettes  , 8c  pour  que  la  garde  foit  infor- 
mée promptement  de  ce  qu’elles  peuvent  découvrir  , on  place 
à une  petite  diftancc  de  ces  védettes,  c’eft-à-dire , entr’cllcs 
& la  garde,  un  corps  d’environ  huit  cavaliers , qu’on  nomme 
petit  corps  de  garde.  11  eft  commandé  par  un  Cornette,  ou  un 
autre  Officier  alternativement.  Ce  corps  doit  être  toujours  à 
cheval , 6c  très-attentif  aux  védettes  : il  doit  par  conféqucnt 
être  à portée  de  les  voir , 6c  il  doit  auffi  être  vu  de  la  grand- 
garde  : mais  il  n’cft  pas  nécelTaire  qu’il  découvre  lui-même  le 
terrein  , comme  les  védettes  ; il  eft  feulement  deftiné  à les 
foutenir,  6c  à veiller  à ce  qu’elles  fa  lient  leur  devofr  : auffi 
arrive-t’il  quelquefois  que  les  védettes  font  fur  le  fommet  d’une 
hauteur,  6c  que  le  petit  corps  de  garde  eft  derrière,  à une 
diftancc  médiocre,  6c  caché  par  la  hauteur,  pendant  que  la 
grand-garde  eft:  encore  dans  un  lieu  plus  bas , d’où  elle  dé- 
couvre feulement  le  petit  corps  de  garde. 

On  éloigne  auffi  Jes  védettes  les  unes  des  autres,  pour  qu’elles 
fbicnc  à portée  de  découvrir  un  plus  grand  efpacc  de  terrein  , 
fans  qu’il  foit  befoin  de  trop  avancer  les  troupes  de  la  garde, 
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éedc  les  cxpoferpar  là  à être  enlevées.  Lorfqu’elles  font  dans  des 
endroits  dangereux , il  faut  les  doubler,  c’tft-à-dire , en  met- 
tre deux  enfemblc  ou  dans  le  même  lieu. 

S’il  paroît  des  ennemis,  ou  quelque  corps  de  troupes  que  ce 
puiffe  être,  les  vedettes  en  avertiffent;  &.  fuivant  que  le  Com- 
mandant de  la  troupe  le  juge  à propos , ou  fuivant  les  ordres 
qu’il  a , il  fait  relier  les  vedettes  a leur  polie,  & il  ordonne  au 
corps  de  garde  d’avancer  pour  les  foutenir  ; lui-même  marche 
avec  fa  troupe  pour  joindre  ce  corps,  & s’oppofer  cnfemble 
aux  ennemis;  ou  bien  le  Commandant  fait  replier  les  vedettes 
fur  le  corps  de  garde  ; celui-ci  fur  fa  troupe , Sc  cette  troupe 
fur  quelque  autre  polie  , ou  enfin  fur  le  camp  , s’il  le  juge 
nécelTaire. 

Les  Commandans  de  ces  gardes  doivent  prendre  les  mêmes 
précautions  par  rapport  à leur  troupe  , que  les  Généraux  d’ar- 
mée par  rapport  à leur  armée  ; ce  font  les  mêmes  principes  ap- 
pliqués à un  grand  objet  ou  à un  petit  : c’cll  pourquoi  ils 
doivent  avoir  pour  première  règle  de  difpofer  les  védettes  de 
maniéré  qu’après  qu’elles  ont  averti  de  ce  qu’elles  ont  décou- 
vert , ils  aient  le  tems  de  former  leur  troupe,  &c  de  fc  mettre 
en  état  de  combattre  avant  l’arrivée  de  l’ennemi. 

Le  Commandant  d’une  garde  ordinaire , ou  en  général  de 
toute  troupe  détachée  à la  guerre,  peut  faire  mettre  pied  à 
terre  à un  rang  de  fa  troupe  pour  repofer  les  hommes,  & faire 
manger  les  chevaux,  fuivant  le  tems  qu’il  juge  nécelTaire  à 
une  troupe  ennemie  pour  qu’elle  approche  de  lui  depuis  le  mo- 
ment de  fa  découverte  par  les  védettes  : mais  il  faut  toujours 
que  chaque  cheval  foit  prêt  à être  bridé  dans  un  inllant  , 
éc  que  le  cavalier  foit  prêt  à monter  deflus  au  premier 
ordre. 

Il  y a*dcs  circonllances  où  les  Commandans  peuvent  faire 
mettre  pied  à terre  aux  deux  rangs  que  forment  leur  troupe  : 
mais  ce  n’ell  qu’après  s’être  bien  alluré  que  l’ennemi  fera  dé- 
couvert dans  un  affez  grand  éloignement  pour  qu’il  foit  plus 
de  tems  à parcourir  l’efpace  découvert  par  les  védettes,  qu’il 
n’en  faut  pour  faire  monter  toute  la  troupe  à cheval  ; c’cll 
pourquoi  la  manière  de  faire  la  guerre  de  l’ennemi  qu’on  combat, 
doit  faire  prendre  à cet  égard  les  mcfurcs  nécelTaires  aux  Com- 
mandans pour  n’être  point  furpris:  ainli  fi  Ton  a affaire  à un  en- 
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ncmi  qui  manœuvre  avec  une  grande  vîtefle  , comme  les 
Turcs  & les  Tartarcs  , Sec.  il  faut , pour  n’en  être  pas  furpris, 
prendre  plus  de  précautions  que  contre  les  Allemands  & les 
Hollandois,  quoique  les  troupes  de  ces  deux  Nations  foient 
infiniment  fupéricures  à celles  des  Turcs. 

Il  fuit  des  obfervations  qu’on  vient  de  voir  , que  moins  une 
troupe  ou  les  vedettes  , découvre  de  terrein  , plus  elle  doit  re- 
doubler fon  attention  pour  être  en  état  d’être  formée  le  plus 
promptement  qu’il  cft  pofiible  ; qu’au  contraire  lorfqu’ellc  dé- 
couvre un  cfpacc  de  terrein  allez  grand  pour  avoir  le  tems  de 
fe  former  avant  que  l’ennemi  puiffè  le  parcourir , le  Comman- 
dant peut  profiter  de  cette  polition  pour  donner  plus  de  repos 
aux  hommes  Se.  aux  chevaux. 

Si  les  fcnrinelles  de  l’infanterie  font  placées  ordinairement 
dans  des  lieux  moins  favorables  que  les  védettes  de  la  cavale- 
rie , pour  découvrir  beaucoup  de  terrein , il  faut  aulîi  moins 
de  tems  à des  gens  de  pied  pour  prendre  un  fufil , & fe  mettre 
en  état  de  défenfe,  qu’il  n’en  faut  à des  cavaliers  qui  ont 
pied  à terre  pour  brider  leurs  chevaux  , monter  dcflùs  , Se  fe 
former  en  ordre  de  bataille. 

V I I- 

De  la  maniéré  dont  on  difpofe  Us  troupes  pour  former 
l’enceinte  du  camp. 

196.  Les  troupes  néccflaires,  tant  d’infanterie  que  de  ca- 
valerie , pour  la  fureté  Se  la  garde  du  camp  , étant  comman- 
dées, 

i°.  On  place  l’infanterie  dans  les  villages,  bois  , & autres 
endroits  fourrés  par  où  l’ennemi  pourroit  venir  fans  être  ap- 
perçu. 

a°.  On  place  la  cavalerie  dans  des  lieux  ouverts,  d’où  cllcpuille 
voir  le  plus  grand  efpace  de  terrein  qu’il  cft  pofiible.  On  ob- 
ferve  de  ne  la  point  mettre  dans  le  voifinage  des  bois,  des  ra- 
vines, Sec.  par  où  l’ennemi  pourroit  s’approcher  fans  être  ap- 
perçu  , Se  faire  feu  fur  la  troupe  de  cavalerie  fans  qu’elle  puilïc 
aller  à lui. 

30.  On  s’attache  bien  moins  à donner  une  forme  régulière 
à l’enceinte  du  camp  dans  la  pofition  des  gardes  , qu’à  profiter 
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de  tous  les  avantages  du  terrein,  pour  que  les  gardes  Se  le 

camp  foient  en  fureté. 

4 ’.  On  place  les  gardes  de  cavalerie  de  maniéré  que  leurs 
védettes,  fans  être  trop  éloignées  de  leur  troupe  &c  de  leur  pe- 
tit corps  de  garde  , fe  voyent  les  unes  6c  les  autres,  enforte 
qu’il  ne  puilfe  venir  perfonne  du  dehors  de  la  campagne  dans 
le  camp , 6c  réciproquement  du  camp  dans  la  campagne , fans 
que  les  védettes  ne  les  apperçoivent , 6c  qu’elles  ne  les  fafTent 
arrêter  s’ils  viennent  du  côté  de  l’ennemi , ou  qu’elles  puiflent 
les  empêcher  de  fortir  s’ils  viennent  du  camp. 

j°.  Il  faut  que  les  gardes  de  cavalerie,  6c  celles  de  l’infan- 
terie puiflent  le  fccourir , 6c  , s’il  cft  poflible , s’avertir  récipro- 
quement. Afin  qu’il  y ait  une  véritable  enceinte  de  troupes 
autour  du  camp , il  faut  faire  enforte  que  les  védettes  de  la  ca- 
valerie puiflent  appcrcevoir  les  fentinellcs  des  portes  d’infan- 
terie qui  font  dans  leur  voifinage,  6c  même  qu  elles  puiflent 
communiquer  avec  elles. 

6 . Comme  ces  gardes  font  plutôt  deftinées  pour  la  défen- 
fivc  que  pour  l’offtnfive , elles  font  avertir  le  camp  lorfque 
l’ennemi  paroît  en  nombre  confidérable  : alors  celles  de  cava- 
lerie s’approchent  des  portes  de  l’infanterie  , ou  bien  du 
camp  , ou  les  piquets  de  l’infanterie  prennent  les  armes  , fi  on 
le  leur  ordonne  : ceux  de  la  cavalerie  montent -à  cheval , 6c  les 
Officiers  Généraux  , ou  le  Général  même , qui  peut  être  averti 
de  l’arrivée  de  l’ennemi , décide  s’il  faut  attaquer  ou  fe  tenir 
fur  la  défcnfivc. 

73.  Les  portes  d’infanterie  doivent  refter  dans  le  lieu  où  ils 
font  retranchés,  à moins  qu’ils  n’ayent  ordre  de  les  abandon- 
ner, parce  qu’il  n’eft  pas  à préfumer  que  l’ennemi  puifle  les  cm- 

[>orter  d’emblée  , 6c  que  s’il  les  fait  attaquer  , le  voifinage  de 
'armée  les  met  en  état  d’en  être  fecouru  promptement  : c’cft 

{>ar  cette  raifon  que  l’infanterie  a coutume  d’occuper  pendant 
a nuit  les  mêmes  portes  que  pendant  le  jour. 

8°.  A l’égard  des  portes  de  cavalerie , comme  ils  ne  peuvent 
rien  découvrir  pendant  la  nuit , ils  fe  rapprochent  alors  près 
du  camp  , ou  auprès  de  quelque  porte  d’infanterie , fuivant 
que  les  Officiers  Généraux  de  jour  en  décident. 

9°.  Toutes  les  gardes  de  cavalerie  6c  d’infanterie  , font  re- 
levées au  bout  de  vingt-quatre  heures  , c’eft-à-dire , que  tous 
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les  jours  il  fe  fait  un  nouveau  détachement  de  l’armée  pour  rc- 
nouvellcr  les  anciennes  gardes  , & renvoyer  au  camp  ceux  qui 
y ont  paffe  vingt-quatre  heures.  L’Officier  de  chaque  garde 
qu’on  relève , donne  l’ordre  qu’il  a reçu  à celui  par  lequel  il  eft 
relevé. 

jo  '.  II  y a communément  moins  de  précautions  à prendre 
pour  la  garde  du  terrein  qui  eft  en  arriéré  du  camp , que  pour 
celui  qui  eft  en  avant;  mais  néanmoins  on  le  conduit  de  la 
même  manière  pour  la  difpolition  des  gardes  qui  en  font  la  fu- 
reté. 

Au  refte  , c’cft  au  Général , comme  on  l’à  déjà  obfer- 
vé  , à ne  rien  négliger  pour  être  averti  de  tout  ce  que  font 
les  ennemis.  Outre  les  efpions,  pour  lcfqucls  on  a déjà  vu 
qu’on  ne  doit  rien  épargner  , les  gens  du  pays , fi  on  fçait  les 
gagner  par  des  libéralités  , peuvent  donner  des  avis  très-utiles 
lur  les  démarches  de  l’ennemi.  On  en  eft  encore  inftruit  par  les 
partis  qu’on  fait  roder  continuellement  autour  de  fon  camp. 

Avec  toutes  les  précautions  que  l’art  de  la  guerre  enfeigne 
pour  n’être  point  lurpris  , il  eft  rare  qu’un  Général  habile 
donne  ccr  avantage  à l’ennemi  ; car  les  furprifes  ne  viennent 
guère  que  du  trop  cïe  confiance  des  Commandans , ou  de  l’inob- 
fervation  des  réglés  que  le  bon  fens  & les  loix  de  la  guerre 
preferivent  à ce  fujet. 

Si  l’on  veut  jetter  les  yeux  fur  la  figure  1 11 , ou  la  planche 
XXXIX , laquelle  repréfente  la  Carte  du  camp  de  Çompiegne y 
ou  de  Cout/un,  en  1698  , on  y verra  une  partie  de  tout  ce  qu’on 
vient  d’expliquer.  Comme  ce  camp  n’étoit  qu’un  camp  de 
paix  & d’amufement , on  ne  s’eft  pas  attaché  à mettre  des 
gardes  d’infanterie  dans  les  environs  de  fon  enceinte  , comme 
il  l’auroit  fallu , s’il  eût  été  k portée  detre  attaqué.  On  s’eft 
contenté  feulement  d’en  mettre  de  cavalerie,  parce  qu’elles 
paroiflent  davantage  dans  la  plaine  que  celles  d’infanterie. 

L’enceinte  formée  par  les  gardes  de  ce  camp  , eft  marquée 
par  une  ligne  pon&uéc  de  gros  points  qui  le  ferme  ou  l’en- 
toure de  tous  côtés.  Si  ce  camp  eût  été  un  camp  de  guerre  , il 
auroit  été  néceffaire  d’occuper  avec  de  l’infanterie  le  bois  qui 
eft  au  dciïitsdc  Moucliy , de  même  que  celui  de  Franciere , Ôc 
de  pouffer  toute  cette  efpece  de  féconde  enceinte , fuivant  ce 
qu’on  a marqué  par  la  ligne  pon&uée  qui  eft  au  dcfliis  de  la 
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première  dont  on  vient  de  parler,  & cela  autant  qu’on  en  peut 
juger  par  la  Carte. 

Il  faut  regarder  i°.  que  dans  cette  Carte  on  appelle  petite 

frarde  ; ce  qu’on  nomme  ordinairement  corps  de  garde.  1 . Que 
es  camps  doivent  avoir  plus  de  protondeur  qu’il  n’en  ont  fur 
cette  Carte.  30.  Que  la  réferve  de  ce  camp  cft  à la  droite  de 
l’armée  , ce,qui  n’eft  pas  fon  polie  naturel  : mais  que  ce  qui  a 
pu  déterminer  à la  placer  ainli , cft  fans  doute  la  difpofition 
du  pays,  qu’on  ne  vouloir  pas  gâter  fans  nécclhté  dans  un 
camp  de  paix. 

Nous  finirons  cet  ouvrage  par  les  Réflexions  de  M.  le  Che- 
valier de  Folard  lur  la  multitude  des  gardes  dont  on  vient  de 
parler  : les  Anciens  les  épargnoient  à leurs  troupes  par  les  re- 
tranchcmens  dont  ils  entouraient  toujours  leurs  camps , pour 
fe  mettre  à l’abri  de  toute  furprife. 

« Les  Anciens  , dit  cet  Auteur  célèbre  , ( 1 ) étoient 
>3  moins  expofés  à être  furpris  dans  leurs  camps  que  ne  le 
« font  les  Modernes.  Les  premiers  fuivirent  toujours  conf- 
>3  tamment  l’excellente  manière  de  fc  retrancher  dans  leurs 
n camps,  lors  même  qu’ils  n’avoient  rien  à craindre  de  l’en- 
« nemi  , culfcnt-ils  dû  n’y  relier  qu’une  nuit  , moins  par 
33  crainte  que  par  des  raifons  très-fages.  Nous  fuivons  un  au- 
» tre  méthode  bien  moins  par  raifon  que  par  coutume  ; car 
« ce  que  nous  faifons  pour  nous  garantir  des  infultes  de  l’cn- 
» nemi , cil  mille  fois  plus  ruineux  Sc  plus  fatiguant  à une 
» armée  que  fi  nous  imitions  les  Anciens.  Cette  multitude  de 
» gardes  de  cavalerie  & d’infanterie,  dont  nous  formons  corn- 
» me  une  chaîne  au  loin  , 8c  furtout  le  front  d’une  armée  ; 
» ces  polies  avancés,  outre  les  partis  qu’on  envoyé  à la  gucr- 
»»  re  pour  ajouter  à ces  précautions , ne  fervent  dans  le  fond 
» que  pour  nous  avertir  quand  l’ennemi  n’ell  qu’à,  deux  pas 
>3  de  nous.  Lorfqu’on  peut  éluder  les  détachemens  que  l’on 
« envoyé  aux  nouvelles  , le  relie  ne  fert  de  rien  pour  retarder 
» d’un  moment  le  fuccès  de  ces  entreprifes.  Ces  grandes  gar- 
« des  qui  fe  replient  fur  l’armée  , lorfque  l’ennemi  qu’on 
« croyoit  bien  loin  , paraît  tout  d’un  coup , y portent  bien 
>3  plus  l’épouvante  &c  la  confufion  qu’ils  ne  la  rall'urent.  Une 

(1)  Commentaire  de  Polybe , premier  volume  , page  î+f. 
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» armée  n’écant  point  retranchée,  6c  ne  fe  trouvant  pas  pré- 
» parée  à une  attaque,  ne  la  foupçonnant  pas  même  , fi  l'cn- 
» nemi  furvient  tout  à coup , elle  n’a  rien  de  plus  que  lui  à 
» l’égard  du  terrein  , & il  a une  infinité  d’autres  avantages  ; 
» s’il  eft  plus  fort , il  nous  déborde  ; s’il  eft  plus  foiblc  , nous 
»>  ne  pouvons  nous  imaginer  qu’il  le  foit;  car,  qu’cft-cc 
» que  l’opinion  ne  fait  pas  à la  guerre  ? . . . . 

» Ces  grandes  gardes  de  cavalerie  qu’on  avance  pendant 
» le  jour  fur  tout  le  front  d’une  armée , 6c  qui  fc  retirent  la 
» nuit  aux  petites  gardes  du  camp  , étoient  inconnues  aux 
» Anciens  , dont  la  cavalerie  étoit  en  petit  nombre  ; êc  quand 
» ils  en  auroient  eu  tout  autant  que  no"Us  en  avons , ils  n'euf- 
» fent  pas  moins  méprifé  ces  fortes  de  précautions  inutiles. 
» On  n’entreprend  jamais  fur  une  armée  dans  le  plein  jour , 
» lorfqu’il  s’agit  d’une  furprife,  à moins  qu’on  ait  affaire  à un 
» Général  imbécile,  ignorant,  6c  fans  précautions,  on  choi- 
» fit  toujours  la  nuit....  Ces  grandes  gardes  font  donc  inuti- 
» les,  fi  elles  ne  fervent  que  pour  le  jour.  Les  Anciens  n’a- 
» voient  d’autres  précautions  contre  les  furprifes , que  de  fc 
» retrancher , d’envoyer  à la  guerre  pour  avoir  des  nouvelles, 
» 6c  la  cavalerie  en  très-petit  nombre  battoir  fans  ceflc  l’ef- 
» trade.  Trois  cens  chevaux  partagés  par  petites  troupes  , ne 
» font  pas  moins  d’effet  que  cette  enchaînurc  de  gardes  qui 
» occupe  un  dixième  de  la  cavalerie  de  l’armée,  qui  ne  fati- 
» gue  pas  moins  dans  ces  gardes  que  fi  elle  couroit  la  campa- 
is gne  , 8c  ces  précautions  ne  tiennent  pas  moins  un  Général 
» en  inquiétude , 8c  ne  divifent  pas  moins  fon  attention.  Il 
» craint  toujours  qu’on  ne  les  écorne,  & qu'on  ne  les  enlève 
» en  quelque  endroit , comme  cela  arrive  affez  fouvent.  Rien 
» ne  lui  fait  plus  de  peine  , il  n’eft  jamais  bien  tranquille  , 6c 
» fon  inquiétude  redouble  la  nuit; ce  qui  fait  qu’il  n’a  jamais 
» l’cfprit  libre  : il  faut  cependant  l’avoir  pour  imaginer  de 
» bons  coups. 

» Une  armée  bien  retranchée  dans  un  camp,  eff'uie  bcau- 
» coup  moins  de  fatigues  : à peine  en  faut-il  un  vingtième 
»>  pour  les  gardes,  6c  l’on  conlcrvc  fa  cavalerie.  Le  Général. 
n fait  fes  fourrages  fans  crainte  ; s’il  en  a peu  de  fon  côté  , 6C 
»>  l’ennemi  beaucoup  du  fien  , Celui-ci  rïfira  que  peu  fouvent , 
»>  6c  l’autre  fe  verra  obligé  d’y  courir  fans  ccffc  ; fi  le  dernier 

Ccc 
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» connoît  bien  fcs  avantages,  il  ne  manquera  pas  de  marcher  £ 
» l’autre  , & de  l’attaquer  pendant  qu’il  cft  dénué  d’une  par- 
» tie  de  fa  cavalerie. 

» Lorfqu’on  eft  retranché , on  fe  tient  tranquille  dans  fon 
» camp  ; malgré  cette  diftra£fcion  de  forces , on  n’eft  jamais 
» furpris , & il  l’ennemi  veut  tenter  quelque  entreprife,  on 
» eft  en  état  de  fe  défendre , & celui-ci  ne  peut  attaquer  qu’à 
» force  ouverte , &c.  » 

Ces  réfléxions  de  M.  de  Folard , pourroient  être  regardées 
comme  une  efpcce  de  démonftration  de  la  fupériorité  des 
camps  des  Anciens  fur  ceux  des  Modernes  ; mais  comme  elles 
n’ont  rien  changé  à fufage  qui  s’obfcrvoit  à cet  égard  avant 
le  Livre  de  ce  fçavant  Militaire , on  doit  préfumer' qu’on  y a 
trouvé  des  inconvéniens  qu’il  n’a  pas  prévus , & qui  dérrui- 
fent  les  avantages  qu’il  le  promet  des  retranchemens  pour 
rendre  le  camp  plus  fur,  & le  mettre  plus  à l’abri  des  furprifes. 
Cependant  M.  le  Marquis  de  Santa-Crux,  eft  du  même  avis 
que  M.  le  Chevalier  de  Folard  à cet  égard  , & il  prétend  mê- 
me qu'une  armée , quoique  fupérieure  à celle  des  ennemis  , fe  doit 
fortifier  dans  un  camp  quelle  doit  occuper  quelque  tems.  ( i ) 

« Vous  me  direz  peut-être , dit  cet  illuftre  Auteur , que  for- 
» tifier  un  camp  eft  une  fatigue  pour  les  troupes , & une  dé- 
» penfe  pour  le  Souverain  , à caufe  des  outils  des  pionniers 
« qui  fe  rompent  ou  qui  s’ufent  , 8c  un  préjudice  pour  le 
» pays,  à caufe  des  fàfcincs  & des  piquets  qu’on  coupe  ; que 
»>  par  conféquent  c’eft  donner  lieu  , fans  nécelfité  , à tous 
» ces  inconvéniens  de  fe  fortifier  quand  on  fe  trouve  avec  un 
» fi  grand  nombre  de  troupes  ; que  fans  les  fourrageurs  & les 
» détachemens  ordinaires,  on  cft  encore  fupéricur  aux  cnne- 
n mis  ? » 

A quoi  il  répond  : « qu’une  fatigue  modérée  eft  un  grand 
n bien  pour  les  troupes  , & que  l’avantage  que  le  Prince  en 
■n  tire , prévaut  à la  dépenfc  des  outils  des  pionniers.  A l’égard 
n du  dommage  qu’on  caufe  au  pays,  il  ne  fera  pas  bien  confi- 
« dérable , fi  pour  les  fàfcincs  & fcs  piquets  on  ne  permet  pas 
» de  couper  les  arbres  fruitiers. 

» Quoique  vous  ayez  un  quart  de  troupes  plus  que  les  en- 


(j)  Réflexions  Militaires , Tom.  IM , page  ijf. 
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» nemis  , dit  toujours  le  même  Auteur  , quelle  affùrancc 
»>  avez-vous  que  quelque  occurence  ne  vous  obligera  pas  de 
*>  détacher  la  moitié  de  votre  armée  pour  aller  fur  une  autre 
» frontière  où  une  autre  armée  de  votre  Souverain  aura  été  dé- 
» faite , &c  qu’un  nouvel  Allié  des  ennemis  ne  commencera 
» pas  la  guerre  ? . . . . Il  y a une  certaine  fituation  des  chofcs 
» qui  peut  mettre  les  ennemis  dans  la  néceflité  de  rechercher 
» d’en  venir  à un  combat  : quelque  fupériorité  de  troupes  que 
» vous  puillicz  avoir  , pour  l’heureux  fuccçs  des  batailles , le 
« plus  grand  nombre  ne  Jert  pas  tant  que  l’avantage  du  terrein. 
»>  Une  armée  inférieure  en  nombre  en  furprend  très-fouvenc 
» une  plus  nombreufe  qui  cft  en  raie  campagne  ; au  contraire 
i>  une  armée  fortifiée  combat  lorfqu’il  lui  plaît , & non  pas 
» quand  les  ennemis  le  veulent  : ainfi  avoir  plus  de  troupes 
» qu’eux  , n’cft  pas  un  motif  futfilant  pour  s’empêcher  de  for- 
» tificr  un  camp  où  l’on  doit  fc  maintenir  long  tems.  » 

Aux  autorités  précédentes  on  peut  encore  ajouter  celle  de 
Vègece  fur  le  même  fujet.  On  voit,  par  cet  Auteur  , que  les 
Romains,  qui  s’étoient  diftingués  par  leur  habileté  à former 
& à fortifier  leurs  camps  , en  avoient  enluitc  négligé  & même 
perdu  l’habitude.  Vegece , pour  les  engager  à la  reprendre  , 
obferve  que  perfonne  ne  doit  défcfpércr  qu’on  puifle  faire  ce 
qui  a déjà  été  fait. 

« Il  y a bien  des  années , dira-t’on , qu’on  ne  creufc  plus 
« de  fofl'és , dit  cet  Auteur  ; qu’on  n’éleve  plus  de  retranche- 
» mens;  qu’on  ne  plante  plus  de  paliflades  autour  des  camps 
»>  mêmes  où  les  armées  doivent  demeurer.  Je  répondrai  que 
» fi  on  avoir  pris  ces  précautions,  les  ennemis  n’auroient  point 
« ofé  nous  y infultcr  de  nuit  & de  jour , comme  il  .cft  arrivé. 
» Les  Pcrfcs  profitant  des  anciens  exemples  qu’ils  ont  pris 
» chez  les  Romains  , enferment  leurs  camps  de  fofles  ; èc 
« comme  dans  leur  pays  le  terrein  eft  prcfquc  tout  fablonncux 
« & fans  confiftance , ils  mettent  ce  fable  qu’ils  tirent  du 
« fofte  , dans  des  facs  à terre  , qu’ils  portent  toujours  avec  eux 
» pour  cec  ufage  , & en  forment  un  retranchement,  en  les 

accumulant  les  uns  fur  les  autres.  Tous  les  Barbares  fc  font 
•»  une  cfpccc  de  camp  retranché  de  leurs  charriots  qu’ils  lient 
» enfcmblc  , & paüent  tranquillement  les  nuits  dans  cette 
» enceinte  , à couvert  des  furprifes  de  l’ennemi.  Craignons- 
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» nous  donc  de  ne  pas  apprendre  ce  que  les  autres  ont  appris 
» de  nous  ? C’eft  dans  les  Livres  qu’il  faut  étudier  ce  qui  fe 
» pratiquoit  autrefois , &c.  » Végece , traJucl.  de  AI.  de  Sigrais. 

On  ne  peut  guère  douter  qu’il  n’y  ait  plufieurs  avantages  à 
fortifier  les  camps  qu’occupent  les  troupes.  Outre  la  diminu- 
tion des  gardes  qu’on  eft  obligé  de  multiplier  pour  les  mettre 
à couvert  des  furprifes  , c’eft  que  ces  camps  offriroient  encore , 
dans  des  circonftances  malheureufes , une  retraite  fure  à l’ar- 
mée, 6c  qu’ils  ferviroient  aufli  à empêcher  la  maraude  6c  la  dé- 
fertion.  Mais  n’v  a-t’il  point  aufli  différons  inconvénicns  qui 
balancent  ces  avantages  ? 

Pour  qu’on  en  puiffe  juger,  nous  fuppoferons  une  armée 
de  quarante-huit  bataillons  6c  de  quatre-vingts  efeadrons,  telle 
qu’elle  eft  repréfentée  pl.  XXIII , campée  dans  un  camp  re- 
tranché. 

La  planche  XL  repréfente  cette  armée  dans  fon  camp. 

Les  quarante-huit  bataillons  dont  elle  eft  compoféc,  for- 
ment l’enceinte  du  camp,  à l’exception  des  angles,  à chacun 
defqucls  on  a mis  deux  efeadrons  qui  peuvent  être  de  Dra- 
gons; dans  cet  endroit  ils  font  à portée  de  fortir  pour  aller 
a la  découverte , & de  rentrer  aifément  dans  le  camp. 

Derrière  l'Infanterie  eft  la  Cavalerie,  qui  en  eft  féparée  par 
une  grande  rue  d’environ  trente  toifes,  cfpace  plus  que  fuffi- 
fant  pour  mettre  chaque  efeadron  en  bataille  à la  tête  de  fon 
camp , 5c  le  faire  même  marcher  en  ordre  de  bataille. 

Dans  cette  planche  les  camps  des  efeadrons  font  ombrés, 
6c  ceux  des  bataillons  font  en  blanc. 

Au  centre  du  camp  eft  le  logement  du  Général  de  l’armée, 
auquel  aboutiflent  les  quatre  grandes  rues  du  camp,  à l’extré- 
mité defquclles  font  les  quatre  principales  portes  du  camp. 

A coté  du  logement  du  Général  font  huit  efeadrons  , qui 
en  forment  une  efpece  de  garde  particulière. 

Devant  ce  logement  eft  une  grande  place  vuidc  A,  où  peu- 
vent s’affemblcr  tous  ceux  qui  ont  affaire  au  Général. 

Derrière  eft  le  marché , où  l’on  peut  établir  tous  les  mar- 
chands du  quartier  général  , 6c  les  autres  de  l’armée. 

En  B 5c  en  C , peuvent  être  les  boucheries. 

Le  quartier  des  Officiers  Généraux  de  l’armée,  6c  celui  de 
l’Etat-Major,  occupent  deux  grands  efpaces , comme  on  le 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  VIII.  389 
voit  dans  la  figure;  derrière  ces  cfpaccs  font  le  parc  de  l’Ar- 
tillerie & le  quartier  des  vivres. 

L’Infanterie  8e  la  Cavalerie  font  face  en  dehors  du  camp. 
Entre  l’Infanterie  8c  la  ligne  qui  forme  l’enceinte  du  camp,  eft 
un  efpace  de  cinquante  toifes  de  largeur. 

Cette  enceinte  cft  formée  d’un  parapet  de  fix  ou  huit  pieds 
d’épaideur , Se  d’un  iode  «n  dehors  d’environ  huit  ou  dix  pieds. 

Il  eft  poiïible,  fans  doute,  de  donner  une  meilleure  difpo- 
fition  k ce  camp  ; mais  celle-ci  fuffit  pour  l’objet  qu’on  fe  propo- 
fe,  de  mettre  en  état  de  juger  des  avantages  8c  des  inconvé- 
niens  de  ces  fortes  de  camps. 

Comme  les  boucheries  peuvent  occafionncr  beaucoup  de 
puanteur  dans  le  camp,  on  peut  remédier  à cet  inconvénient, 
en  faifant  faire  de  profondes  Iodes , dans  lefquelles  on  jette 
tout  ce  qui  pourroit  incommoder  & infecter  le  camp.  Il  én 
cd:  de  meme  pour  les  latrines.  Le  dcd'us  de  ces  fodes  peutêtre 
couvert , comme  le  dit  Stévin , avec  des  efpcccs  de  challis  de 
bois , fur  lefqucls  on  étend  des  branches  d’arbres  avec  leurs 
feuilles,  de  la  paille  8e  de  la  terre  : on  laide  feulement  une 
petite  ouverture  quarré  de  feize  ou  dix-huit  pouces  de  côté, 
qu’on  peut  ouvrir  ou  fermer  à volonté.  De  cette  maniéré,  il 
n'en  fort  nulle  puanteur , comme  ilfe  trouve  par  expérience  ; à quoi 
fe  peut  ajouter  une  raij'on  , fçavoir , que  les  corps  puants  d'hommes 
enterrés  ès  cimétieres , voir  ès  Egl ifes  fermées , ne  rendent  nulle 
puanteur.  Note f encore  que  combien  que  ces  puits  fe  faffent  ès  rues 
ou  chemins , ils  font  fans  péri  fiant  pour  les  hommes , que  pour  les 
bêtes  ; qui  de  nuit  ne  peuvent  tomber  dedans , vu  qu'ils font  étoupés. 
On  s 'en  fert  aujft  commodément  près  des  cui/înes  des  grands  Sei- 
gneurs , qui  ,fans  cela , feroient  communément  infeclées  de  puan- 
teur. Traité  de  la  Caftramétation , par  Stévin. 

Il  eft  à propos  qu’il  y ait  dans  le  camp  un  efpacô  pour  l’hô- 
pital ambulant  de  l’armée.  Nous  n’en  avons  déligné  aucun  en 
particulier  dans  la  planche  XL  ; mais  il  cft  aifé  d’en  trouver 
dans  le  quartier  des  vivres,  ou  dans  celui  de  l’Artillerie,  qui 
occupent  chacun  dans  cette  planche  un  efpace  d’environ  deux 
cens  toifes  de  front,  8c  cent  de  profondeur. 

Il  leroit  aifé  de  fortifier  ce  camp  plus  gxa&ement  qu’on  ne 
l'a  fait  dans  la  planche  XL  ; toutes  les  portes  doivent  au  moins 
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ctre  couvertes  par  des  efpcccs  de  petites  demi-lunes  : mais  il 
n’cft  queftion  ici  que  de  la  difpofition  des  troupes,  dans  l’efpa- 
cc  qu’il  renferme  , fans  conlidércr  quelle  doit  être  (a  fortifi- 
cation. 

Pour  régler  à peu  près  la  grandeur  de  fon  étendue , il  faut 
examiner  quel  feroit  l’efpace  que  l'armée  occuperoit,  campée 
en  ligne  à l’ordinaire.  , 

L’armée  propoféc , rangée  en  bataille  avec  des  intervalles  de 
dix  toifes  entre  les  bataillons,  8c  de  fix  entre  les  efeadrons, 
occuperoit,  comme  on  l’a  vu,  N°.  281  , 2800  toifes  de  front: 
elle  auroit  environ  z6o  toifes  de  profondeur.  Ces  deux  dimen- 
fions  multipliées  l’une  par  l’autre,  donnent  718000  toifes  quar- 
rées  de  fuperficie. 

Le  camp  retranché  de  cette  armée  a environ  1 100  toifes  de 
front,  & 700  de  profondeur;  ce  qui  donne  S40000  toiles  pour 
la  furface , qui  fc  trouve  ainfi  plus  grande  que  la  précédente 
de  1 1000  toifes.  Mais  il  faut  conlidércr  que  dans  le  terrein  oc- 
cupé par  l’armée  campée  en  ligne,  on  n’a  point  compris  celui 
de  l’Artillerie,  ni  celui  du  logement  des  Officiers  Généraux 
& de  l’Etat-Major.  C’eft  pourquoi  l’excédent,  qu’on  vient  de 
trouver  du  camp  retranché  fur  le  camp  ordinaire,  peut  être 
regardé  comme  néccffairc  pour  remplir  cette  omilfion.  Ainfi 
le  camp  retranché  de  la  planche  XL,  paroît  avoir  toute  l’é- 
tendue nécelTairc  pour  le  campement  de  l’armée  propoféc. 

On  ne  s’arrêtera  point  ici  à détailler  tous  les  inconvénicns 
de  ces  forces  de  camps.  Celui  qui  paroît  le  plus  fcnfible,  c’cll 
que  l’armée  ne  peut  en  fortir  qu’en  défilant  : il  cft  d’ailleurs 
difficile  de  trouver  des  terreins  qui  leur  foient  propres , & où 
l’on  ait  apporté  toutes  les  eaux  néceflaires  pour  l’ufagc  d’une 
armée  , dans  laquelle  il  y auroit  beaucoup  de  Cavalerie. 

Ces  obfervations , & plufieuts  autres  qu’on  peut  faire  fur  ce 
même  fujet , ont  fait  négliger  fans  doute  la  fortification  des 
camps,  lorfquc  les  armées  font  devenues  très-nombreufes.  Une 
armée  foiblc  ou  médiocre  a befoin  de  ce  fccours,  pour  fe  ga- 
rantir des  furprifes  de  l’ennemi  8c  lui  réfifter  plus  aifément  : 
mais  on  a cru  que  les  grandes  armées  pouvoient  s’en  palTcr; 
qu’étant  retranchées*  elles  fe  trouveroient  trop  à l’étroit  8c 
trop  gênées  dans  leurs  mouvemens  8c  leurs  manœuvres.  De 
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fçavoir  fi  l’on  a eu  raifon  de  penfer  ainfi  , c’eft  ce  qu’il  ne  nous 
appartient  pas  de  décider.  C’eft  aux  Maîtres  uc  l’Art  à en  ju- 

{;cf!  Il  paroît,  par  ce  qu’on  en  a rapporté  précédemment,  que 
es  inconvéniens  qui  peuvent  réfulter  des  camps  retranchés, 
ne  leur  ont  pas  paru  devoir  balancer  les  avantages  de  ces  camps. 


Fin  du  quatrième  & dernier  Livre. 
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ADDITION 

De  plufeurs  articles  inférés  dans  le  fixieme  & 
le  feptieme  volume  de  1‘ Encyclopédie  ; fça- 
voir  , i°.  fur  l'exercice  des  troupes.  20.  Le 
feu  de  l'infanterie  & de  la  cavalerie.  30.  L'opé- 
ration du  fourrage , 40.  fur  la  guerre  en  gé- 
néral. 


ARTICLE  PREMIER. 

Contenant  plufieurs  obfcrvations  fur  l'exercice  des  troupes. 

On  appelle  exercice,  dans  l’art  de  la  guerre  , tout  ce  qu’on 
fait  pratiquer  aux  foldats , pour  les  rendre  plus  propres  au  fer- 
vice  militaire. 

Ainfi  l’exercice  confifte  non-fculcment  dans  le  maniement 
des  armes  & les  évolutions  , mais  encore  dans  toutes  les  autres 
chofcs  qui  peuvent  endurcir  le  foldar,  le  rendre  plus  fort  Sc 
plus  en  état  de  fupporter  les  fatigues  de  la  guerre. 

Dans  l’ufage  ordinaire,  on  reftraint  le  terme  d’exercice  au 
maniement  des  armes;  mais  chez  les  Romains  , on  le  prenoit 
dans  toute  fon  étendue.  Les  exercices  regardoient  les  fardeaux, 
qu’il  falloir  accoutumer  les  foldats  à porter;  les  difléfcns  ou- 
vrages qu’ils  étoient  obligés  de  faire  dans  les  camps  & dans  les 
fieges , & l’ufage  & le  maniement  de  leurs  armes. 

Les  fardeaux  que  les  foldats  Romains  étoient  obligés  de 
porter,  étoient  fort  pefans;  car  outre  les  vivres  qu’on  leur  don- 
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noit , fuivant  Cicéron , pour  plus  de  quinze  jours , ils  portoienc 
différens  uftenfiles,  comme  une  Ce ic  , une  corbeille,  une  bê- 
che , une  hache,  une  marmite  pour  faire  cuire  leurs  alimens  , 
trois  ou  quatre  pieux  pour  former  les rctranchemens  du  camp. 
Sec.  Ils  portoient  aufli  leurs  armes  qu’ils  u’abandonnoient  ja- 
mais^ dont  ils  n’étoient  pas  plus  embarraflés  que  de  leurs 
mains,  dit  l’Auteur  que  nous  venons  de  citer.  Ces  différens 
fardeaux  étoient  fi  confidérables,  que  l’hiftoricn  Jofephe  dit, 
dans  le  fécond  livre  de  la  Guerre  des  Juifs  contre  les  Romains, 
qu’il  y avoit  peu  de  différence  entre  les  chevaux  charges  Se  les 
loldats  Romains. 

Les  travaux  des  fieges  étoient  fort  pénibles,  8c  ils  regardoient 
uniquement  les  foldats. 

« Durant  la  paix  on  leur  faifoit  faire  des  chemins,  conftrui- 
» rc  des  édifices,  Se  bâtir  même  des  villes  entières,  fi  l’on  en 
» croit  Dion  Calfius  , qui  l'allure  de  la  ville  de  Lyon.  Il  en  cft 
» ainfi  de  la  ville  de  Doesbourg  dans  les  Pays-Bas,  Se  dans  la 
» Grande-Bretagne,  de  cette  grande  muraille  dont  il  y a en- 
» encore  des  reftes , Se  d’un  grand  nombre  de  chemins  ma- 
» gnifiques  ».  Nicuport,  Coût  des  Rom. 

L’exercice  des  armes  Ce  faifoit  tous  les  jours  , en  temps  de 
paix  Se  de  guerre , par  tous  les  foldats , excepté  les  vétérans. 
On  les  accoutumoit  à faire  vingt  milles  de  chemin  d’un  pas 
ordinaire  en  cinq  heures  d’été.  8c  d’un  pas  plus  grand  , vingt- 
quatre  milles  dans  le  même  temps.  On  les  exerçoit  aufli  à cou- 
rir, afin  que  dans  l’occafion  ils  puflent  tomber  fur  l’ennemi 
avec  plus  d’impétuofité  , aller  à la  découverte  , 8c c.  à fauter  , 
afin  de  pouvoir  franchir  les  folles  qui  pouvoient  Ce  rencontrer  * 
dans  les  marches  8c  les  paflages  difficiles  : on  leur  apprenoit 
enfin  â nager.  «*  On  n’a  pas  toujours  des  ponts  pour  palier  des 
» rivières  : fouvent  une  armée  cft  forcée  de  les  traverfer  à la 
» nage  , foit  en  pourfuivant  l’ennemi , foie  en  fe  retirant  : fou- 
» vent  la  fonte  des  neiges,  ou  des  orages  fubits,  font  enfler 
» les  torrens , Se  faute  de  fçavoir  nager,  on  voit  multiplier  les 
» dangers.  Aufli  les  anciens  Romains,  formés  à la  guerre  par 
» la  guerre  même , Se  par  des  périls  continuels  , avoient-ils 
» choîfi  pour  leur  champ  de  Mars  un  lieu  voifin  du  Tibre  : 
» la  jeunefle  portoit  dans  ce  fleuve  la  fucur  8c  la  pouflîere  de 
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» fcs  exercices,  & fe  délalïoit,  en  nageant,  de  la  fatigue  de 
» la  courfe  ».  Végece,  Trad.  de  M.  de  Sigrais. 

Pour  apprendre  à frapper  l’ennemi , on  les  exerçoit  à don- 
ner plufieurs  coups  à un  pieu.  « Chaque  foldat  plantoit  fon 
» pieu  de  façon  qu'il  tînt  fortement,  & qu’il  eut  fix  pieds  hors 
» de  terre  : c’cft  contre  cet  ennemi  qu’il  s’exerçoit , tantôt 
» lui  portant  fon  coup  au  vifage  ou  à la  tête , tantôt  l’atta- 
» quant  par  les  flancs,  & quelquefois  fe  mettant  en  pofture 
» de  lui  couper  les  jarrets , avançant , reculant  & tâtant  le 
» pieu  avec  toute  la  vigueur  & l’adreffc  que  les  combats  dc- 
» mandent.  Les  maîtres  d’armes  avoient  furtout  attention 
» que  les  foldats  portalTent  leurs  coups  fans  fe  découvrir  ». 
V égece , même  Trad.  que  ci-dejfus. 

On  peut  voir  dans  cet  auteur  le  détail  de  tous  les  autres  exer- 
cices des  foldats  Romains  : ils  étoient  d’un  ufage  général;  les 
Capitaines  & les  Généraux  mêmes  ne  s’en  difpenfoient  pas 
dans  les  occafions  importantes.  Plutarque  rapporte , dans  la 
vie  de  Marius,  que  ce  Général  délirant  d’être  nommé  pour 
faire  la  guerre  à Mithridate,  « combattant  contre  la  débilité 
» de  fa  vicillellc  , ne  failloit  point  â fe  trouver  tous  les  jours 
» au  champ  de  Mars , & à s’y  exercitcr  avec  les  jeunes  hom- 
» mes,  montrant  fon  corps  encore  difpos  Sc  léger  pour  ma- 
» nier  toutes  fortes  d’armes  , & piquer  chevaux  ».  Trad. 
</\Amyot. 

Ce  même  Auteur  rapporte  aullî  que  Pompée  , dans  la  guerre 
civile  contre  Ccfar , exerçoit  lûi-mêmc  fes  troupes,  « & qu’il 
» travailloit  autant  fa  perfonne , que  s’il  eût  été  à la  fleur  de 
» fon  âge;  ce  qui  étoit  de  grande  efficace  pour  aflurcr  & cn- 
« courager  les  autres,  devoir  le  grand  Pompée , âgédecin- 
>»  quante-huit  ans,  combattre  à pied  tout  armé  , puis  à cheval 
» dégaigner  fon  épée  fans  difficulté  , pendant  que  fon  cheval 
» couroit  à bride-abattue , & puis  la  rengaigner  tour  auffi  fa- 
» cilcment;  lancer  le  javelot,  non-feulement  avec  dextérité 
» de  donner  à point  nommé  , mais  auffi  avec  force  de  l’en- 
» voyer  fl  loin,  que  peu  de  jeunes  gens  le  pouvoient  palier  ». 
Vée  de  Pompée , tradud.  d’Amyot. 

Il  eft  aifé  de  fentir  les  avantages  qui  réfultoient  de  l’ufage 
continuel  de  ces  exercices.  Les  corps  ctoicnt  en  état  de  fou- 
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tenir  les  fatigues  extraordinaires  de  la  guerre,  &ilarrivoit, 
comme  le  dit  Jofephe , que  chez  les  Romains  la  guerre  étoit 
une  méditation , & la  paix  un  exercice. 

L’A  uteur  de  l’hiftoirc  de  la  Milice  Françoife  dit , avec  bcaa- 
coup  de  vraifemblancc , qu’il  y a lieu  de  conjc&urer  que  dès 
l’établilTcmcnt  de  la  Monarchie  Françoifc  dans  les  Gaules, il 
y avoit  exercice  pour  les  foldats.  « Il  eft  certain , dit-il , qu’oa 
» faifoit  des  revues  dans  ce  qu’on  appclloit  le  champ  de  Mars , 
» & qui  fut  depuis  appelle  le  champ  de  Mai.  On  y examinoit 
» avec  foin  les  armes  des  foldats , pour  voir  fi  elles  étoient 
» en  état  ; & cette  attention  marque  qu’on  ne  négligeoit  pas 
>»  les  autres  chofes  qui  pouvoient  contribuer  aux  luccès  de  la 
» guerre. 

« On  commence  à voir  fous  la  troilîeme  race,  dès  le  temps 
» de  Philippe  /,  ce  que  j’ai  appcllé , dit  toujours  le  P.  Daniel , 
» l’exercice  général  ( c’eft  celui  qui  confiftc  à accoutumer  les 
»>  foldats  au  travail  & à la  fatigue  ).  Ce  fut  vers  ce  temps-là 
» que  commencèrent  les  tournois , où  les  Seigneurs  & les 
»>  Gentilhommes  s’exerçoient  à bien  manier  un  cheval , à fe 
»>  tenir  fermes  fur  leurs  étriers , à bien  drefler  un  coup  de 
« lance , à fe  fervir  du  bouclier  , à porter  & à parer  les  coups 
» d’épées , à s’accoutumer  à fupporter  le  faix  du  harnois , SC 
» aux  autres  chofes  utiles  & néceflàircs  pour  bien  combattre 
>1  dans  les  armées  : mais  pour  ce  qui  e(t  de  l’exercice  parti- 
» culicr , qui  confifte  dans  les  divers  mouvemens  qu’on  fait 
» faire  aux  troupes  dans  un  combat,  je  n’ai  rien  trouvé  d’écrit 
» fur  ce  fujet  jufqu’au  temps  de  Louis  XI.  »>  Hijloirc  de  l*. 
Milice  Françoife , tom.  1 , page  3j6. 

ce  Nous  remarquons  aujourd’hui , dit  l’illuftre  & profond 
» Auteur  des  Conjidèrations  fur  les  caufes  de  la  grandeur  des  Ro~ 
» mains  , que  nos  armées  périflent  beaucoup  par  le  travail  im- 
» modéré  des  foldats  ; & cependant  c’étoit  par  un  travail  im- 
« menfc  que  les  Romains  fc  confervoicnt.  La  raifon  en  cft 
« je  crois,  dit  cet  Auteur,  qne  leurs  fatigues  étoient  conti- 
« nuelles  ; au  lieu  que  nos  foldats  paflent  fans  ceffe  d’un  tra- 
» vail  extrême  à une  extrême  oifiveté  , ce  qui  eft  la  chofc  du 
»>  monde  la  plus  propre  à les  faire  périr  (i).  Nous  n’avons  plus 

<l)  Un  exercice  continuel,  dit  M.le  Marichal  de  Saxe , fair  leç  bons  foldats.  Le 
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» une  juftc  idée  des  exercices  du  corps.  Un  homme  qui  s’y 
» applique  trop  nous  paroît  méprifablc,  par  la  raifon  que  la 
» plupart  de  ces  exercices  n’ont  plus  d’autre  objet  que  les  agré- 
» mens;  au  lieu  que  chez  les  anciens,  tous,  jufqu’à  la  danfe, 
« faifoit  partie  de  l’art  Militaire  ».  Confédération  fur  la  gran- 
deur des  Romains , &c. 

L’invention  de  la  poudre  à canon  a été  la  caufe  de  la  celTa- 
tion  totale  , pour  ainli  dire , de  tous  les  exercices  propres  à en- 
durcir le  corps  & à le  fortifier  pour  fupporter  les  grands  tra- 
vaux. Avant  cette  époque , la  force  particulière  du  corps  ca- 
raélérifoit  les  héros;  on  ne  négligeoit  rien  pour  fe  mettre  en 
état  de  fe  fervir  d’armes  fort  pefantes.  « On  voit  encore  au- 
» jourd’hui  dans  l’Abbaye  de  Roncevaux  les  malïucs  d e Roland 
» & d'Olivier , deux  de  ces  preux  fi  fameux  dans  nos  Roman- 
» ciers  du  temps  de  Charlemagne.  Cette  efpece  de  mafluc  cft 
3>  un  bâton  gros  comme  le  bras  d’un  homme  ordinaire  ; il  cft 
» long  de  deux  pieds  & demi  ; il  a un  gros  anneau  à un  bout, 
» pour  y attacher  un  chaînon  ou  un  cordon  fort  , afin  que 
»>  cette  arme  n’échappât  pas  de  la  main  ; & à l’autre  bout  du 
« bâtons  font  trois  chaînons , auxquels  eft  attachée  une  boule 
» de  fer  du  poids  de  huit  livres , avec  quoi  on  pouvoit  certai- 
» nement  aflommer  un  homme  armé , quelque  bonnes  que 
» fufient  fes  armes , quand  le  bras  qui  portoit  le  coup  étoit 
» puiflànt.  Il  n’y  a point  d’hommes  de  ce  tems  allez  forts  pour 
» manier  une  telle  arme  : c’eft  qu’alors  on  exerçoit  dès  la  plus 
» tendre  jeunelïè  les  enfans  à porter  à la  main  des  poids  fort 
» pefans  ; ce  qui  leur  fortifioit  le  bras  ; & par  l’habitude  ils  y 
» acquéroient  une  force  extraordinaire  : ce  qu’on  ne  fait  plus 
*>  depuis  pluficurs  fiecles.  » Hijl.  de  la  Milice  Franc,  par  le  P. 
Daniel. 

C’eft  par  des  exercices  de  cette  efpece  qu’ils  acquéroient 
cette  force  de  bras  qui  produifoit  ces  coups  extraordinaires  , 

au’on  a beaucoup  de  peine  à croire  aujourd’hui.  Tel  cft  celui 
c Godefroy  de  Bouillon , qui  au  fiege  d'Antioche  coupa  un  ca- 
valier en  deux  d’un  fcul  coup  de  fabre  ; la  même  chofc  cft  ra- 

pa/Tage  de  la  fatigue  au  repos  les  énerve,  hommes  , ne  s’accroille  , n'apprenne  à 
Ilofrre  des  comparailôns  qu’il  eft  difficile  murmurer,  & n’amollille  l'ame,  apres  avoir 
de  rapprocher  (ans  que  la  paretlê , cette  amolli  le  corps.  Rivcrus  eu  Mcmoirct  fur 
pallîon  li  commune  & fi  puülànte  chez  les  la  Guerre. 
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COfitéc  de  l’Empereur  Conrad  au  fiege  de  Damas.  M.  du  C an- 
Pt  > dit  que  ces  faits , tout  incroyables  qu’ils  paroifl'ent , ne  lui 
femblcrent  plus  tout-à-fait  hors  de  vraifcmblancc  , depuis 

3u’il  eut  vu  a Saint-Faron  de  Meaux  une  épée  antique,  qu’on 
it  avoir  été  celle  à'Ogier  le  Danois,  tant  cette  épée  cft  pc- 
fantc , & tant  par  conféqucnt  elle  fuppofoit  de  force  dans  ce- 
lui qui  la  manioit.  Le  Pere  Mahillon , qui  l’a  fait  pefer , die 
qu’elle  pefc  cinq  livres  Se  un  quarteron.  Même  ouvrage  que  ci- 
dejfus. 

Les  armes  que  l’ufagc  de  la  poudre  a introduites  dans  les  ar- 
mées , n’exigeant  aucun  effort  confidérablc  , on  s’eft  infenfi- 
blcment  deshabitué  de  tous  les  exercices  qui  pouvoient  aug- 
menter la  force  du  corps  , Se  l’endurcir  aux  travaux.  On  ne 
craint  point  de  dire  qu’on  porte  un  peu  trop  loin  aujourd’hui 
la  négligence  à cet  égard  : delà  vient  que  notre  jeune  no- 
blcfie , quoique  pleine  de  valeur  Se  d’envie  de  fc  fignaler  à 
Ja  guerre,  foutiendroit  difficilement  une  longue  fuite  de  tra- 
vaux rudes  Se  pénibles , le  corps  n’y  étant  point  allez  accoutu- 
mé. On  fçait  combien  nos  cuirafies , fi  légères  en  comparüi- 
fon  de  l’armure  des  anciens  gendarmes , parodient  incommo- 
des par  leur  poids  : quel  qu’en  foit  l’utilité  8e  la  nécelîité  , on 
s’en  débarrafieroit  fouvent  dans  l’a&ion  même , fi  les  régle- 
mens  n’obligeoient  point  à les  porter.  Le  défaut  d’exercices 
fatiguans  cft  la  caufe  de  cette  efpccc  de  mollefie.  «.  Auffi,  dit  le 
» P.  Daniel , excepté  la  médiocre  fatigue  de  l'Académie  où 
s>  partent  les  jeunes  gens  de  condition  , Se  qui  confifte  à s’ac- 
a coutumer  à manier  un  cheval , à en  fouffrir  les  fccoufTes , à 
» faire  des  armes  , 8e  à quelques  autres  exercices , les  foldats, 
» foit  cavaliers , foit  fantaffins , font  pour  la  plupart  des  fai- 
« néans  que  l’avcrfion  pour  le  travail  Se  l’appas  de  la  licence 
» engagent  au  fervicc,  dont  plufieursy  périfient , foit  parla 
»>  foiblcfic  de  leur  tempérament  , foit  parce  qu’ils  font  déjà 
» ufés  de  débauche.  Ils  ne  portent  pour  la  plupart  que  leurs 
« armes , beaucoup  plus  légères  que  celles  des  Anciens,  qui 
» outre  les  offenfives  en  avoient  de  défenfives  , c’eft  à-dire, 
» des  cafqucs,  des  cuirafies,  des  boucliers.  Dans  les  campc- 
» mens  Se  dans  les  fieges  où  ils  n’ont  guère  que  le  travail 
» des  tranchées , ils  demeurent  oififs  la  plupart  du  tems.  Le» 
» plus  gros  travaux  fe  font  par  des  paylans  qu’on  fait  venir 
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» des  villages  circonvoilins.  Je  ne  parle  point  ici  des  Officiers 
« dont  la  plupart  fc  piquent  autant  de  luxe,  de  délicatcffc , de 
*>  bonne  chère,  que  de  valeur  & d’application  aux  fondions 
» de  leurs  charges.  Quelle  différence  tout  cela  doit-il  mettre 
« entre  nos  troupes  Se  celles  des  anciens  Romains.  » Hijloire 
de  la  Milice  Franc.  Tom.  II , pag.  601. 

L’exercice  des  troupes  de  l’Europe  aujourd’hui,  confiftc  uni- 
quement dans  le  maniement  des  armes  Se  dans  les  évolutions. 
« Le  principal  objet  du  maniement  des  armes  doit  être  de 
■»  bien  montrer  au  foldat  comment  il  doit  charger  prompte- 
« ment  fon  fufil , foit  avec  la  cartouche , ou  en  fc  fervant  de 
>>  fon  fourniment  pour  mettre  la  poudre  dans  le  canon  , foie 
» que  la  bayonnette  foit  au  bout  ou  non  ; comment  il  doit 
» conduire  fon  feu  dans  les  occafions  où  il  peut  fc  trouver; 
ïj  de  l’accoutumer  à ne  jamais  tirer  fans  ordre , & fans  regar- 
« der  où  il  tire  , afin  de  ne  pas  faire  des  décharges  mal-à-pro- 
« pos , ainfi  que  cela  arrive  tous  les  jours  aux  troupes  qui  ne 
« font  pas  inftruitcs  de  cette  manière  ; de  le  faire  tirer  au 
»*  blanc  contre  une  muraille , afin  qu’il  voyc  le  progrès  qu’il 
» fait....  Et  comme  on  cft  obligé  de  charger  le  fufil,  foit  de- 
« bout , ou  un  genou  en  terre , il  faut  que  ces  deux  maniérés 
« de  le  faire  entrent  dans  ce  qui  regarde  le  maniement  des 
« armes.  » An  de  la  Guerre , Tom.  I^pag.  13 j & 138. 

Ajoutons  à ces  différentes  obfcrvations , qu’il  feroit  peut- 
être  très-utile  de  faire  connoître  au  foldat  toutes  les  differen- 
tes pièces  du  fufil , afin  qu’il  puiffe  le  démonter , le  nettoyer , 
Se  s’appercevoir  plus  facilement  des  réparations  dont  cette  ar- 
me peut  avoir  befoin  pour  être  en  état  de  fervice. 

Il  feroit  encore  à propos  d’apprendre  aux  foldats  à.  bien  met- 
tre la  pierre  au  fufil , pour  qu’elle  frappe  à peu  près  vers  le  mi- 
lieu de  la  batterie  : car  on  fçait  que  lorlque  les  pierres  font 
trop  longues  , elles  caflcnt  au  premier  coup.  Se  que  quand 
elles  font  trop  courtes  , elles  ne  font  point  de  feu. 

Plufieurs  Militaires  très-intelligens  prétendent  auffi  qu’il 
faudroit  accoutumer  les  foldats  à ne  pas  s’effrayer  des  chevaux 
qui  s’avanceroient  fur  eux  avec  impétuofité.  L’expérience  fait 
voir  qu’un  homme  réfolu , fuffit  lcul  pour  détourner  un  che- 
val emporté  ou  échappé  de  fon  chemin  : c’cft  pourquoi  des 
foldats  bien  exercés  à voir  cette  manœuvre , feroient  plus  dif- 
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Jiofés  à faire  ferme  contre  une  troupe  de  cavalerie  qui  voudroit 
es  mettre  en  défordre. 

C’eft  le  fentiment  particulier  de  M.  le  Marquis  de  Santa- 
Crux.  Cet  illuftre  & i'çavant  Officier  Général , dit  fur  ce  fix- 
jet , « que  les  Officiers  d’infanterie  doivent , en  préfencc  de 
» leurs  foldats , faire  monter  fur  un  cheval  fort  & robufte  , 
» tel  homme  qu’on  voudra  choifir  , qui  viendra  fondre  en- 
» fuite  fur  un  lantaffin , qui  l’attendra  de  pied  ferme , fculc- 
» ment  un  bâton  à la  main  ; & ils  verront  qu’en  ne  faifanc 
« que  voltiger  le  bâton  aux  yeux  du  cheval  , ou  en  le  tou- 
>1  chant  à la  tête , ce  cheval  fera  un  écart  fans  vouloir  avan- 
» cer , à moins  qu’il  ne  foit  drcflfé  à ce  manège.  Delà  les 
» Officiers , continue  M.  le  Marquis  de  Santa-Crux , pren- 
» dront  occafion  de  repréfenter  aux  foldats , que  fi  un  che- 
» val  s’effarouche  d’un  homme  qui  tient  ferme  , n’ayant 
« qu’un  bâton  à la  main  , à plus  forte  raifon  ils  trouveront 
» que  lps  efforts  de  la  cavalerie  font  inutiles  contre  des  ha- 
ïs taillons  ferrés  , dont  les  bayonnettes,  les  balles  & l’éclat  des 
» armes,  la  fumée  & le  bruit  de  la  poudre  font  plus  capables 
» d’épouvanter  les  chevaux,  m Réjlex.  Milit.  Tom.  III , p.  85. 

A l’exercice  concernant  le  maniement  des  armes,  on  a ajou- 
té l 'exercice  du  feu , comme  le  nomme  l’inftruétion  du  14  Mai 
1754  : exercice  très-eflentiel,  qui  confiftc  à accoutumer  les 
troupes  à tirer  cnfcmblc,  ou  féparément,  par  feétion  , pelo- 
tons, &c.  fuivant  qu’on  le  juge  a propos,  roye { Feu. 

Le  fonds  & la  forme  de  notre  exercice  ordinaire  cft  fort  an- 
cien. Il  paroît  être  imité  deceluidcs  Grecs , rapporté  par  Elicn 
dans  fon  Traité  de  Taétiquc.  Le  P.  Daniel  croit  que  nous  l’a- 
vons rétabli  & perfectionné  fur  le  modelé  des  Hollandois  ; 
& cela  fur  ce  que  M.  de  Montgommeri  de  Corbofon  , qui  vivoir 
fous  Charles  IX  & Henri  III , parlant  dans  fon  Traité  de  la 
Milice  Françoifc,  de  l’cxcrcicc  particulier  des  foldats,  décrit 
par  Elicn , le  compare  avec  celui  qui  fc  faifoit  alors  en  Hollan- 
de fous  le  Comte  Maurice , & non  point  avec  celui  qui  fc  fai— 
foie  en  France. 

On  trouve  dans  le  livre  intitulé  le  Maréchal  de  bataille , par 
Loflelneau  , imprimé  en  1647  , l’exercice  & les  évolutions  en 
ufage  dans  les  troupes  du  temps  de  Louis  XIII  (1). 

(ij  Quoique  le  Livre  de  cet  Auteur  ait  été  copié  par  la  plupart  de  ceux  qui  ont  depuis 
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Louis  XIV donna  un  réglement  fur  ce  fujct  en  1703.  Com- 
me les  troupes  avoicnt  encore  alors  des  moufquets  & des  pi- 
ques , on  fut  obligé  de  le  réformer  peu  de  temps  après , à caufe 
de  la  fupprdlion  de  ces  deux  armes;  ce  qui  arriva  vers  l’année 
1704.  Ce  réglement  accommodé  à l’ufagc  des  troupes  armées 
de  fuiils  , qu’on  trouve  dans  le  Code  Militaire  de  M.  Briquet , 
&c  dans  beaucoup  d’autres  livres , a été  allez  conftammcnt  5c 
uniformément  obfcrvé  par  toute  l’infanterie,  jufqu’à  l’Ordon- 
nance du  7 Mai  1750,  qui  a introduit  beaucoup  dechangcmens 
dans  l’ancien  exercice.  Voye^  fur  cette  Ordonnance,  l’inftrucfion 
concernant  fon  exécution  donnée  en  1753  ; celle  du  14  Mai 
1754,  qui  rafl'cmblc  tout  ce  qui  avoit  été  précédemment  or- 
donné lur  cette  matière;  5c  l’Ordonnance  du  6 Mai  1755. 
Voycq  aulfi  , page  1 3 1 de  l’Art  de  la  Guerre , par  M.  le  Maré- 
chal de  Puyjegur , Tom.  I , à quoi  l’on  peut  réduire  le  manie- 
ment des  armes , pour  ne  rien  faire  d’inutile. 

Les  Majors  des  places  doivent , fuivant  les  réglcmcns  mili- 
taire, faire  faire  l’exercice  général  aux  troupes  de  la  garnifon 
une  fois  le  mois  ; & les  Majors  des  Régimens  d’infanterie , 
deux  fois  la  femaine  aux  foldats  des  compagnies  qui  ne  font 
pas  de  garde.  Ordonnance  de  Louis  XIV , du  iz  Octobre  1661. 

A cet  exercice , néceflairc  pour  apprendre  aux  foldats  le 
maniement  des  armes  dont  ils  fc  fervent , M.  le  Marquis  de 
Santa-Crux  voudroit  qu’on  ajoutât  les  exercices  généraux  qui 
peuvent  les  rendre  plus  propres  aux  diftèrens  travaux  qu’ils 
ont  à faire  dans  les  armées.  « Il  faut , dit  cet  Auteur  , accou- 
»>  ttfmcr  les  foldats  à remuer  la  terre,  à faire  les  fafcincs  , 5 C 
» à les  pofer  ; à planter  des  piquets , à fçavoir  fe  fervir  des  ga- 
» bions,  pour  fe  retrancher , en  formant  le  fofle , le  parapet, 
» 5c  la  banquette  dans  l’endroit  que  les  Ingénieurs  auront 
™ tracé  , ou  le  parapet  5c  la  banquette  feulement , prenant  la 
»>  terre  en  dedans  de  la  meme  maniéré  que  cela  le  pratique 
»>  dans  les  tranchées  pour  les  attaques  des  places;  car  lorf- 
» qu’il  eft  befoin  da  faire  de  fcmblables  travaux  , furtout  à la 
» vue  de  l’ennemi , les  troupes  qui  ne  s’y  font  pas  exercées , 


écrit  fur  ce  même  fujct , il  n’etoit  nean- 
moins lui-même  qu'un  plagiaire.  M.  le 
Chevalier  de  Folari , dit  dans  (on  Livre 
intitulé , nouvelles  découvertes  fur  la  Guer- 


re, qu'il  avoit  vu  à la  Bibliothèque  du  Roi,  le 
même  ouvrage  en  Allemand , que  Lojlel- 
neau  avoit  copié. 
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» fc  trouvent  cmbarraflecs , & les  font  imparfaitement  ou 
» trop  lentement.  » Réflexions  Milit.  tom . 1 , de  la  traJud.  de 
M.  de  Vergy. 

Ce  même  Auteur  veut  aufli  qu’on  accoutume  les  foldats  à 
confcrvcr  dans  les  marches,  le  pain  qu’on  leur  diftribuc  pour 
un  certain  tems , parce  qu’on  voit  dans  divers  corps  un  fi 
grand  défordre  à ce  fujet , « que  dès  le  premier  jour  les  fol- 
» dats  vendent  leur  pain  ou  le  jettent  pour  n’avoir  pas  la  peine 
» de  le  porter  ; Se  après  ils  font  obligés  de  voler  pour  vivre , 
» ou  bien  ils  font  malades  faute  de  nourriture  , ou  la  faim  les 
» fait  déferrer.  » Même  volume  que  ci-devant , p.  398. 

Cet  Auteur  veut  encore  qu’on  inftruife  les  fantafiins  à mon- 
ter en  croupe  de  la  cavalerie  , parce  que  cela  efl:  fouvent  né- 
ceffaire  pour  les  paflàgcs  des  rivières , les  marches  précipi- 
tées , &c.  « Il  obierve  aulli  que  les  Anciens  apprenoient  aux 
» foldats  à manier  les  armes  des  deux  mains , Se  qu’il  ne  fe- 
» roit  pas  inutile  que  le  foldat  fçût  tirer  de  la  main  gauche 
» dans  les  défenfes  des  murailles  Se  des  rctranchcmens  qui 
« ont  un  angle  fort  obtus  vers  la  droite,  ou  lorfqu’étant  à 
» cheval,  ileft  nécefiâirc  de  tirer  vers  le  côté  droit;  qu’il  y au- 
» roit  également  de  l’avantage  à exercer  les  cavaliers  à fe  fer- 
» vir  de  la  main  gauche  pour  le  fabre , furtout  lorfque  dans 
»»  les  efcarmouchcs  l’ennemi  lui  gagne  ce  côté-là , parce  qu’a- 
» lors  ils  ne  peuvent  pas  fc  fervir  du  fabre  avec  la  main  droite, 
» à moins  qu’il  ne  foie  fi  long,  qu’il  puifle  blellcr  de  la  pointe. 

« Les  Germains  , du  tems  qu’ils  n’étoient  pas  moins  guer- 
« tiers  qu’ils  le  font  aujourd’hui , dit  toujours  M.  de  Santa- 
» Crux  , accoutumoient  leurs  troupes  à fouffrir  la  faim  , 
»>  la  foif , la  chaleur  & le  froid.  Platon  ajoute  à ce  con- 
» feil  celui  de  les  accoutumer  à la  dureté  du  lit  ; à l’égard 
» de  ce  dernier  , les  entrepreneurs  ont  grand  foin  qu'il  floit  ob- 
» fervê  : quant  aux  autres  , quoique  les  accidens  de  la  guerre 
» y expolcnt  allez  de  tems  en  tems , il  eft  certain  que  fi  dans 
>j  une  longue  paix  on  n’cft  pas  expofé  nécefiaircmcnt  à effuyer 
m quelque  fatigue , il  faudroit  s’accoutumer  à celle  que  le  nû- 
»»  tier  force  fouvent  d’endurer  , Sec.  » 

Quant  à la  cavalerie,  M.  de  Santa-Crux  veut  que  les  cava- 
liers exercent  leurs  chevaux  à franchir  des  fofles,  à grimper 
fur  des  montagnes  , 5c  à galopper  dans  les  bois , afin  que  ces 
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difFércns  obftaclcs  ne  les  arrêtent  point  dans  l’occafion  ; que 
les  chevaux  foient  habitués  à tourner  promptement  de  l’une  & 
de  l’autre  main  ; qu’on  les  empêche  de  ruer , de  peur  qu’ils  ne 
mettent  les  efeadrons  en  délordre  ; qu’on  évite  avec  foin 
qu’ils  ne  prennent  le  mords  aux  dents,  ée  qu’ils  ne  jettent  les 
cavaliers  par  terre , ou  qu’ils  ne  les  emportent  malgré  eux  au 
milieu  des  ennemis.  A ces  avis  généraux  , tirés  de  Xènophon 
dans  Ion  Traité  du  Gênerai  de  la  cavalerie , M.  de  Santa-Crux 
ajoute  , qu’il  faut  accoutumer  les  chevaux  à ne  pas  s’épouvan- 
ter de  la  fumée , du  bruit  de  la  poudre , de  celui  des  tambours 
& des  trompettes  dont  on  fc  fert  dans  les  armées  : il  propofe 
aufli  de  mettre  aux  chevaux  des  brides  qui  les  obligent  à tenir 
la  tête  un  peu  élevée,  afin  que  les  cavaliers  foient  plus  cou- 
verts ; d’avoir  des  étriers  un  peu  courts  , parce  qu’en  s’ap- 
puyant deflus  on  a plus  de  force  , & qu’on  peut  alonger  plus 
facilement  le  corps  &.  le  bras  pour  frapper , &c.  royci  le 
XXVIIIe  & le  XXIXe  chapitre  des  Refléx.  Milit.  de  M.  de 
Santa-Crux , Tom.  I. 

Les  exercices  de  la  cavalerie  dont  on  vient  de  parler  , font 
des  exercices  généraux  qui  peuvent  lui  être  très-utiles  : mais  à 
l'égard  de  celui  qui  concerne  le  maniement  des  armes , foit  à 
pied , foit  à cheval , qu’on  appelle  ordinairement  l’ exercice  de 
la  cavalerie , nous  renvoyons  à l’Ordonnance  du  zz  Juin  1755. 
Nous  obfcrvcrons  feulement  ici  fur  ce  lujct , qu’un  point  très- 
eflcntiel  dans  cet  exercice  , cft  de  bien  accoutumer  la  cava- 
lerie à marcher  enfemble , de  maniéré  que  les  différens  rangs 
de  l’cfcadron  fc  meuvent  comme  s’ils  formoient  un  corps  (o- 
lide , fans  déranger  leur  ordre  dans  aucun  cas.  Cette  métho- 
de, dit  la  Noue  dans  Jês  Dife.  Milit.  « donne  un  grand  fon- 
” dément  à la  vi&oirc.  » C’eft  par-là  que  du  tems  de  cet  Au- 
teur , la  cavalerie  Allemande  avoir  la  réputation  d’être  la  meil- 
leure de  l’Europe.  Les  rangs  de  cette  cavalerie  ne  paroifioient 
pas  feulement  ferrés  en  marchant  & en  combattant,  « ains 
» collés  les  uns  avec  les  autres  ; ce  qui  procédé  , dit  ce  fçavanc 
**  Officier , <f une  ordinaire  accoutumance  qu’ils  ont  de  Je  tenir 
” toujours  en  corps  , ayant  appris  , tant  par  connoiffance  naturelle 
" Iue  Par  épreuve  , que  le  Jbrt  emporte  toujours  Te  fo  'tble.  Et  ce 
« qui  rend  bon  témoignage , ajoute-t’il , qu’ils  ne  f aillent  guère  en 
>»  ceci  , ejl  que  quand  ils  font  rompus  , ils  fe  retirent  & fuyent 
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» fans  f fèparer,  étant  tous  joints  enfemble  ».  Difcours  Militai- 
res du  Seigneur  de  la  Noue,  pag.  310. 

Terminons  cet  article  par  quelques  réflexions  de  M.  le  Che- 
valier de  Folard  , fur  l’exercice  des  troupes  pendant  la  paix. 

« Dans  la  paix , la  parefle , la  négligence  St  le  relâche- 
» ment  des  loix  militaires , font  d’une  tres-grande  conféqucn- 
» ce  pour  un  état  ; car  la  guerre  furvenant , on  en  reconnoît 
» au(fi-tôt  le  mal , 6c  le  mal  cfl  fans  remede.  Ce  ne  font  plus 
» les  mêmes  foldats  ni  les  mêmes  Officiers.  Les  peines  8c  les 
» travaux  leur  deviennent  infupportables  ; ils  ne  voyent  rien 
» qui  ne  leur  parodie  nouveau  , St  ne  connoiflcnt  rien  des 
» pratiques  des  camps  St  des  armées.  Si  la  paix  n’a  pas  été 
» aflêz  longue  pour  faire  oublier  aux  vieux  foldats  qu’ils  vi- 
» voient  autrefois  félon  les  loix  d’une  difciplinc  réglée  St 
» cxa&c , on  peut  leur  en  rappcller  la  pratique  par  des  moyens 
» doux  St  faciles  ; mais  fi  la  paix  a parcouru  un  cfpace  de 
» pluficurs  années  , ces  vieux  foldats  , qui  font  lame  & 

» î’cfprit  des  corps  où  ils  ont  vieilli , feront  morts  ou  ren- 
» voyés  comme  inutiles  , obligés  de  mendier  leur  pain  , à 
» moins  qu’ils  n’entrent  aux  Invalides  : mais  cette  refïburce 
» ne  fc  trouve  pas  dans  tous  les  Royaumes , St  en  France  mê- 
» me  elle  n’cfl:  pas  trop  certaine  ; fouvent  une  infirmité  fein- 
» te , aidéç  de  la  faveur  , y ufurpe  une  place,  qui  n’a  été  defti- 
» née  qu’aux  infirmités  réelles  : les  autres,  qui  ne  font  venus 
» que  vers  la  fin  d’une  guerre , auront  oublié  dans  la  paix , ce 
» qu’ils  auront  acquis  d’expérience  dans  les  exercices  mili- 
» taires,  8c  entreront  en  campagne  très-corrompus  St  très- 
» ignorans.  Les  vieux  Officiers  feront  retirés  ou  placés  ; s’il 
» en  refte  quelques-uns  dans  les  corps , ils  pafTeront  ( fi  la  cor- 
» ruption  ne  les  a pas  gagnés)  pour  des  radoteurs  St  des  ccn- 
» feurs  incommodes  parmi  cette  foule  de  jeunes  débauchés 
» & de  fainéans  fans  application  8c  fans  expérience.  Ceux  - 
» qui  aimeront  leur  métier  fans  l’avoir  pratiqué , pour  être  vc- 
» nus  après  la  guerre , feront  en  fi  petit  nombre , qu’ils  fc  ver- 
» ront  fans  pouvoir , fans  autorité  , inconnus  à la  Cour  ; 6c  cfe 
» fera  une  efpcce  de  prodige  s’ils  peuvent  échapper  aux  raib- 
« lcries  Sc  à l’envie  des  autres  , dont  la  conduite  cft  difFé- 
» rente  de  la  leur.  Je  ne  donne  pas  ceci  : dit  M.  de  Folard , 
» comme  une  chofe  qui  peut  arriver  , mais  comme  un  fait 
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» d’expérience  journalière....  Mais  faut-il  beaucoup  de  tems 
» pour  corrompre  la  difeipline  militaire  , 8c  les  mœurs  des 
» foldats  8c  des  Officiers  > Bien  des  gens,  fans  aucune  expé- 
» rience  du  métier , fc  l’imaginent  : ils  fe  trompent  ; un  quar- 
» tier  d’hyver  fuffit....  Les  délices  de  Capoue  font  célébrés 
» dans  l’hiftoire  : ce  ne  fut  pourtant  qu’une  affaire  de  cinq 
» mois  d’hyver;  8c  ces  cinq  mois  firent  plus  de  tort  aux  Car  • 
» thaginois , que  la  bataille  de  Cannes  n’en  avoit  fait  aux  Ro- 
« mains». 

Pour  éviter  ces  inconvénicns,  M.  de  Folard  propofe  « de 
» former  plufieurs  camps  en  été,  où  les  Officiers  Généraux 
» cxcrceroicnt  eux-mêmes  leurs  troupes  dans  les  grandes  ma- 
» nœuvres  de  la  guerre,  c’eft-à-dire  , dans  la  Ta&ique.  On 
» formeroit  par  cette  méthode  des  foldats  expérimentés  , 
» d’exccllcns  Officiers , 8c  des  Généraux  capables  de  comman- 
» mander  les  armées  ».  Comment,  fur  Polybe  , vol.  II ,p.  z86 
& fuiv.  C’efl:  ce  qu’on  obfcrvc  en  France  depuis  quelques  an- 
nées , 8c  dans  quelques  autres  états  de  l’Europe  : moyen  excel- 
lent pour  entretenir  les  troupes  dans  l’habitude  des  travaux  mi- 
litaires , 8c  pour  faire  acquérir  aux  Officiers  fupérieurs  l’ufagc 
du  fervicc  8c  du  commandement. 


ARTICLE  II. 

J 

j t 

Du  feu  de  [ infante  rie  & de  la  cavalerie. 

Le  feu,  dans  l'Art  militaire , exprime  les  coups  qu’on  tire 
avec  les  armes  à feu , comme  les  canons , les  mortiers,  les  fu- 
fils,  les  moufquetons,  8Cc. 

Àinfi  faire  feu  fur  une  troupe  , c’eft  tirer  fur  elle  avec  des 
armes  à feu. 

Le  terme  de  feu  s’employe  plus  ordinairement  pour  expri- 
mer les  coups  qu’on  tire  avec  le  fufil , qu’avec  les  autres  ar- 
mes à feu. 

Le  feu  de  l’infanterie  ne  confiftc  que  dans  les  décharges 
fucccffivcs  du  fufil  ; 8c  celui  de  la  cavalerie , dans  celles  du 
moufqueton  8c  du  piftolct , dont  les  cavaliers  font  armés. 
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Le  feu  d’une  place  cft  formé  des  décharges  que  l’on  fait 
de  la  place , avec  les  armes  à feu  dont  on  la  défend  ; mais  on 
entend  néanmoins  ordinairement  par  ce  feu  , celui  du  canon 
de  la  place  : c’eft  pourquoi  on  dit  quW  a fait  taire  le  feu  d'une 
place , lorfqu’on  en  a démonté  les  batteries. 

On  diftinguc  plufieurs  fortes  de  feux  dans  l’infanterie , fui- 
vant  l’ordre  dans  lequel  on  fait  tirer  les  foldats. 

L’Ordonnance  du  6 Mai  1755  , fur  l’exercice  de  l’infante- 
rie , en  établit  cinq  ; fçavoir  le  feu  par  fedion  , par  peloton  ,par 
deux  pelotons  , par  demi-rang  , & par  bataillon „ 

Il  faut  obfcrvcr  que,  fuivant  cette  Ordonnance  , la  fe&ion 
eft  formée  d’une  compagnie  , le  pelocon  de  deux  ; ainfi  les 
deux  pelotons  font  quatre  compagnies , c’cft-à-dire  , le  tiers 
du  bataillon  , lorfqu’il  cft  de  douze , non  compris  celle  des 
grenadiers. 

On  voie  par-là  que  le  feu  de  feclion  confifte  à tirer  par  com- 
pagnie ; celui  de  peloton  , par  deux  ; celui  de  deux  pelotons  , 

Îiar  quatre;  & celui  de  trois  pelotons  , par  fix  compagnies.  A 
'égard  du  feu  par  bataillon  , c’eft  celui  qui  cft  exécuté  par  tou- 
tes les  compagnies  du  bataillon  qui  tirent  enfcmble  dans  le 
même  rang. 

A ces  différons  feux , il  faut  encore  ajouter  le  feu  par  rangs , 
qui  s’exécute  fucccflivemcnt  par  chacun  des  rangs  du  bataillon  ; 
& le  feu  roulant  ou  de  rempart,  qui  fe  fait  ordinairement  dans 
les  falvcs  & les  réjouiflànces. 

Pour  exécuter  ce  dernier  feu , fi  les  troupes  font  fur  plufieurs 
rangs , l’aîle  droite  du  premier  commence  à tirer  au  fignal  qui 
lui  en  cft  donné  ; le  feu  va  jufqu’à  l’autre  aîle , enfuite  il  com- 
mence par  la  gauche  du  fécond  rang , Sc  il  vient  à la  droite  ; 
puis  de  la  droite  du  troificmc  il  va  à la  gauche  de  ce  même 
rang , & ainfi  de  fuite  des  autres  rangs  fans  interruption. 

ècs  différons  feux  peuvent  être  appellés  réguliers  , parce 
qu’ils  s’exécutent  avec  règle.  Il  y en  a un  autre  qu’on  nomme 
feu  de  billebaude  ou  fans  ordre  , que  les  foldats  exécutent  en  ti- 
rant enfcmble  ou  féparément , à leur  volonté. 

Le  feu  de  peloton  , établi  en  France  par  l’Ordonnance  du 
Mai  1755  » cft  en  ufage  depuis  long-tcms  parmi  les  Hol- 
landois  : il  y a quelqu’apparence  que  l’invention  leur  en  cft 
duc  , & que  ce  font  eux  qui  en  ont  fourni  le  modelé  aux  au- 


406  ADDITIO  N,  &c. 

trcs  nations  de  l’Europe  qui  l’ont  adoptée.  Quoi  qu’il  en  foit , 
obfcrvons  qu’on  a cependant  tiré  autrefois  en  France  par  dif- 
férentes divifions  ou  différentes  petites  parties  du  bataillon  , 
qu’on  appel loit pelotons  ; mais  feulement  dans  des  cas  particu- 
liers de  retraite,  d’attaques  de  portes , de  chauffées , &c. 

L’ancien  feu  le  plus  ordinaire  & le  plus  commun  , étoit  le 
feu  par  rangs  ; c’eft  en  effet  celui  qui  paroît  le  plus  fimple , & 
d’une  exécution  plus  aifée  : il  a l’inconvénient  que  les  tirs 
n’en  peuvent  être  que  perpendiculaires  au  front  du  bataillon. 
On  prétend  encore  qu’il  s'exécute  rarement  avec  ordre,  quel- 

?ues  précautions  qu’on  puijj'e  prendre  ; mais  c’eft  que  rien  ne  fe 
ait  avec  ordre  à la  guerre,  qu’autant  que  les  troupes  y ont  été 
long-tems  exercées  : car  il  eft  évident  qu’on  peut  parvenir  allez 
promptement  à faire  tirer  fans  confufion  les  troupes  par  rangs, 
furtôut  à trois  ou  quatre  de  hauteur  , puifqu’on  l’a  fait  autre- 
fois fans  inconvénient  fur  un  plus  grand  nombre  de  rangs 
Le  bataillon  étant  rangé  fur  cinq  ou  fur  fix  rangs , chacun 
tiroit  fucccllivcment  ; ou  bien  on  en  faifoit  tirer  deux  ou  trois 
À la  fois  , ou  cinq  en  même  tems. 

Mais  on  a remarqué  depuis , que  lorfqu’il  y a feulement  qua- 
tre rangs , le  feu  du  dernier  devient  très-dangereux  pour  le 
premier  ; c’eft  par  cette  raifon  que  l’ordre  fur  trois  rangs  a été 
propofé  , comme  le  plus  convenable  pour  le  feu. 

Un  autre  inconvénient  du  feu  par  rangs,  c’eft  qu’on  ne 
peut  que  très-difficilement  le  rendre  continuel. 

En  effet,  fi  l’on  fuppofe  une  troupe  rangée  fur  quatre  rangs, 
& que  le  dernier  rang  tire  le  premier,  les  autres  étant  genou 
en  terre,  le  troifiemc  peut,  en  fe  levant,  tirer  enfuite,  puis 
le  fécond  , & le  premier  qui , auffi-tôt  après  fa  décharge , doit 
remettre  genou  a terre , ainfi  que  le  fécond  & le  troificme  , 
pour  laiffer  tirer  le  dernier , qui  a eu  le  tems  de  recharger  pen- 
dant la  durée  du  feu  des  trois  autres  rangs.  Mais  ces  derniers 
ne  peuvent  guere  recharger  leurs  fufils  le  genou  à terre,  parce 
que  cette  manœuvre , à laquelle  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur 
dit  qu’on  devrait  exercer  les  troupes,  ne  leur  eft  pas  enfeignée 
(i).  Il  faut  par  conféqucnt,  pour  recharger,  qu’ils  fe  tiennent 
debout,  & qu’ils  interrompent  la  continuité  de  l’aâion  du  feu. 

(OU  (êroit  fort  difficile  de  le  faire  , à caufe  de  la  longueur  du  fufil , & de  la  preffion 
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En  tirant  par  fc&ion  ou  par  peloton , on  peut  fe  procurer 
des  tirs  perpendiculaires  ou  obliques , fuivant  le  bcfoin  : on  a 
d’ailleurs  un  feu  continuel , parce  que  le  premier  peut  avoir  re- 
chargé lorfquc  le  dernier  a tiré.  D’ailleurs  ce  feu  s’exécutant 
fur  un  front  beaucoup  plus  petit  que  celui  du  bataillon  , paroît 
devoir  être  plus  aifément  réglé  : il  en  parcourt  rapidement 
toutes  les  parties , comme  le  leu  , par  rangs  ; mais  chaque  par- 
tie cft  fuccdlivement  expoféc  au  feu  de  l’ennemi  pendant  le 
tems  qu’elle  recharge  fes  armes. 

Il  cft  vrai  que  le  front  du  bataillon  n’y  cft  jamais  expofé 
tout  entier,  comme  en  tirant  par  rangs;  mais  il  faut  conve- 
nir qu’en  revanche  le  feu  par  peloton  peut  erre  fujet , à moins 
qu’on  n’y  foit  extrêmement  exercé,  a plus  de  confufion  que 
celui  des  rangs. 

Pour  donner  une  idée  plus  parfaite  du  feu  par  peloton , nous 
mettrons  fous  les  yeux  un  bataillon  divifé  dans  fes  lîx  pelo- 
tons, rangés  fuivant  l’Ordonnance  du  6 Mai  1755. 


Gauche.  Tête  du  Bataillon.  Droite. 


8 'feu. 
’ 

4 feu- 

6*  feu. 

i4  feu.  1 "feu.  | f'  feu. 

i' feu. 

l'  feu- 

Piquet. 

l'C.  8*C. 

+'C.  10'  C. 

<'c.Ji»'c.|ii'c.  r'c-l*' c.|î'c. 

7'C.  i"'C. 

Grenad. 

l' p.-lot. 

4'  peiot. 

6'  peiot.  | s' peiot.  3'  peiot. 

1"  peiot. 

Soit  A B le  bataillon  ainfi  divifé  : chaque  peloton  eft  défi- 
gné  par  un  chiffre  qui  en  indique  le  rang,  fie  par  la  lettre  P , 
renfermés  l’un  fie  l'autre  dans  des  accolades  qui  joignent  les 
extrémités  des  deux  compagnies  dont  ils  font  formés. 

Ces  pelotons  font  divifés  dans  les  deux  compagnies  qui  les 
compolcnt , fie  qui  les  partagent  en  deux  fettions. 

Les  chiffres  renfermés  dans  chaque  peloton , expriment  les 
différentes  compagnies  du  bataillon  qu’il  contient. 

On  fuppofe  que  le  bataillon  cft  à trois  de  hauteur,  8c  que 
les  rangs  font  ferrés  à la  pointe  de  l’épée. 

Cela  pofé  , obfcrvons  d’abord  que  le  feu  de  fcébion  fie  celui 
de  peloton  , doivent  commencer  par  le  centre. 


4o8  A D D I T I O N , &c. 

Pour  exécuter  ce  dernier  feu , le  Commandant  du  bataillon 
ordonne  d’abord  au  cinquième  peloton  de  faire  feu  : alors  les 
foldats  du  premier  rang  mettent  genou  en  terre  , ceux  des 
deux  derniers  s’arrangent  pour  pouvoir  tirer  en  même  tems 
que  le  premier , Sc  au  commandement  feu  , ils  tirent  tous  en- 
femble  (i). 

Lorfquc  ce  peloton  a fait  feu  , le  fixicme  s’arrange  pour  en 
faire  de  même  immédiatement  après  ; puis  le  troifiemc  fie  le 
quatrième,  deux  tems  (i)  après  que  le  cinquième  & le  fixicme 
ont  fait  feu.  Le  premier  &c  le  deuxieme  font  également  feu 
deux  tems  après  que  le  troifiemc  fie  le  quatrième  ont  tiré.  A 
l’égard  des  grenadiers  fie  du  piquet , ils  exécutent  leur  feu 
deux  tems  après  celui  du  premier  fie  du  fécond  peloton. 

On  voit  par-là  que  le  feu  par  peloton  ayant  commencé  par 
le  centre , le  porte  enfuite  fucccuivement  du  centre  aux  ailes  ; 
mais  de  maniéré  que  les  pelotons  à côté  les  uns  des  autres , 
excepté  les  deux  du  centre , ne  tirent  pas  de  fuite , mais  fuc- 
ceffivement  un  peloton  de  la  droite  & un  de  la  gauche. 

Il  eft  bien  difficile  qu’une  manœuvre  auffi  compoféc  fie  auffi 
variée  , fie  qui  demande  autant  d’attention , puilfe  s’exécuter 
fans  défordre  ou  confufion  un  jour  d’a&ion  : auffi  prétend- 
on avoir  remarqué,  comme  on  le  verra  bicn-tôt,  que  ce  feu, 
dont  l’exécution  eft  fi  brillante  dans  les  exercices , eft  peu  dan- 
gereux un  jour  de  combat  (3). 


(t)  Il  y aurait  peut-être  plus  d'avantage 
à faire  tirer  les  diffïrens  rangs  du  peloton 
immédiatement  les  uns  apres  les  autres  , 
parce  que  l’effet  des  coups  du  premier  rang 
•ne  le  confondrait  pas  avec  celui  des  coups  du 
fécond , ni  l’effet  de  celui-ci  avec  celui  du 
troifieme.  Il  peut  arriver  en  faifant  tirer 
tous  les  rangs  à la  fois , qu'un  même  fol- 
dat  ennemi  reçoive  deux  coups  également 
mortels  -,  au  lieu  que  s’il  étoit  tombé  du 
premier , le  foldat  qui  le  fuit  auroit  reçu  le 
fécond. 

(a)  L’intervalle  ou  la  durée  d’un  tems 
dans  l’exercice  , eft  a peu  près  celui  d'une 
féconde,  pendant  laquelle  on  peut  pronon- 
cer , un  , deux.  l eyc{  i Ordonnance  du  6 
Mai  17  s S- 

( j)  M.  le  Maréchal  de  Saxe  prétend 
« qu’il  eft  impoflïble  que  le  foldat  ajuftp 


» fon  coup , s’il  eft  diftrait  par  l’attention 
»>  qu’il  eft  obligé  de  faire  au  commande- 
» ment.  Comment  veut-on , dit  cet  illuf- 
» tre  Général , que  tous  les  foldats  , à qui 
» l’on  commande  de  coucher  en  joue  , 
».  mirent  leur  coup  ijulqu’i  ce  qu’on  leur 
>»  dilë  de  faire  feu  ? Un  rien  les  dérange , 
» & il  ne  vaut  plus  rien  des  que  l’on  en  a 
»»  perdu  l’inftant.  Que  l’on  ne  croye  pas 
>»  que  cela  fallc  une  grande  différence  , 
>»  elle  fera  de  plultcurs  toifes  ; car  rien 
»»  n’eft  fi  fin  4c  fi  aifé  à déranger  que  l’effet 
»>  de  l’arme  à feu  s outre  cola  , les  foldats 
» le  pouffent , & on  les  fait  tenjr  dans  une 
»>  attitude  gênante.  >> 

Voici  la  méthode  qu’il  preferit  pour  ti- 
rer , torlqu’il  eft  nécellàiredc  le  faire. 

« Je  mets,  dit-il , de  deux  en  deux  files 
» un  Officier  ou  bas-Officier  , qui  fera 

Le 


Le 

F P1 
mcc 

troifi 

17b: 

L 


aux 

ranç 

terri 


me  1 
P 


peu 
mic 
écb 
Je  ( 


inc 


ÎM 

m. 

V 

l 

te 

U 

b 


Digitized  by  Google 


ARTICLE  SECOND.  409 

Le  feu  par  fcction  s’exécute  de  la  même  maniéré  que  celui 
par  peloton  , il  commence  également  par  le  centre.  La  onziè- 
me compagnie  tire  la  première,  puis  la  douzième,  enfuite  la 
troifiemc , la  quatrième , Sec.  Voye j f Ordonnance  du  6 Mai 
iybi>. 

Le  feu  par  rangs  eft  d’une  exécution  plus  fimple  , eu  égard 
aux  commandemens  , que  les  deux  précédcns.  Le  premier 
rang , comme  on  l’a  déjà  dit  ci-devant , met  d’abord  genou  à 
terre , ainfi  que  le  fécond  8c  le  troifieme , s’il  y a quatre  rangs  ; 
le  quatrième  fe  tient  debout , & tire  ; le  troifieme  fe  lève  en- 
fuite  , 8c  tire  aufli  ; le  fécond  fait  immédiatement  après  la  mê- 
me manœuvre , 8c  enfuite  le  premier. 

Pendant  que  ces  deux  derniers  rangs  tirent,  le  quatrième 
& le  troifiemc  ont  le  tems  de  recharger  leurs  armes , 8c  ils 
peuvent  recommencer  à tirer  immédiatement  après  Je  pre- 
mier ; mais  le  premier  8c  le  fécond  font  obligés  de  recharger 
debout , 8c  de  lufpcndrc , pendant  le  tems  qu’ils  y employait* 
Ec  feu  du  bataillon. 


Dans  l’ancienne  manière  de  tirer  par  rangs , on  évitoit  cet 
inconvénient.  * 


Le  ptemier  rang  tiroit  d’abord  , 8c  il  alloit  enfuite , en  paf- 
fant  dans  les  files  du  bataillon  , en  gagner  la  queue  >le  deuxie- 
me en  faifoit  de  même , après  avoir  tiré  ; puis  le  troifieme  8c  le 
quatrième , 8cc.  De  cette  façon  , les  rangs  qui  avoient  tiré  les 
premiers,  avoient  le  tems  de  recharger  leurs  armes  ifvant  de 
le  retrouver  en  face  de  l’ennemi.  Nos  files  ferrées  ne  permet- 
tent point  cette  manœuvre;  cependant  lorfquc  l’on  fait  tirer 
les  troupes  dans  des  circonftances  où  elles  ne  peuvent  pas  s’a- 
border, on  pourroit  peut-être  encore  fe  fervir  de  cette  méthode 


» avancer  le  chef  de  file  un  pas , lui  mon- 
» trera  où  il  doit  tirer  , te  le  laillêra  faire 
»!  à la  volonté}  c'cft-i-dire,  qu'il  tirera 
n lorlou'il  aura  trouvé  l'objet  au  bouc  de 
i>  (on  fufil.  Enfuite  le  foldat  qui  ell  der- 
••  riere , lui  donne  le  lien , & les  autres  de 
» la  même  file  font  la  même  choie , en 
» pillant  les  fufils  de  mains  en  mains.  Le 
»i  foldat  ou  chef  de  file  tire  donc  quatre 
m coups  de  fuite.  II  y auroit  bien  du  mal- 
» heur  s'il  n’atteignoit  pas  dans  l’endroit 
au  lëcond  ou  troifieme  coup.  Cet  hom- 
» me  n'cft  point  géné  par  le  comraande- 


i>  ment  j perlônnc  ne  le  pouffe  , il  peut  ti- 
11  rer  quatre  coups  a l'aile.  •• 

Cette  file  ayant  tiré,  l’Officier  la  fait 
reculer  , & fait  avancer  la  fécondé  , à qui 
il  fait  faire  la  même  choie  ; puis  il  retour- 
ne a la  première , qui  a eu  plus  de  tenu 
qull  ne  lui  en  faut  pour  recharger  : cela 
peut  fe  répéter  auffi  plufieurs  heures  de 
fuite. 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  prétend  que  ce 
feu  eft  le  plus  meurtrier  de  tous , 8c  qu'au- 
cun autre  ne  peut  lui  réfifter.  Rêveries  ou 
Mémoires  fur  la  Guerre. 
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fans  inconvénient  , furtout  en  faifant  faire  à droite  aux 
rangs  qui  font  derrière  celui  qui  cft  en  face  à l'ennemi  ; & cela 
afin  d’avoir  plus  d’efpace  entre  les  files  pour  le  paffage  des  foldats 
qui  vont  fe  reformer  à la  queue  du  bataillon. 

On  faifoit  aulTi  quelquefois  paffer  à droite  & à gauche  pat 
les  aîles  du  bataillon  , les  rangs  qui  avoient  tiré , pour  les  faire 
regagner  la  queue  ; mais  cette  pratique  étoit  défectueufc  , en 
ce  que  les  foldats  du  fécond  rang  ne  pouvoient  tirer  que  lorf- 
que  le  premier  avoit  quitté  le  front  du  bataillon  ; ce  qui  inter- 
rompoit  la  continuité  du  feu  de  la  troupe  , & le  ralentiffoit. 

Il  y avoit  encore  plulicurs  autres  maniérés  de  tirer,  qu’on 
peut  voir  dans  le  Alaréchal  de  bataille  de  Loftelncau  , dans  la 
pratique  de  la  guerre  du  Chevalier  de  la  Valierc  , &c;  mais 
qui  leroient  toutes  de  peu  d’ufage  aujourd’hui , parce  qu’elles 
exigent  différons  mouvemens  devant  l’ennemi , dont  l’exécu- 
tion ferbit  très-dangereufe.  En  effet , ceux  qui  ont  le  plus 
d’expérience  dans  cette  matière , prétendent  que  tout  mouve- 
ment que  l’on  fait  à portée  de  l’ennemi , qui  change  l’ordre  & 
l’union  des  différentes  parties  du  bataillon , l’cxpofe  prcfquc 
toujours  à fe  rompre  lui-même , &.  à faire  volte-face. 

On  a toujours  cherché  le  moyen  de  faire  faire  aux  /roupes 
nn  feu  réglé  , de  manière  que  des  folda.ts  bien  exercés  puflent 
l’exécuter  fans  confulion.  Cette  régularité  peut  produire  de 
grands-avantages.  Car  par  elle  on  ne  fe  défait  que  de  telle 
partie  de  fon  feu  que  l’on  veut , & quand  on  le  veut  ; au  lieu 
qu’en  laiffant  tirer  les  foldats  à leur  volonté , on  peut  fe  trou- 
ver dégarni  de  feu  dans  le  tems  qu’il  eft  le  plus  néccffùrc. 

Il  y a cependant  quelques  circonftanccs  particulières , où  le 
feu  fans  ordre  peut  l’emporter  fur  le  régulier , comme  lorfque 
des  troupes  font  derrière  des  lignes  ou  des  rctranchcmens. 
M.  de  Turenne  l’ordonna  dans  un  cas  pareil  au  fiege  d 'Etampes 
en  1 6jz.  . 

Les  troupes  qui  défendoient  cette  ville  contre  l’armée  du 
Roi , ayant  réfolu  de  reprendre  un  ouvrage  dont  elle  s’étoit 
emparée  le  matin  , SC  d’infuîter  en  même  tems  les  lignes , elles 
fortirent  en  force  de  la  place  pour  cet  effet.  Les  lignes  des 
afliégeans  étoient  prefque  entièrement  dégarnies  de  foldats  , 
parce  que  les  troupes  qui  les  gardoient,  avoient  été  fe  repofer 
dans  un  des  fauxbourgs  de  la  ville  allez  éloigné  du  camp , à. 
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caufe  de  l’a&ion  du  matin  , qui  avoit  été  fprr  vive,  laquelle 
avoit  fait  préfumer  par  cette  raifon  , que  les  affiégés  n’entre- 
prendroient  rien  de  confidérablc  pendant  la  journée. 

On  Te  trouvoit  tout  prêt  d être  attaqué  lorfqu’il  « arriva 
’>  dans  le  même  moment  zoo  moufquctaires  du  Régiment 
« aux  Gardes.  C’étoit  tout  ce  qu’on  avoit  pu  ramaffer  au 
’>  camp.  M.  de  Turenne  leur  recommanda  ,farts  s'amufer  à tirer 
’>  tous  enfmble  , de  bien  ajujler  leurs  coups  ; ce  qu’ils  firent  fi  à 
’»  propos , que  jamais  un  fi  petit  nombre  de  foldats  n’a  fait 
» tant  d’exécution.  » Mémoires  du  Ducd’Yorck,  p.  ij , II. 
vol.  de  l'HiJl.  de  M.  de  Turenne , par  M.  de  Ramfay. 

Dans  des  cas  de  cette  cfpcce  les  foldats  s’animent  les  uns  5c 
les  autres  à charger  promptement , & à tirer  à coup  fur.  L’at- 
tention n’cft  point  diftraitc  ou  partagée  par  l’obfcrvation  des 
commandcmcns  pour  tirer.  Chacun  Je  fait  de  fon  mieux  , 5c 
ne  le  fait  guère  alors  inutilement.  Aufli  M.  Bottée  , dit-il  que 
les  Allemands  craignent  plus  notre  feu  confus  que  notre  feu 
ordonné.  La  raifon  qu’il  en  donne , c’eft  que  le  défaut  d’exer- 
cice rend  ce  dernier  défectueux  , au  lieu  que  dans  l’autre,  un 
nombre  de  bons  foldats  tirent  avec  deffein  & avec  attention. 

Il  tire  delà  cette  conféqucncc , que  fi  nos  foldars  étoient 
bien  difeiplinés  à cet  égard  , ils  apporteroient  en  tirant  avec 
ordre , la  même  attention  que  lorfqu’ils  le  font  fans  ordre. 
Alors  le  feu  régulier  feroit  fans  difficulté,  dans  toute  occafion, 
préférable  au  feu  confus  ou  irrégulier  j ce  qui  paroît  évi- 
dent. 

Mais  pour  cet  effet , il  Jaut  que  le  feu  régulier  foit  fi  fimple, 
que  les  foldats  puiffent,  pour  ainfi  dire,  l’exécuter  d'eux-mê- 
mes , & avec  très-peu  de  formalités  ; c’eft  ce  qui  n’eft  pas  fa- 
cile à trouver.  Ce  point  fi  important  de  l’art  militaire  exige 
encore  bien  des  tentatives  Sc  des  expériences  des  Officiers  les 
plus  confommés  dans  la  pratique  de  la  guerre. 

Quel  que  foit  le  feu  qu’on  adopte,  comme  il  eft  une  des 
principales  défenfes  de  l’infanterie , elle  ne  fçauroit  trop  y être 
exercée  , non  feulement  pour  tirer  avec  vîteflè,  mais  encore 
en  ajuftant,  fans  quoi  l’effet  n’en  eft  pas  fort  important.  L'ex- 
périence des  batailles  de  la  guerre  de  tj33  & de  1J41 , dit  M.  de 
Rojlaing , dans  fon  Mémoire  manuferit  fur  l'effyi  de  la  Lé- 
gion , ne  nous  a pas  convaincu  , que  le  feu  des  Autrichiens  & 
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des  Hollandais  fût+excejfivemeni  formidable  ( i)  ; & j’ai  oui  dire , 
ajoute  cet  habile  Officier  ( que  nous  venons  de  perdre  ) à un 
de  nos  Généraux  de  la  plus  grande  dif  indion  , dont  je  fupprime 
le  nom  par  refpecl , qu  après  ta  bataille  de  Czaflau  , gagnée  parle 
Roi  de  Prude  en  1341 , la  ligne  d'infanterie  des  Prullicns  étoit 
marquée  par  un  tas  prodigieux  de  cartouches  , lequel  auroit  fait 
préjumer  la  dejlruction  totale  de  l'infanterie  Autrichienne  , de  la- 
quelle cependant  il  y eut  à peine  deux  mille  hommes  de  tués  ou 
olejfés. 

C’cft  un  fait  confiant,  dit  M.  Ic  Maréchal  de  Puyfegur , 
que  le  plus  grand  feu  fait  taire  celui  qui  l*cft  moins  ; que  d , 
par  exemple,  « huit  mille  hommes  font  feu  contre  fix  mille, 
»>  qui  tirent  auflï  vîte  les  uns  que  les  autres,  & qu'ils  foient  à 
« bonne  portée  , & également  à découvert,  les  huit  mille  en 
» peu  de  tems  détruiront  les  fix  mille.  Mais  fi  les  huit  mille 
» lont  plus  long-tems  à charger  leurs  armes  , qu’ils  ne  foient 
’>  pas  exercés  à tirer  bien  jufte,  comme  on  voit  de?bataillons 
» faire  des  décharges  de  toutes  leurs  armes  contre  d’autres, 
» fans  pourtant  voir  tomber  perfonne , je  jugerai  pour  lors  que 
» les  fix  mille  hommes  pourroient  l’emporter  fur  les  huit 
» mille.  'l'Art  de  la  Guerre. 

Un  problème  affèz  intéreflant  qu’on  pourroit  propofer  fur 
cette  matière , feroit  de  déterminer  lequel  efl  le  plus  avanta- 
geux de  combattre  de  loin  à coups  de  fufil , ou  de  près  à l’ar- 
me blanche , c’cfl-à-dirc , la  bayonnette  au  bout  du  tufil. 

Sans  vouloir  entrer  dans  tout  le  détail  dont  cette  qucflion 
efl  fufceptible , nous  obfcrvcrons  feulement  que  les  Anciens 
avoient  leurs  armes  de  jet , qui  répondoient  à peu  près  à l'effet 
de  nos  fufils  ; mais  qu’ils  ne  s’en  fervoient  que  pour  ofFcnfcr 
l’ennemi  d’auffi  loin  qu’ils  le  pouvoient , en  avançant  pour 
le  combattre  de  près.  Lorfqu’on  éroit  parvenu  à fc  joindre , 
ce  qu’on  faifoit  toujours,  on  combattoit  uniquement  avec  Jcs 
armes  blanches , c’efl-à-dirc , avec  l’épée  Sc  les  autres  armes  en 
ufage  alors.  Cette  méthode  efl  en  effet  celle  qui  paroît  la  plus 
naturelle.  Car,  comme  le  dit  Montécuculi , « la  fin  des  armes 
« offenfives  efl  d’attaquer  l’ennemi , & de  le  battre  inceflam- 
» ment  depuis  qu’on  le  découvre  jufqu’à  ce  qu’on  Tait  cntié- 

(i)  Ces  croupes  exécutent  leur  feu  par  peloton. 
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» rement  défait  : à mefure  qu’on  s’cn  approche , la  tempête 
» des  coups  doit  redoubler;  d’abord  de  loin  avec  le  canon  ; 
» enfuite  de  plus  près  avec  le  moufquct  , & fucccflîvemcnt 
» avec  les  carabines , les  piftolets , les  lances  , les  piques  , les 
» épées , & par  le  choc  meme  des  troupes.  » 

C’étoit  l’ancienne  pratique  des  troupes  de  France,  & fui- 
vant  M.  de  Folard , « celle  qui  convient  le  mieux  au  carac- 
» tere  de  la  nation  , dont  tout  l'avantage  confijle  dans  fa  pre- 
» miere  ardeur.  Vouloir  la  retenir  , dit  cet  Auteur , par  une 
» prudence  mal  entendue , cefl  une  vraie  poltronnerie  ; cefl  trom- 
n per  les  foldats  & leur  couper  les  bras  & les  jambes.  Ceux  qui 
» la  font  combattre  de  loin  dans  les  actions  de  rafe  campagne  , 
» ne  la  connoiffent  pas , & s'ils  font  battus , ils  méritent  de  lêtre. 
» Il faut , continue  ce  même  Auteur,  latffer  aux  Hollandois  , 
» comme  plus  flegmatiques  , leurs  pelotons , & prendre  toute  ma- 
» niere.de  combattre  qui  nous  porte  à l'adion  , & à joindre  l'enne- 
» mi.  » Traité  de  la  Colonne. 

Quoique  l’expérience  & le  fentiment  des  plus  habiles  Mili- 
taires concourent  à démontrer  le  principe  de  M.  de  Folard  à 
cet  égard  , il  ne  s’enfuit  pas  delà  qu’on  doive  négliger  le  feu. 
« Tant  que  la  fituation  des  lieux  ou  vous  combattez,  dit  M.  le 
» Maréchal  de  Puyfegur , peut  vous  permettre  d’en  venir  aux 
» mains  , il  faut  le  f aire , & préférer  cette  façon  de  combattre  à 
» toute  autre.  Mais  comme  l’ennemi  vous  contrarie  , ajoute- 
» t’il , avec  beaucoup  de  raifon  , s’il  fc  croit  fupéricur  par  les 
»>  armes  à feu , il  cherchera  les  moyens  d’éviter  les  combats 
» *:n  plaine  ; & fi  vous  voulez  l’attaquer , vous  ferez  fouvcnc 
» contraint  de  le  faire  dans  des  polies , où  les  armes  à feu  fe- 
» ronc  néccflaires  avant  d’en  pouvoir  venir  aux  coups  de  main. 
» (1)  C’ell  pourquoi  il  eft  très-important  d’exercer  le  foldat 
m à feavoir  faire  ufage  de  toutes  les  fortes  d’armes  dont  il  doit 
» fe  lcrvir.  Il  faut  tâcher  de  fe  rendre  fupèrieur  en  tout  aux  en- 


(1)  L'Auteur  des  Senumens  d'un  homme 
de  guerre  fur  ta  colonne  de  M.  de  Folard , 
tient  a peu  pris  le  mime  langage  que  M. 
de  Puyfegur.  « Il  eft  très-certain  , dit  cet 
» Auteur  , premièrement  que  dans  un 
’*  terrein  libre  il  dépend  toujours  de  celui 
» à qui  l’envie  en  prend , de  combattre  de 
» loin  De  de  près  , tout  comme  il  le  trouve 
» à propos;  fccondcmcuc  que  celui  qui  ne 


» voudroit  que  combattre  de  loin  , n’en 
» cft  jamais  le  maitre  : Ion  ennemi  lui 
» donne  l’ordre  ; s’il  refufe  d'y  obéir , il 
» faut  céder  ; s’il  obéit  (ans  être  préparé  , 
» il  eft  maltraité  : en  un  mot , d’une  ma- 
>»  niere  ou  d’autre , il  cft  puni , foir  pour 
>»  caufc  de  dclôbéillâncc , (bit  pour  caule 
» d'imprudence;  & il  le  mérite.  » 
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„ nemis  que  F on  peut  avoir  à combattre  ,&  ne  rien  négliger  pour 
» cela  ; s'informant  che j les  nations  étrangères  comment  ils  inf- 
„ truifent  leurs  troupes  , pour  prendre  d’elles  ce  qui  aura  été  recon- 
„ nu  meilleur  que  ce  que  nous  pratiquons.  » 

Rien  de  plus  fenfé  Sc  de  plus  judicieux  que  ces  préceptes 
de  l’illuftrc  Maréchal  que  nous  venons  de  nommer.  C’cft  ainfï 
que  les  Romains  adoptèrent  avec  beaucoup  de  fageffe , tout 
ce  qu’ils  trôuvcrent  de  bon  dans  la  manière  de  combattre  Sc 
de  s’armer  de  leurs  ennemis  ; 8c  cette  pratique  , qui  fait  tant 
d’honneur  à leur  difeernement , ne  contribua  pas  peu  à leur 
faire  furmonter  des  nations  plus  nombreufes  8c  auôi  braves , 
& à les  rendre  les  maîtres  de  la  terre. 

Quoiqu’il  paroiflè  décidé  par  les  autorités  précédentes , que 
lorfqu’une  troupe  d’infanterie  Françoife  combat  une  autre 
troupe  , 8c  qu’elle  peut  la  joindre  , elle  doit  l’aborder  fans  hé- 
fltcr  (i)  ; on  croit  néanmoins  qu’il  y a des  circonftanccs  parti- 
culières où  il  ne  feroit  pas  prudent  de  le  faire. 

Suppofons,  par  exemple  , qu’un  Général  commande  des 
troupes  peu  aguerries  8c  peu  exercées , ou  qui  n’ayent  point 
encore  vu  l’ennemi.  S’il  veut  les  faire  approcher  pour  com- 
battre à l’arme  blanche , il  cft  à craindre  que  la  préfcncc  de 
l’ennemi  ne  les  trouble,  8c  qu’elle  ne  les  mette  en  défordre  : 
au  lieu  qu’en  les  mettant  en  état  d’exécuter  leur  feu  , fans 
pouvoir  être  abordées,  le  danger,  quoique  plus  grand  qu’en 
fc  joignant  la  bayonncrtc  au  bout  du  fufil , leur  paroîtra  plus 
éloigné  , 8c  par  cette  confidération  elles  en  feront  moins  ef- 
frayées, 8c  moins  difpofécs  à fuir.  D’ailleurs  il  cft  alors  pins 
aifé  de  les  contenir  , que  fi  l’ennemi  paroifloit  prêt  à tomber 
fur  elles. 

De  cette  manière  un  Général , peut  accoutumer  infenfible- 
ment  de  nouvelles  troupes  à envifager  l’ennemi  avec  moins 
de  crainte  : lorfqu’clles  y feront  une  fois  parvenues  , il  fera 
fort  affé  de  leur  faire  comprendre  qu’en  marchant  réfolumenc 
à l’ennemi  pour  le  charger  la  bayonnette  au  bout  du  fufil  , le  * 
danger  durera  bien  moins  de  tems  qu’en  reftant  expofé  à fon. 
feu , 8c  en  tiraillant  les  uns  contre  les  autres.  Car  lorfqu’on 
marche  avec  fermeté  pour  tomber  fur  une  troupe,  il  arrive  ra- 

(i)  C'étoir  là  aufli  le  fentiment  de  M.  le  Maréchal  de  Sixe. 
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fcment  qu’elle  attende  pour  Ce  retirer  , quelle  foit  chargée  la 
bayonnette  au  bout  du  fufil.  On  prétend  au  moins  qu"il  y a 

Ecu  d’exemples  du  contraire.  Il  y a même  des  Officiers  qui  ont 
eaucoup  de  pratique  de  la  guerre , & qui  doutent  qu’il  y en 
ait  aucun  ; M.  le  Maréchal  de  Puyfegttr  affuroit  cependant 
l’avoir  vu  une  fois.  On  peut  conclure  delà  que  le  choc  de  pied 
ferme  de  deux  troupes  d’infanterie  dans  un  combat  eft  un 
événement  fi  peu  commun  à la  guerre , qu’on  peut  prcfquc 
afiurer  qu’il  n’arrive  jamais.  C’eft  auilï  ce  que  dit  fur  ce  fujet 
l’Auteur  des  Sentimens  d'un  homme  de  guerre  fur  la  colonne  de 
M.  de  Folard  : « Lorfqu’un  bataillon  voit  qu’un  autre  s’a  van- 
» ce  pour  l’attaquer , le  foldat  étonné  de  l’intrépidité  avec 
» laquelle  fon  ennemi  lui  vient  au  devant,  le  tiraille,  ajufte 
» mal  fon  coup,  &:  tire  , pour  la  plupart , en  l’air.  Le  feu  au- 
n quel  il  avoir  mis  fa  principale  confiance  n’arrête  pas  fon  en- 
» nemi , & qui  pis  eft , il  n’eft  plus  tems  de  recharger.  La 
» bayonnette  qui  lui  refte  ne  fçauroit  le  raflurcr  ; le  trouble 
» augmente  , il  fait  volte-face , & quitte  ainfi  la  partie.  S’il 
» en  arrive  autrement , c'ejl  chofe  rare  , ù peut-être  même  hors 
>j  d’exemple.  » 

Lorfqu’un  bataillon  marche  pour  en  attaquer  un  autre , 
doit-il  efluyer  le  feu  du  bataillon  ennemi , Sc  le  joindre , ou  , 
pour  mieux  dire  , chercher  à le  joindre  fans  tirer  ? Cette  quef- 
tion  n’eft  pas  un  problème  à réfoudre  dans  la  Milice  Fran- 
çoife. 

L’ufage  confiant  des  troupes  de  France  eft  d’effuyer  le  feu 
de  l’ennemi , & de  tomber  enfuite  de  (Tu  s fans  tirer.  Les  évé- 
nemens  heureux  qui  fuivent  prcfquc  toujours  cette  pratique, 
comme  on  vient  de  le  voir  précédemment , femblcnt  en  dé- 
montrer la  bonté.  Cependant  les  autres  peuples  de  l’Europe 
ne  l’ont  point  encore  adoptée  : c’eft  apparemment  que  leurs 
troupes  ne  vont  point  à l’abordage  avec  la  même  impéruofité 
& la  même  ardeur  que  le  François  ; car  fi  tout  étoit  égal  de 
part  & d’autre  , il  eft  certain  qu’il  y auroit  un  défavantage 
confidérable  à cfluyer  les  décharges  de  l’ennemi  en  s’approchant 
pour  le  combattre , fans  faire  ufage  de  Ion  feu. 

En  effet , fuppofons  deux  troupes  d’infanterie , ou  deux  ba- 
taillons , compofés  chacun  de  loldats  également  braves  Sc 
difeiplinés , & que  l’un  arrive  fièrement  fur  l’autre  fans  tirer , 
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tandis  que  celui-ci  lui  fait  fucceflivcment  effuyer  ,jlès  qu’il  cft 
à portée  , le  feu  de  l'es  différens  rangs , fie  cela  avec  fermeté  , 
fans  fe  troubler  fie  en  ajuftant  bien  ; peut-on  douter  que  le 
bataillon  aflaillanr  qui  aTouffcrt  plufieurs  décharges , ne  foie 
dans  un  plus  grand  défordre  8e  un  plus  grand  état  de  foi- 
blcfle  que  l’autre  ? Comme  on  fuppole  que  les  foldats  de  ce 
dernier  bataillon  ne  s’étonnent  point , qu’ils  fçavcnt  les  pertes 
que  leur  feu  a dû  faire  fouffrir  à l’ennemi , 8c  la  fupériorité 
qu’il  a dû  par  conféqucnc  leur  donner  , il  paroît  évident  que 
dans  ces  circonftanccs  le  bataillon  qui  a tiré,  doit  l’emporter 
fur  celui  qui  a été  plus  ménage  de  Ion  feu  : s’il  en  arrive  au- 
trement , c’cft  que  les  foldats  ne  font  point  allez  exercés , 
qu’on  ne  leur  fait  pas  fentir , comme  on  le  devroit , le  dom- 
mage que  des  décharges  faites  avec  attention  fie  juftefle  doi- 
vent caufcr  à l’ennemi.  Dans  cet  état  il  n’eft  pas  étonnant  que 
la  frayeur  s’empare  de  leur  cfprit , fie  qu’elle  les  porte  à faire 
volte-face  , comme  on  vient  de  le  dire  ci-devant.  C’cft  pour- 
quoi les  fuccès  de  la  méthode  d’aborder  l’ennemi  fans  tirer, 
ne  prouvent  point  que  cette  méthode  foie  la  meilleure  ; mais 
feulement  que  les  troupes  contre  lcfqucllcs  elle  a réulîi  avoient 
peu  de  fermeté , qu’elles  mettoient  uniquement  leur  confian- 
ce dans  leur  feu,  en  un  mot, qu’elles  n’étoient  point  fuffifam- 
ment  exercées. 

Il  fuit  delà  que  fi  l’on  attaquoit  des  troupes  également  fer- 
mes 8c  aguerries , il  feroit  très-important  de  fc  fervir  de  fon 
feu  en  allant  à l’abordage.  C’étoit  le  fentiment  de  M.  le  Mar- 
quis de  Santa-Crux. 

Si  dès  que  vous  êtes  à portée  de  tirer  fur  les  ennemis  , vous 
ne  le  faites  pas,  dit  ce  fçavant  Auteur , «t  vous  vous  privez  de 
»>  l’avantage  d’en  ruer  plufieurs  , 8c  d’en  intimider  plufieurs 
»>  autres  par  le  fifflement  des  balles  , fie  par  le  fpc&acle  de  leurs 
» camarades  morts  ou  blefles  : vous  ne  profitez  pas  de  l’effet , 
»>  continuc-t’il , que  cette  frayeur  fie  ce  fpeûacle  auroient  fait 
« fur  les  ennemis , fie  principalement  fur  leurs  hommes  de  rc- 
’>  crue  8c  leurs  nouveaux  foldats, qui  font  plus  troublés  par  le 
» danger  , 8e  ayant  leurs  mains  8c  leurs  armes  aufli  tremblan- 
»>  tes  que  leur  pouls  cft  agité , tireront  aufii-tût  vers  le  ciel 
■»  que  vers  la  terre; au  lieu  que  n’étant  point  encore  effrayés 
*5  par  aucune  perte,  ils  coucheront  en  joue  avec  moins  de 

» trouble. 
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»»  trouble , & vous  aborderont  enfuire  avec  l’arme  blanche , 
« lorfquc  par  leur  feu  votre  armée  fera  déjà  beaucoup  dimi- 
» nuée  &c  intimidée.  >» 

M.  de  Santa-Crux  confirme  ce  raifonnement  par  un  exem- 
ple qu’il  rapporte  de  l’attaque  des  lignes  de  Turin , au  dernier 
fiége  de  cette  ville  en  1706. 

Lorfque  les  Impériaux  voulurent  forcer  ces  lignes , ils  fu- 
rent d’abord  rcpoulfés  par  les  décharges  qu’on  leur  fit  effuyer  : 
«>  mais  lorfquc  peu  après  ViHorAmêdce,  depuis  Roi  de  Sardaigne, 
» le  Prince  Eugene  de  Savoie,  8c  le  Prince  à’Anhalt,  eurent, 
« par  leurs  paroles  8c  par  leurs  exemples  , rallié  ces  mêmes 
» troupes,  on  donna  ordre  aux  troupes  Françoifes  ( qui  dé- 
»>  fendoient  les  lignes  ) de  réferver  leur  feu  , & de  ne  tirer 
>>  qu’à  brûle-pourpoint.  Dans  cette  féconde  attaque , les  AI- 
»>  lemands  n’ayant  eu  que.ee  fcul  feu  à effuyer,  abordèrent 
» avec  toutes  leurs  forces , 8c  fans  avoir  le  tems  de  réfléchir 
» fur  le  danger , ils  franchirent  en  un  inftant  le  rctranchc- 
» ment.  » 

Cet  exemple  , quoique  d’une  cfpcce  un  peu  différente  de 
celle  de  deux  troupes  d’infanterie  qui  fe  chargent  en  plaine  ou 
en  terrein  uni , prouve  au  moins  l’jmprdfion  que  fait  fur  les 
troupes  le  feu  qui  précédé  le  moment  où  elles  peuvent  fc  join- 
dre ou  s’aborder  ; car  à l’égard  de  celles  qui  font  derrière  des 
lignes  ou  des  rctranchemens , perfonne  n’ignore  qu’elles  doi- 
vent faire  le  plus  grand  feu  qu’il  cft  poflible  , lorfcjue  l’ennemi 
eft  une  fois  parvenu  à la  portée  du  fufil  ; c’efl  meme  pour  l’y 
expofer  plus  long-tems  qu’on  fait  des  avant-foffés , des  puits , 
&cc. 

En  fuppofant  les  troupes  d’infanterie  à quatre  de  hauteur, 
comme  elles  l’étoibnt  dans  la  guerre  de  1701  , 8c  dans  les 
deux  dernières  guerres , M.  de  Santa-Crux  propofe  de  les  faire 
tirer  par  rang , mais  en  faifant  une  efpccc  de  feu  roulant  par 
demi-rang  de  compagnie.  Le  premier  demi-rang  de  la  pre- 
mière compagnie  à droite  ou  à gauche  , doit  d’abord  com- 
mencer à faire  feu  ; les  premiers  demi-rangs  de  chaque  com- 
pagnie en  font  fucccflivcment  de  même, en  fùivant  tout  le  front 
de  la  ligne  ; le  fécond  rang  fait  enfuite  la  même  manœuvre , 
puis  le  troificmc  6c  le  quatrième. 

Cet  Auteur  penfe  aulü , comme  beaucoup  d’autres  habiles 

Ggg 


Digitized  by  Google 


S A D D I T I O N , &c. 

Militaires,  qu’il  faut  dans  un  combat  placer  les  meilleurs  ti- 
reurs au  premier  rang,  de  leur  ordonner  de  tirer  fur  les  Offi- 
ciers; parce  que  lorlqu’une  troupe  eft  une  fois  privée  de  fes 
Commandans , il  eft  ordinairement  fort  aifé  de  la  rompre. 

Lorfqu’il  s’agit  de  faire  feu  , les  Officiers  doivent  « s’incor- 
» porer  dans  le  premier  rang , de  mettre  un  genou  à terre  lorf- 
» que  ce  rang  le  mer;  autrement  dans  peu  de  minutes  , il  n’y 
n aura  plus  d’Officicrs,  foit  par  leurs  propres  foldats,  qui  in- 
>•  volontairement  tireront  fur  eux  , foit  par  les  ennemis,  qui 
n ajufteront  leurs  coups  contre  ceux  qu’ils  diftingueroient  ainft 
» pour  Officiers,  n Réfléx.  Militaires  de  M.  de  Santa-Crux. 

C’eft  pour  éviter  cet  inconvénient,  que  les  rangs,  pour  tirer, 
doivent  s’emboîter , pour  ainfi  dire  , les  uns  dans  les  autres  ; 
c’eft-à-dirc , que  les  foldats  des  deux  premiers  rangs  ayant  le 
genou  à terre , doivent  avoir  les  jambes  entrclaflecs  les  unes 
dans  les  autres  ; les  deux'autres  rangs , fi  la  troupe  eft  fur  qua- 
tre rangs  , fe  tiennent  debout,  mais  fort  ferrés  les  uns  fur 
les  autres , de  maniéré  que  les  foldats  du  troifieme  rang  ont 
les  jambes  placées  dans  celles  des  foldats  du  fécond , de  ceux 
du  quatrième  dans  celles  des  foldats  du  troifieme. 

L’objet  de  cet  entrelafterçrcnt  eft  de  faire  enfortc  que  le  bout 
des  fufils  des  foldats  du  quatrième  rang  dépafle  les  foldats  du 
premier  , afin  qu’ils  puiiïent  tirer  tous  enfcmble  fans  pouvoir 
ofïenfer  les  foldats  du  premier  rang,  (i) 

Le-  fçavant  Militaire  que  nous  venons  de  citer  , propofe 
pour  rendre  le  feu  des  ennemis  moins  dangereux , de  taire 
mettre  genou  à terre  à toute  la  troupe  qui  eft  à portée  de  l’ef- 
fuyer , de  cela  lorfqu’on  voit  qu’ils  mettent  en  joue.  Cet  expé- 
dient peut  rendre  inutile  un  grand  nombre  de  leurs  coups , 
parce  qu’il  n’y  a plus  guère  que  la  moitié  du  corps  qui  y loit 
expoféc , & que  d’ailleurs  le  défaut  des  foldats  eft  de  tirer  pref- 
que  toujours  trop  haut.  Il  eft  clair  que  pour  fc  placer  ainn  , il 
faut  que  les  ennemis  foient  allez  éloignés,  pour  qu’on  ait  le 
tems  de  fe  relever  avant  que  de  pouvoir  en  être  joint.  Cet  Auteur 
rapporte  à ce  fujet , que  le  Chevalier  d’AlsJeld ayant  attaqué 

: • ; i . 

(i)  Malgrt-ccttoattention.il  arrive  fou-  coups  de  feu  dans  leurs  habits.  Ceft  pour  Avi- 
vent , dans  les  exercices , lorfqû’ôn  fait  tirer  ter  cet  inconvénient  que  l’Ordonnance  du  € 
les  (bldats,  gue  ceux  du  premier  rang  ont  les  Mai  >711  , preferit  de  former  les  troupes 
citerCut  brûles , & que  les  Odîciers  ont  des  lur  trois  rangs  pour  tirer, 
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auprès  de  Saint-Etienne  de  Liter  « un  détachement  d’infante- 
»>  rie  Angloife , qui  mit  genou  à terre  au  moment  qu’elle  vit 

les  François  en  poftutc  de  faire  leur  décharge  , elle  fc  releva 
»>  auffi-tôt  fans  en  avoir  reçu  aucun  mal.  » 

Ce  même  expédient  a été  pratiqué  dans  pluficurs  autres  oc- 
cafions  , avec  le  même  fuccès. 

Au  lieu  de  faire  mettre  genou  en  terre  aux  troupes  , on 
pourroit  les  garantir  encore  davantage  du  feu  de  l’ennemi , 
en  leur  failant  mettre  ventre  à terre  : mais  il  ne  feroit  pas  fur 
de  l’ordonner  à celles  dont  la  bravoure  ne  feroit  pas  parfaite- 
ment reconnue  ; parce  qu’il  pourroit  arriver  qu’on  eut  enfuitc 
quelque  difficulté  à les  faire  relever. 

Lorfqu’un  bataillon  fait  ufage  de  fon  feu  fur  un  bataillon 
ennemi , & que  les  deux  troupes  ne  font  au  plus  qu’à  la  demi- 
portée  du  fulil , les  foldats  doivent  s’appliquer  à tirer  au  ventre 
de  ceux  qui  leur  font  oppofés  ; & fi  on  les  fait  tirer  fur  une 
troupe  de  cavalerie , au  poitrail  des  chevaux. 

M.  de  Santa-Crux  prétend  que  les  Hollandois  , pour  tirer, 
appuient  la  croffe  du  fufil  au  milieu  de  l’cftomac  , afin  d’être 
forcés  par  cette  pofturc  à tirer  bas  ; & il  obferve  que  cette  ma- 
niéré de  tirer , qui  ne  doit  point  être  imitée  , parce  qu’elle  cft 
très-incommode , & qu’elle  ne  permet  guère  d’ajufter  le  coup, 
fait  voir  au  moins  que  cette  nation  a parfaitement  compris  que  le 
defaut  ordinaire  des foldats  cf  de  tirer  trop  haut , & qu’elle  a cher- 
ché le  moyen  d’y  remédier.  Si  elle  ne  l’a  point  fait  avec  fuccès, 
les  autres  nations  peuvent  le  faire  plus  heureufement.  Cette 
découverte  paroît  mériter  l’attention  des  Militaires  les  plus  ap- 
pliqués à leur  métier. 

Jufqu’ici  nous  n’avons  parlé  que  du  feu  de  l’infanterie  : il 
s’agit  de  dire  à préfent  un  mot  de  celui  de  la  cavalerie. 

Suivant  M.  de  Folard , le  feu  de  la  cavalerie  efl  moins  que 
rien  , l' avantage  du  cavalier  ne  confiflant  que  dans  fon  épée  de 
bonne  longueur. 

Cette  décifion  de  l’habile  Commentateur  dePolybe  ,cft  fans 
doute  trop  rigoureufe  : car  il  y a beaucoup  d’occafions  où  le 
feu  de  la  cavalerie  eft  très-utile.  11  cft  vrai  que  les  coups  tirés 
à cheval  ncs’ajuftent  pas  avec  la  même  facilité  que  ceux  que 
l’on  tire  à pied  ; mais  dans  des  marches  où  la  cavalerie  fe  trou- 
ve quelquefois  fans  infanterie , clic  peut  fe  fervir  très-avanta- 
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gcufement  de  fon  feu , foit  pour  franchir  un  paflàge  défendu 

Star  des  payfans , ou  pour  éloigner  des  troupes  légères  qui  veu- 
cnc  le  harceler  dans  fa  marche.  Elle  peut  encore  fe  fervir  de 
fon  feu  très-avantageufement  dans  les  fourrages  & dans  beau- 
coup d’autres  occafîons.  Mais  la  cavalerie  doit-elle  fc  fervir  de 
fon  feu  dans  une  bataille  rangée  ? M.  de  Sarua-Crux  prétend, 
que  non , furtout  fi  , comme  la  cavalerie  Efpagnole  , elle  cft 
montée  fur  des  chevaux  d ’Efpagne , qui  par  leur  vivacité  & leur 
ardeur , mettent  le  défordre  dans  les  efeadrons  au  bruit  des  coups  ck 
ceux ■ qui  les  montent. 

M.  Le  Maréchal  àc  P uyfegur  yenfoit  fur  ce  fujet  autrement 
que  le  fçavant  Auteur  Efpagnol  : ci  Mon  opinion , dit-  il , ( dans 
îj  le  Livre  de  l'Art  de  la  Guerre  ) eft  que  les  efeadrons  qui  mar- 
« chent  l’un  à l’autre  pour  charger  l’épée  à la  main , peuvent , 
» avant  de  fe  fervir  de  l’épée , tirer  de  fort  près , & ce  au  moin- 
» dre  fignal  ou  parole  du  Commandant  de  l’cfcadron , ôc  char- 
» ger  aufli-tôt  l’épée  à la  main.  » 

A l’égard  de  la  manière  de  charger , voici , dit  cet  illuftre 
Auteur  , ce  que  j’ai  vu , 8c  ce  que  j’ai  reconnu  être  très-facile 
à pratiquer. 

« La  ligne  des  efeadrons  de  l’ennemi  voyoit  notre  ligne  de 
» cavalerie  marcher  au  pas,  pour  la  charger  l’épée  à la  main  , 
” fans  fe  fervir  d’aucune  arme  à feu , foit  Officiers  ou  cava- 
» liers.  Quand  notre  ligne  fut  environ  à huit  toifes  de  dif- 
*»  tance  ( cette  cavalerie  avoit  fon  épée  pendue  au  poignet, 
» Officiers  & cavaliers  avoient  leurs  moufquetons  pendans  à 
« la  bandoulière  ) , les  Officiers  8c  cavaliers  prirent  le  mouf- 
>>  queton  de  la  main  droite,  8c  de  cette  feule  main  coucherentca 
>>  joue  , chacun  choififfant  celui  qu’il  vouloit  tirer  : dès  que  le 
»>  coup  fut  parti , ils  laiflerent  tomber  le  moufqucton  qui  étoic 
m attaché  à la  bandoulière  ; 6c  empoignant  leur  épée  , ils  re- 
ïs  çurent  notre  cavalerie  l’épée  à la  main , & combattirent 
» tres-bien.  Par  ce  feu  tiré  de  près , H tomba  bien  de  nos  gens; 
« néanmoins  malgré  cela , comme  notre  corps  de  cavalerie 
s>  étoic  tout  ce  que  nous  avions  de  meilleur , celle  de  l’cnne- 
sj  mi  , quoiqu  elle  fut  encore  plus  nombreufe  que  la  nôtre,  fut 
»j  battue.  Mais  ce  fut  pas  les  armes  dont  ils  fe  fervirent , qui  en 
**  forent  caufe  ; car  s’ils  n’avoient  pas  tiré  & tué  des  hommes 
» de  notre  premier  rang , ils  en  auraient  été  plutôt  renverfés. 
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»»  J’ai  reconnu  même  , continue  M.  de  Puyfegiir  , que  fi  notre 
« cavalerie  qui  renverfa  cette  ligne  des  ennemis,  avoit  tiré, 
» celle-ci  n’auroit  pas  tiré  avec  la  même  affurance  qu’elle  a 
» pu  faire  ; & comme  nos  troupes  étoient  un  corps  diftingué , 
» il  auroit  commencé  par  mettre  bien  des  hommes  hors  de 
»>  combat.  Ainfi  quand  on  dit  que  des  efeadrons,  pour  avoir 
» tiré , ont  été  battus , je  réponds  que  quand  ils  n’auroient  pas 
» tiré  , ils  ne  l’euffcnt  pas  été  moins.  De  pareilles  raiforts  jont 
» fouvent  un  prétexte  pour  ne  pas  avouer  qu  on  a mal  combattu. 
« Cela  peut  encore  venir  de  ce  que  les  Officiers  & les  cavaliers 
v>  ne  font  ni  inftruit , ni  exercés.  Or  Ion  doit  avoir  pour prin- 
» cipe  de  ne  jamais  rien  demander  à des  troupes  dans  l’adion  , à 
» quoi  elles  n auront  pas  été  exercées  d avance.  »>  C’eft  pourquoi 
lorfqu’on  cft  Air  des  troupes  de  cavalerie  qu’on  fait  combat- 
tre , il  ny  a pas  à balancer  de  les  faire  tirer , & même  les  autres  , 
dit-il , quand  on  les  aura  inftruit.  An  de  la  Guerre  de  M.  le  Ma- 
réchal de  Puvfegur , tom.  I , p.  zb J. 

Quant  à l’inconvénient  qu’on  prétend  qui  réfulte  du  bruit 
des  armes  à feu  , par  rapport  au  mouvement  qu’il  caufe  parmi 
les  chevaux  de  l’clcadron  , M.  de  Puyfegur  y répond  , en  fai- 
fant  obfervcr  « qu’il  n’cft  point  prouvé  que  fi  votre  ennemi 
» tire  fur  vous  , Sc  que  vous  ne  tiriez  pas , vos  chevaux  ayent 
>»  moins  de  peur  que  les  fiens , puifque  le  feu  va  droit  aux  yeux 
» des  vôtres , & qu’ils  entendent  auffi  le  fifflcmentdc  la  Dalle 


» qui  leur  fait  peur.  « 

De  toutes  ces  raifons , il  s’enfuit  que  conformément  à ce 
qui  a déjà  été  remarqué  fur  le  feu  de  l’infanterie , toutes  lesr 
fois  qu’on  approche  ae  l’ennemi  pour  le  combattre  , il  faut 
toujours  lui  faire  tout  le  mal  poffible  avant  de  le  joindre; 
comme  lorfque  la  cavalerie  s’avance  pour  charger,  il  n’y  a que 
le  premier  rang  qui  puifle  tirer;  il  ne  doit  faire  fa  déenarge  , 
comme  M.  de  Puyfegur  l'a  vu  pratiquer , que  lorfqu’il  eft  aa 
moment  de  tomber  fur  l’ennemi  : mais  fi  les  troupes  de  cava>- 
Icrie  ne  peuvent  fe  joindre  , chaque  rang  peut  alors- tirer  ferc- 
ccffivcment  en  défilant  à droite  5c  à gauche  de  l’cfcadron, 
après  avoir  tiré  , pour  aller  fe  reformer  derrière  les  autres 


rangs. 

Les  cavaliers  & les  dragons  armés  de  carabines , & que  pour 
cet  effet  on  appelle  carabiniers , ayant  des  armes  dont  la  per- 
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téc  eft  plus  grande  que  celle  du  fufil  & du  moufqueton , doi- 
vent en  faire  ufage  lur  l’ennemi  dès  qu’il  peut  être  atteint  : 
c’eft-à-dirc , fuivant  M.  de  Santa-Crux  , depuis  que  les  enne- 
mis font  à la  diftance  d’environ  douze  cens  pieds  ou  deux  cens 
toifes , jufqu’à  ce  qu’ils  arrivent  à la  portée  des  fufils  ordinai- 
res, qu’il  évalue  à huit  cens  pieds  : pendant  que  l’ennemi  par- 
court cet  efpacc  , les  carabiniers  de  cavalerie  & de  dragons  ont 
le  tems , dit  cet  Auteur , de  pouvoir  à l’aifc  afl'urcr  leurs  armes 
dans  le  porre-fufil  ou  porte-moufqueton. 

La  diftance  de  huit  cens  pieds  ou  de  cent  trente  toifes , que 
M.  de  Santa-Çrux  donne  à la  portée  du  fufil , paroît  être  tirée 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  fortification  , lcfqucls  prefquc 
tous  fixent  leur  ligne  de  défenfe  de  cette  quantité , pour  la 
rendre  égale  à la  portée  du  fufil  de  but  en  blanc. 

Dans  la  guerre  des  fiéges  on  ne  peut  guère  faire  ufage  que 
de  cette  portée , au  moins  dans  le  feu  des  flancs  ; parce  qu’au- 
trement  reflet  en  feroit  trop  incertain  : mais  feroit-ce  la  mê- 
me chofc  dans  la  guerre  de  campagne  ? C’cft  un  point  qui  n’a 

fias  encore  été  examiné  , & qui  lcmble  néanmoins  mériter  de 
être.  ' . 

Il  eft  évident  que  fi  le  fufil  porte  cent  vingt  ou  cent  trente 
toifes  de  but  en  blanc  , tiré  à peu  près  horizontalement,  fa 
portée  fera  plus  grande  fous  un  angle  d’élévation  , comme  de 


douze  ou  quinze  degrés  , & qu’elle  augmentera  jufqu’à  ce  que 
cet  angle  loit  de  quarante-cinq  degrés. 

Le  canon  dont  la  portée  de  but  en  blanc  n’eft  guere  que  de 


trois  cens  toifes , porte  fon  boulet , étant  tiré  à toute  volée  , 
depuis  i jco  toifes  jufqu’à  deux  mille  & plus.  On  convient  que 
l’effet  du  fufil  tiré  de  cette  manière  ne  feroit  nullement  dan- 
gereux , parce  que  la  balle , eu  égard  à fon  peu  de  groffeur , 
perd  plutôt  fon  mouvement  que  le  boulet  de  canon  : mais  on 
pourroit  éprouver  la  force  & la  portée  de  la  balle  fous  des  an- 
gles au  deflbus  de  quarante- cinq  degrés,  comme  de  douze, 
quinze , ou  vingt  degrés  ; & alors  on  verroit  fi  l’on  peut  faire 
ufage  du  fufil  à une  plus  grande  diftance  que  celle  de  cent 
vingt  ou  cent  trente  toifes. 

Comme  toutes  les  chofes  qui  peuvent  nous  procurer  des  con- 
noiffances  fur  les  effets  & les  propriétés  des  armes  dont  nous 
nous  fervons  à la  guerre , ne  peuvent  être  regardées  comme 
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indifférentes , on  croie  que  les  expériences  qu’on  vient  de  pro- 
pofer , qui  ne  font  ni  difficiles , ni  difpcndicufes  , méritent 
d 'être  exécutées. 

En  fuppofant  qu’elles  faffent  voir,  comme  il  y a beaucoup 
d’apparence,  que  le  fufil  tiré  à peu  près  fous  un  angle  de  quinze 
degrés  , peut  endommager  l’ennemi  à la  diftance  de  trois  cens 
toiles , 6c  au  delà , on  pourra  dire  qu’il  fera  fort  difficile  de 
faire  tirer  le  foldat  de  cette  manière  ; d’autant  plus  qu’aujour- 
d’hui  on  a beaucoup  de  peine  à le  faire  tirer  horizontalement  ; 
que  d’ailleurs  Ci  l’on  pouvoir  y parvenir , il  feroit  à craindre 
qu’il  ne  contraéMt  l’habitude  de  tirer  de  même  lorfque  l’enne- 
mi feroit  plus  près  ; ce  qui  feroit  un  très-grand  inconvénient 
Mais  on  peut  répondre  à ces  difficultés  que  dans  le  cas  d’un 
éloignement,  comme  de  trois  ou  quatre  cens  toifes,  le  foldat  fe- 
roit averti  de  tirêr  vers  le  fommet  de  la  tête  de  l’ennemi  ; 6c  lorf- 
qu’il  en  feroit  plus  prêt,  de  tirer  au  milieu  du  corps,  comme 
on  le  fait  ordinairement 

Mais  quand  il  y auroit  des  difficultés  infurmontablcs  à faire 
tirer  le  foldat  à la  diftance  de  trois  ou  quatre  cens  toifes , lorfqu’il 
s’avance  vers  l’ennemi  pour  le  combattre,  ne  fcroit-il  pas  toujours 
très-avantageux  de  pouvoir  faire  ufage  de  la  moufqueterie  à 
cette  diftance,  lorfqu’on  eft  derrière  des  retranchcmens  dans 
un  chemin  couvert  ? 6cc.  Il  nous  paroît  qu’on  ne  peut  en 
douter. 

Nous  n’avons  parlé  jufqu’ici  que  du  feu  de  la  moufqucte- 
ric  ; il  s’agiroit  d’entrer  dans  quelques  détails  fur  celui  de  l’ar- 
tillerie , c’eft-à-dirc  , fur  celui  du  canon  6c  des  bombes  : mais 
pour  ne  pas  trop  alonger  cet  article , nous  obferverons  feule- 
ment à cet  égard  que  ce  feu  , qui  inquiète  toujours  beaucoup 
le  foldat , ne  doit  point  être  négligé  ; qu’une  armée  ou  un  dé- 
tachement ne  fçauroit  exécuter  aucune  opération  importante 
fans  canon  ; 6c  qu’il  feroit  peut-être  fort  utile  qu’à  l’imitation 
de  pluficurs  nations  de  l’Europe , chaque  bataillon  eût  toujours 
avec  lui  quelques  petites  pièces  d’artillerie  dont  il  pût  fe  fer- 
vir  dans  toutes  les  occafions.  (1) 

Comme  le  feu  du  canon  agit  de  très-loin  , perfonne  n’a 
penfé  qu’il  fallût  l’effuycr  fans  y répondre  : le  fcul  moyen  d’en 

(1)  Cet  établi  flement  a été  fait  par  l'Ordonnance  du  10  Janvier  17 77.  Voyt\  la  page 
xix.. 


Digitized  by  Google 


4*4  ADDITION,  &c. 

diminuer  l’a&ivité  eft  d’en  faire  un  plus  grand-,  fi  l’on  pAit. 
Les  tirs  dans  une  bataille  doivent  être  toujours  obliques  au 
front  de  l'armée  ennemie  , afin  d’en  parcourir  une  plus  grande 
partie.  Les  plus  avantageux  font  ceux  qui  font  perpendiculai- 
res aux  ailes  ou  aux  flancs  de  l’armée  : mais  un  ennemi  un  peu 
intelligent  a grand  foin  d’éviter  que  fes  flancs  foient  ainfi  cx- 
pofés  au  canon  de  fon  adverfairc. 

La  manière  la  plus  convenable  de  tirer  le  canon , lorfquc 
l’on  n’cft  guere  qu’à  la  diftance  de  cinq  ou  fix  cens  toifes  de 
l’ennemi  , eft  à ricochet.  Le  boulet  fait  alors  beaucoup  plus 
d’effet  que  lorfquc  le  canon  eft  tiré  avec  plus  de  violence , 
pu  avec  déplus  fortes  charges  que  n’en  exige  le  ricochet.  ( i ) 

M.  de  Folard  prétend  que  le  feu  du  canon  n’cft  redoutable 
que  contre  les  corps  qui  reftent  fixes , fans  mouvement  & ac- 
tion; ce  qu’il  dit  avoir  obfervé  dans  pluficurs  affaires,  « où  les 
» deux  partis  fe  pafloient  réciproquement  par  les  armes,  fans 
» que  l’un  ni  l’autre  penfât,  ou  pour  mieux  dire , ofàt  en  vc- 
»»  nir  aux  mains  dans  un  terrein  libre.  Une  canonnade  réci- 
*>  proque , félon  cet  Auteur  , marque  une  grande  fermeté 
» dans  les  troupes  qui  l’cffùient  fans  branler , mais  trop  de 
m circonfpeétion  , d’incertitude  , ou  de  timidité  dans  le  gé- 
» néral  : car  le  fecret  de  s’en  délivrer  n’cft  pas,  dit- il,  la 
» magic  noire.  Il  n’y  a qu’à  joindre  l’ennemi;  on  évite  par  ce 
» moyen  la  perte  d’une  infinité  de  braves  gens  ; & le  Général 
» fe  garantit  du  blâme  qui  fuit  ordinairement  ces  fortes  de 
» manœuvres.  »>  Traité  de  la  Colonne,  p.  48. 


(t)  On  peut  (è  fervir  utilement  dans  les  milieu  d’une  troupe  ennemie.  Voyt^  fur 
batailles  des  Obut  ou  Haubits , efpece!  de  ce  fujet  le  fécond  volume  des  Mémoires 
petits  mortiers  qu’on  tire  comme  le  canon  : d"  Artillerie  de  Saint-Remi , ou  le  premier 

Ils  fervent  à foire  rouler  des  bombes  au  volume  des  Elément  de  la  guerre  detSteçes, 
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ARTICLE  III. 

De  la  maniéré  dont  les  armées  exécutent  l'opération 
du  fourrage. 

Le  fourrage,  dans  Van  militaire , cft  tout  ce  qui  fc'rt  à la 
nourriture  des  chevaux  de  l’armée,  foit  en  garnifon,  foit  en 
campagne. 

Fourrager  ou  aller  au  fourrage , c’cft , lorfque  les  armées  font 
en  campagne  , aller  chercher  dans  les  champs  8c  dans  les  vil- 
lages le  grain  6c  les  herbes  propres  à la  nourriture  des  che- 
vaux. 

Lorfque  les  troupes  font  commandées  pour  cette  opération, 
on  dit  qu 'elles  vont  au  fourrage , 8t  l’on  dit  aufli  qu’urc  champ  3 
une  plaine  ou  un pays  ont  été  jourragés , lorfque  les  troupes  ont 
enlevé  ou  confommé  tout  le  fourrage  qu’il  contenoit.  Ceux 
qui  travaillent  à couper  le  fourrage  ou  à l’enlever  des  granges , 
& autres  lieux  où  il  cft  renferme , font  appcllés  fourrageurs. 

Pour  que  les  armées  puiflent  fe  mettre  en  campagne,  il  faut 
avoir  de  grandes  provilions  de  fourrage  dans  les  lieux  voiiîns 
de  celui  qu’elles  doivent  occuper,  ou  bien  il  faut  que  la  terre 
foit  en  état  de  fournir  elle-même  ce  qui  cft  néceffairc  pour  la 
nourriture  des  chevaux.  Comme  ce  font  les  bleds  qui  produi- 
fent  les  fourrages  les  plus  abondans  6c  les  plus  nourriffans , les 
armées  ne  peuvent  guère  s’affcmblcr  que  lorfqu’ils  ont  allez 
de  maturité  pour  fervir  à la  fubfiftance  des  chevaux  ; ce  qui 
arrive  en  France  6c  dans  les  pays  voifins  vers  le  1 5 du  mois  de 
Mai.  Avant  ce  tems , il  n’eft  pas  pofliblc  de  tenir  la  campagne 
fans  de  nombreux  magafins  de  fourrage , qui  font  d’une  d£- 
penfe  très-confidérablc , 6c  qui  d’ailleurs  fervent  fouvent  à 
Faire  connoître  à l'ennemi  le  côté  où  l'on  fc  propofe  de  l’atta- 
quer. 

Lors  donc  que  la  terre  eft  chargée  de  bleds , d’autres  diffé- 
rens  grains , 5c  d’herbes  en  état  de  couper , on  envoyé  les  trou- 
pes  au  fourrage. 

Pour  cet  effet , les  fourrageurs , outre  leur  moufqueton  ou 

Hhh 
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leur  épée  qu’ils  doivent  porter  chacun  pour  s’en  fervir  en  cas 
d’attaque  , ont  auflî  des  faulx  pour  couper  le  fourrage , 8c  dej 
cordes  pour  le  lier  8c  en  faire  des  trouflès.  Ce  font  de  grottes 
& longues  bottes  du  poids  de  cinq  à fix  cens  livres  ou  environ. 
On  les  charge  fur  les  chevaux.  Chaque  cheval  en  porte  une  , 
& le  fourrageur  pardettus. 

Fourrager  de  cette  maniéré  en  plaine  campagne  , c’cft  fourra- 
ger au  verd  ou  en  verd , parce  que  tout  le  fourrage  que  l’on 
coupe  eft  verd  ; mais  lorfquc  les  moiflons  font  recueillies , 8c 
qu’il  n’y  a plus  rien  dans  la  campagne  , on  va  prendre  le 
fourrage  dans  les  villages,  8C  l’on  dit  alors  qu’o/z  jourrage  en 
fec  , ou  au  fec. 

Dans  les  fourrages  au  fec  , on  prend  le  grain  battu  lorfquc 
l’on  en  trouve  , 8c  on  le  met  dans  des  facs  que  l’on  porte  avec 
foi  pour  cet  ufage.  On  lie  aufli  avec  des  cordes  le  foin  que  l’on 
veut  emporter , 8c  l’on  en  fait  des  trouflès  que  l’on  charge  fur 
le  cheval  ; le  cavalier  monte  deflus , 8c  il  revient  tout  douce- 
ment au  camp  comme  dans  le  fourrage  au  verd. 

Lorfqu’une  armée  arrive  dans  un  camp , elle  le  fert  d’abord 
du  fourrage  renfermé  dans  l’enceinte  des  gardes  du  campt 
Comme  il  eft  bicn-tût  confommé  , on  s’arrange  pour  en  aller 
chercher  plus  loin. 

Pour  le  faire  avec  fûreté  , le  Général  donne  une  efeorte 
aux  fourrageurs,  8c  il  fixe  le  jour  8c  le  lieu  ou  doit  fc  faire  le 
fourrage. 

L’elcorte  étant  parvenue  au  lieu  du  fourrage  , on  lui  faic 
former  une  cfpecc  d’enceinte  qui  renferme  le  terrein  que  les 
troupes  doivent  fourrager.  Cectc  enceinte  fe  nomme  la  chaîne 
du  jourrage.  Elle  a beaucoup  de  reflemblance  à celle  des  trou- 
pes qui  compofent  la  garde  du  camp;  c’eft-à-dirc,  qu’elle 
eft  formée  de  même  de  differens  corps  à portée  de  fc  fou- 
tenir  les  uns  8c  les  autres  , 8c  d’empêcher  que  les  fourra- 
geurs ne  puiffènt  forrir  de  l’enceinte  du  fourrage.  Comme  ces 
corps  n’ont  pas  la  facilité  d’être  fecourus  du  corps  de  l’armée, 
comme  les  gardes  du  camp  , à caufc  de  leur  éloignement , 
en  les  fait  allez  nombreux  pour  qu’ils  foient  en  état  de  réfifter 
aux  differens  partis  ou  derachcmcns  que  l’ennemi  pourroit 
envoyer  pour  troubler  le  fourrage  8c  attaquer  les  fourrageurs. 
Pour  régler  ta  force  des  cfcorccs , il  faut  Ravoir  quelle  eft 
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la  pofirion  de  l’ennemi , la  facilité  qu’il  a de  fe  cranfportcr  au 
lieu  du  fourrage , & le  tems  donc  il  a befoin  pour  cela. 

On  doit  comparer  ce  tems  avec  celui  qui  eft  nécc  (Taire  pour 
l’exécution  du  fourrage,  & pour  la  retraite  des  fourrageurs. 

Si  l’on  juge  qu’on  n’ait  rien  à craindre  que  de  quelques  pe- 
tits partis  de  troupes  légères  , il  fuftit  alors  de  former  une 
chaîne  de  fcntincllcs  fie  de  védettes  pour  empêcher  les  fourra- 
geurs de  pafler  du  côté  de  l’ennemi , & de  placer  feulement 
dans  les  lieux  les  plus  expofes , des  corps  de  quarante  ou  cin- 
quante hommes. 

Mais  s’il  y a corps  confidérable  de  troupes,  on  un  camp- 
volant  de  l’ennemi  placé  ou  campé  plus  près  du  fourrage  que 
ne  l’eft  le  camp  de  l’armée  qui  fait  fourrager , il  faut  alors 
régler  la  force  des  efeortes  fur  celle  de  l’ennemi , Se  prendre 
toutes  les  précautions  néccflaires  pour  l’empêcher  de  troubler 
le  fourrage , ou  du  moins  pour  être  en  état  de  rélifter  à fes  at- 
taques , en  cas  qu’il  juge  à propos  d'en  faire. 

Pour  juger  de  l’étendue  du  terrein  que  le  fourrage  doit  oc- 
cuper , il  faut , comme  le  remarque  M.  le  Maréchal  de  Puy - 
feçur , fj-avoir  le  nombre  des  chevaux  qu’il  y a dans  l’armée, 
afin  de  pouvoir  évaluer  à peu  près  la  quantité  de  rations  de 
fourrage  dont  on  a befoin. 

Suivant  cet  Auteur , la  nourriture  d’un  cheval  par  jour  , 
dans  le  tems  du  verd , comme  en  Mai  ôc  en  Juin , où  l’on  fau- 
che les  prés  fie  les  bleds  , doit  pefer  de  cinquante  à foixante 
livres  ; fie  comme  le  fourrage  devient  fec  au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours  qu’il  eft  coupé  , St  qu’alors  les  chevaux  n’en  veu- 
lent plus , il  s’enfuit  qu’il  faut  néccffàircmcnt  aller  au  fourrage 
tous  les  trois  ou  quatre  jours. 

Dans  le  mois  de  Juillet,  où  le  grain  commence  à avoir  plus 
de  confiftancc  dans  l’épi , il  n’cft  plus  befoin  d’un  poids  fi  pe- 
lant pour  la  nourriture  du  cheval  : c’cft  pourquoi  un  moindre 
nombre  de  chevaux  peut  alors  fufnre  à porter  le  fourrage  dont 
on  a befoin. 

Lorfqu’on  eft  parvenu  à connoître  le  nombre  des  rations 
de  fourrage  néccflaires  pour  l’armée , 8e  qu’on  fixait  quelle  eft 
la  quantité  qu’un  cheval  peut  en  porter  , il  eft  aifé  de  détermi- 
ner le  nombre  des  chevaux  qu’il  faut  envoyer  au  fourrage , ou , 
ce  qui  eft  la  même  chofe,  le  nombre  des  troufles  qu’il  faut  en 
rapporter.  Hhhij 
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Si  l’on  fçait  après  cela  ce  qu’il  faut  de  terrein  pour  faire  une 
troufle  , fuivant  les  différentes  efpeces  de  terres  enfemcncées, 
on  pourra  évaluer  à peu  près  l’efpacc  que  le  fourrage  doit  cm- 
brafïcr. 

Quoique  ce  calcul  ne  puiflc  pas  fe  faire  avec  précifion , il 
peut  fervir  néanmoins  à donner  une  idée  de  la  grandeur  du 
terrein  qu’il  faut  fourrager. 

L’illuftre  Auteur  que  nous  venons  de  citer  , prétend  que  fi 
©n  trouve  qu’une  plaine  peut  fournir,  par  exemple,  vingt  mille 
trouffes , il  faut  les  réduire  à dix  mille,  parce* que  les  troupes 
Françoifcs  font  dans  l’ufage  de  fourrager  fans  ordre , & de 
perdre  ou  de  gafpillcr  la  moitié  du  fourrage;  inconvénient 
très-grand  , auquel  il  feroit  très  important  de  remédier  : car 
outre  qu’il  oblige  l’armée  , pour  peu  qu’elle  féiourne  dans  un 
même  camp , à aller  chercher  les  fourrages  au  loin , ce  qui  fa- 
tigue & ruine  la  cavalerie,  il  contraint  auffi  fort  fouvent  le 
Général  de  changer  de  camp  Sc  de  pofition  dans  des  circonf- 
tanccs  où  il  ne  peut  le  faire  fans  donner  quclqu’avantagc  fur 
lui  à l’ennemi.  Comme  les  autres  nations , & particuliérement 
les  Allemands  , fourragent  avec  plus  d’ordre  & d’économie  , 
peut-être  qu’il  ne  feroit  pas  impolliblc  de  parvenir  à les  imiter 
en  cela  , fi  l’on  vouloir  donner  a l’exécution  du  fourrage  toute 
l’attention  qu’elle  mérite. 

Avant  de  donner  le  détail  de  l’opération  du  fourrage  , il  cft 
à propos  d’obfcrver  qu’il  y a des  grands  5c  des  petits  fourrages. 
Les  premiers  font  ceux  qui  fe  font  au  loin  pour  toute  la  cava- 
lerie de  l’armée,  dont  il  marche  environ  les  deux  tiers  ; les  au- 
tres fe  font  dans  l’enceinte  des  grandes  gardes  du  camp , ou 
un  peu  au-delà  : lorfqu’ils  fe  font  plus  loin  , c’cft  feulement  par 
une  partie  de  la  cavalerie , comme  d’une  aile  ou  d’une  ligne. 

Les  grands  fourrages,  ainfi  que  les  petits  , peuvent  fe  faire 
en  avant  ou  en  arrière  de  l’armée  : comme  dans  ce  dernier  cas 


ils  n’exigent  pas  les  mêmes  précautions  que  dans  l’autre  , parce 
qu’ils  font  couverts  de  l’armée  , nous  ne  parlerons  ici  que  des 
grands  qui  Ce  font  en  avant , 5c  nous  donnerons  un  précis  des 
différentes  confédérations  qui  peuvent  contribuer  à leur  ffi- 
rcté  : car,  comme  le  dit  M.  le  Chevalier  de  Folard  , ces  fortes 
Je  fourrages  ne  fe  font  qu'avec  de  grandes  précautions  & un  très- 
grand  art , lorfque  les  armées  font  proches  l une  de  l autre. 
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ARTICLE  TROISIEME.  4^ 

Exécution  du  fourrage.  . . 

Lorfque  le  lieu  que  l’on  veut  fourrager  eft  ouvert , c’eft-i- 
dire , qu’il  eft  en  plaine  ouverte  de  tous  côtés , fans  bois  ni 
défilés , les  efeortes  doivent  être  plus  fortes  en  cavalerie  qu’en 
infanterie.  Si  au  contraire  il  eft  couvert  en  partie  de  bois , de 
ravins,  ruirteaux , Sic.  l’infanterie  de  l’efcortc  doit  être  alors 
plus  nombreufe  que  la  cavalerie , parce  que  la  défenfe  de  ces 
fortes  de  portes  la  regarde  uniquement.  11  fuit  delà  , que  pour 
régler  le  nombre  & la  nature  des  troupes  qui  doivent  fervir 
d’efcortc  aux  fourrageurs , il  faut  avoir  vifité  avec  beaucoup 
d’attention  le  terrein  que  l’on  veut  fourrager. 

Suppofant  donc  que  l’Officier  qui  doit  commander  le  four- 
rage , a pris  toutes  les  précautions  néceflaircs  à cet  égard  pour 
fe  mettre  à l’abri  des  entreprifes  de  l’ennemi , & qu’il  a recon- 
nu pour  cet  effet  les  differens  portes  que  les  troupes  doivent 
occuper , le  jour  du  fourrage  étant  venu , fi  l’armée  entière 
doit  fourrager  , comme  on  le  fuppofe  ici , le  Commandant 
des  fourrages  fait  partir  les  efeortes  à la  pointe  du  jour  , ou 
pendant  la  nuit  , fuivant  la  diftancc  du  camp  au  lieu  où  le 
fourrage  doit  fe  faire , ou  félon  qu’on  veut  cacher  fes  deffeins  à 
l’anncmi. 

Les  efeortes  partent  toujours  quelque  tems  avant  les  four- 
rageurs  , afin  qu’elles  puirtent  former  la  chaîne  ou  l’enceinte 
du  fourrage  , & s’aiïùrcr  des  portes  qu’elles  doivent  garder 
avant  l’arrivée  des  fourrageurs. 

Les  efeortes  partent  ordinairement  du  camp  fur  deux  co- 
lonnes, dont  l’une  fort  par  la  droite.  Se  l’autre  par  la  gauche. 
L’Officier  qui  les  commande  , qui  communément  eft  un  Ma- 
réchal de  Camp  , fe  met  à la  tête  de  celle  de  ces  colonnes 

3u’il  juge  à propos  ; & le  principal  Officier  après  lui , fe  charge 
c la  conduite  de  l’autre.  Elles  marchent  chacune  de  leur  côté 
vers  le  lieu  du  fourrage  : lorfqu’clles  y font  arrivées,  clics  fe 
réunifient  vers  le  lieu  le  plus  avancé  du  fourrage , en  formant 
chacune  la  moitié  de  la  chaîne  qui  doit  le  renfermer  ; ce  qui 
fe  fait  de  cette  manière. 

A mcfurc  que  le  Commandant  de  chaque  colonne  parte  à 
portée  de  l’endroit  où  il  doit  porter  une  troupe,  il  en  donne 
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J ordre  à l’Officier  qui  la  commande  , ou  à un  autre  qu’il  choi- 
fit  pour  ccr  eflèr,  lequel  la  fait  refter  dans  cet  endroit,  8c 
prendre  la  polition  qu’elle  doit  avoir. 

On  obferve  de  prendre  à la  queue  de  chaque  colonne  les 
troupes  qui  doivent  occuper  les  premiers  polies  , afin  que  les 
têtes  des  colonnes  ne  fouflrcnt  point  de  retardement  dans  leur 
marche  , & quelles  fe  réunifient  enfemblc  pour  fermer  le  mi- 
lieu de  l’enceinte  ou  de  la  chaîne  du  fourrage. 

tomme  les  têtes  des  deux  colonnes  précédentes  occupent 
la  partie  de  l’enceinte  la  plus  avancée  du  côté  de  l’ennemi , 8c 
par  confequent  la  plus  expolec,  le  Commandant  du  fourra- 
ge , outre  les  troupes  qui  forment  la  chaîne , en  tient  encore 
ordinairement  en  cet  endroit  d’autres  particulières  pour  le  for- 
tifier davantage , & pour  fervir  de  réferves  en  ce  cas  qu’il  foie 
néccflaire  de  porter  du  lecours  dans  quclqu’autre  partie  de  l’en- 
ceinte. 

L’Officier  qui  commande  le  fourrage  doit  prendre  fon  porte 
vers  le  point  de  réunion  des  têtes  des  colonnes  : c’cft-là  qu’on 
doit  le  trouver  pour  l’informer  de  tout  ce  qui  peut  arriver 
dans  l’opération  du  fourrage,  & pour  prendre  fe  s ordres.  S’il 
veut  néanmoins  fe  promener  dans  l’enceinte  du  fourrage  , 
pour  examiner  fi  les  gardes  font  bien  portées  8c  bon  état,  il 
doit  laiffer  des  Officiers  à fon  pofte , chargés  de  lui  amener 
tous  ceux  qui  auroient  à lui'  parler , &C  à lui  donner  des  avis 
fur  les  démarches  de  l’ennemi.  Pour  en  être  informé  plus  exac- 
tement , il  eft  à propos  qu’il  ait  de  petits  partis  de  troupes  lé- 
gères qui  rodent  continuellement  entre  le  camp  de  l’ennemi 
& le  lieu  du  fourrage. 

L’heure  preferite  par  le  Général  pour  le  départ  des  fourra- 
geais étant  arrivée  , on  les  fait  fortir  en  ordre  du  camp , dif- 
ringués  par  Régimcns  &c  par  Brigades. 

A la  tête  de  chaque  Régiment  de  cavalerie  & de  dragons, 
il  y a un  Officier  accompagné  de  quelques  cavaliers  armés  , 
qui  forment  ce  que  l’on  appelle  petite  efeorte  ; les  Colonels 
& les  Brigadiers  qui  vont  au  fourrage  , fe  mettent  à la  tête 
de  ces  petits  corps.  Les  domeftiques  des  Officiers  de  cavalerie 
& de  dragons  marchent  immédiatement  après  les  cavaliers  ou 
les  dragons  de  leur  Régiment  ou  de  leur  efeadron.  A l’égard 
des  domeftiques  des  Officiers  de  l’infanterie , ils  s’aflemblcnt 
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ARTICLE  TROISIEME.  431 
également  par  Régiment  , 6c  ils  ont  de  même  des  Officiers 
de  leur  corps  à leur  tête , pour  les  commander. 

Les  fourrageurs  du  quartier  général  fe  réunifient  auffi  en 
corps  pour  aller  au  tourrage  ; ils  y font  conduits  par  des  Offi- 
ciers particuliers,  chargés  de  veiller  fur  eux.  Il  en  cil  de  même 
des  fourrageurs  de  l’artillerie  2c  des  vivres. 

Tous  ces  différons  corps  de  fourrageurs  marchent  en  ordre 
fur  le  nombre  de  colonnes  réglées  par  le  Commandant  du 
fourrage.  Lorfqu’ils  font  arrivés  lur  le  terrein  qu’on  doit 
fourrager,  on  leur  permet.  Il  la  chaîne  efk  formée,  de  fe  fé- 
parer , 2c  d’entrer  dans  les  fourrages  qu’ils  doivent  couper  ; ce 
qu’ils  exécutent  aulli-tôt  au  grand  galop. 

Ils  le  répandent  dans  la  plaine  , à peu  près  de  la  même  ma- 
nière qu’un  torrent  oui  auroit  rompu  fes  digues  ; 6c  à mcfurc 
qu'ils  arrivent  dans  les  endroits  ou  ils  croycnt  devoir  s’arrê- 
ter , ils  fe  jettent  à terre  promptement,  6c  ils  délignent  le  ter- 
rein  qu’ils  veulent  fourrager , en  coupant  avec  la  faulx  le  def- 
fus  de  l’herbe  ou  des  grains  de  l’enceinte  de  ce  terrein. 

Tout  endroit  ainli  marqué  appartient  à celui  ou  à ceux  qui 
en  ont  pris  pofl'ellion  de  cette  manière.  Les  autres  fourrageurs 
vont  plus  loin  s’approprier  également  le  terrein  dont  ils  ont 
befoin  , ou  dont  ils  jugent  avoir  befoin.  Comme  chacun  d’eux 
détermine  ainfi  fa  volonté  l’efpace  qu’il  veut  fourrager,  il 
arrive  prcfquc  toujours  que  cet  clpace  cil  plus  grand  qu’il  ne 
faut  ; ce  cjui  oblige  d’augmenter  , 6C  par  conféqucnr  d’affoi  ; 
blir  la  chaîne  du  fourrage  : il  arrive  aulli  delà  que  tout  n’ell  pas 
coupé  exactement  ou  avec  foin,  6c  qu’il  y a beaucoup  de  fourra- 
ge foulé  aux  pieds  des  chevaux  , 6c  gâté  inutilement. 

Pendant  l’exécution  du  fourrage , les  petites  efeorres  fe  pro- 
mènent dans  l’enceinte  , pour  oblcrvcr  les  fourrageurs  de  leurs 
Régimens  , 6c  empêcher  le  défordre  ôc  les  difputcs  qui  peu- 
vent s’élever  entr’eux. 

Après  que  les  Commandans  des  petites  efeorres  ont  recon- 
nu toute  la  difpolition  intérieure  du  fourrage  , ils  placent  ces 
efeortes  dans  les  lieux  les  plus  propres  à découvrir  tout  ce  qui 
fe  pafTc  dans  fon  étendue  , afin  de  pouvoir  fe  tranfportcr 
promptement  partout  , 6c  être  en  étac  d’agir  même  con- 
tre les  ennemis , s’il  y en  a qui  veulent  inquiéter  les  fourra- 
geurs.. 


43i  ADDITI  ON,  Scc. 

Si-tôt  que  les  fourrageurs  ont  marqué  l’enceinte  du  terreia 
qu’ils  veulent  fourrager , ils  le  fauchent  le  plus  promptement 
qu’il  leur  cft  pofliblc. 

Pendant  cette  opération  , leurs  chevaux  qui  y font  renfer- 
més , rcpaillent  & fc  repofent  : lorfqu’elle  cft  finie , ils  font 
leurs  troufles  , ils  les  chargent  fur  les  chevaux , & ils  montent 
deflus  pour  regagner  tranquillement  le  camp  de  l’armée. 

On  a obfcrvé  que  le  tems  de  l’exécution  du  fourrage,  depuis 
l’arrivée  des  fourrageurs  dans  le  lieu  où  il  doit  fc  faire,  jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  prêts  à partir  pour  retourner  au  camp , n’cft 

3ue  d’environ  deux  heures  , pourvu  toutefois  qu’on  ait  foin 
'empêcher  les  fourrageurs  de  courir  aux  légumes  , 8c  de  s’a- 
mufer  autour  des  villages  pour  chercher  à piller. 

Les  petites  efeortes  de  chaque  Régiment  fe  mettent  en  mou- 
vement dès  que  leurs  fourrageurs  commencent  à défiler  : 
quand  ils  font  entièrement  fortis  du  lieu  qu’on  a fourragé, 
elles  les  fuivent  pour  y entretenir  le  bon  ordre , & les  empê- 
cher de  s’amufer  en  chemin. 

Les  fourrageurs  étant  tous  retirés , le  Commandant  du  four- 
rage donne  les  ordres  néccfliircs  pour  réunir  les  troupes  qui 
en  ont  formé  la  chaîne  : il  fait  enfuite  la  retraite  avec  ces  trou- 
pes, obfcrvant  de  ne  laificr  aucuns  fourrageurs  ou  traîneurs 
en  arriéré. 

Dans  les  fourrages  au  fec , on  va  chercher  dans  les  villages 
les  provilions  que  l’on  ne  trouve  plus  fur  la  terre  ou  dans  la 
plaine.  Souvent  chaque  Brigade  a ordre  d’aller  fourrager  à un 
village  déterminé  ; alors  les  autres  Brigades  ne  peuvent  venir 
dans  le  même  lieu.  Il  réfulte  de  cet  arrangement  beaucoup 
plus  d’ordre  & de  police  dans  l’exécution  du  fourrage , parce 
que  les  chefs  lont  plus  à portée  d’y  veiller. 

Pour  que  cette  opération  fe  falfe  lùrement , il  faut  avoir 
reconnu  le  pays  auparavant  , foit  par  foi-même , foit  par  le 
rapport  des  cfpions  ou  des  différens  partis  qu’on  y aura  fait  ro- 
der , commandés  par  des  Officiers  inrclligcns. 

Si  l’on  avoir  tout  le  tems  néccflàire , on  pourroic , comme 
le  propofe  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur , aller  examiner  dans 
les  granges  de  chaque  village  qu’on  a deflein  de  fourrager  , 
la  quantité  de  fourrage  qu’on  en  peut  tirer  : mais  cet  examen 
cfi;  prefquc  impoffiblc , tant  par  le  tems  qu’il  exige , que  parce 
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qu’il  faudroic  mettre  enfuitc  des  gardes  dans  toutes  les  gran- 
ges , pour  empêcher  les  payfans'd’cn  enlever  le  fourrage  ou  le 
grain , qu’ils  enfouiflènt  fouvent  dans  la  terre , l%rfqu’ils  fc 
croycnt  à portée  d’être  fourragés. 

Pour  éviter  cet  inconvénient , il  faut  que  l’arrivée  des  four- 
rageurs  dans  les  villages  ne  puiflè  pas  être  prévue  j & alors  on 
ne  peut  fçavoir  ce  qu’ils  contiennent  de  fourrage , que  par  les 
lumières  qu’on  peut  tirer  des  gens  du  pays  ; s’informant , die 
M.  le  Maréchal  de  Puyfegur , combien  le  village  nourrit  de 
bêtes  à corne  ou  de  chevaux  pendant  l’hy  ver  ; fi  les  récoltes  qu’il 
fait  font  fuffifantes  pour  fes  différentes  ^ovifions  , ou  s’il  eft 
obligé  d’en  tirer  d’ailleurs.  On  peut  par-là  avoir  une  idée  de 
la  quantité  de  fourrage  qu’on  peut  trouver  dans  un  village,  Se 
évaluer  en  conléqucncc  le  nombre  de  fourrageurs  auxquels  on 
peue  l’abandonner. 

Au  lieu  de  laiflcr  les  fourrageurs  fe  répandre  ou  fe  difperfer 
dans  un  village  pour  enlever  le  fourrage  , on  peut  obligef 
les  chefs  du  lieu  à faire  amener  à la  tête  du  village  toutes^  les 
provifions  qu’on  peut  en  tirer.  Lorfqu’on  prend  les  précautions 
néceftaires  pour  qu’ils  l’exécutent  exactement  Se  fidèlement, 
le  fourrage  fc  fait  bien  plus  promptement.  Alors  les  cavaliers 
ont  moins  d’occafions  de  s’écarter  dans  les  maifons  pour  y pil- 
ler au  lieu  de  fourrager  ; ce  qui  n’arrive  que  trop  fouvent. 

Dans  le  fourrage  au  fec  , il  faut , comme  dans  celui  qui  eft 
au  verd  , former  une  chaîne  pour  la  fureté  du  fourrage  , ôc 
pour  empêcher  les  fourrageurs  libertins  de  fc  répandre  dans  le 
pays. 

Comme  on  trouve  dans  les  villages  le  fourrage  de  tout  la 
terrein  qui  en  dépend  , un  petit  nombre  de  villages  peut  four- 
nir celui  dont  on  a befoin.  Par  conféqucnt  la  chaîne  peut 
avoir  moins  d’étendue  que  dans  les  fourrages  au  verd  : mais 
elle  doit  toujours  renfermer  exaûement  les  villages  qu’on  veut 
fourrager.  Si  ceux  qu’on  a renfermés  d’abord  ne  font  pas  fuffi- 
fans,  le  Commandant  du  fourrage  fait  étendre  la  chaîne  pour 
en  comprendre  d’autres  dedans  ; il  faut  éviter  de  recourir  à 
cet  expédient , parce  qu’il  dérange  l’ordre  des  portes  , qu’il  fa- 
tigue l’efeorte , Se  que  le  fourrage  eft  alors  d’une  expédition 
moins  prompte. 

La  retraite  fc  fait  dans  les  fourrages  au  fec  de  la  même  ma- 

Iii 
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nicre  que  dans  ceux  qui  fe  font  au  verd  ; c’cft-à-dire,  qu’à  me* 
fure  que  les  fourrageurs  d’un  Régiment  ont  chargé  le  fourrage 
fur  leurs  dhevaux  , ils  partent  aulîi-tôt  fuivis  des  petites  efcor- 
tes  de  leurs  Régimens  ; 8c  qu’à  melure  qu'un  village  cft  éva- 
cué , l’efcorre  qui  forme  la  chaîne  du  fourrage , doit  fe  refter- 
rcr  pour  fe  mettre  en  état  de  marcher  à la  fuite  de  tous  les 
fourrageurs» 

Confédérations  qui  fervent  de  réglés  ou  de  principes  pour 
tÿ  fureté  des  fourrages . 

r°.  On  peut  compter  d’abord  fur  l’ignorance  de  l’ennemi , 
qui  ne  fçait  ni  le  jour  que  l’armée  doit  fourrager , ni  le  lieu  où» 
elle  doic  aller,  lorfqu'on  prend  la  précaution  de  ne  le  point 
déclarer. 

Quand  il  feroit  inftruir  du  jour  du  fourrage , à moins  qu’il 
îic  le  foit  aulTi  à peu  près  du  lieu  où  il  doit  te  faire , il  ne  fera' 
pas*à  portée  de  venir  le  troubler. 

S’il  a plufieurs  partis  ou  détachemens  en  campagne  pour  le- 
découvrir,  il  faut  que  ces  détache  mens  non  feulement  ren- 
contrent les  fourrageurs,  mais  qu’ils  puiflenc  les  fuivre  pour 
s’affùrcr  exactement  du  lieu  que  l’on  va  fourrager;  ce  qui  de- 
mande trop  de  tems  pour  que  l’ennemi  en  foit  informé  alTez 
tôt  pour  venir  tomber  en  force  fur  les  fourrageurs  pendant 
l’opération  du  fourrage. 

S’il  fe  contente  d’y  envoyer  des  troupes  légères  , l’efcorte 
des  fourrageurs  fera  en  état  de  leur  réufter.  Ainfi  en  obfcr- 
vant  le  fecret  fur  le  jour  8c  le  lieu  du  fourrage , on  empêche 
ordinairement  que  l’ennemi  ne  prenne  des  mefures  pour  le 
troubler. 

z°.  On  fait  cnfortc  de  fçavoir  le  jour  que  l’ennemi  doit  aller 
lui- même  au  fourrage  ; fi  l’on  en  cft  inftruir  , on  peut  s’aflurcr 
qu’il  s’occupera  du  lien  , 8c  qu’il  ne  cherchera  pas  à troubler  * 
le  vôtre.  Mais  il  faut  bien  prendre  garde  que  ce  ne  foit  une 
rufe  de  fa  part  pour  vous  engager  d’envoyer  vos  troupes  au 
fourrage , 8c  tomber  fur  vous  avec  les  fiennes  : c’cft  ce  qui  de- 
mande bien  de  l’attention  , lorfquc  les  armées  ne  font  qu’i 
très-peu  de  diftancc  l’une  de  l’autre. 

3°..  Comme  le  Général  a toujours  desefpions  dans  le  camp 
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de  l’ennemi , il  faut  qu’ils  ayent  foin  d’obferver  les  difFérens 
détachcmcns  qui  en  forcent , &.  de  lui  en  donner  avis  auffi-côc, 
en  lui  marquant  le  chemin  que  ces  détachemcns  leur  ont  paru 

Î (rendre.  Par  cette  précaution  le  Général , lorfquc  fes  efpions 
e fervent  bien,  c’eft-à-dirc,  lorfqu’il  les  choifit  intelligens, 
& qu’il  les  paye  bien  , peut  juger  de  l’objet  de  l’ennemi  ; s’il 
croit  qu'il  ait  delTein  de  tomber  fur  les  fourrageurs,  il  leur 
envoyé  des  ordres  pour  les  faire  retirer  promptement. 

Si  le  Général  apprend  que  l’ennemi  marche  en  force  pour 
troubler  le  fourrage  , & que  cette  nouvelle  arrive  avant  que 
les  fourrageurs  puifFent  être  parvenus  au  lieu  du  fourrage,  il 
envoyé  auili-tôt  au  devant  d’eux  pour  les  arrêter  ; & fi  l’on 
préfume  qu’ils  y foient  arrivés , on  leur  fait  les  fignaux  con- 
venus, pour  les  rappcller  ou  les  faire  retirer.  Ces  fignaux  fc 
font  ordinairement  par  un  certain  nombre  de  décharges  ou 
de  coups  de  canon. 

Si  le  Commandant  du  fourrage  eft  informé  par  fes  par- 
tis , que  l’ennemi  s’avance  en  bon  ordre  pour  l’attaquer  avec 
un  nombre  de  troupes  fupéricur  aux  fiennes  , il  fait  re- 
tirer promptement  les  fourrageurs  , & il  envoyé  au  camp  pour 
en  inftruirc  le  Général  , & lui  demander  du  fecours , pour 
afFurcr  & protéger  fa  retraite;  en  attendant  il  raflèmble  toutes 
les  efeortes , & il  leur  fait  prendre  le  chemin  du  camp  dans 
le  meilleur  ordre  qui  lui  eft  poffible. 

Lorfque  les  ennemis  oui  marchent  contre  un  fourrage  font 
en  grand  nombre  , il  eft  rare  que  le  pays  leur  permette  de 
marcher  fur  un  afFez  grand  front  pour  arriver  enfemblc.  Si  le 
terrein  leur  eft  favorable  pour  cela,  il  eft  au  moins  difficile  de 
marcher  alors  avec  ordre  & vîccflè.  Les  difFérens  corps  de 
Farmée  ou  du  détachement  de  l’ennemi  , fe  trouvent  dans 
l’obligation  de  s’attendre  les  uns  & les  autres  : pendant  ce  tems 
le  Commandant  du  fourrage , dont  la  marche  eft  plus  légère, 
fait  fa  retraite  ou  fe  met  à portée  du  fecours  que  le  Général 
lui  envoyé. 

■ Si  l’ennemi  détache  quelques  troupes  en  avant  pour  com- 
mencer l’attaque  & retarder  la  marche  des  fourrageurs  , pen- 
dant qu’il  s’avance  plus  lentement  avec  le  gros  de  Ion  détache- 
ment, le  Commandant  du  fourrage  doit  faire  enforte  que  la 
retraite  ne  foit  point  interrompue  ; Sc  pour  fc  débarrafTer  des 
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ennemis  qui  le  harcèlent , réunir  à la  queue  des  fourrageurs 
un  nombre  de  troupes  de  l’cfcortc , fupérieur  aux  détachemens 
ou  aux  partis  de  l’ennemi  ; & lorfque  ces  partis  fe  trouvent  à 
portée  d’être  attaqués  , on  les  fait  charger  vigoureufement , 
en  recommandant  exprclTément  aux  troupes  de  l’efcorte  de  ne 
pas  s’abandonner  à leur  pourfuite,  mais  de  rejoindre  la  queue 
des  fourrageurs  aulîi-tôt  qu’elles  auront  rompu  celles  de  l’en- 
nemi , de  maniéré  qu’elles  ne  puiflent  pas  fe  rallier  aifémenr. 
On  en  ufe  ainfi , afin  que  les  troupes  de  l’cfcortc  ne  ccflent  point 
de  couvrir  la  retraite  des  fourrageurs , & quelles  foient  tou- 
jours en  état  de  s’oppofer  aux  nouvelles  entreprifes  que  l’en- 
nemi pourroit  faire  contre  eux. 

j°.  Lorfque  l’ennemi  fe  trouve  obligé  pour  interrompre  ou 
troubler  un  fourrage , de  s’éloigner  de  fon  camp  d’une  diftance 
trop  confidérable  pour  en  être  aifément  lecouru  dans  le  bc- 
foin , il  arrive  rarement  qu’il  ofc  le  tenter  ; parce  qu’il  ne  peut 
gucre  le  faire  fans  s’cxpolcr  â être  battu  : car  comme  il  cft  dif- 
ficile qu’il  foit  exa&ement  informé  de  la  force  des  troupes 
qui  compofent  l’efcortc  , il  peut  arriver  qu’elles  foient  fupé- 
rieures  aux  Tiennes , S c qu’elles  le  laiiïent  s’engager  dans  le 
pays  pour  lui  fermer  la  retraite  & le  défaire  entièrement.  Un 
Général  prudent  ne  s’expofe  pas  k cet  inconvénient  ; c’eft 
pourquoi  il  ne  cherche  guère  k troubler  les  fourrages  qui  fe 
font  loin  de  fon  camp , au  moins  avec  de  gros  corps  de  trou- 
pes ; il  fe  contente  d’y  envoyer  quelquefois  des  troupes  légè- 
res , & alors  les  efeortes  bien  placées  & bien  commandées, 
font  fuffifantes  pour  la  fureté  des  fourrageurs. 

6°.  Lorfque  le  Général  cft  plus  fort  en  cavalerie  que  fon 
ennemi , & qu’il  ne  craint  point  de  s’engager  à combattre  , il 
peut  fe  hazarder  davantage  dans  les  fourrages  qu’on  ne  l’a  fup- 
pofé  ici. 

11  peut  mener  fa  cavalerie  du  côté  de  l’ennemi  ; & s’il  ne 
voit  point  de  mouvemens  dans  fon  camp  , faire  mettre  pied 
à terre  à une  partie  de  fon  monde  pour  fourrager,  pendant 
que  l’autre  qui  eft  fous  les  armes,  tient-» l’ennemi  en  rcfpcéb. 
S’il  fe  met  en  devoir- d’attaquer  les  troupes  qui  couvrent  les 
fourrageurs , ceux-ci  laiffent-là  aufli-tôt  le  fourrage,  fe  met- 
tent en  Telle  , & fe  préfentent  avec  les  autres  pour  combattre. 

Mais  fi  le  Général  a des  raifons  particulières  pour  ne  point 
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engager  une  action  , il  prend  de  bonne  heure  les  précautions 
convenables  pour  n’être  point  entamé  dans  fa  retraite. 

Pour  cet  effet , il  envoyé  de  gros  détachcmcns  d’infanterie 
dans  les  bois , les  villages , & les  différons  défilés  , par  où  il 
doit  fe  retirer.  Il  eft  à propos  que  ces  détachcmcns  ayent  avec 
eux  plufieurs  pièces  de  canon  ; on  en  impofe  alors  davantage 
à l’ennemi  , Ôc  l’on  ralentit  l’aétivité  de  fa  pourfuitc.  Ôn 
doit  aufli  y joindre  quelques  troupes  de  cavalerie  pour  foutenir 
la  retraite  de  ces  détachcmcns. 


Lorfqu’cn  fe  retirant  d’un  endroitqu’on  a fourragé,  on  craint 
que  l’ennemi  ne  tombe  fur  la  cjueue  des  fourrageurs , la  meil- 
leure partie  de  l’efcortc  doit  être  à l’arrierc-gardc  ; mais  s’il 
peut  tomber  fur  le  flanc  de  la  marche , il  faut  qu’il  y air  dif- 
férens corps  de  troupes  légères  qui  rodent  continuellement  fur 
ce  flanc  , pour  découvrir  de  bonne  heure  les  mouvemens  de 
l’ennemi , 5c  pour  en  avertir  le  Commandant  du  fourrage.  Il 
fait  aufli-tôt  les  difpofitions  néceflàires  pour  s’oppofer  aux  def- 
feins  de  l’ennemi , 8c  faire  enforte  que  la  retraite  des  fourra- 
geurs ne  foit  point  interrompue. 

Il  y auroit  encore  beaucoup  d’autres  chofcs  à dire  fur  l’opé- 
ration du  fourrage  ; mais  on  a voulu  fe  renfermer  ici  dans 
les  principales  obfervations  qui  peuvent  fervir  de  règles  ou 
de  principes  pour  l’exécuter  fûrement.  On  renvoyé  pour  le 
refte  au  Livre  de  M.  le  Maréchal  de  Puyfegitr,  Tom.  I ,p.  398. 
Tom.  Il , pag.  63.  On  pourra  lire  aufli  tres-utilemcnt  le  onziè- 
me Chapitre  du  Tome  XI  des  Réflexions  Militaires  de  M.  le 
Marquis  de  Santa-Crux  ; ce  que  M.  le  Chevalier  de  Folard  die 
fur  les  fourrages  , pag.  341  & Juiv.  dans  le  quatrième  volume 
de  fon  Commentaire  J'ur  Polyoe;  les  Mémoires  fur  la  Guerre  , 
de  M.  le  Marquis  de  Feuquiere,  &c. 

Lorfquc  le  Roi  fait  fournir  du  fourrage  aux  troupes,  foit 
dans  les  villes  ou  dans  les  marches  , la  ration  pour  chaque  che- 
val eft  de  vingt  livres  de  foin , 5c  d’un  boifleau* d’avoine  me- 
furc  de  Paris. 
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ARTICLE  IV. 

De  la  guerre  en  général , & de  la  nécejjiié  d'en  étudier 
la  théorie. 

La  Guerre  eft  une  querelle  ou  un  different  entre  des  Prin- 
ces ou  des  Etats , qui  fe  décide  par  la  force  ou  par  la  voie  des 
armes.  C’eft-là  à peu  près  la  définition  de  Grotius , qui  dit  que 
la  guerre  efl  l’état  ae  ceux  qui  lâchent  de  vuider  leurs  différends  par 
la  voie  de  la  force. 

Suivant  Monfécuculi , la  guerre  efl  une  action  d’armées  qui  fe 
choquent  en  toutes  fortes  de  maniérés  > & dont  la  fin  efl  la  vic- 
toire. (1)  Cette  définition  n’eft  pas  abfolumcnt  exaéte , parce 
que  lorsqu’un  Etat  puiiïànt  en  attaque  un  autre  plus  foiblc , le 
but  de  la  guerre  dans  le  dernier  n’eft  pas  tant  de  remporter  la 
. vi&oire  fur  l’aggreffcur , que  de  s’oppofer  à fes  dcflèins. 

Quoi  qu’il  en  foit,  l’idée  de  la  guerre  efl:  trop  commune, 
£c  fes  effets  trop  connus  pour  s’arrêter  à l’expliquer  plus  par- 
ticuliérement. Comme  les  Princes  n’ont  point  de  tribunal 
fur  terre  qui  puifle  juger  de  leurs  différends  & de  leurs  pré- 
tentions , c’clt  la  guerre  ou  la  force  qui  peut  feule  en  décider 
ÔC  qui  en  décide  ordinairement. 

Nous  n’entrerons  dans  aucun  détail  fur  les  differentes  cir- 
conftanccs  qui  rendent  les  guerres  juftcs*ou  injuftes.  Nous 
renvoyons  pour  ce  fujet  au  fçavant  Traité  de  Grotius  De  jure 
Belli  ac  Pacis  ; nous  donnerons  feulement  une  légère  idée 
de  la  guerre  offenfive  & de  la  guerre  défenfive  ; elles  peuvent  fe 
confidérer  chacune  en  guerre  ae  campagne  8c  en  guerre  desjieges. 

La  guerre  offenfive  eft  celle  dans  laquelle  on  le  propofe  d’at- 
taquer l’ennemi.  Dans  la  défenfive  on  a pour  principal  objet 
de  réfifter  aux  efforts  de  l'ennemi , ÔC  de  l’empêcher  de  faire 
des  conquêtes. 

La  guerre  de  campagne  eft  celle  qui  fe  fait  entre  deux  ar- 

(i)  M.  de  Folard  difînit  U guerre  ; l’Art  i*  rttftr  & dt  tremper  finement  par  principe 
^ Pv  méthode. 
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mécs  oppofécs.  A l’égard  de  celle  des  lîcges  elle  confifte  dans 
l’attaque  6c  dans  la  défenfe  des  Places. 

Avant  que  d’entrer  dans  quelque  détail  fur  ce  fujet , ob- 
fervons  d’abord  que  la  guerre  eft  un  art  qui  a fes  règles  6c  fes 
principes , 8c  par  conféquent  fa  théorie  6c  fa  pratique. 

« Tous  les  arts  6c  tous  les  métiers  fe  perfectionnent  par 
n l’exercice.  Si  cette  maxime  a lieu  dans  les  plus  petites  cho- 
n fes,  à plus  forte  raifon  dans  les  plus  importantes.  Or,  qui 
n do  ite  que  l’art  de  la  guerre  ne  foit  le  plus  grand  de  tous  ? 
»>  C’cft  par  lui  que  la  liberté  fc  confcrve,  que  les  dignités  fe 
« perpétuent,  que  les  Provinces  8c  l’Empire  fe  maintiennent. 
» C’eft  cct  art  auquel  les  Lacédémoniens  autrefois , 8c  enfuite 
« les  Romains , lacrificrenc  toutes  les  autres  fciences  ; c’cft 
» l’art  de  ménager  la  vie  des  combattans,  6c  de  remporter  la 
n victoire.  Fegece,  tradud.  de  M.  de  Stgrais. 

L’étude  d’un  art  fi  important  doit,  félon  M.  le  Chevalier  de 
Folard  t faire  la  principale  occupation  des  Princes  6c  des 
Grands.  Rien  de  plus  brillant  que  la  carrière  d’un  Général  , 

Jjui  fçait  fignaler  fa  fciencc , fon  zele  6c  fon  courage  pour  le 
ervice  du  Prince  6c  de  la  patrie.  Quel  eft  l’état ,.  dit  le  cé- 
lèbre Commentateur  de  Polybe  , qui  égale  un  particulier  à fon 
Souverain  , qui  le  rend  dépofhaire  de  toute  fa  puijfance  , de  toute 
la  gloire  & de  toute  Infortune  des  Etau  ? La  guerre  feule  a cet 
avantage.  Peut-il  être  un  motif  plus  noble  6c  plus  intéreilànt 
pour  chercher  à s’y  diftinguer! 

Les  règles  ou  les  principes  de  la  guerre,  qui  en  forment  la 
théorie  , ne  font  autre  chofe  que  le  fruit  des  obfervations  faites 
en  différens  tems  pour  faire  combattre  les  hommes  le  plus 
avantageufement  qu’il  eft  pofiible.  Thucydide  remarque  que  la 
fàmeule  guerre  du  Pcloponefe  fervit  à augmenter  l’expérience 
des  Grecs  dans  l’art  Militaire  ; parce  que  comme  cette  guerre 
fut  fouvent  interrompue  6c  recommencée , chacun  s’appüquoit 
à rectifier  les  fautes  qui  avoient  été  remarquées  dans  les  guer- 
res précédentes. 

La  première  idée  qu’on  a dû  avoir  lorfqu’on  a formé  des 
hommes  pour  combattre , a fans  douté  été  de  les  armer  pour 
agir  ofFenfivemcnt  contre  l’ennemi. 

Les  premières  armes  furent  d’abord  fort  fimples  ; c’étoient 
de  gros  bâtons , ou  des  cfpeccs  de  maflucs  ou  cafte  - têtes , 
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ainfi  qu’cn  ont  encore  aujourd’hui  les  Sauvages.  On  dût  auffi  fe 
fervir  de  pierres  qu'on  jettoit  de  loin  avec  la  main  ; mais  on 
trouva  bicn-tôt  l’invention  de  la  fronde  pour  les  jetter  plus  loin, 
& avec  plus  de  force. 

Il  y a apparence  qu’on  fongea  enfuite  à armer  les  bâtons 
d’airain  (1)  , ou  d’un  fer  pointu,  qu’on  trouva  bien-tôt  après 
l’invention  des  épées  ou  des  fabres,  & qu’à  l’imitation  des 

Î lierres  qu’on  lançoit  avec  la  fronde , on  imagina  l’arc  pour 
anccr  également  les  flèches  : car  toutes  ces  armes  font  de  la 
plus  haute  antiquité. 

Après  avoir  armé  les  combattans , il  fut  aifé  de  s’apperce- 
voir  qu’en  les  faifant  agir  en  foule  & fans  ordre,  ils  ne  pouvoient 
fc  fervir  de  leurs  armes , & qu’ils  s’embarraffbicnt  réciproque- 
ment. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient,  on  les  forma  fur  des  li- 
gnes droites , & l’on  mit  plufleurs  de  ecs  lignes  les  unes  der- 
rière les  autres  pour  en  augmenter  la  force. 

Après  avoir  armé  les  troupes , & leur  avoir  donné  l’arran- 
gement précédent , il  fallut  leur  apprendre  à fe  fervir  de  leurs 
armes , & à fe  mouvoir  en  ordre  de  tous  les  fens  ; c’eft-à-dirc, 
qu’il  fallut  leur  apprendre  l'exercice  ou  le  maniement  des  armes  , 
(i)  & les  évolutions. 

Les  hommes , en  faifant  ufage  de  leurs  armes  contre  l’enne- 
mi , cherchèrent  à fe  couvrir  ou  à fe  garantir  de  l’effet  des 
fiennes.  Pour  cet  effet,  on  imagina  les  armes  défenfives,  tel- 
les que  les  cafques  , cuirajfes  , boucliers , &c. 

Les  troupes  étant  armées  & exercées , il  fallut  les  divifer  en 

Iiluflcurs  corps  propres  à agir  & à fe  mouvoir  facilement.  "De- 
à l’origine  des  compagnies , des  cohortes , des  Régimens , des 
bataillons,  &c. 

(i)  On  ne  peut  douter,  par  le  témoigna-  » De  quelque  utilité  qu'il  foit,  il  fe  borne 
gc  des  anciens  Auteurs , que  l'airain  ou  le  » à préfeut  à un  fcul  objet , qui  eft  de  pro- 
suivre n’ait  été  en  ulàge  avant  le  fer.  C’cft  » curer  au  fnldat  un  uûge  facile  d'une 
pourquoi  les  armes  furent  d’abord  de  cui-  » feule  arme  : une  habitude  répétée  de  la 
vre , ainii  que  tous  les  autres  infiniment  » manier  en  tous  fens , le  rend  capable 
tranchant.  » de  s’en  fervir  utilement , mais  en  ce  cas 

(i)  « Le  maniement  des  armes  étoit  » la  méthode  la  plus  fmple  efi  la  méfi- 
as plus  compliqué  & plus  eflentiellemenc  a»  leure  s l’aôion  de  tirer  fbuvent  & de 
» utile  cher  les  Anciens , 'qu’il  ne  l’eft  au-  » bien  ajufter , eft  plus  utile , par  la  railbn 
» jourd'hui  parmi  nous  , dit  M.  le  Cheva-  » que  c’eft  la  chofe  même , & que  le  ma- 
« lier  de  RojUing,  ( dans  lôn  ouvrage  ma-  >j  nicment  des  armes  n’eft  quun  accef. 
» nuii.ru  fur  les  manccovres  de  1a  Légion  J,  » foire.  » 
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On  fongca  auflî  à arranger  ccs  différens  corps  cntr’eux  , 
comme  les  hommes  le  font  dans  leurs  corps  particuliers  , 8c 
l’on  forma  les  ordres  de  batailles  fur  deux  ou  trois  lignes  de 
troupes. 

On  ne  s’avifa  pas  vraifcmblablcment  dans  les  premiers  tems 
de  faire  combattre  les  hommes  à cheval  ; mais  il  fut  bicn-tôc 
aifé  de  s’appercevoir  du  befoin  de  la  cavalerie  pour  pourfuivre 
l’ennemi , le  difperfer  après  fa  défaite , & l’empêcher  de  fc  ral- 
lier. Il  y a apparence  que  la  cavalerie  fut  d’abord  deftinéc  à cet 
effet,  8c  qu’elle  ne  cou fiftoit  guère  qu’en  troupes  légères.  Mais 
on  vit  enfuite  que  cette  cavalerie  pouvoir  encore  rendre  d’au- 
tres fervices;  qu’elle  étoit  propre  en  plaine  à combattre  l’en- 
nemi , 8c  que  d'ailleurs,  par  la  rapidité  de  fes  mouvemens,  elle 
pouvoir  fe  tranfporter  bien-rôt  d’un  lieu  en  un  antre  , 8c  fc  re- 
tirer du  danger  bien  plus  promptement  que  l’infanterie  : on 
forma  donc  des  corps  de  cavalerie  plus  ou  moins  nombreux  , 
fuivant  la  nature  des  peuples  8c  des  pays  où  l’on  faifoit  la 
guerre,  (j) 

La  cavalerie  pouvant  harceler  l’infanterie  en  campagne , 8c 
effaver  de  la  défaire , fans  craindre  de  fe  commettre , par  la 
facilité  qu’elle  a de  fe  retirer , on  imagina  des  armes  de  lon- 
gueur pour  la  tenir  en  refpeéf  ; c’eft-à-dire,  qu’on  inventa  les 
fariffes  ou  les  piques  dont  la  longueur  cmpêchoit  le  cheval  du 
cavalier  de  tomber  fur  le  fantallin.  Par-là  l’infanterie  put  pa- 
xoître  en  plaine  devant  la  cavalerie,  8c  la  combattre  même 
avec  avantage  i mais  la  cavalerie  fut  toujours  jugée  néccffairc 
pour  foutemr  8c  fortifier  l’infanterie  dans  les  lieux  ouverts , 
donner  des  nouvelles  de  l’ennemi , le  pourfuivre  après  fa  dé- 
faite , 8cc. 

Il  cft  vraifcmblable  que  les  différentes  chofcs  dont  on  vient 
de  parler,  occupèrent  d’abord  les  nations  guerrières  ; 8c  que 
la  fortification  doit  aufii  fon  origine  aux  premières  entreprifes 
des  Puiffances  qui  vouloicnt  s’affujettir  les  autres.  « D’abord, 
« dit  le  Comte  de  Pagan  ( dans  fon  Traité  de  Fortification  ) , 
» les  campagnes  étoient  les  plus  agréables  demeures  ; l’affu- 


(1)  11  n’efl  pis  queftien  d'examiner  ici  fi 
les  Anciens , au  lieu  de  monter  lur  les  che- 
vaux pour  combattre , les  ont  d’abord  atte- 
lés à des  chars  ; nous  renvoyons  pour  ce 


fujet  à l'article  équitation.  Il  nous  fuffit 
que  la  cavalerie  (bit  de  la  plus  haute  antiqui- 
té dans  les  armées  t & c'elt  fur  quoi  les  an- 
ciens Auteurs  ne  laill'cnt  aucun  doute. 
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» rance  des  particuliers  confiftoit  en  l’innocence  de  tous  , 5c 
' n les  vertus  6c  les  vices  n’admettoient  point  encore  de  difFé- 
m rence  parmi  les  hommes  , mais  lorfque  l’avarice  6c  l’ambi- 
»>  tion  donnèrent  lieu  aux  commandemens  6c  aux  conquêtes  , 
« la  foiblefle  cédant  à la  force , l’oppreflion  fuivit  les  vaincus.  » 
Les  moins  puilîans  fc  réunirent  eniemble  dans  le  même  lieu  , 
pour  être  plus  en  état  de  fc  défendre.  Delà  l’origine  des  vil- 
les : on  s’appliqua  à les  entourer  d’une  enceinte  capable  d’en 
fermer  l’entrée  a l’ennemi.  Cette  enceinte  fut  d’abord  de  fim- 

Îiles  palifladcs , puis  des  murs  6c  des  fofles  : on  y ajouta  en- 
uitc  des  tours,  6cc. 

A mefure  que  la  fortification  fc  pcrfe&ionnoit  , l’ennemi 
inventoit  différentes  machines  propres  à en  détruire  les  ou- 
vrages. Telles  furent  le  Bélier , les  B ali  fies  , les  Catapultes , 6c 
les  autres  machines  de  guerre  des  Anciens. 

Ces  machines  ont  été  en  ufage  jufqu’à  l’invention  de  la  pou- 
dre , qui  donna  lieu  d’imaginer  le  canon  , le  mortier , les  har- 
quebufes  , les  moufqucts , les  fufils , 6c  nos  autres  armes  à feu. 

L’invention  ou  la  découverte  de  la  poudre  à canon , qui  a 
donné  lieu  de  changer  l’ancienne  fortification,  n’a  pas  intro- 
duit beaucoup  de  nouveautés  dans  les  armes  ofFenfives  du  fol- 
dat.  Le  fufil  répond  afFez  cxa&emcnt  aux  armes  de  jet  des  An- 
ciens ; mais  les  armes  défenfives  ont  été  abandonnées  infenfi- 
blcmcnt  dans  l’infanterie,  à caufe  de  la  difficulté  d’en  avoir 
d’aflcz  fortes  pour  réfifter  à la  violence  du  fufil.  La  cavalerie 
a feulement  des  plaftrons  ou  des  devants  de  cuirafFe , 6c  les 
Officiers  des  cuirafTes  entières , que  les  Réglemens  les  obligent 
de  porter.  ( i) 


(i)  Quoiqu’il  (oit  difficile  d'avoir  des 
armes  défenlivcs  capables  de  rciificr  à la 
violence  du  fuiil  , a moins  qu'elles  ne 
(oient  d'un  poids  trop  incommode  pour  le 
(oldat,  il  (eroit  neanmoins  très-utile,  fî 
l'on  rétablilloit  l’ufige  des  piques , de  don- 
ner des  elpeces  de  target  ou  de  grands  bou- 
cliers de  cuir , à un  certain  nombre  de  (ol- 
dats  par  bataillon  , pour  couvrir  les  pi- 
quiers.  Loi  (qu'on  en  viendrait  aux  mains , 
dit  Monucuculi , ces  (ôldats  le  jetteraient 
fur  les  ennemis , & avec  l'épée  & le  bou- 
clier , ils  les  mettraient  en  défordre.  M.  le 
Duc  de  Rohan  rapporte  dans  fon  parfait 


Capitaine , que  Maurice , Prince  A' Orange , 
avoir  eu  envie  d'armer  ain(ï  une  partie  de 
fon  infanterie , mais  que  n'étant  que  chef 
des  armées  Je  fon  état  , 6e  non  Prince  fou- 
verain  , il  st'ofa  faire  un  fi  grand  change- 
ment. <t  Pour  moi , dit  M.  le  Duc  de  Ro- 
si han  , je  voudrais  ajouter  cette  forte  d'ar- 
» mes  a notre  dilcipline , failint  toujours 
« le  principal  de  mon  infanterie  , de  pi- 
ii  ques , 6c  avoir  à chaque  bataillon  un  pt- 
« tir  corps  fcparé  de  cent  ou  (îx-vingt 
>i  larges , pour  charger  par  le  flanc.  » 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  ctoit  atifli  dans 
le  lèntiinciu  de  donner  des  larges  ou  beu- 
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Dans  les  commcncemcns  , où  les  armées  s’éloignoient 
peu  de  leur  demeure  ordinaire  , &c  où  elles  étoicnc  peu  de 
jours  en  campagne,  les  troupes  pouvoient  relier,  fans  incon- 
vénient, expolees  aux  injures  de  l’air.  Mais  lorfqu’on  vou- 
lut leur  faire  tenir  la  campagne  plus  long-tcms , on  imagina  de 
leur  donner  des  tentes  ou  des  cfpcces  de  maifons  de  toile  , 
que  les  foldats  pouvoient  porter  avec  eux  : on  forma  alors  des 
camps , & l’on  fit  camper  les  armées. 

On  penfa  aufii  à fortifier  ces  camps  pour  les  mettre  à 
l’abri  des  furprifes  de  l’ennemi , faire  rcpolèr  les  troupes  plus 
tranquillement,  & diminuer  le  grand  nombre  de  gardes  qu’il 
auroic  fallu  pour  la  fureté  du  camp. 

Toutes  les  différentes  chofcs  dont  nous  venons  de  parler , 
fe  font  infenliblement  établies  par  l’ufagc  parmi  toutes  les  Na- 
tions policées.  Celles  qui  y ont  donné  le  plus  d’attention  , Se 
qui  les  ont  portées  au  plus  grand  point  de  perfcélion  , ont  tou- 
jours eu  un  avantage  conlidérable  fur  celles  qui  les  avoient 
plus  négligées.  Ce  n’eft  pas  le  grand  nombre  qui  décide  du 
luccès  à la  guerre,  mais  l'habileté  des  chefs,  & la  bonté  des 
troupes  difeiplinées  avec  foins,  & formées  dans  tous  les  exer- 
cices & les  manœuvres  Militaires.  (1) 


cliers  à une  partie  de  l’infanterie , dans 
ferai  même  où  elle  ert  aélue!!ement.«Ces 
boucliers , dit  cet  illurtre  General , ont 
» une  infinité  d’avantages.  On  s’en  fert 
5»  pour  couvrir  les  armes , l'on  en  fait  un 
» parapet  dans  l'inftant  , lor (qu'il  faut 
j>  combattre  de  pied  ferme  , en  les  palfant 
» de  mains  en  mains  fur  le  front  ; deux 
’>  l'un  fur  l'autre  réfiftent  aux  coups  de 
»>  fil  fil.  Rêveries  ou  Mim.  Jur  la  Guerre . 

A l'egard  de  la  cavalerie , ce  même  Gé- 
néral dit  qu'il  ne  fçait  pourquoi  on  a quitté 
les  armures.  Il  obferve  que  ce  n'eft  point 
l’ufâge  de  la  poudre  qui  les  a fait  fuppri- 
mer , pnifqu'on  en  a porté  jufqu’i  l'année 
»«7.  l'oui  verrez , dit-il , que  c'ejl  la  chere 
commodité  qui  les  a fait  quitter 

M.  de  Folard  propofe  pour  armes  défen- 
fîves  à la  cavalerie , « des  cottes  ou  jaques 
>1  de  mailles , en  maniéré  de  verte  ou  de 
» chemifètte  qui  couvre  les  cuilles  juf- 
» qu'au  genouil , & des  demi-manches  qui 
» defeendent  jufqu'au  coude , fi  l'on  n'ai- 
m me  mieux  , dit-il , de  le«  armer  de  cui- 


»>  raffes  ou  demi-cuiraflès , & de  braflards 
>»  a la  maniéré  des  Anciens.  Cetre  forte 
»>  d’armure  avec  une  calotte  de  fer  coûte- 
» roit  beaucoup  moins  que  nos  cuiralles  1 
>>  l’épreuve  qui  font  fi  embarrallàntes,  qu'il 
»»  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  cavaliers  les 
» rejettent.  » Comment,  fur  Polybe,  T.  IV, 
p.  IJ». 

(t  j C'eft  delà  en  effet  que  dépendent  les 
événement  à la  guerre.  On  ne  fçauroit 
donner  trop  d’attention  a rendre  les  trou- 
pes capables  des  travaux  éc  des  exercices 
Militaires.  Far  ce  moyen  de  mauraifès 
troupes  , on  peut  en  faire  de  bonnes.  Lor£ 
que  Scipion  prit  le  commandement  des 
troupes  Romaines  en  Efpj-znt,  elles  étoicnc 
mauvaifês , & elles  avoient  fouvent  été  bat- 
tues fous  d'autres  Généraux,  «<  Ce  fameux 
» Romain  les  remit  fous  les  loix  de  la  dif- 
» cipline  s il  les  plia  au  travail , à force  de 
» leur  faire  remuer  les  terres , & de  les  fa- 
ts tiguer  par  toutes  fortes  d'ouvrages , juf- 
>j  qu'à  leur  dire  qu'il  falloit  que  ceux  qui 
» n’avoiem  pas  voulu  tremper  leurs  mains 
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Delà  vient  que  les  Grecs  , auxquels  on  cil  particuliérement 
redevable  des  progrès  de  l’Art  Militaire  , avoient  trouvé  le- 
moyen  avec  de  petites  armées  de  vaincre  les  nombreufes  ar- 
mées des  Perfes.  Rien  de  plus  admirable  que  la  fameufe  Re- 
traite des  dix  mille  d zXénophon.  Ces  Grecs,  quoicp’en  petit 
nombre  au  milieu  de  l’Empire  des  Perfes,  ayant  près  de  huit 
cens  lieues  à faire  pour  fc  retirer,  ne  purent  être  entamé  par 
les  forces  d 'Artaxerxès.  Ils  furmonterent  par  leur  courage  6c 
par  l’habileté  de  leurs  chefs , tous  les  obftaclcs  qui  s’oppoloient 
a leur  retour. 

Quelques  utiles  que  foient  l’exercice  & la  difciplinc  pour  for*- 
mer  de  bonnes  troupes , l’art  de  la  guerre  ne  confiftc  pas  uni- 
quement dans  cet  objet.  Ce  n’cft  qu’un  moyen  de  parvenir 
plusfiircmcnt  à réuflir  dans  fes  entrepriies.  Ce  qui  appartient; 
effentiellemcnt  à l’art  de  la  guerre,  & qui  le  caraéférile  , c’eft. 
l’arc  de  fçavoir  employer  les  armées  pour  leur  faire  exécuter 
tout  ce  qui  peut  réduire  l’ennemi  plus  promptement , 6c  le  for- 
cer à faire  la  paix.  Car  la  guerre  cft  un  état  violent  qui  ne  peut 
durer,  & l’on  ne  doit  la  faire  que  pour  fe  procurer  la  jouif- 
fance  des  douceurs  & des  avantages  de  la  paix. 

Il  eft  facile  avec  de  la  bonne  volonté,  de  l’application  , &. 
un  peu  de  difeernement , de  fc  mettre  au  fait  de  toutes  les  ré- 
glés ordinaires  de  la  guerre , 6c  de  fçavoir  les  differentes  ma- 
nœuvres des  troupes  ; mais  le  génie  de  la  guerre  ne  peut  fe. 


» dans  le  Cmg  de  l'ennemi , les  ûliflent 
» dans  la  boue  des  travaux.  A la  lin  , avec 
» cette  même  armée , il  prit  la  ville  de 
« Numance , & la  reduifit  en  cendre  avec. 
» tous  les  habitans.  » PVgeee , même  tra- 
duflion  que  ci-devant. 

C’ctoii  par  les  exercices  continuels  que 
les  troupes  de  Céjar  ne  trouvoient  rien 
dimpoffiblc.  Il  avoit  fi  bien  exercé  Ion  in- 
fanterie , quelle  avoit  la  hardicjfc  d'atten- 
dre la  cavalerie  en  rafe  campagne  , & qu’elle 
la  mit  en  fuite  en  une  rencontre.  Voilà  , 
dit  M.  le  Maréchal  de  Puyjegur , qui  cite’ 
ces  paroles  des  Commentaires  de  Céjar, 
««  ce  que  nous  ne  pratiquons  pas , & en 
•*  en  quoi  les  Grecs  te  les  Romains  ont  eu 
« la  fupériorité  fur  nous.  Ils  ne  fe  conten- 
»>  toicm  pas  d’exercer  leurs  troupes  feule- 
sj  ment  dans  des  plaines  ( comme  nous  le 
>*-  failbns,  8c  même  fans  principes  ) , uu» 


»>  ils  les  exerçoient  dans  toute  forte  de  ter- 
>»  reins  & de  fituations , parce  que  Ion- 
» combat  en  tous  lieux.  Céjar  8c  les  grands 
>>  Capitaines  ne  s en  tenoient  pas  a ce  qui- 
>»  n ctoit-  que  d'ulâge  , mais  prévoyant- 
» tout  ce  qui  pouvoir  arriver  , Ùs  projet- 
» toient  d'avance  tous  les  moyens  dont  ils 
» pourraient  ufer  dans  les  occaiïons  s su- 
» iieu  qu’aujourd’hui  ceux  qui  comman- 
» dent  des  armées  en  chef , reçoivent  les 
» troupes  telles  qu’on  les  leur  envoyé , 
» fans  les  dreilèr  en  aucune  maniéré  , ni 
»>  même  inftruire  les  Officiers  Généraux, 
si  inférieurs  dans  leurs  fondions.  Celadu- 
» rera  autant  qu’on  continuera,  dit  tou- 
»>  jours  le  même  Auteur  , a faire  la  guerre 
» (ans  art , & qu'on  en  établira  pas  une 
>.  théorie  fondée  fur  des  principes.  » Art. 
de  la  Guerre  , T.  II , p.  504  et  59  j.. 
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ARTICLE  QUATRIEME.  44J 
donner  ni  s’acquérir  par  l’étude , elle  peut  feulement  le  perfec- 
tionner. 

On  peut  appliquer  à l’art  de  la  guerre  ce  que  l’Horace  Fran- 
çois dit  du  jeu  d’échecs  comparé  à l’art  de  faire  des  vers. 

Scavoir  la  marche  ejl  chofe  très-unie  ; 

Jouer  le  jeu  c'eft  le  j'ruit  du  génie  , 

Je  dis  génie  achevé  , 

Par  longue  étude  & travail  cultivé. 

Sçavoir  toutes  les  manoeuvres  de  la  guerre , tout  ce  qui  con- 
cerne l’ordre  , la  difpofition  fie  l’arrangement  des  troupes, 
tout  cela  , quoique  très-utile  en  foi , fie  abfolument  néccfîàire 
au  Général-,  ejl  chofe  très-unie.  Mais  faire  la  guerre  avec  fuc- 
cès,  rompre  les  deffeins  de  l’crincmi , éluder  fa  fupériorité, 
faire  des  entreprises  continuellement  fur  lui , fans  qu’il  puiflè 
s’y  oppofer,  ruiner  fon  armée  en  détail  par  la  faim  fie  par  les 
fatigues  ,8c  le  réduire  à ne  pouvoir  combattre  qu’avec  un  dé- 
favantage  évident , c’eft-là  le  véritable  fruit  du  génie , fie  du  gé- 
nie achevé  par  longue  étude  & travail  cultivé. 

« Si  un  homme , dit  M.  le  Maréchal  de  Saxe , n’cll  pas  né 
» avec  les  talcns  de  la  guerre  , fie  que  ces  talcns  ne  foient  per- 
»»  feftionnés  , H-nc  fera  jamais  qu’un  Général  médiocre.  L’ap- 
»j  plication  rcdlifie  les  idées,  mais  elle  ne  donne  jamais  l’ame; 
» c’eft  l’ouvrage  de  la  nature.  >» 

Mais  quelqu’avantage  qu’on  en  ait  reçu , fi  on  ne  cultive 
pas  fes  talens  par  l’étude  fie  la  méditation , il  ne  faut  pas  cfpé- 
rer , dit  M.  de  Folard , que  Dieu  nous  accorde  la  fciencc  de  la 
guerre  par  infufion.  « Cependant  à voir , dir-il , le  peu  d’ap- 
■>■>  plication  que  chacun  apporte  à s’y  rendre  capable , on  croi- 
« roit  allez  qu’elle  s’apprend  en  un  jour , fie  que  cette  lumière 
» d’ordre , de  rufe  , d’artifice  pour  s’en  bien  démêler  , de  pre^- 
« fondeur  dans  la  conduite  des  guerres  les  plus  difficiles , de 
» prévoyance  8c  de  précaution  qui  nous  éclaire,  qui  ne  fc 
» perd  ni  ne  s’éteint  point  dans  les  dangers  les  plu»  éminens, 
» naît  avec  nous,  8c  que  nous  fommes  de  ces  génies  extraor- 
» dinaircs  que  la  Providence  fe  plaît  quelquefois  à faire  pa- 
« roître  dans  le  monde , fie  de  loin , pour  fauver  ou  renver- 
» fer  les  Monarchies.  »> 
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On  ne  peut  acquérir  la  fcicncc  de  la  guerre  que  par  l’étude 
&.  par  la  pratique.  La  pratique  feule  fans  la  théorie , ne  peut 
jamais  donner  que  des  connoiflanccs  fort  bornées.  Il  laut 
qu’elle  foit  aidée  Se  foutenue  par  les  lumières  de  la  théorie,  (i) 

On  a vu  dans  l’article  Etudes  Militaires , quels  font  les  dif- 
férentes connoiflanccs  qui  fervent  de  bafe  au  grand  art  de  la 
guerre.  Lorfqu’on  cft  parvenu  à fe  les  rendre  propres,  il  faut 
chercher  dans  les  Livres  les  règles  Se  les  principes  de  cet 
art  important.  « Ce  n’cft  pas,  dit  M.  de  tolard  fur  ce  fujet, 
» dans  la  moyenne  antiquité  qu’il  faut  aller  chercher  nos 
» Maîtres  ; c’cft  chez  les  Grecs  Se  les  Romains  , lorfque  ces 
i»  peuples  étoient  dans  leur  fleur,  & que  leur  difeipline  mili- 
»>  taire  , ou  pour  mieux  dire  , la  lciencc  de  la  guerre  qui  ren- 
■»  ferme  tout,  avoit  été  portée  au  plus  haut  point  de  perfcc- 
»>  tion  où  ces  grands  génies  avoient  pu  la  porter.  C’eft  fur- 
»>  tout  chez  les  Grecs  qu’il  faut  les  chercher.  Ce  font  eux  qui 
» d’une  routine , car  la  guerre  n’étoit  autre  choie  au  commen- 
» mencement , paflèrent  à des  principes  certains  & aflurés. 
3»  Il  y eut  alors  des  Maîtres  Se  des  Profefleurs  pour  l’cnfei- 
» gner , Se  l'expérience  ne  fut  plus  néceffaire  pour  former  cf  ex - 
»»  cellens  Officiers  & des  Généraux  d'armées  : elle  ne  fervoit  que 
m pour  les  perfectionner  , comme  Thucydide  , Xénophon  Se 
u Plutarque  nous  l’aflùrcnt.  » Préface  du  fixieme  volume  des 
Commentaires  fur  Polybe. 

M.  le  Maréchal  de  Puyfegur  , dans  fon  Livre  de  X Art  de  la 
Guerre  , préfume  « que  iorfqu’on  fera  parvenu  à apprendre 
» par  réglés  Se  par  principes  une  bonne  partie  de  la  guerre  de 
» campagne  , de  meme  qu’on  apprend  l’art  de  fortifier  les  Pla- 
»>  ces , de  les  attaquer , Se  de  les  défendre , on  perdra  bien 
3»  moins  de  monde  de  part  Se  d’autre  dans  les  armées.  Que 
» ceux  , dit  ce  même  Auteur , qui  ont  fait  de  longues  guerres , 
33  réfléchiflcnt  fur  tous  les  combats  Se  les  batailles  où  ils  ont 


fr|  r<  Nous  nous  croyons  fort  habiles  , 
».  dit  le  fçavaqj  Commentateur  de  Polybe, 
» fi  nous  pouvons  alléguer  une  expérience 
>.  de  rrentc-fix  à quarante  ans  de  fervice. 
»>  Si  nous  gavions  ce  que  c’eft  que  la  gucr- 
»»  re  , nous  ririous  de  nous-memes , & de 
3’  notre  prétendu  Ravoir  Car  il  eft  certain 
que  deux  fiecles  d'expérience  ne  fuffi- 


» roient  pas  pour  attraper  la  pratique  de 
».  tous  les  divers  cas  & de  toutes  les  diver- 
»>  fês  parties  qui  compofent  cette  fcience. 
».  Suppofam  meme  que  nous  ayons  tout 
».  vu  , nous  ne  tiendrions  rien  fi  toutes  ces 
».  pratiques  ne  font  fondées  fur  aucuns 
» principes.  » Comment,  fur  Poiyfe  , T. 
II  ,p.  J ox. 
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ARTICLE  QUATRIEME.  447 
w pu  fe  trouver , ils  s’apperccvront  que  fouvenc  on  a été  at- 
n taqué  lorfqu’on  ne  s’y  artendoit  pas , 8c  que  pareillement 
» on  a attaqué  l’ennemi  dans  le  tems  qu’il  ne  croyoit  pas  dc- 
» voir  l’être  , le  tout  faute  de  précaution  , & par  trop  de  con- 
« fiance  ; qu’au  contraire , quand  les  armées  s’approchent  8c 
cherchent  même  à combattre,  comme  dans  ces  occafions-li 
»>  chacun  de  part  & d’autre , donne  toute  fon  attention  à ne 
» pas  faire  de  fautes , tout  fe  pafl'c  le  plus  fouvent  fans  ac- 
n tion  : 8c  fi  l’une  des  deux  a plus  d’intérêt  que  l’autre  à cn- 
» gager  un  combat,  elle  trouve  fon  ennemie  en  bonne  pof 
» turc  de  la  recevoir.  « Art  de  la  Guerre , T.  Il yp.  jôS. 

Comme  l’étude  de  la  guerre  demande  du  tems  , du  tra- 
vail 8c  de  l’application , il  fe  trouve  bien  des  gens  qui , pour 
en  éluder  les  difficultés  , prétendent  que  cette  étude  n’eft 

fioint  nécefliire  , 8c  que  la  pratique  peut  feule  apprendre 
art  de  la  guerre.  « Mais  s’il  étoit  vrai , dit  M.  le  Chcva- 
» lier  de  Folard , que  la  guerre  ne  roulât  que  fur  l’cxpérien- 
n ce,  un  Royaume,  par  exemple,  comme  la  France , appro- 
» cheroit  de  fa  décadence  , félon  le  plus  ou  moins  de  tems 
n qu’il  fe  maintiendroit  en  paix , 6c  dix  ou  douze  années  de 
» repos  8c  d’inaébion  nous  feroient  plus  ruineufes  que  quinze 
« ou  vingt  années  d’une  guerre  continuelle.  Que  l’on  confi- 
»>  dere  , dit  toujours  cet  Auteur,  que  quinze  ou  vingt  ans  de 
« fcrvice  fur  la  tête  d’un  vieux  Officier  qui  ne  connoît  que 
» fon  expérience  ôc  fa  routine  , 8c  qui  fe  repofê  vingt  autres 
» dans  la  paix,  oublie  ce  qu’il  a appris  dans  la  guerre.  Car, 
» qui  peut  difeonvenir  que  l’expérience  ne  fe  perde,  8c  ne 
» s’oublie  par  le  défaut  d’exercice  ? Les  Officiers  Généraux 
» affoiblis  par  leur  âge,  la  NoblefTe  amollie  8c  devenue  pa- 
« refTeufc  fans  aucun  foin  des  armes , fe  livre  à toutes  fortes 
» de  débauches  , 8c  les  foldats  à leur  imitation  n’obfervcnt 
» pas  certaine  difeipline  qui  peut  fupplécr  au  défaut  de  la 
» fcience  de  la  guerre.  Tous  ceux  qui  tiennent  pour  l’expé- 
» ricnce,  conviennent  qu’il  n’y  a rien  à faire  fi  clic  n’eft  entée 
» fur  la  prudence  militaire  ; 8c  cette  prudence  cft  telle  autre 
» autre  chofc  que  la  fcience  qui  nous  fait  voir  les  routes  qui 
« font  capables  de  nous  conduire  où  nous  tendons  ? Tel  qui  a 
» donné  une  bataille  dans  un  pays  de  plaine  , fe  trouve  em- 
» barraffé  dans  un  terrein  inégal.  Il  l’cft  encore  plus  dans  un 
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„ pays  fourré  ; il  en  donnera  cinquante  toutes  différentes  les 
»>  unes  des  autres  par  les  différentes  fituations  des  lieux  qui  ne 
» fe  reffcmblent  jamais.  Souvent  les  deux  champs  de  bataille 
» différent  l’un  de  l’autre  ; ce  qui  n’eft  pas  un  petit  embarras 
»>  entre  deux  Généraux,  & foit  qu’on  attaque  ou  qu’on  foit 
j>  attaqué,  il  a mille  changemcns , mille  mouvemens  à faire 
■»  très-dangereux  8c  très-délicats , foit  dans  le  commencement 
« ou  danslcs  fuites  d’un  combat,  fans  compter  le  fort  ou  le 
» foiblc  d’une  armée  fur  l’autre , qui  peut  être  mis  en  confidé- 
» ration , c’cft-à-dire , le  plus  ou  le  moins  de  cavalerie  ou  d’in- 
» fanterie  ; le  bon  ou  le  mauvais  de  l’une  ou  de  l’autre.  Com- 
» ment  tirer  de  l’expérience  ce  que  l’on  n’a  jamais  vu  ni  pra- 
»>  tiqué , 8c  les  autres  chofes  qui  n’en  dépendent  pas  ? » Nou- 
velles découvertes  fur  la  Guerre. 

A toutes  ces  réfléxions  de  M.  de  Folard , 8c  à beaucoup 
d’autres  fur  la  néceffité  de  la  fcience  militaire  , qu’on  trouve 
en  différens  endroits  de  fon  Commentaire  fur  Polybe , 8c  dans 
l’Art  de  la  Guerre  de  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur  , on  peut 
ajouter  que  s’il  faut  qu’un  Officier  voye  exécuter  tout  ce  qu’il  a 
befoin  d’apprendre , il  lui  fera  prefque  impoffible  de  fe  rendre 
habile  dans  les  différens  mouvemens  des  armées.  Car  lorfqu’il 
eft  employé  à la  guerre  , il  ne  vpit  que  la  manœuvre  particu- 
lière de  la  croupe  à laquelle  il  eft  attaché , 8c  non  pas  les  mou- 
vemens des  autres  troupes  qui  font  quelquefois  tout  différens. 
Mais  fuppofant  qu’il  puiffe  obfcrvcr  quelque  difpofition  parti- 
culière dans  les  autres  troupes , comment  pourra-t’il  en  devi- 
ner la  caufe , s’il  ignore  les  principes  qui  peuvent  fervir  à la  dé- 
voiler ? Il  arrive  delà , comme  l’expérience  le  démontre,  que 
bien  des  Officiers  qui  ont  fervi  long-tems  , 8c  qui  même  fe 
font  trouvés  à de  grands  mouvemens  de  troupes,  ignorent  la 
fcience  de  ces  mouvemens  , 8c  qu’ils  ne  pourroicnt  ni  les 
commander,  ni  les  faire  exécuter:  l’expérience  leur  apprend 
feulement  les  petits  décails  de  l’exercice  8c  du  fervice  particu- 
lier qu’on  trouve  partout  , 8c  qu’il  eft  impoffible  d’ignorer, 
parce  qu’on  eft  chargé  de  la  faire  exécuter  journellement  ; 
mais  cette  partie  de  la  police  militaire,  quoiqu’utile  en  elle- 
même  , 8c  qu’elle  faffe  honneur  à l’Officier  qui  la  fait  obfcrvcr 
avec  le  plus  de  foin  , ne  forme  pas  la  fcience  militaire , elle 
n’en  eft  tout  au  plus  que  les  premiers  rudimens. 

L’étude 
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ARTICLE  QUATRIEME.  449 
L’étude  de  l’art  de  la  guerre  peut  tenir  lieu  d’expérience  , 
mais  d’une  expérience  de  tous  les  ficelés.  On  peut  appliquer 
à cette  étude  ce  que  Diodore  de  Sicile  dit  de  l’hiftoirc , fi  utile 
à tous  les  hommes , 6c  principalement  à ceux  qui  veulent  pof- 
féder  la  fcicncc  de  la  guerre.  «■  C’eft  un  bonheur,  dit  cet  Au- 
» teur  , de  pouvoir  fe  conduire  & fc  redreffer  par  les  erreurs 
»>  6c  par  les  chûtes  des  autres  , 6c  d’avoir  pour  guide  dans  les 
« hazards  de  la  vie  6 C dans  l'incertitude  des  fuccès,  non  une 
» recherche  tremblante  de  l’avenir , mais  une  connoiffancc 
n certaine  du  pâlie.  Si  quelques  années  de  plus  font  préférer 
« dans  les  conlcils  les  vieillards  aux  jeunes  gens , quelle  eftime 
» devons- nous  faire  de  l’hiftoire  qui  nous  apporte  l’cxpé- 
>»  rience  de  tant  de  fiecles  ? En  effet , elle  fupplée  à l’âge  qui 
» manque  aux  jeunes  gens,  6c  clic  étend  même  de  beaucoup 
*>  l’âge  même  des  vieillards.  » 

C’eft  ainfi  que  ceux  qui  ont  étudié  avec  foin  l’hiftoirc  des 
différentes  guerres  des  Nations,  qui  ont  examiné,  difeuté  tous 
ce  qui  s’y  clt  obfervé  dans  la  conduite  des  armées  6c  des  dif- 
férentes entreprifes  militaires,  peuvent  acquérir  par- là  une 
expérience  qui  ne  peut  être  comparée  avec  la  pratique  de  quel- 
ques campagnes. 

Comme  peu  de  perfonnes  font  en  état  de  faire  une  étude 
auHi  étendue  de  l’art  de  la  guerre,  il  cft  à propos  d’indiquer 
les  principaux  Ouvrages  qui  peuvent  fervir  a donner  les  con- 
noiflànccs  les  plus  néccffaires  fur  la  théorie  de  cet  Arr.  Nous 
avons  déjà  vu  que  M.  le  Chevalier  Folard  veut  qu’on  confulte 
les  Grecs  6c  les  Romains.  C’eft  chez  eux  qu’il  faut  chercher 
les  vrais  principes  de  l’Art  militaire;  mais  le  nombre  de  leurs 
Auteurs  fur  ce  fujet  n’eft  pas  confidérablc.  t»  Il  y en  avoit 
» autrefois  une  infinité,  dit  cet  Auteur  dans  la  Préface  que 
» nous  avons  déjà  citée  ; mais  tout  cela  s’eft  perdu  par  les 
» malheurs  ÔC  la  barbarie  des  temps.  L’hiftoire  nous  a con- 
» fervé  les  titres  de  quelques-uns  de  ces  livres  , 6c  les  noms 
» de  quelques  Auteurs  qui  avoient  écrit  de  la  guerre , entre 
» autres  de  Pyrrhus , Roi  des  Epirotes  ; car  pour  ce  qui  cft 
» des  Auteurs  de  la  moyenne  antiquité , c’eft  fort  peu  de 
» chofe.  A peine  ont-ils  donné  une  idée  de  la  guerre,  tant  ils 
font  abrégés.  Il  ne  nous  en  refte  qu’un  au  deffus  des  autres 
» qui  cft  rege ce.  Onofander  6c  l’Empereur  Léon , tous  deux 
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» Grecs,  n’en  approchent  pas , 6c  tous  les  trois  ne  font  guère 
» plus  étendus  que  nos  modernes  ; mais  ils  font  bien  plus 
>j  fçavans , bien  que  la  fcicnce  des  armes  fût  prefque  tombée 
jj  6c  même  oubliée  de  leur  temps.  >j 

Les  Anciens  qu’on  peut  confultcr  le  plus  utilement  fur 
l’Art  de  la  guerre,  outre  Vegece,  font  Thucydide , la  Cyropédie , 
ou  l’Hiftoire  de  Cyrus  par  Xénophorv ; la  Retraite  des  dix  mille , 
6c  l’Hiftoirc  Grecque  au  même  Auteur  ; l’Hiftoire  de  Polybe  , 
les  Commentaires  de  Céfar  , la  Ta&ique  à'Elien  3 celle  d'A- 
rien , 6c  c. 

Parmi  les  Modernes  y on  peut  lire  le  Parfait  Capitaine  du 
Duc  de  Rohan  ; les  Mémoires  de  M.  de  Turenne , inférés  à la 
fuite  de  la  vie  de  ce  grand  Capitaine , par  M.  de  Ramfai ; ceux 
de  Montècuculi , de  M.  le  Marquis  de  heuquiere , les  Réflexions 
militaires  de  M.  le  Marquis  de  Santa-Crux , le  Commentaire  fur 
Polybe  , par  M.  le  Chevalier  Folard  ; l’Art  de  la  Guerre , par 
M.  le  Maréchal  de  Puyfegur , les  Rêveries  ou  Mémoires  fur  la 
Guerre , par  M.  le  Maréchal  de  Saxe , &c. 

La  fcience  de  la  guerre  cft  fi  étendue , qu’on  ne  doit  pas 
être  furpris  du  petit  nombre  de  ceux  qui  y excellent.  Ce  n’eft 

Eas  allez  que  les  Généraux  fçaehenc  ranger  les  armées  en 
ataille , les  faire  marcher  , camper  Ôc  combattre  ; il  faut 
qu’ils  fçaehent  encore  les  préferver  des  maladies  qui  pour- 
roient  les  ruiner  ou  les  affoimir.  Il  faut  aufli  fçavoir  encoura- 
ger le  foldat , pour  le  faire  obéir  volontairement  6c  fupporter 
patiemment  les  fatigues  extraordinaires  auxquelles  il  peut  être 
expofé.  Il  faut  avoir  foin  que  les  vivres  ne  lui  manquent  point, 
6c  que  la  Cavalerie  n’éprouve  aucune  difette  de  fourrage.  C’eft 
à quoi  l’on  doic  toujours  penfer  de  bonne  heure  ; c’cft  une 
épargne  à contre  temps  , ait  Végece , que  de  commencer  A 
ménager  les  vivres  lorfqu’ils  manquent.  Cet  Auteur  obferve 
que  dans  les  expéditions  difficiles  les  Anciens  diftribuoient  les 
vivres  par  tête  , fans  avoir  égard  au  grade;  mais  on  en  tenoit 
compte  enfuite  à ceux  à qui  on  les  avoit  ainfi  diminués.  Outre 
ces  differentes  attentions,  il  y en  a encore  beaucoup  d’autres 
qu’on  peut  voir  dans  l’entretien  de  Cyrus  6c  de  Cambyfes , rap- 
porte dans  le  premier  livre  de  la  Cyropédie.  Tout  cela  doic 
faire  fentir  combien  la  fcience  de  la  guerre  demande  d* 
travail  ôcd’application.  Cependant  Polybe  confcille  encore  à 
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ARTICLE  QUATRIEME.  4?ï 
ceux  qui  afpirent  au  commandement  des  armées , d’étudier 
les  Arts  2c  les  Sciences , qui  ont  quelque  rapport  à l’Art  mili- 
taire. « Ajouter,  dit  cet  Auteur,  des  connoidànces  inutiles 
n au  genre  de  vie  que  nous  profclfions  uniquement  pour  faire 
» montre  2c  pour  parler,  c’eft  une  curiofite  que  je  ne  fçaurois 
» approuver;  mais  je  ne  puis  non  plus  goûter  que  dans  les 
• » enofes  néccflaires  on  s’en  tienne  à l’ufagc  & à la  pratique  , 

» 2c  je  confeille  fort  de  remonter  plus  haut.  Il  cft  abfurde 
» que  ceux  qui  s’appliquent  à la  danfe  2c  aux  inftrumens, 
» fouffrent  qu’on  les  inltruife  de  la  cadence  & de  la  mufique  ; 
» qu’ils  s’exercent  même  à la  lutte , parce  que  cet  exercice 
« paflè  pour  contribuer  à la  perfeéfcion  des  deux  autres , & que 
»>  des  gens  qui  afpirent  au  commandement  des  armées  trou- 
» vent  mauvais  qu’on  leur  infpirc  quelque  teinture  des  autres 
« Arts  2c  des  autres  Sciences.  De  fimples  Arciftes  feront-ils 
» donc  plus  appliqués  2c  plus  vifs  k fe  furpafter  les  uns  2c  les 
» autres  que  ceux  qui  fe  propofent  de  briller  2c  de  fc  iîgnalcr 
» dans  la  plus  belle  2c  la  plus  haute  des  dignités  ? Il  n’y  a per- 
»>  fonne  de  bon  fens  qui  ne  rcconnoifle  combien  cela  cft  peu 
» raifonnablc.  »>  Hijloirc  de  Polybe  , tradudion  de  Dom  V in- 
cent Thuillier. 

Après  avoir  fait  fentir  la  néccflité  de  l’étude  de  la  guerre, 
entrons  dans  quelques  détails  fur  ce  qui  en  regarde  l’exécution 
ou  les  principales  opérations. 

La  guerre  ne  doit  s’entreprendre  qu’après  beaucoup  de 
réflexions  : « elle  cft  fi  féconde  en  malheurs , l’iflue  en  eft  fi 
» peu  certaine , & les  fuites  en  font  fi  ruineufes  pour  un  pays , 
m que  les  Princes  ne  fçauroient  allez  réfléchir  avant  que  de 
»>  s’y  engager.  »>  Il  faut  avoir  tout  prévu  2c  tout  combiné , 
pour  n’êtrc  pas  furpris  par  les  événemens. 

ce  II  y a deux  lortes  d’a&ions  militaires  , dit  Polybe  ; les 
» unes  lè  font  à découvert,  2c  par  la  force,  les  autres  par 
» finefle  & par  occafion.  Celles-ci  font  en  beaucoup  plus 
» grand  nombre  que  les  autres  ; il  ne  faut  que  lire  l’hiftoire 
»»  pour  s’en  convaincre.  De  celles  qui  fe  font  faites  par  occa- 
» lion , on  en  trouve  beaucoup  plus  qui  ont  été  manquées  , 
>»  que  de  celles  qui  ont  eu  un  heureux  luccès.  Il  cft  ailé  d’en 
» juger  par  les  événemens.  On  conviendra  encore  que  la  plu- 
>>  part  des  fautes  arrivent  par  l’ignorance  ou  la  négligence  des 
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« chefs.  Ce  qui  Ce  fait  à la  guerre  fans  but  ÔC  fans  deflein  J 
» continue  le  même  Auteur,  ne  mérite  pas  le  nom  d’aûions. 

» Ce  font  plutôt  des  accidens  & des  hazards  dont  on  ne  peut 
» tirer  aucune  conféquence  , parce  quelles  ne  font  fondées 
» fur  aucune  raifon  folidc.  •» 

Avant  que  de  commencer  la  guerre,  il  cftdonc  importune 
d’avoir  des  vues  & des  delTeins , qu’on  Ce  propofe  de  fuivre  au-  • 
tant  que  les  circonftanccs  pourront  le  permettre.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  , fuivant  M.  de  Folard , régler  l’état  de  la 


guerre.  • 

Lorfqu’on  veut  entreprendre  une  guerre , il  faut  faire  des 
préparatifs  de  longue  main  , non  feulement  pour  avoir  le 
nombre  de  troupes  néccflaires  , mais  encore  l’argent  pour 
fournir  à fa  dépenfe.  Henri  IV ayant  formé  le  deflein  de  por- 
ter la  guerre  eu  Allemagne , M.  de  Sully  fçut  ralentir  fon  ar- 
deur jufqu’à  ce  que  ce  Prince  eût  dans  fes  coffres  de  quoi  la  faire 
plufieurs  années.  H faut  des  magafins  confidérablcs  de  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche  dans  les  lieux  à portée  de  ceux 

Îue  les  armées  doivent  occuper.  Dans  toute  expédition  , dit 
égcce , le  point  capital  ejl  d’avoir  toujours  des  vivres  ,&  de  rui- 
ner l’ennemi  en  les  lui  coupant. 

Outre  cette  attention  indifpenfable  , il  eft  important  de 
prendre  de  bonne  heure  des  arrangemens  avec  les  Puiflances 
auxquelles  on  pourroit  caufer  de  la  jaloufic  , pour  n’en  être 
point  traverfé  dans  fes  opérations.  C’eft  ce  que  fit  Louis  XIV 
dans  la  guerre  de  Hollande  en  \G~]i. 

Ce  Prince  avoit  pris  toutes  les  précautions  que  la  prudence 
peut  fuggérer  pour  n’êtrc  point  diftrait  de  la  pourfuite  de  fon 
objet  ; & fi  les  événemens  heureux  de  cette  guerre  ne  l’avoient 
pas  excité  à la  continuer  au-delà  des  bornes  néccflaires  pour 
humilier  cette  République  , dont  il  avoit  lieu  de  fe  plaindre , 
il  feroit  parvenu  a fon  nut  fans  obftacles  de  la  part  des  Puif- 
lances voifines. 

Quelques  néccflaires  que  foient  les  préparatifs  dont  on  vient 
de  parler , ils  ne  doivent  pas  faire  toute  l’application  de  celui 
qui  veut  commencer  la  guerre,  « II  doit  encore  s’appliquer  à 
*>  connaître  le  génie  de  fon  ennemi , & le  caraétere  de  fes 
« Généraux  : s’ils  font  fages  ou  téméraires  , hardis  ou  timi- 
« des  : s ils  combattent  par  principes  ou  au  hazard  : avec 
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ARTICLE  QUATRIEME.  4n 

» quelles  nations  braves  ou  lâches  ils  ont  eu  affaire....  Com- 
» ment  font  affrétées  fes  troupes  ; ce  que  penfent  celles  de 
» l’ennemi  ; lequel  des  deux  parties  a le  plus  de  confiance , 
« préfentiment  qui  éleve  ou  abat  le  cœur.  Un  Général  vi- 
» gilant  & fage  doit  pefer  dans  fon  confeil  fes  forces  & celles 
« des  ennemis,  comme  s’il  avoit  à juger  civilement  entre 
»>  deux  parties.  S’il  fc  trouve  fupéricur  en  pluficurs  endroits , 
» il  ne  doit  pas  différer  de  profiter  de  fon  avantage;  mais  s’il 
» fent  que  l’ennemi  foit  plus  fort  que  lui  , il  doit  éviter  une 
» affaire  générale  , & s’en  tenir  aux  rufes , aux  furprifes , &: 
» aux  embufeades  qui  ont  fouvent  fait  triompher  des  troupes 
n inférieures  en  force  & en  nombre , fous  de  bons  Généraux.  >* 
Vil  rece  , même  traduction  que  ci-dejfus. 

il  faut  connoître  aufli  le  plus  cxa&ement  qu’il  eft  poflîblc  , 
le  pays  qui  doit  être  le  théâtre  de  la  guerre  ; fçavoir  les  fecours 
qu’on  en  pourra  tirer  pour  la  fubfiftancc  des  troupes  , pour  les 
fourrages  , & les  incommodités  qui  pourront  en  réfulter  pour 
l’ennemi.  Enfin  ce  n’cft  pas  affez  d’affembler  une  armée,  il 
faut  fçavoir  auparavant  où  elle  agira , & comment  elle  le  fera. 
Lorfqu’on  eft  entré  une  fois  en  campagne,  il  ne  doit  plus  être 
queftion  de  délibérer,  mais  d’entamer  avec  vivacité  les  opéra- 
tions qu’on  s’eft  propofé  d’exécuter.  M.  de  Folard  dit  quelque 
part  fur  ce  fujet,  « que  les  lents  & les  engourdis  à la  guerre 
>j  auront  aufli  peu  de  part  à la  gloire  de  ce  monde,  que  fes  tié- 
» des  à celle  du  ciel.  Il  ne  faut  pas  toujours  régler  l’état  de  la 
n guerre  fur  le  nombre  & la  qualité  des  forces  que  l’on  veut 
» oppofer  à l’ennemi , qui  fera  peut-être  plus  fort.  Il  y a cer- 
»>  tains  pays  où  le  plus  foible  peut  paroître  & agir  contre  le 
« plus  fort , où  la  cavalerie  eft  de  moindre  fervice  que  l’in- 
« fanteric,  qui  fouvent  fuppléc  à l’autre  par  fa  valeur.  L’ha- 
» bilcté  du  Général  eft  toujours  plus  avantageufe  que  la  fupé- 
»>  riorité  du  nombre  & les  avantages  d’un  pays.  Un  Turenne  re- 
« gle  l’état  de  la  guerre  fur  la  grandeur  de  les  connoiffances  , 
»>  de  fon  courage,  & de  fa  hardieffe.  Un  Général  qui  ne  lui 
»>  relïèmble  en  rien  , mal  habile  , peu  entreprenant , quelque 
» fupéricur  qu’il  foit,  craint  toujours , & n’cft  jamais  allez 
»>  fort.  » Comment,  fur  Polybe , par  M.  le  Chevalier  de  Folard. 

On  doit  toujours  commencer  la  guerre  par  quelqu’a&ion 
d’éclat , & ne  point  fe  laiffer  prévenir  par  l’cnneoii.  « SJil  in- 
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„ clinc  à combattre,  dit  l’Auteur  que  nous  venons  de  citer, 

» il  faut  aller  au  devant  plutôt  que  de  l’attendre  : que  s’il 
» évite  un  engagement , il  faut  le  poullèr  à quelque  prix  que 
y)  ce  foie  ; car  un  fiege  cft  très-difficile  lorfqu’on  ne  le  fait  pas 
» enfuite  d’une  grande  viétoirc  ou  d’un  avantage  conlidérable. 

» Il  faut  obfervcr  toutes  ces  chofes  lorfqu’on  règle  l’état  de  la 
» guerre,  &C  que  l’on  établit  fon  plan  avant  que  de  la  commen- 
3>  ccr  ; car  lorfqu’on  a médité  à loilir  fur  ce  qu’on  cft  réfolu 
» de  faire , ÔC  fur  ce  que  l’ennemi  peut  raifonnablement  op- 
j>  pofer , on  vient  à bout  de  fes  deuèins.  » Même  ouvrage  que 
ci-JeJfus , T.  V , page  o. 

11  feroit  aifé  d’ajouter  beaucoup  d’autres  réfléxions  fur  cette 
matière  ; mais  comme  il  ne  s’agic  point  ici  d’un  Traité  fur 
la  guerre  , mais  d’expliquer  ce  qu’elle  a de  plus  général  , nous 
donnerons  feulement  une  idée  ac  la  guerre  offenfivc  ôc  défen- 
fivc  ; de  la  guerre  de  fccours  6c  de  celle  des  lièges. 

I. 

De  la  guerre  difenfive. 

Dans  la  guerre  offenfivc , comme  on  fe  propofe  d’attaquer 
l’ennemi , il  faut  être  affez  cxa&emcnt  informé  de  fes  forces 

{>our  être  affuré  qu’on  en  aura  de  plus  grandes , ou  que  l’on 
era  en  état  de  faire  des  conquêtes  avant  qu’il  ait  le  tems  de 
raffemblcr  fon  armée  pour  s’y  oppofer. 

« Si  le  pays  que  l’on  veut  attaquer,  dit  M.  de  Feuquiere • 
» eft  bordé  de  places  fortes  , il  faut  attaquer  le  quartier  qui  y 
m donne  une  entrée  libre , ôc  qui  porte  avec  plus  de  facilite 
3>  vers  la  capitale  , à qui  il  faut , autant  qu’il  eft  pofliblc , au 
» commencement  de  la  guerre , faire  voir  l’armée , afin  d’y 
’>  jetter  la  terreur,  ôc  tâcher  par-là  d’obliger  l’ennemi  de  dé- 
3>  garnir  quelques-unes  des  places  de  la  frontière  pour  raffurer 
’»  le  cœur  du  pays. 

33  II  faut  enfuite  tomber  fur  les  places  dégarnies  pour  ouvrir 
'>  davantage  le  pays  attaqué  ; faire  apporter  dans  ces  places 
” après  leur  prife  , tous  les  dépôts  qui  étoient  dans  les  vôtres  , 

»»  Se  faire  ainfi  la  guerre  avec  plus  de  commodité. 

33  Lorfqu1  on  aura  pénétré  le  plus  avant  qu’on  l’aura  pu  faire, 

» il  faut  faire  camper  l’armée  en  lieu  fain  ôc  commode  pouc 
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ARTICLE  QUATRIEME.  4ÎÎ 

»>  les  fourrages  , & même  en  lieu  avantageux  par  fon  alfiette , 
» afin  de  pouvoir  delà  faire  des  décachcmens  confidérablcs 
j>  pour  réduire  par  la  terreur  des  armes  les  extrémités  du  pays 
« où  l’on  ne  pourroit  pas , avec  fureté  & commodité  pour  les 
» vivres,  fe  porter  avec  l'armée  entière.  » Mémoires  de  M.  le 
Marquis  de  leuquicre  , T.  Il  ,p.  ib  & fuir  antes. 

C’eft  particuliérement  dans  ces  commcnccmcns  qu’il  faut 
ufer  de  diligence  pour  l’exécution  des  dilïêrcns  projets  qu’on  a 
fornié.  On  vit  d’abord  aux  dépens  de  l’ennemi  ; on  ruine  le 
pays  où  il  peut  s’aflembler , & l’on  jette  la  terreur  parmi  fes 
troupes  &c  fes  peuples.  « Une  bataille  , dit  l’Auteur  que  nous 
» venons  de  citer , donnée  à propos  dans  un  commencement 
n de  guerre  , en  décide  prcfquc  toujours  le  fuccès.  Ainfi  il  ne 
« faut  point  héfiter  à la  donner  , fi  l’ennemi , par  quelque 
» mouvement  pour  mettre  fes  troupes  enfcmble  , fe  met  à 
» portée  de  rifqucr  un  événement.  « 

Quelqu’incertain  que  foit  le  fuccès  des  batailles , il  paroît 
en  effet  que  loin  de  les  éviter  au  commencement  d’une  guerre, 
il  faut  chercher  l’occafion  d’en  donner.  « C’eft  un  paradoxe  , 
» dit  Montécuculi , que  d’efpérer  de  vaincre  fans  combattre. 
» Le  but  de  celui  qui  fait  la  guerre  , eft  de  pouvoir  combattre 
« en  campagne  pour  gagner  une  vi&oire  ; & quiconque  n’a 
» pas  dcffcin  d’en  venir  là , eft  éloigné  de  la  fin  naturelle  de 
» la  guerre.  On  a bien  vu  , continue  ce  grand  Capitaine , des 
» armées  foibles  en  défaire  de  fortes  en  campagne  ; mais  on 
»>  n’a  jamais  vu  une  armée  qui  fe  renferme  dans  un  camp 
» fortifié  pour  éviter  le  combat,  défaire  celle  qui  l’attaque. 
» C’eft  allez  à l’aggrelïèur  que  de  pluficurs  attaques  une  feule 
>j  lui  réuflïffc  pour  le  rendre  victorieux.  » Mémoires  de  Mon- 
tècuculi , Liv.  il , ch.  VI. 

Le  gain  d’une  bataille  peut  avoir  les  fuites  les  plus  heureufes 
lorfque  le  Général  a toute  la  capacité  néccllairc  pour  en  pro- 
fiter ; mais  fa  perte  en  a ordinairement  de  fi  fàchcufcs,  qu’on 
ne  doit  la  rifqucr  qu’avec  beaucoup  de  circonfpcction.  (i  ) Mon- 
técuculi , qui  confcillc  d’en  chercher  l’occafion  au  commcncc- 


(0  « Il  faut  mieux  , dît  Vtgtcc  , réduire  « valeur.  C'eft  pourquoi  les  bons  Géné- 
» l'ennemi  par  la  faim , par  des  rufes , par  » raux , (êlon  ce  même  Auteur , n’en  don- 
>»  la  terreur , que  par  des  batailles  où  la  « nem  que  par  occakon  ou  par  ncccUiic.  » 
m fortuné  a (buvent  plus  de  part  que  là 


4î  6 ADDITION,  &c. 

cernent  de  la  guerre , obferve  néanmoins , « que  dans  une  mi- 
»,  tiere  fi  importante  on  ne  pèche  pas  deux  fois , & que  quand 
» le  mal  cft  arrivé  il  ne  fert  de  rien  de  fe  repentir  & de  rejet- 
» ter  fa  faute  fur  celui-ci  ou  fur  celui-là  ; qu’il  faut  beaucoup 
» de  fermeté  & de  préfence  d’cfprit  pour  pourvoir  à tout, 
» & ne  pas  préférer  les  murmures  de  la  populace  au  falut  pu- 
» blic  ; qu’il  faut  chercher  à faire  quelque  coup  d’importance 
» fans  tout  rifquer , parce  qu’il  n’y  eut  jamais  de  prudence  à 
» rifquer  beaucoup  pour  gagner  peu.  »>  Mémoires  de  Mohtécu- 
cuü ,Iàv.  111 , ch.  IV. 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  n’étoit  point  pour  les  batailles, 
Surtout , dit-il , au  commencement  d’une  guerre.  Il  prétend 
dans  fes  Mémoires  , qu’un  habile  Général  peut  la  faire  toute 
fa  vie  fans  s’y  voir  obligé.  « Rien  , dit  cet  illuftre  Général , 
»,  ne  réduit  tant  l’ennemi  que  cette  méthode , ( d’éviter  les 
» batailles),  & n’avance  plus  les  affaires.  Il  faut , ajoute-t’il , 
»>  donner  de  fréquens  combats , & fondre  , pour  ainfi  dire  , 
« l’ennemi  petit  à petit;  après  quoi  il  eft  obligé  de  fe  ca- 
>*  cher.  » 

Cette  méthode  cft  fans  doute  plus  fûre  & plus  prudente  que 
la  précédente;  mais  outre  qu’elle  demande  beaucoup  de  feien- 
ce  & de  génie  dans  le  Général , il  faut  obferver  que  fi  en  agif- 
fant  de  cette  maniéré  on  fe  commet  moins , on  réduit  aufli 
l’ennemi  moins  promptement.  La  guerre  eft  alors  plus  longue 
& moins  décifive.  On  fe  ruine  en  détail  fans  rien  faire  de 
grand  ; c’eft  pourquoi  cette  conduite , excellente  dans  la  guer- 
re défenfîve,  ne  l’eft  peut  être  pas  autant  dans  l’offenfivc. 
S’imaginer  faire  des  conquêtes  fans  combattre , cefl , dit  Montécu- 
culi , un  projet  chimérique.  Les  guerres  des  Romains , qui  étoient 
courtes  & groffes  y font , dit-il , bonnes  à imiter,  mais  on  ne  les 
peut  faire  Jans  batailles. 

M.  de  Puyfegur  penfoit  fur  les  batailles  à peu  près  comme 
M.  le  Maréchal  de  Saxe.  Selon  cet  Auteur,  clics  font  la  ref- 
fource  des  Généraux  médiocres  , qui  donnent  tout  au  hazard, 
au  lieu  que  ceux  qui  font  fçavans  dans  la  guerre  cherchent 
par  préférence  les  avions  où  ils  peuvent  foutenir  les  troupes 
1 par  leur  fçavoir  & leur  habileté,  (i) 

{■)  » La  grande  habileté  du  Général , dit  cet  illuftre  Maréchal , confifte  «former  de 
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ARTICLE  QUATRIEME.  4T7 
Il  cft  certain  que  fi  l’on  peut,  fans  donner  de  batailles , exé- 
cuter les  différentes  chofcs  que  l’on  s ’cft  propofé , il  y auroit 
une  imprudence  inexcufablc  a vouloir  en  nfquer  l’événement. 
Mais  il  y a plufieurs  circonftances  où  elles  font  inévitables: 
fi  , par  exemple,  l’ennemi  que  vous  avez  en  tête,  attend  des 
fccours  confidérablcs  qui  lui  donnent  la  fupériorité  fur  vous, 
fi  les  affaires  du  Prince  exigent  qu’il  tire  de  forts  détachcmcns 
de  votre  armée  pour  aller  au  fccours  d’un  corps  d’armée  dans 
une  province  éloignée  ; fi  les  fubfiftanccs  manquent , fie  qu’il 
ncfoit  pas  pofliblc  de  s’en  procurer  fans  chaflcr  l’ennemi  des 
lieux  qu’il  occupe  ; dans  ces  circonftances  & dans  beaucoup 
d’autres  qui  arrivent  à la  guerre  , les  batailles  font  abfolumenc 
néccflàircs.  M.  de  Turenne , qui  fçavoit  les  éviter  quand  il  le 
falloir,  en  a donné  plufieurs  dans  des  cas  de  cette  cfpccc,  fie 
c’cft  par  cette  conduite  qu’avec  des  armées  inférieures  il  a tou- 
jours feu  confervcr  la  fupériorité  fur  l’ennemi. 

Ce  qu’il  y a d’cffcnticl  à obfcrvcr  dans  les  batailles , c’cft  de 
fçavoir  fc  loutcnir , fie  de  ne  pas  fe  décourager  pour  avoir  été 
pouffé , & même  battu  dans  quelques  endroits  de  fa  ligne. 
« C’eft  être  habile  , je  le  veux  , dit  Polybe  , que  de  faire  cn- 
« forte , après  avoir  bien  commencé  une  aéfion  , que  la  fin  ne 
» démente  pas  le  commencement.  Mais  la  gloire  cft  bien  plus 
» grande,  lorfqu’après  avoir  eu  du  pire  au  premier  choc , loin 
» d’en  être  ébranlé  fie  de  perdre  la  tête , on  réfléchit  fur  les 
»>  fautes  que  les  bons  fucces  font  commettre  à fon  ennemi , 
» fit  qu’on  les  tourne  à fon  avantage.  Il  eft  affer  ordinaire  de 


» fit  feule  tête , le  plan  de  tout  ce  qui  eft 
poflible  , & à ne  combattre  que  quand 
» cela  cft  abfolument  nêcellaire  à la  rétif- 
» (ïte  de  les  operations  , & qu’il  peut  l’en- 
treprendre  avec  avantage.  >.  Il  prouve 
ce  fentiment  par  l'examen  des  principaux 
faits  des  campagnes  de  1 6 f i & iSn,  rap- 
portes dans  les  Mémoires  de  M.  de  Turen- 
ne. On  n’y  trouve  ni  combats , ni  bataille , 
mais  on  y voit  M.  de  Turenne  « à la  tête 
» d’une  armée  beaucoup  inférieure  à celle 
» de  (on  ennemi , fçavoir , fans  s’expofer 
» à la  néceflité  de  combattre  avec  délavan- 
»»  rage , fe  lervir  & profiter  de  la  fituation 
a>  des  lieux , & par  la  lâge  conduite  de  les 
» mouvemens  , ferrer  1 ennemi  de  fi  près 
» qu'il  l'empêche  pendant  toute  la  campa- 


>»  gne  de  pénétrer  en  France , & de  s’éta- 
» blir  devant  aucune  place  dont  la  prife 
» lui  puilfe  être  de  quelqu’avantage.  Que 
» fi  par  la  fuite  la  grande  fupériorité  de 
»>  celui  ci  le  fait  necellàircmcnt  réuflïr  à 
»»  en  prendre  parles  mouvemens  que  M. 
» de  Turenne  fait  faire  à fi  petite  armée  , 
» il  le  rejette  fiir  la  plus  éloignée  de  nos 
»>  frontières  , & d’où  il  puilfe  le  moins 
>1  nuire , tandis  que  de  (on  c&té  il  prend 
«>  d’autres  places  dont  l’utilité  eft  grande  , 
» & en  plus  grand  nombre.  Voila  te  chef- 
»>  d’oeuvre  d’un  grand  Général.  C'eft  de  (â 
»>  tête  feule  qu’il  opère  j fon  armée  ne 
fait  qu’appuyer  fes  entreprifes  ; le  ha- 
» zard  ne  trouve  ici  aucune  prife.  « Art 
dt  U Guerre,  T.  II  * p*  }*}  & 

Mmm 


45S  A D D I T I O N , &c. 

» voir  des  gens  à qui  tout  fcmblc  profpércr  au  commcnce- 
m ment  d’un  combat,  tourner  le  dos  peu  de  tems  après , & être 
» vaincus,  6c  d’autres  au  contraire  qui,  après  des  commen- 
» ccmcns  très-défavantageux , fçavcnt,  par  leur  bonne  con- 
i>  duice  , changer  la  face  des  chofes  , 6c  remporter  la  victoire 
» lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins.  » Hifloire  de  Polybe , Liv. 
XI,  cl  III. 

Polybe  en  donne  pour  exemple  la  bataille  de  Mantinée , ga- 
gnée par  Phdopcmen  fur  Machanidas , Tyran  de  Sparte. 

Au  commencement  de  cette  bataille  , l’armée  de  Philope- 
men  fur  pouffée  , &:  même  mife  en  partie  en  déroute.  Mais  ce 
grand  Capitaine  ne  s’épouvanta  pas , & ne  perdit  pas  l’efpé- 
ranco  de  faire  changer  la  fortune.  Il  fçut  remédier  au  défordre 
de  fon  armée,  6c  trouver  enfuitc  le  moyen  de  remporter  une 
vi&oire  complettc  dans  laquelle  il-  tua  lui-même  Machanidas. 

Nous  avons  un  exemple  à peu  près  de  même  efpece , rap- 
porté dans  les  Mémoires  de  M.  de  Turenne , à la  bataille  de 
JVord/ingue. 

Dans  cette  bataille  l’aîle  droite  de  l’armée  de  France  fuc 
entièrement  mife  en  déroute , le  centre  battu  , 6c  I’aîlc  gauche 
un  peu  poujfée.  Malgré  cela  M.  le  Prince  foutint  le  combat. 

M.  de  Turenne  battit  l’aîle  droite  des  ennemis  ; & la  nuit  ve-  * 
nant  incontinent , les  deux  ailes  qui  avoient  battu  ce  qui  était  de- 
vant elles , demeurèrent  en  bataille  l'une  devant  l'autre.  A une 
heure  après  minuit  l'armée  ennemie  commença  à fe  retirer , &c. 

Une  armée  battue  n’cft  pas  même  toujours  fans  rcffource 
fous  un  Général  habile  6c  entreprenant.  « Elle  n’cft  pas  abî- 
” méc , dit  M.  le  Chevalier  de  Folard , 6c  anéantie,  pour  avoir 
« perdu  6c  abandonné  le  champ  de  bataille , fon  canon  , fes 
” roorts  6c  fes  équipages.  Ceux  qui  fuient  à travers  la  campa- 
" gnc  oc  font  pas  morts....  Que  ne  faut- il  pas  pour  rendre 
” ”ne  bataille  décifîve  &:  complctte  ? Elles  ne  le  font  prefquc 
” jamais.  On  voit  l’ennemi  en  fuite,  attéré,  vaincu  , foulé 
” aux  pieds  : il  fe  relève  en  peu  de  tems.  Si  le  vi&orieux  s’en- 
” “°rt  & fe  repofe  dans  le  lein  de  fa  victoire , il  court  grand 

ri*cluc  d’être  pris  au  dépourvu.  » Entre  les  différais  exem- 
ples que  M.  de  Folard  en  donne , on  fc  contentera  de  rap- 
porter celui  des  Ducs  de  IVeimar  6c  de  Rohan  , apres  la  perte 
^ la  -bataille  de  Rhinfeld. 
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Une  partie  de  l’armée  de  ces  deux  grands  Généraux , « avoir 
» été  prife  ou  taillée  en  pièces  ; l’autre  s’enfuit , Ôc  ne  borna- 
» fa  courfe  qu’à  cinq  ou  fix  lieues  du  champ  de  bataille.  C’cll- 
» là  que  le  Duc  de  Weimar  recueillit  les  triftes  débris  de  fon 
» armée.  Il  fe  voit  fans  vivres,  fans  équipages,  fans  muni- 
» tions  , en  un  mot  réduit  dans  l’état  le  plus  défcfpérant.  Le 
ri  D lie  de  Rohan , l’homme  du  monde  le  plus  fécond  en  cx- 
» pédiens  fie  en  rdlourccs  hardies  fie  vigoureufes  , lui  dit  qu’il 
»>  n’y  a rien  de  défefpéré  avec  de  braves  loldats.  Il  propofe  à 
« Weimar  de  marcher  aux  ennemis.  Celui-ci  goûte  cet  avis , 
»»  qu’il  trouve  digne  de  fon  courage , de  fa  vertu , & de  l’cx- 
» trêmité  où  il  le  voyoit  réduit.  On  fonde  la  volonté  des 
’>  Oflicicrs  des  corps , fie  ceux-ci  celle  des  foldats.  Ils  répon- 
»>  dent  tous  unanimement , qu’ils  font  prêts  à tout  faire.  On 
»»  les  rallie , fie  chacun  joint  fon  drapeau.  L’on  force  une  mar- 
» chc  de  nuit.  On  arrive  au  point  du  jour  fur  l’ennemi , qui 
»>  ne  s'attendoit  à rien  moins  qu’à  une  telle  vifite  : on  le  £ur- 
» prend , fie  fans  lui  donner  le  teras  de  fc  reconnoître , il  eft 
» attaqué  &c  battu  fans  prcfquc  aucune  réfiftance  : Tout  s’en- 
*>  fuit , tout  s’en  va , fie  rien  ne  demeure.  Le  canon  , les  ba- 
» gages , les  munitions  de  guerre , rien  n’échappe  à l’avidité 
» du  vainqueur.  » Commentaire  fur  Polybe , T.  1 , pages  223  & 
224. 

Un  des  principaux  avantages  de  la  guerre  offenfivc  , c’eft  de 
faire  fubfilter  l’armée  aux  dépens  de  l’ennemi.  Par  cette  rai- 
fon  cette  guerre  peut  être  moins  difpcndicufc  que  la  guerre 
défenfivc  où  l’on  eft  obligé  de  vivre  fur  fon  propre  terrein. 

«»  L’Empereur  Léopold- Ignace,  fe  plaignant,  dit  M.  de  San- 
» ta-Crux , de  ce  qu’il  ne  Içavoit  où  prendre  des  fonds  pour 
» payer  fes  armées , IPalflein  fon  Général  lui  répondit,  que 
» le  remede  qu’il  y trouvoit  étoit  de  lever  une  fois  plus  de 
« troupes.  L’Empereur  lui  ayant  répliqué  comment  il  pour- 
» roit  entretenir  cent  mille  hommes,  puifqu’il  n’avoit  pas  le 
« moyen  d’en  faire  fubfiftcr  cinquante  mille?  IValjlàn  le  fa- 
’>  tisfit , en  lui  repréfentant  que  cinquante  mille  hommes  ti- 
» roient  leur  fubftancc  du  pays , 6c  que  ccnt  mille  le  tirc- 
« roient  du  pays  ennemi.  (1) 

(1)  IFtlûtin  ivoit  vraifonbUblemcm  pris  ce  qu'il  dit  ici  à l'Empereur,  de  ce  eue 
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» Le  Prince  d’Orange,  fuivanc  ce  proverbe  Allemand,  il 
« ejl  toujours  bon  d’attacher  Les  chevaux  aux  arbres  des  ennemis  , 
« dit  que  celui  qui  fait  une  guerre  ofFenfive , peut , dans  un 
» malheur,  avoir  recours  à fon  propre  pays , parce  que  n’ayant 
« point  foufFcrt  de  la  guerre , on  y trouvera  abondamment 
» tout  ce  qui  cft  néccflàire  ; au  lieu  que  celui  qui  la  foutient 
m fur  fes  Etats,  ne  fçauroit  en  plufieurs  jours  faire  les  prépa- 
»>  ratifs  convenables  pour  entrer  dans  le  pays  ennemi.  Enfin 
»>  en  fe  tenant  fur  la  défenfive , on  ne  peut  que  perdre,  ou 
» tout  au  plus  confcrver  ce  que  l’on  a , & en  attaquant  on 
« peut  gagner.  Réflexions  Militaires  , par  M.  le  Marquis  de 
»»  Santa-Crux , T.  IV,  chap.  II. 

I I. 

De  la  guerre  défenfive. 

La  guerre  défenfive  cft  beaucoup  plus  difficile  & plus  fça- 
vantc  que  la  précédente.  Elle  demande  plus  d’adrcüe  , plus 
de  reflourccs  dans  l’cfprit , & beaucoup  plus  d’attention  dans 
fa  conduite. 

“ Dans  la  guerre  ofFenfive,  on  ne  compte  pour  rien  ce  qu’on 
» manque  de  faire , parce  que  les  yeux  attentifs  à ce  qui  fe 
»»  fait , & remplis  d’une  action  éclatante,  ne  fe  tournent  point 
» ailleurs,  & n’envifagent  point  ce  qu’on  pouvoir  faire. 

» Dans  la  guerre  défenfive  la  moindre  faute  cft  mortelle, 
» & les  difgraces  font  encore  exagérées  parla  crainte,  qui  eft 
« le  vrai  microfcopc  des  maux  : on  les  attribue  toutes  à un 
» feul  homme.  On  ne  regarde  que  le  mal  qui  arrive , & non 
» ce  qui  pourroit  arriver  de  pis  , fi  on  ne  l’avoit  empêché , ce 
» qui  en  bonne  jufticc  devroit  être  compté  pour  un  bien.  » 
Mémoires  de  Montécuculi  , liv.  111 , ch.  111. 


D met  ri  u s Poliorcète  difoir  fur  le  me1  me 
fojer.  Voici  la  maniéré  dont  PoJyen  le  rap- 
port lans  les  ru  les  de  guerre. 

« Quoique  Démit r lut  manquât  d’ar- 
>3  geiu  , il  ne  lailfoit  pas  de  (ondoyer  des 
» troupes  au  double  de  ce  qu'il  en  avoir 
» auparavant.  Quelqu’un  lui  en  marqua  (à 
>»  (à  lurprilê , en  lui  dilani  : On  na  point 
d' argent  pour  payer  le  pua  nombre  > d» 


33  ou  en  prendre  pour  tant  de  gens  ? Il  ré- 
>»  pondit  : Plus  nous  ferons  forts  a plus 
» nous  trouverons  les  ennemis  foibles.  Nous 
3»  nous  rendrons  maîtres  de  leur  pays  J les 
>3  uns  nous  apporteront  des  tributs  , les  au - 
>3  très  nous  enverront  des  couronnes • Ce 
33  fera  l’effet  de  la  crainte  que  leur  donnera 
» notre  grand  nombre . 
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M.  de  Feuquiere  obferve  qu’il  eft  bien  difficile  de  preferire 
des  maximes  générales  dans  cette  cfpecc  de  guerre  , parce 
qu'elle  eft  toute,  dit-il , dans  la  prudence  & l’cTprit  de  pré- 
voyance de  celui  qui  la  conduit. 

ci  On  peut  dire  feulement  qu’elle  a été  tout-à-fait  imprévue, 
»»  ou  qu’elle  n’a  pas  été  prévue  allez  tôt,  ou  que  la  perte  d’une 
» bataille,  ou  de  quelque  place  conlidérable  l’a  rendue  telle, 
» quoiqu’elle  eut  eu  un  autre  commencement. 

» Au  premier  cas  le  peu  de  troupes  qu’on  a fur  pied  doic 
» être  ménagé  ; l’Infanterie  jettée  , félon  la  quantité  des  Pla- 
» ces  qu’on  a à garder,  dans  celle  que  l’on  peut  croire  le  plus 
» indilpcnfablemcnt  attaquée,  abandonnant  ainfi  à l’ennemi 
» celles  qui  dans  la  fuite  de  la  guerre  pourroient  être  plus 
« facilement  conquifes , ou  qu’il  pourra  le  plus  difficilement 
» confcrver.  La  Cavalerie  doit  être  mife  en  campagne , mais 
» en  état  d’avoir  une  retraite  fùrc.  Elle  doit  incommoder  les 
» fourrages  & les  convois  de  l’ennemi , empêcher  que  les 
« partis  ne  s’écartent  trop  de  fon  armée , & ne  jettent  trop 
» facilement  la  terreur  dans  le  dedans  du  pays. 

» Le  plat  pays  ne  doit  point  être  ménagé.  Il  faut  en  retirer 
» dans  les  meilleures  Places  tout  ce  que  l’on  peut  en  ôter  , &C 
» confumcr  , même  par  le  feu  , tous  les  grains  &c  fourrages 
n qu’on  ne  peut  mettre  en  lieu  fur , afin  de  diminuer  par-là  la 
» fubfiftancc  aifée  de  l’armée  ennemie.  Les  beftiaux  doivent 
« être  auffi  renvoyés  dans  les  lieux  les  plus  éloignés  de  l’cn- 
« nemi , & , autant  qu’il  fc  peut , couverts  de  grandes  rivières  , 
»>  où  ils  trouveront  plus  de  fureté  & une  fubfiftancc  plus  aif&e.  *> 
Mcm.  de  M.  le  Marquis  de  Feuquiere , T.  II , p.  z. 

Quelqu’inconvénient  qu’il  paroifle  y avoir  à ruiner  ainfi 
fon  pays , c’cft  pourtant  dans  des  cas  prefTans  une  opération 
indifpcnfablc.  « Car  il  vaut  mieux  , dit  un  grand  Capitaine  , 
» fc  confcrver  un  pays  ruiné  que  de  le  confcrver  pour  fon 
» ennemi.  . . . C’eft  une  maxime  que  nul  bien  public  ne  peut 
» être  fans  quelque  préjudice  aux  particuliers.  Audi  un  Prince 
» ne  fc  peut  démêler  d’une  périlleufe  entreprife , s’il  veut 
« complaire  à tout.  Et  les  plus  grandes  & ordinaires  fautes 
« que  nous  faifons  en  matière  d’état  & de  guerre,  provicn- 
» nent  de  fe  laiflcr  emporter  à cette  complaifance  , dont  le 
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« repentir  nous  vient  quand  on  n’y  peut  plus  remédier.  « 
Parfait  Capitaine  , par  M.  le  Duc  de  Rohan. 

Lorfque  la  guerre  n’a  pas  été  abfolumcnt  imprévue , qu’oa 
a dû  s’y  attendre  par  les  difpofitions  de  l’ennemi , par  l’aug- 
mentation de  fes  troupes,  les  amas  de  vivres  & de  fourrages 
dans  fes  Places  frontières,  alors  on  peut  prendre  des  précau- 
tions pour  lui  réfifter.  Pour  cet  effet,  on  fait  promptement  de 
nouvelles  levées  de  troupes,  on  réunit  cnfemble  dans  les  lieux 
les  plus  propres  à fermer  l’entrée  du  pays , celles  qu’on  a déjà 
fur  pied.  On  forme  des  magazins  de  munitions  de  toute  cfpece 
dans  les  lieux  les  moins  expofés  aux  entreprifes  de  l’ennemi. 
On  cherche  auffi  à tirer  du  fccours  de  fes  Alliés,  foit  par  des 
diverfions  , ou  par  des  corps  de  troupes.  Enfin  l’on  doit  s’ap- 
pliquer à faire  enforte  de  n’être  point  furpris,  à bien  démêler 
les  deffeins  de  l’ennemi  , & employer  tous  les  expédions  que 
la  connoiflance  de  la  guerre  & du  pays  peuvent  fuggércr  pour 
arrêter  l’ennemi. 

Il  arrive  fouvent  qu’un  Prince  qui  fait  la  guerre  à la  fois 
de  plufieurs  côtés,  n’cft  pas  en  état  de  la  faire  offenfivement 
partout.  Alors  il  prend  le  parti  de  la  défenfive  du  côté  où  il 
croit  avoir  le  moins  à craindre  ; mais  cette  défenfive  doit  être 
conduite  avec  tant  d’art  fie  de  prudence,  que  l’ennemi  ne 
puiffe  s’en  douter.  « Le  projet  de  cette  efpece  de  guerre , die 
” M.  d cFeuquiere , mérite  autant  de  réflexions  & de  capacité 
» qu’aucun  autre.  Elle  ne  doit  jamais  fe  faire  que  du  corè  où 
» l’on  eft  fur  de  réduire  l’ennemi  à pafler  une  riviere  difficile, 
•>  ou  un  pays  ferré , coupé  de  défilés , & lorfqu’on  a fur  cette 
» rivière  un  Place  forte  bien  munie,  que  l’on  fçaura  être  un 
» objet  indifpenfable  par  l’attaque  de  laquelle  on  pourra  pré- 
» fumer,  qu’il  perdra  un  temps  affèz  confidérable pour  avoir 
» celui  de  la  fecourir  ou  de  le  combattre.  « 

Quoique  la  guerre  défenfive  foit  plus  difficile  à foutenir 
que  l’offcnfive , M.  le  Chevalier  de  Folard  prétend  que  les  Gé- 
néraux les  plus  mal-habiles  font  ceux  qui  la  propofent , au 
lieu  que  les  plus  confommés  dans  la  fcienccdes  armes  cherchent 
à l’éviter.  La  raifon  en  eft  fans  doute  qu’il  paroît  plus  aifé  des’op- 
pofer  aux  deffeins  de  l’ennemi  , que  d’en  former  foi -même; 
mais  avec  un  peu  d’attention  on  s’apperçoic  bien-tôt  que  l’art 
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ARTICLE  QUATRIEME.  46) 

de  réduire  un  ennemi  à l'abfurde , de  pénétrer  tous  fes  projets, 
de  les  faire  manquer  , de  ne  point  prendre  le  change  fur  fes 
mouvemens , 8c  d’éviter  tous  les  pièges , demande  plus  de  ca- 
pacité 8c  d’intelligence  que  pour  l’attaquer  à force  ouverte,  8c  le 
taire  craindre  pour  fon  pays.  Si  l’ennemi  peut  découvrir  qu’on 
a defTein  de  fc  tenir  fur  la  défenfive  à fon  égard,  il  doit  de- 
venir plus  entreprenant.  « Ajoutez  à cela,  dit  le  feavant  Com- 
» mentateur  de  Polybe , qu’une  défenfive  ruine  l’état , fi  elle 
» dure  long-tcms.  Car  outre  qu’elle  n'eft  jamais  fans  quelque 
« perte  ou  fans  la  ruine  de  notre  frontière  que  nos  armées 
» mangent,  c’eft  que, comme  on  craint  également  que  l’ennemi 
« ne  coule  fur  toute  fa  ligne  de  communication,  pour  couper 
» ou  pénétrer  la  nôtre  pour  faire  quelque  conquête,  on  fc  voit 
» obligé  de  munir  extraordinairement  toutes  les  places  de 
» cette  frontière , parce  qu’elles  fc  trouvent  également  mena- 
» cées  , 8c  quel  ert  le  Prince  allez  puiilant , continue  ce  mê- 
» me  Auteur,  pour  fournir  toutes  les  forterefles  de  vivres  8c 
» de  munitions  de  guerre  pour  foutenir  un  long  fiége  ? >1 

Lorfque  par  les  événemens  d’une  guerre  malheureufe  , on 
eft  dans  le  cas  de  craindre  de  fe  commettre  avec  l’ennemi , il 
faut  éviter  les  aélions  générales  en  plaine , 8c  chercher  , com- 
me le  faifoit  Fabius  Maximus , à harceler  l’ennemi,  lui  cou- 
per fes  vivres  8c  fes  fourrages , s’appliquer  à ruiner  fon  armée 
en  détail  en  fe  tenant  toujours  à portée  de  profiter  de  fes 
fautes  , en  occupant  des  portes  fûrs  8c  avantageux  , où  fa  fu- 
périorité  ne  foit  point  à craindre  ; en  un  mot , <«  fuir , comme 
» le  dit  M.  de  Folard , toute  occafion  de  combattre  où  la  fu- 
» périorité  du  nombre  peut  beaucoup , 8c  chercher  celles  où  le 
»>  pays  militera  pour  nous  : mais  il  n’appartient  pas , dit-il , aux 
» Généraux  médiocres  de  faire  la  guerre  de  cette  forte , 8c  lorf- 
i>  qu’un  Prince  eft  allez  heureux  pour  avoir  des  Généraux  du 
» premier  ordre  à fon  fervice,  il  n’a  garde  de  les  brider..  Con- 
»»  tre  ceux-ci  Dieu  n’eft  pas  toujours  pour  les  gros  efeadrons. 
» M.  de  Turenne  a fait  voir  mille  fois  que  cette  maxime  étoit 
»•  faulTc , & clic  l’eft  en  effet  à l’égard  des  grands  Capitaines 
” 8c  des  Officiers  expérimentés.  » Commentaire  fur  Polybe , 
Liv.  V y chap.  XII. 

Lorfqu’on  veut  empêcher  l’ennemi  de  pénétrer  dans  un  pays 
fermé  de  montagnes  8c  de  défilés  , il  crt  bien  difficile  de 
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s’alïurer  de  les  garder  tous  également.  Car,  comme  l’ennemi 
peut  vous  donner  de  la  jaloufie  de  plufieurs  cotes , il  vous 
oblige  par-là  de  partager  vos  forces;  ce  qui  fait  qu’on  ne  fe 
trouve  pas  en  état  de  refifter  dans  le  lieu  où  il  fait  fes  plus 
Grands  efforts.  Dans  les  cas  de  cette  cfpccc , & lorfqu’on  cft 
à peu  près  égal  en  force  à l’ennemi , il  faudrait  s’attacher  à le 
mettre  lui-même  fur  la  défenfive.  C’eft  le  moyen  de  déranger 
les  projets,  fie  de  l’occuper  de  la  confervation  de  fon  pays.  Si 
l’on  peut  réuflir,on  éloigne  la  guerre  de  fes  frontières;  mais 
lî  l’cntrcprife  paraît  trop  difficile,  il  faut  faire  enfortc  que 
l'ennemi  ne  trouve  aucune  fubfiftance  dans  les  lieux  où  il  aura 
pénétré  ; qu’il  s’y  trouve  gêné  & à l’étroit,  par  un  corps  d’ar- 
mée qui  occupe  un  camp  fur  & avantageux  , Sc  qui  ne  lui  per- 
mette pas  de  pouvoir  aller  en  avant.  C’eft  un  principe  certain 
que  le  partage  des  forces  les  diminue , Sc  qu’en  voulant  fc  dé- 
fendre de  tous  côtés , on  fe  trouve  trop  foible  partout.  C’eft 
pourquoi  le  parti  le  plus  fur  dans  les  occafions  où  l’on  craint 
pour  plufieurs  endroits  à la  fois , cft  de  réunir  fes  forces  en- 
fcmble  , de  maniéré  que,  s’il  cft  néccffaire.de  combattre  , on 
le  fafle  avec  tout  l’effort  dont  on  eft  capable.  C’eft  par  cette 
raifon  qu’un  Général  habile,  qui  a des  lignes  d’une  grande 
étendue  à garder,  trouve  plus  avantageux  d’aller  au  devant 
de  l’ennemi , pour  le  combattre  avec  toutes  fes  forces,  que  de 
fc  voir  forcé  dans  fes  retranchement. 

III. 

De  la  guerre  de  fecours. 

Un  Prince  fecourt  fes  voifins  à caufe  des  alliances  ou  des 
Traités  qu’il  a fait  avec  eux.  Il  le  fait  auffi  fouvent  pour  les 
empêcher  de  fuccomber  fous  la  puiflance  d’un  Prince  ambi- 
tieux que  la  prudence  demande  qu’on  arrête  de  bonne  heure. 
Car  , comme  le  dit  très-judicieufcmcnt  le  Chevalier  de  Ville  , 
on  ne  doit  pas  refter  tranquille  lorfquc  le  feu  eft  aux  maifons 
voifines  , autrement  on  en  fentira  bicn-tôt  les  effets. 

Lorfqu’on  donne  du  fecours  à un  Prince  en  vertu  des  Trai- 
tés , la  jufticc  Sc  l’équité  exigent  qu’on  lui  tienne  exactement 
tout  ce  qu’on  lui  a promis , foie  pour  lui  fournir  un  certain 
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nombre  de  troupes  , foit  pour  attaquer  foi-même  l'ennemi  de 
fon  allié , fi  l’on  cfi:  à portée  de  le  faire. 

Si  l’on  donne  du  fccours à un  Prince  pour  l’empêcher  detre 
opprimé  par  une  Puiflancc  formidable  qui  veut  envahir  fon 
pays,  la  prudence  demande  qu’avant  de  le  faire,  on  prenne 
toutes  les  fûretés  convenables  pour  que  le  Prince  attaqué  ne 
faflè  pas  la  paix  à votre  préjudice , & lans  votre  participation. 

Pour  cet  effet  on  doit  exiger  quelques  places  de  fureté,  qui 
puiffent  garantir  la  fidélité  du  Prince  auquel  on  donne  du  lc- 
cours. 

« Que  fi  , comme  il  arrive  fouvent,  dit  M.  de  Feuquierc  , 
*>  la  jaloufie  que  l’on  aura  fujet  de  prendre  d’un  Prince  in- 
>»  quiet  & ambitieux  , a formé  les  alliances  dans  lefquclies  on 
» eft  entré  , &c  qu’on  fe  trouve  hors  de  portée  de  joindre  fes 
« troupes  à celles  de  l’Etat  attaqué,  il  faut  en  ce  cas-là  le  fccou- 
»>  rir , ou  par  argent  qu’on  lui  fournira,  ou  par  des  diverfions 
» dans  le  pays  de  l’attaquant,  qui  le  forcent  à divifer  fes  ar- 
i>  mécs,  & qui  l’empêchent  de  poullèr  fes  conquêtes  avec  trop 
»>  de  rapidité.  « 

Lorfqu’un  Prince  envoyé  un  corps  de  troupes  au  fccours 
d’un  autre  Prince , « le  Général  de  ces  troupes  doit  être  fage 
4>  & prévoyant  pour  maintenir  la  difciplinc  dans  fon  corps , 
« de  manière  que  le  Prince  allié  ne  falïc  point  de  plaintes 
« contre  lui;  prévoyant , pour  que  fes  troupes  ne  tombent 
« dans  aucun  befoin  pour  les  lubfiftanccs  , &t  qu’elles  ne 
» foient  expofées  au  péril  de  la  guerre  qu’avec  proportion 
» de  fes  forces  à celles  du  Prince  allié,  & enfin  pour  qu’il  ne 
« fc  pafle  rien  à fon  infçu,  dans  le  Cabinet  du  Prince  allié, 
• »>  qui  puiffe  être  préjudiciable  à fon  maître,  m Mémoires  de 

AI.  de  Feuquierc , T.  Il , page  32  &fuivarues. 


I V. 

De  la  guerre  des  Sièges. 

Quoique  nous  ayons  expofé  fort  brièvement  ce  qui  concer- 
ne les  guerres  précédentes,  nous  ferons  encore  plus  fuccinébs 
fur  celle  des  fiéges. 

Nous  obfervcrons  feulement  qu’on  ne  doit  entreprendre 
l’attaque  d’une  place  bien  fortifiée  , que  lorfqu’on  a acquis 
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quelque  fuperiorité  fur  l’ennemi  par  le  gain  d’une  bataille , ou 
d’un  combat , ou  bien  qu’on  ne  loit  en  état , en  fe  mettant  de 
bonne  heure  en  campagne  , de  le  terminer  avant  que  l’ennemi 
ait  eu  le  tems  d’affcmbler  une  armée  pour  s’y  oppofer.  Une 
armée  qui  fait  un  fiége  s’afFoiblit  toujours  beaucoup.  Par  con- 
féquent , fi  elle  eft  de  pareille  force  que  celle  de  l’ennemi , elle 
devient  alors  inférieure.  C’eft  pourquoi , pour  éviter  tout  in- 
convénient à cet  égard  , il  ne  faut  le  livrer  à ces  fortes  d’en- 
treprifes  que  lorfqu’on  peut  préfumer  que  l’ennemi  ne  pourra 
empêcher  de  les  terminer  heureufement.  Il  y a des  places  dont 
la  difpofition  du  terrein  des  environs  eft  fi  favorable  pour  une 
armée  d’obfervation  , qu’il  eft  difficile  à l’ennemi , lorfqu’elle 
y eft  une  fois  établie,  de  l’attaquer  avec  quclqu’avanrage.  Mais 
comme  ces  fituatious  ne  font  pas  ordinaires  , les  habiles  Gé- 
néraux penfent  qu’il  faut  être  maître  de  la  campagne  pour 
faire  un  fiége  tranquillement.  Comme  le  principal  objet  qu’on 
_doit  avoir  à la  guerre  , eft  celui  de  poufier  fon  ennemi  & de 
l’empêcher  de  paroître  ; lorfqu’on  y eft  parvenu  , les  fiéges  Ce 
font  fans  inquiétude , & le  fuccès  en  eft  plus  certain. 

Une  attention  qu’on  doit  avoir  dans  les  fiéges,  c’eft  de  ne 
les  point  commencer  dans  l’arriére- faifon.  a II  faut,  dit  M.  de 

Santa-Crux  , que  dans  les  pays  mal-fains  , ils  puilïènt  être 
m finis  avant  que  l’intempérie  de  l’air  fc  fade  fentir,  & dans 
>»  les  pays  froids  avant  que  l’hiver  & les  pluies  commencent; 

•»  autrement  on  s’expofe  à perdre  une  grande  partie  de  l’armée 
» par  les  maladies  , furtout  lorfquc  les  troupes  font  nées  fous 
» un  climat  chaud  ou  même  tempéré.  » 

Il  eft  très-important  pour  foutenir  la  réputation  d’une  ar- 
mée , de  ne  point  s’engager  à faire  un  fiége  , à moins  qu’on  ne  • 
foit,  pour  ainfi  dire,  alluré  d’y  réuffir.  On  blâme , ditl’illuftre 
Auteur  que  nous  venons  de  citer,  la  conduite  d'un  Général  qui 
s’ejl  légèrement  engagé  dans  celte  entreprife , fans  avoir  tous  les 
préparatifs  néceffaires  pourrèujfir,  ou  l’on  accufe  les  troupes  <f  avoir 
manqué  de  valeur. 

Avant  de  s’engager  à faire  un  fiége,  on  doit  examiner  fi 
la  prife  de  la  place  qu’on  veut  attaquer  , pourra  dédommager 
de  l’argent  & de  la  perte  des  hommes  qu’on  y fera  ; fans  cette 
attention  on  peut  s’expofer  à perdre  plus  qu’on  ne  peut  ga- 
gner ; ce  qui  eft  un  inconvénient  qu’il  faut  éviter. 
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Lorfqu'il  y a pluficurs  places  de  l'ennemi  à portée  d’être 
afliégées,  il  faut  s’attacher  particuliérement  à celles  qui  lui  fer- 
vent de  barrières  , &.  qui  peuvent  donner  le  plus  de  facilité 
pour  pénétrer  dans  fon  pays,  &c  pour  lui  faire  fupporter  le  fardeau 
ou  le  poids  de  la  guerre.  Ce  ne  font  pas  toujours  les  places  les 
plus  confidérablcs  par  leur  grandeur  qu’on  doit  regarder  com- 
me les  plus  imporrantes  , mais  celles  dont  la  prife  peut  remplir 
le  plus  parfaitement  les  vues  & les  dcfTeins  qu’on  a fur  l’enne- 
mi , relativement  aux  circonftances  dans  lcfquclles  on  peut  fc 
trouver.  En  un  mot,  il  faut  que  le  fiége  d’une  place  mène  à 
quelque  chofe  de  plus  grand  que  fa  fimplc  prife , fans  quoi  il 
peut  arriver  que  le  tems  qu’on  y employé  ferve  à l’ennemi  pour 
le  fortifier  ôc  remettre  fon  armée  en  état  de  reparoître  en  cam- 
pagne. 

Il  n’eft  point  aifé  de  donner  des  principes  fur  cette  matière. 
Aucun  Auteur  ne  l’a  traitée  avec  toute  l’étendue  qu’elle  mé- 
rite. C’cft  à ceux  qui  font  ou  qui  propofent  des  projets  de 
campagne  d’examiner  avec  attention  toutes  les  circonftances 
qui  peuvent  rendre  la  prife  d’une  place  plus  ou  moins  impor- 
tante, pour  foutenir  la  guerre  plus  avantageufement,  & cau- 
fer  plus  de  dommages  ou  de  pertes  à l’ennemi. 

Lorfquc  le  fiége  d’une  place  cft  réfolu  , le  fecret  de  cette 
réfolution  doit  être  impénétrable,  afin  que  l’ennemi  ne  puifle 
prendre  aucune  précaution  pour  rendre  l’cntreprifc  plus  diffi- 
cile. 

On  tâche,  par  différentes  démarches,  de  lui  faire  prendre  le 
change  fur  la  place  que  l’on  a en  vue , fie  l’on  fait  les  prépa- 
ratifs néccflaircs  pour  l’exécution  du  fiége. 

Il  feroit  très-utile  d’avoir  des  tables  générales  de  tout  ce  que 
l’on  a befoin  de  munitions  de  guerre  & de  bouche  pour  les  dif- 
férens  fiéges  ; mais  il  faudroit  qu’on  y trouvât  les  raifons  qui 
auroient  fervi  à déterminer  la  quantité  de  chaque  cfpece  de 
munition  , relativement  à la  grandeur  de  la  place , aux  dif- 
férais ouvrages  qu’on  auroit  à attaquer , & au  nombre  de  trou- 
pes qui  peuvent  les  défendre.  Des  tables  faites  dans  cet  efprit 
ferviroient  de  modèle  pour  apprécier  aflez  exactement  ce  que 
chaque  fiége  exigeroit  de  munitions,  fuivant  la  nature  de  la 
place.  On  ne  doit  jamais  compter  fur  le  nombre  qui  paroît 
néccflairc.  Il  faut  prévoir  de  bonne  heure  les  événemens  qui 
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peuvent  arriver,  8c  être  en  état  d’y  remédier,  fans  que  les  opé- 
rations du  fiége  foicnc  fufpendues.. 

On  ne  peut  guère  déterminer  exactement  le  rapport  de 
l’armée  allégeante  à la  garnifon  de  la  place.  Errai  d le  fixoit 
à celui  de  dix  à un  ; mais  ce  rapport  , qu’on  peut  admet- 
tre dans  le  fiége  d’une  petite  place  , ne  peut  avoir  lieu 
dans  un  fiége  ou  il  faut  fe  précautionner  contre  les  attaques 
de  l’ennemi  extérieur.  La  force  de  la  place  , celle  de  la  garni- 
fon , l’armée  que  l’ennemi  peut  mettre  en  campagne  pour  faire 
lever  le  fiége  , fie  l’étendue  de  la  circonvallation  , font  les  dif- 
férons objets  qu’il  faut  confidérer  pour  régler  le  nombre  de 
l’armée  alliégcantc. 

On  n entrera  point  ici  dans  le  détail  des  travaux  8c  des 
différentes  opérations  du  fiége.  On  renvoyé  aux  différons  ar- 
ticles , où  l’on  en  fait  mention  ; au  Traité  de  l’attaque 
des.  Places  de  M le  Maréchal  de  hauban  ; au  cinquiè- 
me volume  des  Réflexions  Militaires  de  M.  le  Marquis  de 
Santa-Crux  ; aux  Mémoires  de  M.  Goulon  8c  de  AI.  le  Alar- 
quis  de  Feuquiere ; au  fécond  volume,  des  Elémens  de  la  guérit 
des  Sièges , &c. 

Si  l’attaque  des  places  demande  beaucoup  d’attentions  pré- 
liminaires, la  défenfe  n’en  demande  pas  moins.  Il  faut  non 
feulement  qu’il  y ait  une  garnifon  fuffifantc  pour  arrêter  l’enne- 
mi dans  toutes  fes  opérations  ; mais  encore  que  les  villes  foienc 
munies  de  tous  les  différens  approvifionnemens  néccflaires 
pour  foutenir  un  long  fiége  , fans  être  obligé  de  diminuer  la 
ration  du  foldar.  (i) 

Ce  ne  font  point  les  ouvrages  de  la  place  qui  peuvent  la  dé- 
fendre , mais  les  hommes  qui  font  dedans.  Il  faut  donc  qu’il 
ne  leur  manque  aucune  forte  de  munitions , autrement  les  for-, 
tifications  de  la  place  ne  peuvent  contribuer  que  très-légére- 
rement  à fa  défenfe. 

Ce  n’eft  point  encore  affez,  pour  qu’une  place  fafTe  une  belle 
défenfe , quelle  ait  une  nombreufe  garnifon  8c  des  munitions 
de  toute  cfpece , il  faut  que  celui  qui  y commande,  en  con- 

fi)  M.le  Marccli.il  de  Vauban  prenofe  pain  de  deux  livres  , Se  pour  le  rendre 
dans  Ion  Traité  manuscrit  de  ta  défenfe  meilleur  Si  plus  nourrillint , il  faudroit , . 
des  places , de  donner  par  jour  aux  foldats  dit-il , ôter  vingt  livres  de  &n  par  lêtier. 

<piL  loutienncm  un  fiége,  une  ration  de 
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noiffe  tous  les  avantages  , 8c  qu’il  fçachc  s’en  fcrvir  avec  habi- 
leté. C’cft  de  Ton  intelligence  que  dépend  particuliérement  le 
fort  de  la  place.  C’eft  par  cette  railon  qu’on  a vu  des  places 
médiocres  fe  défendre  tort  long-tcms , pendant  que  de  très- 
bonnes  places  n’ont  fait  fouvent  que  des  réliftances  bien  moins 
longues. 

Grave  fut  défendue  en  1674,  par  M.  de  Chamilly  3 depuis 
le'  15  Juillet  jufqu’au  zy  Odfobre  de  la  même  année. 

Mayence  , fort  mauvaife  place  , fut  défendue  pendant  plus 
de  deux  mois,  par  M.  le  Marquis  à'Uxelles , depuis  Maréchal 
de  France , qui  ne  fc  rendit  que  faute  de  poudre. 

Béthune  n’étoit  point  une  place  dont  les  fortifications  fuf- 
fent  formidables.  M.  Dupuy -Vauban  , très-digne  neveu  8c 
élevé  de  M.  le  Maréchal  de  V mban  , fçut , avec  une  très-mé- 
diocre garnifon  , y foutenir  trente-cinq  jours  de  tfanchée  ou- 
verte. 

Aire  , défendue  par  M.  de  Goesbriant , foutint , par  les  foins 
de  cet  Officier  Général , bien  fécondé  de  M.  de  Valiere  y qui 
y commandoit  l’artillerie , cinquante-huit  jours  de  tranchée 
ouverte. 

Les  Alliés  ayant  affiégé  Menin  en  1706,  cette  place,  quoi- 
que très-bonne , ne  foutint  que  dix-huit  jours  de  tranchée  ou- 
verte. M.  le  Maréchal  de  Vauban , qui  l’avoit  fortifié  avec 
tout  l’art  dont  il  étoit  capable,  parle  ainfi  de  cette  réfiftancc 
dans  fa  défenfe  des  places. 

« Quand  Menin  , dit-il  , l’une  des  meilleures  places  du 
» Royaume  , s’eft  rendue,  je  me  fuis  laide  dire  qu’il  y avoit 
»>  encore  deux  demi-lunes  à prendre  , les  defeentes  du  folle  à 
n faire,  un  flanc  de  la  place,  qui  n’ayant  pour  oppofé  que 
»>  l’inondation  , ne  pouvoit  être  battu  ; ce  flanc  défendoit  le 
« baftion  le  plus  endommagé  de  l’attaque  ; celui  de  la  droite 
» ne  l’étoit  que  très-peu.  Plus  de  réflexion  & de  connoiflan- 
« ce  de  la  fortification , ajoute  M.  de  Vauban , auroient  fait 
« valoir  ces  deux  demi-lunes,  toutes  deux  fort  bonnes  8e  très* 
» bien  revêtues  , 8c  nous  auroient  épargné  la  honte  d’avoir 
» perdu  une  aufli  bonne  place  en  aulh  peu  de  tems.  >* 

Ce  petit  nombre  d’exemples  fuffir  pour  prouver  que  la  fcicn- 
ce  du  Commandant  dans  une  place  affiégée , en  cil  le  plus 
ferme  8c  le  plus  folide  rempart.  En  vain  un  Ingénieur  aura-t’il 
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employé  toutes  les  rtflburces  & toutes  les  finefles  de  l’art  pour 
faire  une  bonne  place  , li  celui  qui  la  défend  ignore  l’art  de  fe 
fervir  des  avantages  qui  en  réfultcnt , elle  ne  fera  pas  plus  de 
réfiftance  que  fi  les  iortifications  étoitnt  médiocres.  Cepen- 
dant on  attribue  allez  fouvent  à la  fortification  ces  foiblcs 
réiiftances  ; mais  quoiqu’elle  foit  encore  éloignée  de  la  per- 
fection où  elle  peut  atteindre  , ces  réiiftances,  loin  de  lui  por- 
ter des  coups  humilians , n’en  portent  qu’à  ceux  qui  ont  ignoré 
l’art  de  fe  lcrvir  de  fcs  avantages. 

Cette  obfervation  cft  peut-être  de  la  plus  grande  impor- 
tance dans  un  tems  où  l’autorité  de  M.  le  Maréchal  de  Saxet 
( qui,  dans  les  Rêveries  ou  Mémoires  fur  la  Guerre,  déprime 
beaucoup  la  fortification  a&uellc , ) foutenuc  des  idées  récen- 
tes de  pluficurs  places  bien  fortifiées,  rendues,  pour  ainfi  dire, 
prcfquc  auffi-tôt  qu’attaquées , pourroit  faire  penfer  que  no- 
tre fortification  ne  peut  comporter  de  plus  vigoureufes  défen- 
fes.  il  cft  eflentiel  que  les  Gouverneurs  ou  Commandans  des 
places  ne  puiflcnt  point  préfumer  qu’on  peut  , avec  hon- 
neur , rendre  une  bonne  place  après  quelques  lcmaines  de 
liège  li).  On  peut,  à ceux  qui  ignorent  l’art  de  ladéfenfc,  pro- 
polcr  l’exemple  de  M.  de  C alvo , afliégé  dans  Maejlricht  par  le 
Prince  d’Orange. 

*«  Cet  Officier , fort  brave  homme  de  fa  perfonne , qui  ayant 
»>  fervi  toute  fa  vie  dans  la  cavalerie,  n’avoit  aucune  connoif- 
»»  fancc  de  l’attaque  ni  de  la  défenfe  des  places  , aiïembla  les 
» principaux  Officiers  de  fa  garnifon  ; leur  déclara  fon  igno- 
» rance  pour  ce  qui  regardoit  cette  opération  de  guerre  : il 
» leur  dit  de  convenir  entr’eux  de  la  maniéré  dont  la  place 
»>  devoit  être  défendue  , & de  lui  dire  ce  qu’il  en  lcroit 
»>  convenu  ; qu’il  les  conjuroit  de  concourir  avec  zèle  au 
»>  bien  du  fcrvice  du  Roi , parce  que  fon  unique  but  étoit  cc- 
« lui  de  confcrver  la  place;  qu’en  un  mot,  il  ne  la  rendroit 
« jamais  par  capitulation  aux  ennemis  de. fon  Prince.  » Mémoi- 
res de  M.  le  Marquis  de  Feuquiere , T.  1 V , page  Jj3. 

La  bonne  volonté  de  ce  Commandant , jointe  à la  ferme 
réfolution  qu’il  témoigna  à toute  fa  garnifon  de  ne  jamais  ca-  » 
pitulcr,  lui  fit  faire  une  défenfe  très-brillante.  Il  foutint  les 

(i)  Il  n’jf  a guere  de  places,  luisant  M.  de  l'autan.  qui  ne  puiflenc faire  une  défenfe 
d'un  mois  , étant  défendues  par  gent  intelligent  qui  veulent  faire  leur  devoir. 


Digitized  by  Google 


ARTICLE  QUATRIEME.  471 
efforts  de  l’armée  de  M.  le  Prince  d 'Orange , pendant  cin- 
quante jours  , 8c  il  donna  par-là  le  tems  a celle  du  Roi  de 
venir  au  fccours  de  la  place  ; ce  qui  obligea  ce  Prince  d’en  le- 
ver le  fiege. 

Cet  exemple  fait  voir  qu’un  Gouverneur  bien  réfolu  de  fe 
défendre  jufqu’à  la  dernière  extrémité , peut , malgré  la  pré- 
tendue foiblcflc  de  nos  fortifications,  foutenir  long-tcms  les 
efforts  de  l’ennemi  le  plus  opiniâtre  8c  le  plus  courageux. 

S’il  eft  à propos  de  faire  remarquer  que  la  longueur  de  la 
réfiftancc  des  places  dépend  prefqu’uniquement  de  la  fcicncc 
du  Commandant , il  n’eft  peut  être  pas  moins  utile  d’obfervcr 
que  les  Généraux  ne  doivent  pas  compter  fur  des  redditions 
aufli  promptes  que  celles  donc  la  dernière  guerre  a donné  plu- 
fieurs  exemples. 

Un  Général  qui  feroit  le  fiege  d’une  place  , qu’un  autre 
auroit  prife  en  quinze  jours  ou  en  trois  femaincs , 8c  qui  croi- 
roit  ne  devoir  y employer  que  le  même  tems,  pourroit,  fi 
la  place  étoit  mieux  défendue , facrifier  une  partie  de  fon  ar- 
mée à fa  précipitation , fans  pour  cela  avancer  le  progrès  de 
fes  approches. 

On  ne  doit  dans  un  fiege  avancer  les  travaux  qu’autant 
qu’on  le  peut  faire  avec  fureté;  c’eft-à-dirc  , qu’ils  fe  fouc-en- 
nent  les  uns  8c  les  autres , 8c  qu’ils  aient  toute  la  perfection  né- 
ceffàire  pour  réfifter  aux  efforts  de  l’ennemi.  En  négligeant 
les  précautions  ordinaires , on  s’expofe  fouvent  à voir  fes  tra- 
vaux détruits  8c  rafés  ; 8c  alors  , outre  les  hommes  que  l’on 
perd , on  augmente  la  durée  du  fiege  par  le  tems  qu’il  faut  em- 
ployer à les  rétablir. 

• Ce  n’eft:  que  la  mollcffc  de  la  défenfe , 8c  certaines  circonf- 
tances  particulières  qui  peuvent  engager  à fe  relâcher  de 
l’cxaCte  obfervation  des  règles  fur  ce  iujet.  Mais  fi  l’on  avoit 
en  tête  un  ennemi  habile  & entreprenant , la  négligence  dont 
on  uferoit  à cet  egard  , produiroit  un  effet  tout  contraire  à 
celui  qu’on  auroic  pour  objet.  Loin  d’avancer  la  prife  de  la 
place  , on  ne  feroit  que  la  reculer , 8c  l’on  perdroit  beaucoup 
plus  de  monde  dans  le  fiege , que  fi  l’on  avoit  ^rivi  une  mé- 
thode plus  régulière  8c  plus  circonfpc&c. 

On  ne  parlera  point  ici  de  la  défenfe  propre  à chaque  ou- 
vrage de  la  fortification.  On  renvoyé  pour  cet  effet  aux  arti- 
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clés  où  l’on  en  fait  mention  ; aux  différons  Auteurs  que  l’on  a 
cités  ci-dcvanc,  & au  rroifiemc  volume  des  Elément  de  la  guerre 
des  Sièges. 

Outre  les  différentes  guerres  précédentes , il  y en  a une  par- 
ticulière , qui  fe  fait  avec  peu  de  troupes , par  des  détache- 
mens  ou  des  partis  , à laquelle  on  donne  le  nom  de  petite 
guerre. 

Ces  détachcmcns  ou  ces  partis  fervent  à mettre  le  pays  en- 
nemi à contribution  ; à épier , pour  ainfî  dire  , toutes  les  dé- 
marches du  Général  ennemi.  Pour  cet  effet,  ils  rodent  conti- 
nuellement autour  de  fon  camp.  Ils  y font  des  prifonniers  qui 
donnent  fouvent  des  lumières  fur  les  defleins.  On  s’inflruit 
par  ce  moyen  de  tout  ce  que  fait  l’ennemi , des  différentes 
troupes  qu’il  envoyé  à la  guerre  , des  fourrages  qu’il  ordonne. 
En  un  mot , cette  guerre  eft  abfolument  néccflàire  , non  feu- 
lement pour  incommoder  & harceler  l’ennemi  dans  toutes  fes 
opérations , mais  pour  en  informer  le  Général  ; ce  qui  le  mec 
en  état  de  n’êtrc  point  furpris.  Rien  ne  contribue  plus  à la  fu- 
reté d’une  armée  que  les  partis , lorfqu’ils  font  commandés 
par  des  Officiers  habiles  & intelligens  , & rien  n’cft  plus  pro- 
pre à former  de  bons  Officiers. 

Jufques  ici  nous  n’avons  parlé  que  de  la  guerre  de  terre  , la 
guerre  navale  ou  la  guerre  de  mer  , demanderoit  beaucoup 
plus  de  détails  , mais  nous  nous  contenterons  d’obfcrver  que 
cette  guerre  peut  heureufement  féconder  celle  de  terre  dans 
les  pays  ou  les  Royaumes  à portée  de  la  mer. 

Les  armées  navales  afTurent  les  côtes.  Elles  peuvent  difpcn- 
fer  d’employer  un  grand  nombre  de  troupes  pour  les  garder. 
Elles  font  propres  à faire  des  diverfîons,  &:  à donner  de  la  ja- 
loufic  ou  ac  l’inquiétude  aux  ennemis  pour  les  différons  eta- 
blifTcmens  qui  favorifent  leur  commerce. 

M.  de  Santa-Çrux  prétend  qu’il  faut  que  les  armées  navales 
foient  fupérieures  à celles  de  l’ennemi  , ou  qu’il  n’en  fauc 
point  avoir  du  tout , « à l’exception , dit  cet  Auteur , de  quel- 
» ques  Galères  qui  fervent  toujours , foit  pour  garder  les  côtes 
« contre  lc^Corfaires  , foit  pour  les  fccours.  Un  Prince  puif- 
» Tant  fur  mer  évite  la  dépenfc  de  beaucoup  de  troupes  ; il  fe 
•>*  rend,  fans  oppofition,  maître  des  Ifles  des  ennemis, en  leur 
'»  coupant  par  fes  vailfeaux  tous  les  fccours  de  terre  ferme. 
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Il  ruine  le  commerce  de  fes  ennemis , & rend  libre  celui  de 
,5  fes  états  , en  failant  efeorter  par  des  vaifleaux  de  guerre 
,j  ceux  des  vaifleaux  Marchands  q ui  payent  au-delà  delà  dé- 
» penfc  de  l’efeorte. 

„ Celui  qui  cft  fuperieur  lur  mer , fait  avec  les  Princes  neu- 
» très  tous  les  Trai'és  de  commerce  auffi  avantageux  qu’il 
„ veut.  11  tient  dansle  refpcét  les  pays  les  plus  éloignés , qui, 
» pour  n’avoir  pas  ci  tous  Tes  égards  convenables , ont  lieu  de 
„ craindre  un  débaquement  ou  un  bombardement.  Quand 
„ même  les  ennemi , pour  garder  leurs  côtes  , feroient  forcés 
„ de  faire  la  dépere  d’entretenir  beaucoup  de  troupes , fi  la 
„ frontière  de  me  cft  longue,  ils  ne  fçauroient  vous  empe- 
« cher  de  prendnterrc , & de  piller  une  partie  de  leur  pays , 
„ ou  de  furpren<e  quelque  place  , parce  que  votre  flotte  qui 
„ menac#  un  enoit , pourra  au  premier  vent  favorable  arri- 
„ ver  infinimerplutôt  à un  autre , que  ne  fçauroient  faire  les 
» Régimens  ciVmis  > qui  avoient  accouru  à l’endroit  où  votre 
,,  armée  navalfs  appefloit  d’abord;  & chacun  comprend  aifé- 
„ ment  qu’il  qimpoflible , que  les  ennemis  ayent  cent  lieues 
„ de  côtes  dccr  affez  bien  garnies  & retranchées , fans  qu’il 
„ foit  néccffc»  Pour  empêcher  un  débarquement,  que  les 
„ troupes  d’iautre  porte  accourent  pour  foutenjr  celles  du 
» pofte  où  (ait  la  aefeente.  » 

Les  forc^avalcs  font  en  effet  fi  importantes  qu’elles  ne 
doivent  jarf  être  négligées.  <1  La  mer , dit  un  grand  Minif- 
„ tre  cft  *i  de  tous  les  héritages  fur  lequel  tous  les  Sou- 
„ verains  tendent  plus  de  part , & cependant  c’cft  celui 
„ fur  leques  droits  d’un  chacun  font  moins  éclaircis.  L’cm- 
„ pire  Je>  élément  ne  fut  jamais  bien  affùré  à perfonne. 

„ ji  a ét(jct  à divers  changemcns , félon  l’inconftancc  de 
» fa  natii  ma>s  les  vieux  titres  de  cette  domination  font  la 
„ forCe  J>on  la  raifon.  Il  faut  être  puiflant  pour  prétendre 
„ ^ cet  Jage..„  Jamais  un  grand  Etat  ne  doit  être  expofé 
» à rcctf  une  injure  fans  pouvoir  en  prendre  revanche,  » 
& l’on  i peut,  à l’égard  des  Puiflànccs  maritimes  , que  par 
les  fordavalcs. 

Danlabliflement  d’une  puiflance  navale,  il  faut  éviter, 
dit  M.flarcluis  de  Santa-Crux , de  rifquer  , dans  le  fort 
d’un  ejat , votre  marine  naiflàntc  , & de  tenir  vos  vaif- 

Ooo 


Digitized  by  Google 


474  ADDITION,  8ccl 

féaux  dans  des  ports  où  les  ennemis  pourroienc  les  détruire. 

« Il  faut  bien  payer  les  naturels  du  pays , qui  fréquentent 
»>  les  côtes  ennemies,  & qui  vous  donnent  des  avis  prompts 
« & furs  de  l’armement  & des  voyages  de  leurs  efcaares;  af- 
>>  fcmblcr  fecretement  vos  vailleaux  pour  attaquer  une  efea- 
» dre  des  ennemis  intérieure;  & files  ennemis  fout  en  mer 
» avec  une  groffe  armée  navale,  ne  tire  cette  année  dans 
» la  marine  que  la  dépenfe  abfoltlmeni  néceilàire  pour  bien 
»>  entretenir  dans  des  ports  fûrs  vos  grc  vaifleaux , Sc  qucl- 
»>  ques  frégates  fur  mer  , afin  que  voir  nation  ne  ceflé  pas 
» entièrement  de  s’exercer  dans  la  nafigation  , & quelle 
n puifle  traverfer  Un  peu  le  commerce  cfcs  ennemis , qui  eû 
» toujours  confidérablc  à proportion  d-  leurs  armées  oa- 
» vales.  » 

Cet  Auteur  donne  différons  coafcils  qui  peuvent  contribuer 
à la  fureté  des  Corfaires  qui  courent  fur  l’cmemi.  « Il  faut, 
» dit-il , qu’ils  aient  dans  les  ports  mardands  des  corref- 
■>»  pondances  avec  divers  Patrons  de  félouqus , & d'autres  lé- 
»>  gers  bâtimens  neutres , pour  leur  donner  vis  du  tems  que 
»j  les  bâtimens  ennemis  doivent  fortir  de  es  ports  fans  ef- 
» corte  ; & fi  leurs  navires  gardes-côtes  en  'ont  fortis  pour 
»>  côtoyer , ou  s’ils  ont  jetté  l’ancre.  Ces  titrons  doivent 
>j  être  d’une  fidélité  reconnue  , & de  beaucoup  fccrct  pour 

pouvoir  leur  confier  fur  quelle  côte  ou  fur  qiel  cap  ils  ren- 
■*>  contreront  chacun  de  vos  Corfaires  , depm  un  tel  tems 
n jufqu’à  tel  autre.  Vos  Corfaires  conviendront  avec  eux  des 
» Jignaux  de  rcconnoijlance , de  peur  qu’ils  ne  craignent  d’en 
« approcher , &c.  » Réflexions  Militaires  de  M.  le  Marquis  de 
Sama-Crux.  T.  IV,  ch.  X. 


Fin  des  Additions. 
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